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Bontés  de  la  Reine  pour  la  ducliesse  de  Luynes.  — Nouvelles  diverses  de  la 
Cour.  — Mémoire  de  la  Bourdonnais  — Mot  de  Madame  Louise.  — Création 
de  I* École  militaire.  — Tapisseries  des  Gobelins.  — Bâtiments  de  l’École 
militaire.  — * Mémoirede  Dupleix.  — Nouveaux  détails  sur  l'École  militaire. 

Du  mercredi  20  , Paris.  — La  petite  vérole  de 
M^de  Luynes  m’a  empêché  d’écrire,  avec  la  même  exac- 
titude que  je  le  fais,  ces  Mémoires.  Depuis  qu’elle  est  hors 
d’affaire,  j’ai  commencé  à mettre  en  ordre  la  fin  de  1750; 
je  ne  mettrai  que  sommairement  tout  le  commencement 
de  cette  année  1751. 

Pendant  le  temps  que  j’ai  été  enfermé  à l’hôtel  de 
Luynes,  à Versailles,  je  n’ai  [mis  été  à beaucoup  près 
assez  instruit  pour  écrire.  Je  suis  arrivé  ici  avec  Mm'  de 
Luynes  le  lundi  18  ; -c’étoit  le  dernier  jour  des  six 
semaines  delà  maladie.  Dès  le  vendredi  15,  la  Reine 
m’avoit  ordonné  de  lui  aller  faire  ma  cour;  j’al- 
lai à son  dtner.  J’ai  déjà  parlé  en  plusieurs  endroits  de 
ses  bontés;  elle  m’en  donna  encore  ce  jour- là  de  nou- 
velles marques;  il  ne  me  manque  que  des  termes  pour 
exprimer  ma  reconnoissance.  Le  samedi  IGéloit  le  qua- 
t.  x i . < 
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centième  de  la  petite  vérole;  la  Reine  voulut  absolu- 
ment ce  jour-là  voir  M“®  de  Luyncs.  Au  sortir  de  son 
dîner,  S.  M.  alla  dans  sa  galerie  attendre  le  momentque 
M™1'  de  Luynes  se  rendroit  dans  l'OEil-de-bœuf,  comme 
elle  le  lui  avoit  ordonné;  et  après  l’avoir  vue  au  travers 
de  la  porte,  elle  lui  ordonna  de  la  suivre  dans  le  salon 
où  elle  joue.  Il  seroit  diflicile  d’exprimer  la  joie  que 
S.  M.  parut  avoir,  et  les  grâces  dont  S.  M.  accompagna  le 
témoignage  de  ses  bontés.  Elle  voulut  encore  voir  M""‘de 
Luynes  le  dimanche;  ce  fut  dans  ses  cabinets  après 
son  dîner;  et  le  lundi,  après  avoir  vu  M'"'  de  Luynes 
un  moment  dans  ses  cabinets,  elle  la  fit  entrer  à 
sa  toilette,  et  voulut,  quoiqu’en  robe  de  chambre, 
qu’elle  eut  l’honneur  de  la  servir.  C’étoit  dans  le  temps 
qu’il  ne  pouvoit  y avoir  que  les  grandes  entrées;  mal- 
gré cela  la  Keine  voulut  que  mon  frère  eût  aussi  l’hon- 
neur de  lui  faire  sa  cour.  Elle  dit  à Mmi‘  de  Luynesqu’elle 
ne  lui  donnoit  que  quinze  jours  pour  se  reposer  à Paris  ; 
qu’après  cela , tout  ce  qu’elle  désiroit  étoil  qu’elle  re- 
vint à Versailles  pour  pouvoir  avoir  le  plaisir  de  vivre 
avec  elle  (ce  sont  ses  termes)  ; que  d’ailleurs  elle  ne  vou- 
loit  point  qu’elle  songeât  à faire  aucun  service  auprès 
d’elle,  ni  à la  suivre  en  aucun  endroit,  ni  même  à venir 
chez  elle. 

Je  ne  pus  point,  aller  à la  cérémonie  de  l’Ordre,  le 
1er  janvier,  à cause  de  la  petite  vérole.  Il  y eut  chapitre. 
Il  y avoit  six  places  vacantes,  dont  deux  de  cardinaux 
ou  prélats  et  quatre  de  chevaliers.  Le  Roi  fit  l’honneur 
à M.  de  Chaulnes  et  à M.  d’Ilautefort,  ambassadeur  à 
Vienne,  de  les  nommer  pour  remplir  deux  do  ces  places. 
Le  Roi  a confirmé  par  ce  nouveau  bienfait  la  manière 
remplie  de  bontés  dont  S.  M.  reçut  M.  de  Chaulnes  à son 
arrivée  de  Bretagne. 

Le  dimanche  3,  M.  de Chalais  vint  avec  M . de  Talleyrand 
faire  signer  à Versailles  le  contrat  de  mariage  de  M.  de 
Talleyrand  avec  Mlk' d’Antigny  ( Damas). 
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Le  lundi  4,  le  Roi  alla  à Trianon  jusqu’au  vendredi  8. 

J’ai  oublié  de  marquer  quele  premier  jour  de  l’an  il  n’y 
eut  point  de  prélat  de  l’Ordre  qui  officiât.  La  quêteuse 
fut  M1”' la  comtesse  d’Estrées  (Puisieux). 

Ce  même  jour,  nous  apprîmes  que  le  Roi  avoit  nommé 
à l’archevêché  de  Tours  M.  l’abbé  de  Fleury,  petit-neveu 
de  feu  M.  le  cardinal  de  Fleury  et  frère  de  M.  l’évêque 
de  Cburtres.  M.  l’abbé  de  Fleury  a depuis  plusieurs  an- 
nées l’abbaye  de  Royaumont.  L’archevêché  de  Tours 
étoit  vacant  depuis  la  mort  de  M.  de  Rastignac. 

Il  parut  il  y a environ  un  mois  un  mémoire  de  M.  de 
la  Bourdonnais  qui  fait  un  assez  gros  in-quarto.  Il  est  bien 
écrit,  et  fait  plaisir  à lire  par  le  détail  de  tout  ce  qui  s’est 
passé  à l’affaire  de  Madras.  Tel  qu’il  est  expliqué  dans  ce 
mémoire,  il  parottroit  que  M.  de  la  Bourdonnais  n’a  agi 
qu’en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui  avoient  été  donnés,  et 
que  même  s’il  avoit  voulu  les  suivre  dans  toute  leur 
étendue  il  auroit  pu  faire  arrêter  ceux  que  M.  Dupleix 
envoya  pour  prendre  possession  de  Madras.  Il  purolt  aussi 
que  si  les  projets  de  M.  de  la  Bourdonnais  avoient  été 
suivis,  on  auroit  pu,  au  moment  de  la  déclaration  de  la 
guerre,  avoir  de  très-grands  avantages  sur  les  Anglois  et 
très-utiles  pour  le  commerce.  Toutes  les  pièces  justifica- 
tives sont  rapportées  à la  fin  du  mémoire.  On  a publié 
deux  ou  trois  brochures  contre  M.  de  la  Bourdonnais; 
il  vient  d’y  répondre  par  un  supplément  à son  mémoire, 
beaucoup  plus  court  que  le  mémoire  même;  il  y rap- 
porte le  chargement  des  vaisseaux , et  une  table  som- 
maire par  laquelle  il  est  prouvé  qu’en  estimant  les 
marchandises  au  plus  bas  prix,  et  même  au-dessous,  la 
campagne  de  Madras,  en  1740,  devoit  valoir  plus  de 
13  millions  à la  Compagnie,  et  même  peut-être  quinze. 
L’exactitude  avec  laquelle  M.  de  la  Bourdonnais  a été 
gardé  dans  sa  prison  lui  a ôté  pendant  longtemps  tous 
lés  moyens  de  justifier  sa  conduite  par  écrit;  enfin  l'im- 
patience de  faire  connottre  son  innocence  l’a  engagé  è 
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chercher  tous  les  moyens  d’écrire  ; il  a trouvé  le  secret 
de  faire  de  l’encre  avec  de  la  suie  de  cheminée  et  de 
l’eau,  et  du  papier  avec  de  vieux  mouchoirs  et  du  riz 
qu’on  lui  donnoit  tous  les  jours  pour  sa  nourriture;  il  a 
fait  usage  de  cette  nouvelle  espèce  de  papier  pour  faire 
des  mémoires  et  les  a fait  remettre  à un  avocat  au  con- 
seil nommé  de  Gennes , dont  le  nom  n’est  p!is  au  bas 
du  mémoire;  il  n’est  signé  que  de  M.  de  la  Bourdonnais. 
On  compte  que  l’affaire  sera  jugée  d’ici  à quinze  jours. 

Il  y a plusieurs  jours  que  l’on  parle  du  mariage  de  M.  de 
Langeron,  frère  de  M™'  de  Bissy,  avec  M"*  Julie,  femme 
de  chambre  de  M11'  de  Sens.  Il  est  certain  que  M.  de 
Langeron  a fait  demander  à M.  l’archevêque  la  dispense 
des  bans,  et  que  M.  l’archevêque  lui  répondit  qu’il  étoit 
quelquefois  d’usage  de  donner  la  dispense  de  deux 
bans;  mais  que  comme  il  pnroissoit  que  l’affaire  dont  il 
lui  parloit  méritoit  réflexion,  il  croyoit  que  c’étoitle  cas 
de  publier  les  trois  bans.  11  y en  a eu  un  effectivement 
de  publié,  mais  il  parolt  que  le  mariage  est  rompu.  Ce 
mariage  passe  à présent  pour  une  fable  inventée  parles 
ennemis  de  M.  de  Langeron;  ses  amis  le  publient  par- 
tout ainsi,  et  M.  de  Langeron  nie  formellement  qu’il  en 
ait  été  question  ; ainsi  ce  qui  est  écrit  ci-dessus  ne  l’a 
été  qu’en  conséquence  de  l’opinion  universelle  de  la 
vérité  du  mariage  et  même  d’un  ban  publié. 

11  y a quelques  jours  que  M.  de  Béthune  mourut  à 
Paris,  le  16;  il  avoit  environ  soixante-douze  ans.  On 
l’appeloit  Béthune  Monime,  Chabry  ou  Martin,  à cause 
de  sa  femme,  de  sa  mère  et  de  la  seconde  femme  de  son 
père.  Comme  on  prétendoit  que  sa  inèreavoitété  enterrée 
avant  que  d'être  absolument  morte,  il  a ordonné  par  son 
testament  qu’on  laissât  son  corps  quarante-huit  heures 
dans  son  lit  ; qu’après  cela  on  lui  ouvrit  le  ventre,  etqu’on 
lui  mit  des  charbons  ardents. 

Je  n’ai  appris  positivement  qu’hier  que  M.  de  Moncrif, 
lecteur  de  la  Reine,  a été  nommé  ces  jours-ci  secrétaire 
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général  des  postes.  Cette  place  valoit  1-2,000  livres  de 
rente;  elle  vient  d'ètre  réduite  à 0,000.  C’est  M.  d’Ar- 
genson  qui  y nomme;  elle  étoit  remplie  par  un  M.  de 
Beauchamp , qui  la  possédoit  depuis  quarante  ans;  elle 
lui  avoit  été  donnée  par  M.  de  Torcy,  surintendant  des 
postes.  Les  fonctions  de  cet  emploi  ne  sont  pas  fort  assu- 
jettissantes. U y a un  conseil  tous  les  vendredis  à Paris  aux 
postes,  auquel  assiste  l’intendant  général,  qui  est  M.  du 
Parc,  le  secrétaire  général,  et  trois  autres. 

J’ai  marqué  que  Mme  de  Brienne  étoit  partie  de  sa  terre 
en  Champagne  pour  venir  s’enfermer  avec  M""de  Luynes. 
Sonpèreétoit  Vilatte-Cliamillart,  qui  étoit  garde  du  trésor 
royal  ou  trésorier  de  l’extraordinaire  des  guerres;  sa 
mère,  qui  vit  encore,  avoit  eu  de  son  premier  mariage 
deux  filles  : M™'  de  Guitaut  et  M'"'  de  Brienne;  étant  de- 
venue veuve,  elle  épousaM.  de  Saumery,  fils  du  sous-gou- 
verneur du  Roi  et  qui  le  fut  lui-même;  il  fut  depuis  am- 
bassadeur du  Roi  à Munich.  De  ce  second  mariage  elle 
eut  une  fille  qui  épousa  M.  de  Coetlogon  et  qui  présente- 
ment est  veuve.  M™  de  Brienne  meconloitil  y a quelques 
jours  des  détails  sur  le  comté  de  Brienne,  qui  ne  sont 
pas  mis  exactement  dans  le  dictionnaire  de  la  Martinière. 
Ce  comté,  qui  appartenoit  à M"1'*  de  Luxembourg,  fut 
adjugé  par  décret  à M.  le  prince  de  Condé  en  1618; 
M"“de  Luxembourg,  soit  par  quelque  manque  de  forma- 
lité ou  autres  raisons,  rentrèrent  dans  la  jouissance  de 
Brienne;  elles  vendirent  ensuite  cette  terre  à M.  le  cardi- 
nal de  Richelieu,  duquel  M.  de  Loménie,  ministre  et  se- 
crétaire d’état,  l’acheta  vers  16i0.  M.  de  Loménie  étoit 
l’aïeul  de  M.  le  comte  de  Brienne  d’aujourd’hui. 

M.  de  Paulmy,  qui  est  ambassadeur  de  France  en 
Suisse,  et  qui  avoit  eu  la  permission  de  revenir,  a pris 
congé  aujourd’hui  ; il  retourne  à son  ambassade. 

J’ai  appris  aujourd’hui  que  M.  de  Chatte  ( Roussillon  ) 
étoit  mort  à Paris  il  y a quelques  jours  ; il  étoit  maré- 
chal de  camp  et  avoit  environ  cinquante  ans. 
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Il  y a quelques  jours  que  j’appris  que  M.  le  chevalier 
de  Mareil  mourut  le  8 janvier  A Lunéville,  Agé  d’environ 
vingt  ans  [?]  ; c’éloit  le  second  fils  de  M.  de  laGalaisière, 
chancelier  de  Lorraine;  il  avoilété  capitaine  de  cavalerie, 
ensuite  aide  de  camp  de  M.  le  maréchal  de  Saxe  ; depuis 
il  avoil  été  mestre  de  camp,  et  enfin  il  étoit  capitaine  en 
second  des  gardes  du  corps  du  roi  de  Pologne.  Sa  ma- 
ladie n’a  duré  que  deux  jours.  Un  prétend  qu’il  étoit  fort 
amoureux  de  la  fille  de  M.  Aliot,  en  qui  le  roi  de  Pologne 
a beaucoup  de  confiance.  M"'  Aliot  aurait  consenti  vo- 
lontiers au  mariage,  et  son  père  ne  s’v  serait  point  op- 
posé, mais  M.  de  la  Galaisière  trouva  le  bien  de  cette  fille 
trop  peu  considérable,  etrefusa  son  consentement.  M.  Aliot 
voyant  cette  affaire  manquée  songea  A marier  sa  fille.  Il 
lui  proposa  un  parti  convenable,  mais  il  ne  put  la  dé- 
terminer à l’accepter.  M.  le  chevalier  de  Mareil,  instruit 
de  ce  refus  et  voyant  que  le  bonheur  de  M"'  Aliot  dépen- 
doit  de  son  obéissance  A son  père,  prit  sur  lui  de  l’aller 
exhorter  lui-mème  A consentir  nu  mariage;  et  lorsqu’il 
crut  l’y  avoir  déterminée,  il  tomba  en  foiblesse  ; la  lièvre 
le  prit,  et  il  mourut  en  deux  jours. 

Du  jeudi  21,  Paria.  — 11  y a deux  ou  trois  jours  que 
M1**  de  Saulx  (Tessé) , dame  du  palais  de  la  Reine,  ac- 
coucha ici  d’un  garçon  ; elle  en  a déjà,  au  moins  un  et 
une  fille. 

Du  vendredi  22,  Paris.  — J’appris  hier  que  le  Roi 
vient  d’accorder  A M.  de  la  Fautrière,  conseiller  au  Par- 
lement, 1,000  écus  de  pension  pour  avoir  été  chargé  par 
M.  d’Argenson  d’examiner  les  cartes  et  mémoires  qui 
sont  déposés  aux  Invalides. 

I)u  samedi  23.  — On  commence  A espérer  que  Mme  la 
Dauphine  est  grosse  ; les  soupçons  durent  depuis  quinze 
jours  ou  trois  semaines;  elle  monte  toujours  chez  le  Roi 
et  chez  la  Reine,  mais  dans  un  petit  fauteuil.  Mesdames 
continuent  A aller  plusieurs  fois  dans  la  journée  chez  le 
Roi,  au  lever  et  A la  messe,  les  jours  qu’il  n’y  a point  de 
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chasse,  et  au  débotter  les  jours  de  chasse;  et  outre  cela 
elles  voient  le  Roi  en  particulier  de  temps  en  temps.  Il  y 
a quelques  jours  que  M'"'  Louise  fut  environ  une  heure 
tète  à tète  avec  le  Koi  dans  son  cabinet  ; MIDC  de  Duras,  qui 
l’avoit  suivie,  l’attendoit  dans  la  chambre  du  Koi.  Dans  le 
temps  que  M1”'  Louise  alloit  chez  S.  M.,  une  de  ses  dames 
lui  demanda  en  badinant  si  elle  avoit  son  portefeuille; 
elle  répondit  avec  vivacité  : « Il  est  dans  ma  poche,  et  le 
reste  est  dans  ma  tète.  » 

J'appris  hier  la  mort  de  M.  l’évèque  de  Tarbes;  il  est 
mort  dans  son  diocèse,  il  y a déjà  quelques  jours.  Il  étoit 
Saint-Aulaire,  neveu  du  vieil  abbé  de  Saint-Aulaire,  au- 
ménier  ordinaire  de  la  Reine.  Il  pouvoit  avoir  quarante- 
cinq  ou  cinquante  ans. 

Hier,  après  la  conversation  avec  M™'  Louise,  le  Koi 
travailla  avec  M.  d’Argenson.  S.  M.  dit  le  soir  qu’il  ve- 
noit  de  signer  l’édit  pour  l’établissement  des  cinq  cents 
gentilshommes  dont  j’ai  parlé  à la  fin  de  l’année  dernière. 
C’est  M.  Gabriel  qui  a fait  le  plan  du  bâtiment,  dont  la  po- 
sition sera  sur  la  rivière  entre  le  Gros-Caillou  et  Grenelle. 
Il  y aura  quelques  ornements  d’architecture  dans  la  face 
qui  regardera  la  rivière  ; il  y en  aura  aussi  dans  l’autre 
face  de  ce  bâtiment  du  côté  de  la  plaine.  Toutes  les  autres 
parties  du  bâtiment  seront  très-simples.  On  y recevra 
des  gentilshommes  depuis  l’àge  de  huit  à dixaus,  et  on 
les  gardera  jusqu’à  dix-huit  ou  vingt.  Ils  feront  des  preu- 
ves, comme  celles  des  filles  pour  Saint-Cyr.  Chacun  aura 
sa  chambre  séparée,  toutes  fermées  par  des  cloisons  vi- 
trées, nulle  serrure  aux  portes,  ni  armoires,  et  point  de 
cheminée  dans  la  chambre.  Il  y aura  une  église  assez 
grande  ; le  Roi  a même  trouvé  qu’elle  étoit  trop  petite 
dans  le  plan  de  M.  Gabriel;  cette  église  sera  desservie 
par  des  missionnaires,  comme  aux  Invalides.  Il  y aura 
des  infirmeries  desservies  par  des  sœurs,  mais  pour  la 
plus  grande  partie  par  des  infirmiers.  Le  Roi  veut  qu’il 
y ait  une  académie,  et  outre  cela  des  exercices  pour  toutes 


Digitizad  by  Google 


8 


MEMOIRES  Dl  DUC  DE  UJY1NKS. 


les  évolutions  militaires.  Outre  les  cinq  cents  chambres, 
il  y aura  encore  quarante  grands  appartements  pour  le 
gouverneur,  sous-gouverneur,  intendant,  etc. 

On  a exposé  ces  jours-ci,  dans  la  galerie  des  apparte- 
ments, des  tapisseries  desGobelins.  On  en  trouvera  la  liste 
ci-après.  Le  portrait  du  Roi  est  en  place  dans  la  salle  du 
trône,  vis-à-vis  celui  de  Louis  XIV;  les  autres  ne  sont 
qu’exposés  pour  les  faire  voir  au  Roi,  et  pour  encourager 
les  jeunes  gens. 

Première  figure.  — Polyphénie , fils  de  Neptune , étoit  un  cyclope 
d’une  grandeur  démesurée,  qui  n’avoit  qu’un  œil  au  milieu  du  front  ; 
il  aima  tendrement  Galatee,  et  écrasa  Acis,  que  cette  nymphe  lui  avoit 
préféré.  { AI.  Dumoxt,  âgé  de  vingt-sept  ans.) 

Seconde  figure.  — La  Charité.  Elle  est  représentée  par  une  jeune 
femme  accompagnée  de  deux  enfants.  ( P.ajou,  âgé  de  vingt  ans.) 

Tableau.  — l.a  naissance  de  Bacchus.  Sémelé,  grosse  de  Bac- 
chus , ayant  été  réduite  en  cendres , Jupiter  prit  aussitôt  l'enfant  et  le 
donna  à Mercure  avec  ordre  de  le  transporter  dans  l’antre  de  Nyse,  qui 
est  entre  la  Phénicie  et  le  Nil  ; il  le  fit  nourrir  par  les  Nymphes,  et  leur 
recommanda  de  prendre  soin  en  cachette  de  sou  éducation.  (Melling, 
âgé  de  viugt-quatre  ans.  ) 

Tapisserie.  — Sanclio  s’éveille  et  se  désespère  de  ne  plus  trouver 
son  cher  grisou,  que  Ginês  de  Passamont  lui  enlève. 

l„i  Dorothée , déguisée  en  berger,  est  trouvée  dans  les  montagnes 
par  le  barbier  et  le  curé,  qui  cherchoient  don  Quichotte. 

Un  portrait  du  Roi  par  Cable  Vaivloo. 

Psyché,  tableau  deCovPEL,  et  le  morceau  de  tapisserie  des  Gobe- 
lins  pareil. 

Thésée  ayant  dompté  le  taureau  de  Marathon , le  conduit  en  triom- 
phe à Delphes  et  le  sacrifie  à Apollon.  Ce  tableau  est  de  Cable 
Vanloo. 

Sujet  de  la  bataille  de  Cannes  par  Delahub  , âgé  de  vingt-cinq  ans. 

Un  peintre  peignant  une  femme  presque  nue. 

Ues  Grâces  qui  enchaînent  l’Amour  avec  des  guirlandes  de  (leurs, 
par  Bkiahd  . âgé  de  vingt-quatre  ans. 

Dudimanche  2i,  Paris.  — M.  de  Lœwenhaupt,  Suédois, 
fils  de  celui  qui  a eu  le  col  coupé  en  Suède  (1),  est  arrivé 


(I)  l.e  1 r,  aoi)t  1743,  pour  avoir  capitulé  à Hclsingfors,  en  1745 
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de  Stockholm  ces  jours-ci;  il  y a douze  ans  qu’il  netoit 
venu  en  France;  il  parolt  avoir  environ  trente  ou  trente- 
cinq  ans  ; il  est  grand  et  maigre.  Il  étoit  colonel  à la  suite 
du  régiment  d’infanterie  de  Saxe,  qui  est  aujourd’hui 
Benthcim  ; il  continue  de  rester  colonel  à la  suite  de  ce 
régiment,  et  le  Itoi  lui  a donné  2,000  écus  de  pension. 

M.  le  comte  de  Lévis  mourut  hier  à Paris;  il  étoit  lieu- 
tenant général  et  fils  de  M.  de  Chàteaumorant  et  d’une 
sœur  de  feu  M.  leduc  de  Lévis.  11  avoit  environ  quarante- 
cinq  ans. 

J’ai  parlé  assez  en  détail  de  ce  qui  regarde  l’établisse- 
ment des  cinq  cents  gentilshommes.  J’ai  appris  depuis 
qu’on  estime  que  le  bâtiment,  suivant  le  plan  projeté, 
coûtera  environ  5 ou  6 millions,  et  que  l’entretien  de  cet 
établissement  ira  environ  à 800,000  livres  par  an.  Jus- 
qu’à présent  il  n’y  a d’autres  fonds  pour  l’une  et  l’autre 
de  ces  dépenses  qu’un  impôt  qu’on  a mis  sur  les  cartes  à 
jouer,  d’un  denier  chaque  carte.  On  a déjà  évalué  que 
cette  somme  ne  produirait  guère  plus  de  100,000  écus 
par  an.  M.  d’Argenson  a emprunté  d’abord  2 millions 
qui  seront  remboursés  sur  ce  produit  des  cartes;  mais  ce 
remboursement  sera  long,  si  le  produit  de  la  taxe  n’est 
pas  plus  considérable  qu’on  le  présume. 

Du  mardi  26,  Paris.  — M.  le  comte  de  Kaunitz,  am- 
bassadeur de  l’Empereur,  continue  à être  malade.  11  l’a 
été  considérablement  il  y a trois  semaines  ou  un  mois. 
Quoiqu’il  soit  hors  d’affaire  depuis  plusieurs  jours,  il  ne 
voit  personne,  pas  même  M.  le  comte  de  Parr,  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus,  et  qui  loge  dans  sa  maison;  il  n’a  pas 
voulu  voir  non  plus  jusqu’à  présent  M.  d’Esterhazy,  qui 
demande  avec  empressement  de  pouvoir  lui  parler;  il 
passe  par  ici,  allant  de  Vienne  à Madrid,  en  qualité  d’am- 
bassadeur. 

Il  paraît  depuis  quelques  jours  un  mémoire  imprimé 
au  nom  de  la  famille  de  M.  Dupleix  ; il  n’est. pas  à beau- 
coup près  aussi  bien  écrit  que  ceux  de  M.  de  la  Bourdon- 
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nais,  niais  les  raisonnements  paroissent  forts  et  convain- 
cants. Si  tous  les  faits  qui  y sont  énoncés  sont  exactement 
vrais,  on  pourroit  croire  les  raisonnements  de  M.  de  la 
Bourdonnais  bien  répondus.  Les  piècesjustificatives  de  ce 
mémoire  sont  imprimées  dans  deux  cahiers  séparés  qu’on 
donne  en  môme  temps  que  ledit  mémoire. 

LeKoi  est  parti  aujourd’hui  pour  Bellevue.  On  y repré- 
sentera demain  la  comédie  do  L'Homme  de  fortune,  nou- 
vellement faite  par  M.  de  la  Chaussée. 

Du  mercredi  27,  Paris.  — M""'  d’Épinay  (Mouy)  vient 
d’ôtre  nommée  gouvernante  des  enfants  de  M.  le  duc  de 
Penthièvre,  i\  la  place  de  Mmc  de  Marsay  qui  se  retire.  Le 
mari  de  M'0'  d’Épinay  est  capitaine  dans  le  régiment  de 
Penthièvre;  ils  sont  séparés.  M.  d’Épinay  est  de  môme 
maison  que  le  gendre  de  feu  M.  le  marquis  d'O.  Mmr  d'É- 
pinay  s’attacha  après  son  mariage  i\  M”*  la  duchesse  de 
Modône.  Elle  étoit  veuve  en  premières  noces  de  M.  Ber- 
thelot. 

Il  arriva  hier  au  soir  à Versailles  un  courrier  de  Parme; 
il  apporta  la  nouvelleque  Madame  Infante  étoit  accouchée, 
le  20  de  ce  mois,  à neuf  heures  du  soir,  d’un  prince,  après 
avoir  été  pendant  deux  heures  dans  les  grandes  douleurs, 
et  trois  quarts  d’heure  sur  son  lit  de  travail. 

M"IC  de  Narbonne,  qui  est  attachée  à Madame  Infante, 
accoucha  quelques  jours  auparavant,  aussi  d'un  gareon. 
Elle  est  Chalut. 

M^'dc  Beauvilliers  (Fervaques),  seconde  belle-fille  de 
M.  de  Saint-Aignan,  mourut  hier  ô Paris  le  dixième  jour 
de  sa  petite  vérole.  La  grande  diète  que  l’on  observe  dans 
ces  maladies  et  les  remèdes  l'avoient  affoiblie;  elle  se 
portoit  assez  bien,  à la  foiblesse  près;  elle  demanda  la 
veille  quelque  nourriture;  on  lui  permit  un  petit  potage  ; 
le  soir  d’après  ce  repas,  la  fièvre  augmenta , et  elle  mou- 
rut le  lendemain.  On  l’accoucha  aussitôt  par  le  côté;  on 
dit  que  l’enfant  a été  baptisé. 

A l’occasion  de  Mm'  de  Beauvilliers,  on  contoit  il  y a 
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quelques  jours  un  fait  bien  extraordinaire.  M,uc  de  Uros- 
mesnil  ( fille  de  M - Boulogne),  morte  depuis  peu  de  temps, 
étoit  née  avec  la  petite  vérole;  les  boutons  suppurèrent  et 
séchèrent  suivant  le  cours  ordinaire,  et  elle  ne  l’a  pas  eue 
depuis;  mais  ce  qui  est  singulier,  c’est  que  M"'  Boulogne 
n’eut  point  la  petite  vérole  pendant  sa  grossesse,  ni  en 
accouchant  d’un  entant  qui  l’avoit,  ni  ne  la  gagna 
point. 

Du  jeudi  28,  Paris.  — L’édit  pour  la  création  des  cinq 
cents  gentilshommes  parut  il  y a deux  ou  trois  jours;  il 
porte  pour  titre  : Création  d'une  école  royale  militaire. 
Ce  projet  a voit  été  formé  dès  1718  ; cefut  l’alné  des  quatre 
frères  Paris  qui  le  présenta  à M.  le  duc  d’Orléans.  Le 
système  deLaw,  qui  vint  à paraître  presque  dans  le  même 
moment,  occupa  tout  entière  l’attention  de  la  régence,  et 
le  projet  de  l’école  militaire  fut  remis  à un  autre  temps. 
Le  Sr  Paris  Duverney,  rempli]  de  la  même  idée  que  son 
frère  aîné,  donna  en  1725  des  mémoires  sur  la  même 
affaire  à feu  M.  le  Duc;  mais  ce  prince  resta  trop  peu  de 
temps  en  place.  L’établissement  des  cadets  parut  pendant 
quelque  temps  pouvoir  tenir  lieu  de  l’école  militaire  pro- 
jetée; mais  cet  établissement  des  cadets  a été  détruit  de- 
puis quelques  années.  Quelques  représentations  faites 
par  les  commandants  des  cadets  dans  les  places,  an 
sujet  de  l’autorité  qu’ils  prétendoient  sur  les  cadets,  in- 
dépendamment des  commandants  des  places,  donnèrent 
lieuàlasuppression  descadets.  On  saisitcette  circonstance 
parce  que  le  projet  de  l’école  militaire  se  renouvela.  La 
guerre  avoit  empêché  jusqu’à  présent  que  l’on  songeât 
sérieusement  à l’exécuter.  On  compte  que  les  construc- 
tions de  bâtiments  et  l’établissement  monteront  aux  envi- 
rons de  5 millions  de  dépense,  et  que  l’entretien  ordi- 
naire ira  à environ  1,200,000  livres.  Il  parait  que  l’on 
estime  que  le  droit  sur  les  cartes  ne  peut  guère  aller  qu  ’à 
100,000 écus par  an. 

Du  vendredi  29,  Paris.  — J’appris  ces  jours-ci  que  le 
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gouvernement  de  Colmar  «voit  été  rétabli,  et  que  le  Roi 
l’avoil  donné  à M.  de  Mauconseil,  qui  garde  son  inspec- 
tion et  le  commandement  ù Huningue. 


FÉVRIER. 

Mort  Je  M.  Turgot.  — Cérémonie  de  l'Ordre.  — Retour  de  la  duchesse 
de  Luynes  à Versailles.  — Lettres  de  la  Reine  au  duc  et  à la  duchesse  de 
Luynes.  Lettres  du  roi  de  Pologne.  Lettre  de  Madame  Infante.  — Mort 
de  M.  de  Sourcy.  — La  vénerie  et  les  équipages.  — Le  porte-malle  et  le 
premier  valet  de  garde-rol»e  du  Roi.  — Présentations.  — Promenade  en 
traîneaux.  — Jugement  de  TalTaire  de  La  Bourdonnais.  — Chambord 
donné  à M.  de  Frise.  — Mémoire  du  Clergé. — Le  procès-verbal  des  assem- 
blées du  Clergé  dénoncé  au  Parlement.  — La  Bourdonnais  sort  de  la 
Bastillle.  Detail  sur  son  jugement.  — Droit  de  l'hôpital  général  sur  les  re- 
cettes de  l'Opéra  et  de  la  Comédie.  — Contrats  de  mariage.  — Mort  du 
chancelier  Daguesseau.  Anecdotes.  — La  duchesse  de  Chevreuse  nommée 
dame  d’honneur  de  la  Heine  en  survivance.  Détails  à ce  sujet.  Marques  de 
bonté  du  Roi  au  duc  de  Luynes.  — Mort  du  marquis  d’Alberl.  — Course 
en  traîneaux.  — La  duchesse  de  Chevreuse  prèle  serment.  — Danse  des 
Suisses  devant  la  Reine.  — Les  traîneaux.  — Audience  du  Roi  an  premier 
président.  — Rang  de  M.  de  Monaco  et  rangs  obtenus  en  conséquence  de 
démarches  hasardées. — Procès-verbaux  du  Clergé  dénoncés  ait  Parlement. 
— Mort  de  M.  de  Boufflers,  du  chevalier  de  Sourches  et  de  l’archevêque  de 
Vienne.  — Nouveaux  détails  sur  la  dénonciation  des  procès-verbaux  du 
Clergé.  — Le  P.  Noël  fait  un  microscope  pour  le  Roi.  — Bal  à l’hôtel  Sou- 
bise.  — Réception de  ducs  au  Parlement;  usage  des  présents.  — Mariages; 
singularités.  — Sur  les  deuils.  — Permission  de  manger  des  œufs  en  ca- 
rême; comment  obtenue  de  l’archevêque  de  Paris  par  le  Parlement. — 
Nouvelles  diverses  de  la  Cour.  — Petites  sociétés  formées  par  la  Dau- 
phine et  Mesdames;  jeu  de  la  Reine  et  de  Mesdames.  — Comédie  à Bel- 
levue.  — Les  Cendres.  — M.  de  Bernstorlf.  — Les  ministres  ne  doivent 
pas  le  monseigneur  au  garde  des  sceaux.  — Les  gardes  du  roi  de  Pologne. 

Portrait  des  membres  de  la  famille  royale  de  Prusse.  — Maladie  du 

Dauphin  et  de  Madame  Sophie. 

Ou  mardi  2,  Versailles.  — On  a appris  aujourd’hui  la 
mort  de  M.  Turgot,  conseiller  d’Étal  et  ancien  prévôt  des 
marchands.  Il  est  mort  de  la  goutte  remontée;  il  avoit 
soixante  et  un  ans.  Il  laisse  deux  garçons,  dont  un  est  con- 
seiller au  Parlement,  et  une  tille  qui  a environ  vingt  ans. 
11  avoit  voulu  lu  marier  de  son  vivant,  et  lui  donnoit 
15,000  livres  de  rente;  ainsi  on  peut  croire  qu’elle  en 


Digitizad  by  Google 


FEVRIER  I7S1. 


13 


aura  présentement  davantage.  On  croit  que  la  cause  de 
la  mort  de  M.  Turgot  est  un  remède  qu’il  lit , étant  alors 
prévôt  des  marchands,  pour  se  guérir  de  la  goutte,  à la 
veille  d’un  feu  que  la  Ville  fit  tirer  sur  le  Pont-Neuf,  pour 
le  Roi  à son  retour  de  Fribourg.  S.  M.  vit  le  feu  de  l’ap- 
partement de  la  Reine-mère  au  Louvre.  M.  Turgot,  au 
moyen  des  remèdes  qu’il  avoit  fait,  fut  en  état  de  s’y 
trouver  et  de  faire  sa  cour  au  Roi,  mais  il  a toujours  eu 
une  mauvaise  santé  depuis. 

Il  y a trois  jours  que  l’on  sait  que  le  Roi  a donné  à M.  de 
Bulkeley  le  gouvernement  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  va- 
cant par  la  mort  de  M.  de  Maulevrier,  lequel  l’avoit  eu  à 
la  mort  de  M.  de  Terlay,  lieutenant  colonel  des  gardes 
françoises. 

Du  jeudi  4,  Versailles.  — Le  2,  jour  de  la  Chandeleur, 
il  n’y  eut  point  de  nouveaux  chevaliers.  M.  l’abbé  de 
Pomponne  renditcompte  seulement  des  preuves  de  M.de 
Chaulneset  deM.  d'Hautefort;  ensuite  on  se  mit  en  marche 
A l’ordinaire.  La  procession , qui  se  fait  ordinairement 
dans  la  cour  quand  il  fait  beau,  ne  se  fit  que  dans  la 
chapelle.  Après  la  messe,  la  réception  suivant  l’usage  ac- 
coutumé. Les  parrains  de  M.  de  Chaulnes  furent  les  deux 
derniers  ducs,  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  A sa  droite 
et  M.  le  maréchal  de  CoignyA  sa  gauche.  Son  manteau, 
qu’il  a eu  de  M.  le  maréchal  de  Chaulnes  ou  de  M.  de 
Lavardin,est  presque  aussi  passé  que  celui  du  connétable, 
dont  je  mesuisservi.  M.  l’évèqucde  Langres(Montmorin) 
officia,  et  M"'  de  Gouy  quêta.  Le  prédicateur  est  le  P.  Grif- 
fet,  jésuite,  quiadéjà'prêché  ici  un  avent;  son  sermon  fut 
fort  beau  et  très-fort,  et  son  compliment  très-instructif. 

Ce  même  jour,  Mmc  de  Luynes  arriva  ici  un  peu  avant 
six  heures  du  soir.  Depuis  le  lundi  18  du  mois  passé 
qu’elle  a été  A Paris,  la  Reine  lui  a fait  l'honneur  de  lui 
écrire  tous  les  jours  (1).  Par  ses  lettres,  remplies  de  toutes 


(l)On  Irouver.i  ci-s  Utt»e<  p.  15. 
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sortes  de  bontés,  elle  lui  marquoit  sans  cesse  le  désir 
extrême  qu’avoit  S.  M.  qu’elle  revint  exactement  ici  au 
bout  du  ternie  de  quinze  jours  qu  elle  lui  avoit  donnés 
pour  se  reposer  à Paris.  Mm"  de  Luynes  a eu  beau  repré- 
senter que  son  visage  ne  lui  permettant  pas  de  paroltre, 
et  ses  forces  même  n’étant  pas  encore  entièrement  réta- 
blies, elle  ne  pouvoit  remplir  ses  devoirs  auprès  de  la 
Heine  ; que  sachant  d’ailleurs  que  Al.  le  Dauphin  ayant 
peufTrC.la  petite  vérole,  et  encore  plusAladamc  Adélaïde, 
il  étoit  bien  'difficile  quelques  précautions  qu’elle  prit, 
qu’elle  nelés  rencontrât  quelque  part  dès  qu’elle  seroit  éta- 
blie dans  son  appartement  au  château.  La  Reine  a tou- 
jours dit  que  M.  le  Dauphin  et  Madame  Adélaïde  n’avoient 
point  peur;  que  d’ailleurs  ce  qu’il  y avoitde  rougeurs  sur 
le  visage  de  M'“c  de  Luynes  n’étoit  pas  capable  d’effrayer, 
et  tjue  pour  son  service  elle  la  dispensoitde  tous  devoirs. 
Enlin,  S.  M.  a écrit  qu’elle  vouloitetordonnoitque  M'ucde 
Luynes  revint  ici  le  1"  ou  le  2 février  au  plus  tard;  il  a 
fallu  obéir  (1).  Aussitôt  que  la  Heine  sut  M""'  de  Luynes 
arrivée,  elle  envoya  savoir  de  ses  nouvelles;  un  moment 
après,  pendant  que  la  Reine  étoit  dans  sa  garde-robe,  au 
sortir  de  l’office,  et  que  M”c  la  Dauphine  attendoit  dans 
la  chambre  avec  Mesdames,  Al0”-'  la  Dauphine  sortit  tout 
d’un  coup  sans  dire  où  elle  alloit,  appela  une  de  ses 
dames  et  vint  voirM®1'  de  Luynes;  elle  lui  dit  que  M.  le 
Dauphin  vouloit  aussi  absolument  la  venir  voir.  Toutes 
les  prières  de  M""  de  Luynes  à AI'"0  la  Dauphine  et  celles  de 
mon  frèreà M.  le  Dauphin  furent  inutiles;  Al.  le  Dauphin 
arriva  fort  peu  de  temps  après;  ou  éteignit  toutes  les  bou- 
gies, il  en  ralluma  une  lui-mème  et  voulut  voir  de  près 
le  visage  de  Mmc  de  Luynes.  Il  lui  parla  avec  toutes  sortes 
de  bontés  et  d’amitié,  et  y resta  près  d'un  petit  quart 
d’heure  sans  s’asseoir.  Madameétoit  venue  quelque  temps 


(0  Voir,  plus  loin,  la  lettre  de  la  Reine  du  25  janvier  1751  et  surtout 
colle  du  *>f»  janvier. 
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avant  M.  le  Dauphin,  et  immédiatement  après  M"'c  la  Dau- 
phine. Il  y avoit  ce  jour-là  grand  couvert.  Dès  que  la 
conversation  fut  Unie,  Madame  Victoire  avec  Madame  So- 
phie et  Madame  Louise  tirent  aussi  l'honneur  à Mm'  de 
Luynesde  la  venir  voir  ; il  n’y  a eu  que  Madame  Adélaïde 
qui  n’y  est  point  venue,  à cause  de  la  peur  réelle  qu’elle 
a de  la  petite  vérole. 

Hier,  la  Heine  recommença  à venir  souper  ici  comme 
à l’ordinaire.  Dès  le  mardi  elle  y vint  après  le  grand  cou- 
vert et  y joua  à cavagnole. 

Lettres  de  la  reine  écrites  au  nue  et  a la  duchesse  de 

LU  V N ES  CENDANT  LA  MALADIE  DE  LA  DUCHESSE  DE  LUI  NES, 

DU  9 DÉCEMBRE  1750  AU  l'r  FEVRIER  1751. 

[ dieu  que  le  due  de  Luyues  n'ait  pas  mis  dans  ses  Mémoires  les  let- 
tres que  la  Reine  lui  adressa  aiusi  qu’à  la  dueliesse , pendant  la  mala- 
die de  cette  detniere , nous  avons  cru  devoir  publier  les  plus  intéres- 
santes. Cette  correspondance  intime  de  la  Reine  nous  montre  son 
caractère  sous  le  jour  le  plus  vrai  et  nous  donne  l'impression  la  plus 
exacte  de  son  esprit  ; ces  lettres  attestent  une  bonté  que  l'on  connais- 
sait , et  de  plus  un  enjouement  et  une  vivacité  moins  connues  ; elles 
nous  révèlent  de  bien  curieux  détails  sur  la  vie  intérieure  de  Marie 
Lcezinska,  demandant  à l'amitié  ses  principales  distractions^  Mais  il 
eût  été  impossible  d’imprimer  la  totalité  de  ces  lettres  et  de  ces  billets, 
écrits  au  courant  de  la  plume  pour  demander  chaque  jour  des  nou- 
velles d’une  malade  que  l'on  aime  vivement,  et  pour  l'assurer  chaque 
jour  aussi  de  son  amitié.  La  répétition  des  mêmes  désirs  et  des  memes 
sentiments  eût  été  fatigante  pour  le  lecteur  et  sans  prolit  pour 
l'histoire.] 

AU  DUC  DE  LUYNES. 

Mercredi  9 décembre  1750. 

Vous  jugez  bien  que  la  tête  me  tourne,  et  je  ne  puis  parvenir  à sa- 
voir des  nouvelles  justes.  Mandez-inoi , je  vous  conjure , comment  est 
M,ue  de  Luyncs,  si  c’est  réellement  la  petite  vérole.  M™'’  Thibault  ( t) 
m’a  dit  qu’il  y a deux  ans  qu'elle  a eu  à Fontainebleau , après  uuc  sai- 


(I)  Femme  île  chambre  de  la  Reine,  qui  avait  été  femme  de  chambre  de 
la  duches-e  de  t.uynes. 
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gnéc  du  pied , aussi  des  rougeurs.  Vous  devriez  envoyer  un  courrier  h 
M.  de  Bnyeux  (|)  pour  le  faire  venir.  Je  ne  sais  pas  un  mot  de  ce  que 
je  dis.  Je  sens  vivement  ma  peine  , mais  je  vous  assure  que  je  sens  la 
vôtre. 

En  voyez -moi  le  Président  (2);  personne  n'en  saura  rien,  et  je  serai 
-mieux  instruite  (3). 

J'embrasse  la  malade  de  tout  mon  cœur. 

AU  DUC  DK  LUYNES. 

Samedi  12  décembre  1750. 

Je  sais  déjà  que  la  nuit  n’a  pas  été  si  bonne,  cependant  meilleure 
qu'hier,  mais  cela  est  inévitable  ; je  ne  suis  eu  peine  que  du  mal  de 
gorge.  Je  vous  remercie  de  votre  régularité;  je  vous  demande  encore 
trois  lettres  aujourd'hui,  demain  et  apyes,  cela  me  tranquillise,  à 
midi , à six  heures  et  à neuf.  Quand  nous  aurons  passé  le  neuf,  je  vous 
dispenserai  d'un  peu  de  peine , mais  pas  tout  à fait.  J'admire  sa  tran- 
quillité; assurément  je  ne  suis  pas  de  même;  il  est  vrai  que  ce  n'est 
pas  pour  moi.  Je  l’embrasse  de  tout  mon  cœur.  Finissez  donc  tous 
vos  remerciments  ; il  est  tout  simple  d'être  en  peine  des  gens  que 
l'on  aime  et  très-naturel  d'aimer  ceux  qui  sont  aimables. 

AU  DUC  DE  LliYNRS. 

Lundi  14  décembre  1730. 

il  est  inutile  de  vous  dire  le  plaisir  que  j'ai  eu  d'être  réveillée  par 
les  bonnes  nouvelles  de  l'état  de  Mme  de  Luynes;  je  crois  que  vous 
[ vous]  en  doutez  tous  deux.  Je  vous  prie  de  ne  me  faire  ré|»onse  que 
sur  les  quatre  heures.  Je  ne  vous  demande  pas  une  petite  lettre, mais 
une  longue , et  toujours  sur  la  même,  matière , car  elle  seule  m’oc- 
cupe : qu'est-ce  quelle  fait?  qu’est-ce  qu’elle  dit?  Je  l'embrasse  de 
tout  mon  cœur,  et  vous  assure  de  mon  amitié  très-vraie. 

Je  fais  réflexion  que  j’aime  mieux  que  vous  ne  me  fassiez  votre  ré- 
pouse  que  sur  les  neuf  heures  , parce  que  cela  me  fera  passer  une  soi- 


(1)  M.  l’évéque  de  Baveux,  iVere  de  M.  le  duc  de  Luynes.  (A'o/e  du  duc 
de  Luynes  .)  — Ces  notes  se  trouvent  sur  un  registre  où  le  duc  de  Luynes  a 
fait  copier  une  partie  des  lettres  autographes  de  la  Reine. 

(2)  Renault. 

(3)  Les  malades  atteints  de  la  petite  vérole  étaient  soumis,  et  ceux  de  leurs 
parents  qui  s’enfermaient  avec  eux,  à une  quarantaine  sévère.  La  Reine  veut 
que  le  Président  aille  h l'hôtel  de  Luynes,  au  mépris  de  la  quarantaine,  s'in- 
former exactement  do  l'état  île  la  duchesse  et  vienne  lui  en  rendre  compte. 
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rée  douce.  Dites  à M.  Delavigne  (I)  dp  me  faire  pleuvoir  les 
siennes. 

AU  DUC  DE  LUYNBS. 

Mardi  IS  décembre  (730. 

Je  suis  très-contente  des  nouvelles  de  ce  matin.  Il  n'y  a plus  que 
de  la  souffrance  a avoir;  c'est  beaucoup,  et  plus  encore  pour  ceux 
qui  s’intéressent  à Mmr  de  Luynes  que  pour  elle-même,  .le  vous  prie 
de  lui  demander  de  m’envoyer  une  petite  dose  de  sa  patience  pour 
ses  maux , car  ce  n'est  pas  pour  les  miens  ; elle  me  feroit  croire  [à  ] 
la  métempsycose , car  il  me  semble  que  mon  coeur  s’est  transporté 
dans  sa  personne  et  souffre  de  ses  douleurs;  mais.  Dieu  merci , mon 
esprit  est  tranquille.  Nous  voilà  bien  avances.  Je  suis  en  peine  de  vous 
à présent  ; avez-vous  mangé  depuis  que  vous  êtes  à l’hôtel  de  Luy- 
nes (2);  mandez  moi  de  vos  nouvelles.  Mandez  à M.  d’Havrin- 
court  (3)  que  je  suis  très-touchéc  de  l'attention  du  Roi  et  de  la  Reiue, 
qu’elles  me  font  un  sensible  plaisir  de  leur  part , et  que  d'ailleurs  tout 
ce  qui  me  viendra  de  Suède  ne  sauroit  me  déplaire. 

Une  lettre,  je  vous  prie,  à une  heure,  à six  et  à neuf;  et  M.  de 
Bayeux  , à quatre  et  a midi.  J’embrasse  ma  malade.  Bonjour. 

A LA  DUCHESSE  DE  LUYNES. 

Mercredi  Ifl  décembre  <750. 

Nous  voilà  au  neuf,  Dieu  merci  ! Que  je  suis  heureuse  de  vous  dire  a 
vous-même  ma  joie.  Je  n’ai  jamais  tant  rêvé  que  depuis  le  commence- 
ment de  votre  maladie.  Grâce  à Dieu , cela  va  bien.  M.  Delavigne  (4) 
est  content;  je  De  m'en  rapporte  pas  à ce  qu'il  me  mande,  mais  à ce 
qu’il  dit  à Helvétius.  L’agitation  où  vous  avez  été  cette  nuit  est  toute 
simple;  vous  aurez  même  encore  de  la  üévre  plusieurs  jours,  mais  il 
n’y  a plus  que  patience  à avoir,  et  ce  n'est  rien  avec  vous.  J’ai  vu  une 
lettre  de  M.  Bachou  (5)  à M”'  de  Yillars  (6),  qui  est  très  content  ; ne 
vous  y trompez  pas , car  c’est  de  l'état  de  votre  corps , et  non  de  celui 


(1)  Premier  médecin  de  la  Reine  en  survivance,  enfermé  avec  M“*  la  du- 
chesse de  f.uynes.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 

(1)  Le  duc  de  Luynes  était  sujet  à de  grands  maux  d'estomac.  ( Voy. 
t.  I,  p.  9.) 

(3)  Ambassadeur  de  France  à Stockholm.  ( Mole  du  duc  de  Luynes.) 

(4)  Premier  médecin  de  la  Reine.  (Note  du  duc  de  Luynes). 

(5)  Prêtre  de  Saint-Snlpice.  confesseur  de  M,U(’  la  duchesse  de  Luynes. 
( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 

(6J  Dame  d’atours  de  la  Reine.  (Note  du  duc  de  Luynes.  i 

T.  Xt.  2 
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do  votre  âme,  cela  n'est  pas  douteux,  et  ces  Messieurs  se  connois- 
sent  en  malade.  Enfin , il  manque  à ma  joie  que  vous  ne  souffriez 
pas,  et  le  plaisir  de  vous  embrasser. 

Al'  DUC  DF.  LUYNES,  EN  LUI  ENVOYANT  LA  PRÉCÉDENTE, 
DESTINER  A LA  DUCHESSE. 


ou  mercredi  <6. 

Voici  une  lettre  pour  Mmc  de  Luyues , ainsi  que  jeTavois  promis; 
car  Dieu  merci  nous  voilà  au  neuf,  de  ne  mens  pas  d'un  mot  dans  tout 
ce  que  je  lui  mande  ; mais  pour  l'amour  de  Dieu  ne  vous  tourmentez 
pas  quand  il  n'y  a nul  sujet  de  l'être  ; au  contraire  il  n'est  question 
que  de  la  dissiper  dans  ses  souffrances , car  il  n’y  a plus  que  cela  et 
de  la  fièvre  qui  durera  encore  quelques  jours.  M.  Delavignc  est  con- 
tent , soyez-le  donc,  et  songez  que  M"1*  de  Luynes  est  sujette  aux 
vapeurs  (1),  ainsi  tâchez  de  l’amuser.  Mon  Dieu,  pourquoi  ne  puis-je 
être  là  ! Vous  seriez  grondé , et  elle  tranquille.  Je  vous  assure  que  je 
ne  le  serois  pas  si  tout  ce  que  je  vous  mande  n'étoit  pas  vrai. 

Je  vous  demande  pardon , monseigneur  de  Bayeux,  si  je  ne  vous 
écris  pas  une  lettre  à part  ; je  vous  prie  de  me  mander  à onze  heures 
des  nouvelles. 


AU  DUC  DE  LUYNES. 

Jeudi  17  décembre  1750. 

Je  sais  que  la  nuit  a été  pleine  de  souffrance  , cela  est  fâcheux  , 
mais  Dieu  merci  point  dangereux;  il  n’y  a plus  que  patience  à avoir  : 
nous  voila  au  dix.  Quaud  tous  les  jours  dangereux  sont  passés,  on  prend 
courage  pour  ce  qui  n'est  qu’une  chose  inévitable,  qui  est  de  souffrir. 
Si  on  pouvoit  ôter  a scs  amis , et  prendre  pour  soi  leurs  maux , je 
m'offrirois  de  bon  coeur  ; le  remède  seroit  dans  le  soulagement  qu'ils 
en  seutiroient.  .l'embrasse  M"'  de  Luynes  de  tout  mon  coeur.  Je 
sens  toute  l'impolitesse  à ne  pas  faire  de  réponse  à Monseigneur  ( i ) ; 
que  cela  ne  le  rebute  pas  à me  donner  des  nouvelles;  je  réparerai  mes 
torts. 

A propos,  j’ai  commence  avant-hier  à jouer  de  la  guitare  ; jusque- 
là  je  n’en  avois  pas  eu  le  courage;  je  chantois  en  moi-méme  le 


(I)  M'1"’  la  duchesse  de  Luynes  sesentoil  foihle;  elle  le  dit  à M.  le  duc  de 
Luynes,  ce  qui  lui  «voit  causé  de  grandes  inquiétudes.  (A'o/e  du  duc  de 
I. u y nés.  ) 

(11  L’êvéque  de  Bayeux.  ( Y me  du  duc  de  Luynes.) 
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psaume  Super  /lumina.  Je  vous  souhaite  le  bonjour  et  j'ai  grande 
impatience  de  me  retrouver  dans  notre  compagnie  (l). 

AU  DUC  DR  LUYNES. 

Vendredi  1S  décembre  1730. 

Je  suis  au  comble  de  ma  joie  des  bonnes  nouvelles  que  je  viens  de 
recevoir.  Je  m’en  vais  compter  à présent  les  jours  de  la  quarantaine , 
comme  on  fait  en  carême  (2).  Il  faut  que  je  répare  mes  torts;  depuis 
que  le  Roi  mon  père  (3)  a su  la  petite  vérole  de  M"1 * 3*  de  Luynes , il  a 
été  dans  une  très-grande  inquiétude  , et  n'a  cessé  de  m'en  parler  dans 
toutes  ses  lettres,  en  me  marquant  d’exprimer  à Mmr  de  Luynes  et 
à vous  tout  l'intérét  qu'il  y prenoit;  ainsi  jugez  du  plaisir  que  j'ai  eu 
aujourd'hui  en  lui  écrivant.  J'ai  été  ravie  hier  de  voir  M“*  de 
Briennc  (4)  ; ce  n'est  pas  sans  envie  que  je  l’ai  vue  partir  pour  aller 
s'enfermer  à l’hôtel  de  Luynes.  Si  j'osois , j’écrirois  à M“"  de  Luynes , 
mais  je  ne  veux  pas  la  fatiguer  ; elle  ne  doute  pas  de  ma  joie  et  de 
tous  mes  sentiments.  Soyez-en  bien  sûrs  tous  deux. 

AU  DUC  DE  LUYNES. 

Du  mardi  *2  décembre  1730. 

Nous  voilà  purgée  aujourd'hui;  cela  a bien  bon  air;  cela  ne  sent 
plus  la  malade.  Voici  mon  ordonnance  ; M""  de  Luynes  ira  à Paris  au 
bout  des  quatre  ou  cinq  semaines , tout  comme  il  lui  plaira  ; le  qua- 
rantième jour  j’irai  lui  donner  rendez-vous  à Sève,  et  le  quarante  et 
unième  elle  viendra  ici.  Si  elle  èst  trop  rouge , elle  se  tiendra  dans  sa 
chambre,  ira  à la  messe  et  où  il  lui  plaira  daus  son  particulier;  et 
moyennant  cela , cela  n’empéchera  pas  que  je  lie  la  voie  tous  les 
jours.  Ceux  qui  auront  peur  n’iront  pas , à moi  cela  ne  me  fait  rien  du 
tout  des  autres.  Ainsi  jugez  si  le  plaisir  de  la  voir  ne  la  blanchira  pas 


(1)  La  Reine  vient  presque  tous  les  soirs  citez  M1"*  de  Luynes,  soit  pour  y 
souper  les  jours  qu’il  n’y  a pas  grand  couvert,  soit  pour  jouer  ces  jours 
de  grand  rouvert,  ou  pour  faire  la  conversation.  ( Note  du  duc  de  Luynes . ) 

(ï)  M”1'  de  Luynes  est  dans  l'usage,  tous  les  carêmes,  de  compter  ce  qui 
reste  de  jours  et  d'heures  jusqu'à  Pâques,  et  la  Rrine  lait  aussi  le  même  dé- 
compte. ( Sole  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  Le  roi  Stanislas  de  Pologne  , duc  de  Lorraine.  ( Note  du  duc  de 
Luynes.  ) 

(A)  Nièce  par  son  mari  de  la  duchesse  de  Luynes,  venue  de  sa  terre 
s'enfermera  l’Ilùle!  de  Luynes,  apres  avoir  vu  la  Reine.  I Note  du  duc  de 
Luynes.  ) 
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comme  neige  :i  mes  yeux.  En  attendant,  je  l'embrasse  de  tout  mon 
coeur,  et  m'ennuie  comme  un  pauvre  chien.  A propos,  je  vous  avois 
promis  des  nouvelles  quand  M"e  de  I.uynes  se  porteroit  bien.  En  voici 
une  qui  lui  fera  plaisir  ; c'est  qu’elle  retrouvera  dans  l'appartement  l'a- 
mour et  le  miroir;  voilà  tout  ce  que  je  sais,  et  qu’il  y a trois  jours 
M'ur  de  Villars ayant  son  mal  de  tête,  je  m'ennuyois  si  fort  que  pour 
me  divertir  je  lis  jouer  à ma  pendule  tous  les  airs  qu’elle  possède.  Le 
Président  vient  aujourd'hui  II  y a un  grand  dîner  à la  chancellerie, 
et  puis  voilà  tout.  Je  souhaite  le  bonjour  à la  compagnie. 

REPONSE  DE  LA  HEINE  A H*1'  DE  LUYNES. 

I .-.  ■ 

Du  même  jour  22  ou  à peu  prés. 

H ion  ne  m'auroit  fait  tant  déplaisir  que  votre  lettre,  si  je  n’en 
attendois  un  bien  plus  sensible  dans  quatre  semaines , qui  est  celui  de 
vous  voir.  Il  est  pourtant  vrai  que  de  me  donuer  quelquefois  de  vos 
nouvelles , sans  que  cela  vous  puisse  faire  mal , servira  à m'adoucir  un 
temps  qui  me  paroit  déjà  bien  long.  Tout  ce  que  je  vous  demande , 
c’est  de  ne  me  savoir  aucun  gré  de  mou  amitié  ; vous  vous  la  devez 
tout  entière.  Votre  lettre  m’a  attendrie  aux  larmes.  Oui , Dieu  vous 
conservera  tant  que  je  vivrai  ; je  le  lui  demande  de  tout  mon  cœur. 

Quand  j'éeris  à M.  de  Luynes,  je  dis  j’embrasse  M"  de  Luynes; 
mais  comme  c'est  à vous  pour  lui , je  crois  qu’il  est  plus  honnête  de 
vous  prier  d’en  prendre  la  peine  pour  moi.  Et  Monseigneur,  qu'aura- 
t-il?  11  faut,  je  crois,  tout  renfermer  dans  la  bénédiction  que  je  lui 
demande. 

A LA  Dl’CHESSE  DE  LUYNES. 

Mercredi  23  décembre  1730. 

Je  ne  voulois  pas  vous  écrire , mais  je  n’y  puis  pas  tenir  ; le  coeur 
emporte  sur  la  raison.  Dans  vingt -quatre  jours  j’aurai  le  plaisir  de  vous 
voir,  de  vous  embrasser. 


AU  DUC  DE  LUYNES. 

l)u  mardi  29  décembre  1730 

Bonjour  d’abord  a ma  dame  d'honneur,  puis  vous,  et  puis  Monsei- 
gneur. Comme  j’écris  cela , la  lettre  du  dernier  arrive,  qui  m’a  aba- 
sourdie, et  ma  gaieté  | est]  partie.  J'espère  qu’elle  reviendra,  et  que 
j'aurai  de  meilleures  nouvelles.  Une  peau  de  lièvre  n’a  pas  l’inconvé- 
nient d'une  flanelle  (1).  Mandez-moi  si  la  mauvaise  nuit  n’a  pas  donné 


(l)I,a  duchesse  de  Luynes  souffrait  d'un  ibuniatisnic  à la  jambe,  et  la 
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de  mouvement  dons  le  pouls.  Est- il  vrai  qu'elle  a mal  à uu  œil?  Dites- 
lui  de  ma  part  que  je  finirai  par  faire  une  | rièrc  pour  elle  comme 
celle  que  les  juifs  de  Metz  firent  pour  le  Roi , où  tous  les  membres  et 
artères  furent  compris,  afin  de  ne  rien  oublier  (I).  Je  l’embrasse  de 
tout  mon  cœur. 

Je  reçois  votre  lettre  dans  le  moment  ; je  suis  on  ne  peut  pas  plus 
touchée  de  votre  attention.  Je  suis  très-bien  ce  matin  ; il  ne  manque- 
rait à ma  bonne  santé  qu’une  bonne  nuit  à M“"'  de  Luvnes.  Je  vous 
dirai  tout  grossièrement  que  je  vous  aime  tous  deux  , peur  de  scan- 
dale , et  même  tous  trois  de  tout  mon  cœur. 

AU  UUC  DE  LUVNES. 

Mercredi  .'*0  décembre  1750. 

Je  suis  bien  aise  que  la  nuit  ait  été  meilleure,  mais  je  n’aime  point 
que  Mme  de  Luyues  s'accoutume  a prendre  quelque  chose  pour  dor- 
mir, car  la  nature  s'y  habitue  aisément.  Je  renvoie  la  lettre  de  Mmc  de 
Loss  (2).  Savez-vous  que  dans  dix -sept  jours  je  verrai  M"*  de  Luynes 
et  que  je  l’embrasserai  de  tout  mou  cœur  ? Mais  cela  est  encore  bien 
long;  je  serai  charmée  de  vous  revoir  tous.  Je  passai  hier  ma  soirée 
en  très-petite  compagnie  ; nous  n’étions  que  huit , et  toutes  à travailler 
autour  d’un  grand  feu;  cela  tenoit  de  la  veillée  beaucoup.  Est-il  per- 
mis comme  amie  de  la  maison  de  savoir  vos  arrangements  : si  vous 
irez  avant  ou  après  les  six  semaines  à Paris;  car  pour  Datnpierre,  je 
me  flatte  que.  vous  n’y  pensez  pas  par  le  temps  qu’il  fait.  Je  voudrais 
bien  aussi , si  la  santé  de  Mrae  de  Luyues  le  permet , que  tout  fût  fait 
auparavant , afin  que  ce  carême  fini  je  me  retrouve  avec  vous  tous. 
Sur  ce,  je  vous  souhaite  à tous  trois  le  bonjour. 

• AU  DUC  DE  LUVNES. 

Jeudi  31  décembre  1750. 

Je  finis  l’année  et  commence  celle  où  nous  entrons  avec  les  mêmes 
sentiments.  Je  n'ai  pu  me  refuser  le  plaisir,  ou  pour  mieux  dire  la 


Reine  avait  donné  le  conseil  d'etnploy-  r une  peau  de  lièvre.  — ; Lettre  du 
22  décembre.  ) 

(1)  Les  lettres  précédentes  expliquent  cette  plaisanterie.  « A propos,  écri- 
vait laKeine,  le  25  décembre,  je  crois  que  l’on  n'a  jamais  tait  de  prières  pour 
un  nez  ; c'est  pourtant  cela  qui  m’occupe  dans  tes  miennes.  » — l.e  nez  île 
la  duchesse  de  Luynes  était  fort  malade  et  couvert  de  boutons  et  de  croûtes- 
— Le  26,  la  Reine  disait  : « Je  m’en  vais  à la  grande  messe  prier  pour -la 
jambe.  » 

(2)  Femme  de  l'ambassadeur  du  roi  de  Pologne. 
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consolation , de  vous  en  assurer  tous  trois , mais  n'en  déplaise  a M.  de 
Dûmes  et  à Monseigneur,  plus  particulièrement  M"1'  de  Luynes,  que 
j’embrasse  de  tout  mon  cœur. 

A LA  DUCHESSE  DE  LUÎMES. 

Vendredi  1er  Janvier  1751  - 

Vous  savez  que  je  n'ai  pas  beaucoup  de  temps  ce  jour-ici , mais  il 
m'est  impossible  de  ne  me  pas  donner  celui  de  vous  dire  combieu  votre 
lettre  m'a  fait  de  plaisir.  Ce  qui  me  touche  surtout , c'est  que  vous 
êtes  persuadée  de  ma  tendre  amitié  pour  vous.  Ce  que  vous  appelez 
n’avoir  pas  ligure  humaine  en  sera  une  délicieuse  pour  moi,  et  rien 
ne  m’empêchera  de  vous  voir  au  bout  des  quarante  jours , quand  ce 
ne  seroit  que  pour  un  moment , et  puis  nous  verrons.  Je  vous  souhaite 
une  santé  parfaite , et  à moi , car  il  ne  faut  pas  s’oublier,  le  bonheur 
de  passer  toute  ma  vie  avec  vous. 

AU  DUC  DF.  LUÎMES. 

Vendredi  1er  janvier  1751. 

Il  est  inutile  de  dire  que  la  cassette  (I)  est  charmante,  d’un  goût 
nouveau  ; enfin  rien  de  si  joli  dans  le  monde;  on  sait  tout  cela.  Mais 
ce  que  l'on  ne  sait  point , c’est  que  j’en  suis  comme  un  enfant  qui  a 
un  joujou  qui  lui  plait.  C'est  avec  la  même  candeur  qu’elle  me  fait 
plaisir,  à cela  près  que  la  reconnoissance  est  de  quelqu'un  qui  connoit 
un  peu  le  monde , et  même  souvent  à ses  dépens,  et  à qui  Dieu  fait  la 
grâce  d'y  avoir  des  amis , tout  corrompu  qu'il  est , estimables  et  ai- 
mables. 


AU  DUC  DE  LUÎMES. 

Samedi  2 janvier  1751 . 

Me  voilà  gaie  pour  toute  la  jouruee , de  la  bonne  nuit  de  Mn"'  de, 
Luynes.  Savez-vous  ce  que  je  faisois  quand  j’ai  reçu  la  lettre  de  Mon  ■ 
seigneur?  J’étois  avec...  devinez  qui?....  Les  beaux  yeux  de  ma  cas- 
sette (2).  Jamais  l’Avare  n'a  tant  aimé  la  sienne  (3). 

Je  me  dépêche  pour  la  grande  messe.  J’embrasse  M®4  de  Luynes, 
je  m'incline  devant  Monseigneur,  et  je  vous  souhaite  le  bonjour. 


(1)  Une  cassette  remplie  de  toutes  sortes  de  choses  que  M.  le  duede  Luynes 
venait  d’envoyer  à la  Reine  ; entr’autres  choses,  il  y avoit  des  Innettes. 
(A oit  du  duc  de  Luynet.) 

(2)  Allusion  aux  lunettes  qui  étaient  dans  la  cassette. 

(3)  Allusion  à t' Avare  de  Molière. 
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4(J  Dl)C  DE  LlIYISEü. 

Dimanche  3 janvier  1731. 

La  Heine  remercie  le  duc  de  Luynes  d'un  almanach  qu’il  lui  a en- 
voyé; elle  s»  plaint  de  n’avoir  pas  encore  de  nouvelles  de  la 
Duchesse  à neuf  heures  et  un  quart , et  ajoute  : 

Moi  qui  oe  sais  rien , je  sais  que  le  Parlement  fait  encore  des  re- 
montrances aujourd'hui.  Tout  cela  m'attriste;  que  Dieu  ait  pitié  de 
uous.  Tout  cela  m'attriste.  Ce  qui  n'égaye  pas,  c'est  de  lire  Chartes- 
Quint  (I ) dans  ce  temps-ci.  lit ù lez  ma  lettre  (2). 

AU  DUC  DE  LUYNES. 


Lundi  4 janvier  1751 . 

Quand  je  fais  tant  que  de  savoir  des  nouvelles , je  n'en  sais  que  de 
mauvaises  ; il  n’y  a pas  eu  un  mot  de  vrai  pour  hier  à ce  que  jè  vous 
ai  mandé  ; ce  ne  sera  que  dans  quinze  jours.  Je  vous  cite  mon  grand 
auteur,  c’est  M.  de  la  Motlic  (3).  En  attendant , je  viens  d’en  recevoir 
qui  me  font  grand  plaisir  de  M01 * 3'  de  Luynes.  Je  l'embrasse  de  tout 
mon  coeur.  J’ai  grande  impatience  de  voir  son  nez , pour  lequel,  ne 
vous  moquez  pas  de  moi , je  prie  Dieu,  afin  qu’il  puisse  être  montra- 
ble , car  pour  moi  rien  ne  m'empêchera  de  la  voir  au  bout  de  ses  qua- 
rante jours.  Je  vous  souhaite  le  bonjour. 

Je  vous  supplie , Monseigneur,  que  votre  belle  main  ne  se  fatigue 
point  à m'écrire,  vos  lettres  me  font  plaisir. 

VU  DUC  DE  LUYNES. 


Jeudi  7 Janvier  1731. 

Monsieur  le  duc , Mme  la  duchesse  de  Luynes  et  Monseigneur  sau- 
ront qu'il  y a demain  un  mois  que  la  pauvre  Reine,  sans  parler  de  ses 
inquiétudes , s'ennuie  à mourir  de  ne  pas  voir  sa  dame  d’honneur, 
tinsi,  voyons  un  peu  cela,  car  j'aime  les  choses  claires.  Au  bout  de 
quarante  jours , je  la  verrai  et  puis  elle  ira  changer  d'air  à Paris,  cela 
est  juste.  Et  puis  après , pour  combien  de  temps  ? quand  est-ce  que  je 


(1)  L’histoire  de  Charles-Quint  par  Robertson . Ce  qui  n’égayait  |>38  la 

Reine  était  peut-être  le  commencement  des  troubles  de  la  Relorme , qu’elle 
pouvait  comparer  au  mouvement  philosophique  du  dix-huitième  siècle. 

(3)  La  Reine  ayant  donné  une  nouvelle  politique  prie  que  l’on  bi  Ole  sa 
lettre. 

(3)  Chevalier  d’honneur  de  S.  M.  { Sot  c du  duc  de  Luynes.) 
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nu-  trouverai  établie  tout  a l'ait  daus  ma  petite  société ? Coûtez -moi 
un  peu  tout  cela , car  je  veux  savoir  à quoi  m'en  tenir.  Ix-s  grandes 
vapeurs  m’ont  peusé  gagner  hier  ; quelqu'un  s’est  avisé  de  dire  que 
vous  vouliez"  faire  une  seconde  quarantaine  à Paris.  J’en  ai  frémi , et 
cela  me  tourmente.  Je  n’ai  point  encore  de  nouvelles.  Je  vous  aime 
tous  de  tout  mon  coeur. 

A LA  DUCHESSE  DE  LUYNES. 

Jeudi  7 Janvier  4 734. 

C’est  de  tout  mon  coeur  que  j’ai  joint  mes  actions  de  grâces  aux 
vôtres , et  je  remercie  Dieu  tous  les  jours  de  vous  avoir  donné  à moi 
et  puis  de  vous  avoir  conservé  C'est  un  présent  dont  je  ne  suis  pas 
ingrate.  Je  me  suis  tenue  très-longtemps  â ma  fenêtre  pour  vous 
voir  promener  autour  de  la  pièce  des  Suisses,  et  je  n’ai  rien  vu; 
vous  étiez  déjà  passée,  ou  vous  ne  l’étiez  pas  encore  (I).  J’ai  une 
impatience  extrême  de  vous  voir,  et  le  plaisir  que  j’eu  aurai  embellira 
beaucoup  votre  teiut , et  par  conséquent  nous  ne  serons  pas  longtemps 
sans  nous  retrouver  ensemble.  Jugez  de  ma  satisfaction;  ce  sont  les 
délices  de  l’amitié. 

Monsieur  de  Luynes,  vous  vous  gouvernez  comme  un  enfant  ; vous 
vous  noyez , vous  vous  crevez , et  puis  vous  souffrez.  On  voit  bien  que 
je  ne  vous  gouverne  point  actuellement  ; un  peu  de  patience , vous  se- 
rez un  peu  morigéné.  Mon  empire  est  dur  quand  il  me  faut  conserver 
mes  amis. 


AU  DUC  DE  LUYNES. 


9 janvier  <7SI. 

La  Reine  demande  des  nouvelles , dit  que  le  nez  de  sa  dame  d'hon- 
neur la  désole,  et  qu’aprés  tout  il  Jaudra  que  les  autres  s'y 
habituent  : 

Comment  va  votre  estomac  ? Je  voudrais  bien  déjà  vous  gronder. 
Voici  mes  soirées;  je  vais  chez  Papètc  (2),  et  quand  elle  a mal  à la 
tête  (3).  je  joue  un  triste  piquet  ; quand  le  Roi  n’est  point  ici , je  vais 
quelquefois  chez  mes  enfants.  Voilà  un  compte  exact.  J’espère  que 
bientôt  je  n’en  aurai  point  à vous  rendre , et  que  vous  eu  serez  témoin  ; 
j’en  ai  une  grande  impatience. 


(I)  L’appariement  de  la  Reine,  à Versailles,  avait  vue  sur  la  pièce  d’eau  des 
Suisses. 

(1)  Mmr  de  Villars. 

(3)  roi/.  I I,  p.  31,  noie  7. 
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AU  DUC  DE  I.UYNES. 

12  janvier  175t. 

Rien  de  si  joli  que  la  lettre  de  Monseigneur.  Sommeil  tout  d'une 
pièce , appétit  en  s'éveillant  ; cela  est  charmant.  Il  n’y  a plus  que  ce 
nez  qui  me  désole;  jamais  nez  n’a  causé  tant  de  peines;  il  n'y  a pas 
d'exemple  de  cela.  Cela  m’étoit  dû.  Bonjour. 

Comment  se  portent  le  chat,  Loup,  Marasquin,  et  Tinta  (I),  dont 
je  suis  dans  l'impatience  d'entendre  le  ronflement? 

AU  DUC  DF.  LUYNES. 


14  janvier  1751. 

Savez-vous  bien  que  le  jeudi  est  l’avant-veille  du  samedi  ? .le  ue 
puis  vous  dire  le  plaisir  que  cela  me  fait.  Comment  vont  les  croûtes? 
n'en  tombe-t-il  pas?  Je  comprends  que  quand  on  s'attache  à Mmc  de 
Luynes , c’est  pour  toujours  ; mais  je  suis  lasse  de  la  persévérance  des 
eroûtes.  Je  n'ai  point  encore  de  nouvelles.  A l'egard  de  ma  science 
pour  la  pie  (2) , elle  ne  s'étend  qu'à  la  manger,  et  surtout  quand 
c’est  M.  Thibault  (3)  qui  me  la  sert;  j’en  suis  dans  une  grande  impa- 
tience (4).  J’ai  soupe  hier  avec  la  semaine  (5)  et  M“  de  Tal- 
mond  (6),  qui  s'en  va  à Lunéville  (7).  Le  pauvre  M.  de  la  Galaisière  (8) 
a perdu  un  fils  que  vous  avez  vu  ici  cet  été.  A propos , vous  ne  m'avez 
rien  dit  de  Marchand  (9),  qui  a la  petite  vérole;  comment  est-il?  Je 
m'aperçois  que  ma  lettre  est  un  grand  galimatias.  J'embrasse  ma 
dame  d'honneur  et  vous  souhaite  le  bonjour.  Vous  qui  n’avez  pas  de 
croûtes , quand  vous  verrai-je  ? 

Je  reçois  votre  lettre  dans  le  moment , Monseigneur.  Que  vous  êtes 
charmant  de  ce  que  vous  me  dites  ; jamais  on  ne  fut  plus  occupé  d’un 


(1)  Trois  chiens  à M.  le  duc  et  a M1 2 3 4 5 * * * 9"'  la  duchesse  de  Luynes.  ( M'oie  du 
duc  de  Luynes.  / — Sur  Tinta,  abréviation  de  Tintamarre,  voy.  t.  I,  p.  ift, 
note  .1,  et  p.  48  et  49. 

(2)  Reste  d'un  gigot  que  l'on  tait  griller.  (Mole  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  Maître  d’hôlel  de  M“*  la  duchesse  île  Luynes.  {Note  du  duc  de  Luynes .) 

(4)  Alluvion  à l'habitude  d’aller  souper  loua  les  soirs  chez  la  duchesse  de 
Luynes. 

(5)  Les  dames  du  palais  de  semaine  de  S.  M.  ( fiole  du  duc  de  Luynes.) 

(8)  Parente  de  la  Reine.  ( Sole  du  duc  de  Luynes.  ) 

;7)  A la  cour  du  roi  de  Pologne,  duc  de  Bar,  père  de  la  Reine.  ( Mole  du 
duc  de  Luynes.) 

18)  Chanrelièr  de  Lorraine,  i Mole  du  duc  de.  Luynes.  ) 

(9)  Musicien  du  Roi,  attaché  à M.  le  duc  de  Luynes.  ( .Vote  du  duc  de 
Luynes.  i 
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visage  que  je  le  suis  de  celui  de  M”"'  de  l.uvnes.  Heureusement  que 
ee  n'est  pas  le  mien  , car  j'aurois  bien  des  comptes  à en  rendre  à Dieu. 
Bonjour. 


A LA  DUCHBSSE  DE  LUYYES. 

Mardi  19  janvier  4731. 

J’ai  grande  impatience  de  savoir  comment  s'cst  passé  votre 
voyage  il),  si  vous  n’avez  pas  été  fatiguée , comment  vous  êtes  aujour- 
d'hui , enfin  je  veux  tout  savoir  ; je  lie  suis  curieuse  que  de  ce  qui 
m’intéresse,  mais  aussi  c’est  à l’excès:  ainsi  donnez-vous  la  peine  de 
m’instruire.  Mc  revoila  au  calcul  : de  15  ôté  I , reste  14.  Vous 
avez  malheureusement  trouve  le  moyen  de  me  faire  paroltre  le  temps 
long.  Je  me  flatte  de  recevoir  ce  soir  trois  lettres  qui  me  diront  la 
même  chose  , c’est  la  seule  que  je  veux  savoic  ; je  vous  embrasse1  de 
tout  mon  coeur. 

Envoyez-moi  le  President. 

A LA  DUCHESSE  DE  LliYNES. 

20  janvier  1731. 

Je  ne  suis  point  ctonnee  de  la  joie  avec  laquelle  vous  avez  été  reçue 
de  votre  famille , mais  charmée  de  celle  que  tout  le  monde  vous  a mar- 
quée. Outre  que  cela  flatte  l’amitié  que  j’ai  pour  vous,  cela  me  fait 
croire  qu’il  y a encore  d’honnêtes  gens  dans  le  monde,  qui  aiment  ce 
qui  est  estimable  ; il  est  vrai  que  l’aimable  y est  joint.  Il  n’y  a plus 
que  treize  jours;  je  ue  puis  vous  dire  mon  impatience.  Je  n’écris  pas 
à M.  de  Luyues  aujourd'hui,  car  j’espère  qu’il  arrive  aussi  bien  que 
Monseigneur.  Mandez-moi  de  vos  nouvelles;  n’oubliez  pas  ce  nez  qui 
fait  le  tourment  de  ma  vie. 

A LA  DUCHESSE  DE  LUYIVES. 

Samedi  23  janvier  1731. 

/pris  avoir  félicité  la  dur  liesse  de  Lu  y nés  d'are  quitte  tT  une  indi- 
gestion et  l'acoir  engagée  à prendre  quelques  précautions , la 
Heine  ajoute  : 

Savez-vous  le  plaisir  que  je  me  suis  donné  hier  au  soir  ; j'ai  été  sur- 
prendre M.  de  Uuynes  chez  lui  ; je  l’ai  trouvé  qui  venoit  de  linir  son 
souper  arec  Monseigneur,  dans  sa  belle  petite  chambre , je  ne  puis 


(I)  La  Reine  avait  entin  vu  la  duchesse  de  Luynes  le  16  janvier  et  les 
deux  juins  suivant»,  puis  la  dm  hesse  de  l.uvnes  était  allée  è Pari». 
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vous  dire  la  joie  que  j’ai  eu  de  revoir  votre  appartemeul  ; j’y  suis  res- 
tée un  moment  pour  la  ménager,  car  à la  longue  ne  vous  y trouvant 
point  encore,  j'ai  eu  peur  de  ce  qui  auroit  pu  lui  succéder.  Les  plaisirs 
qui  ne  sont  que  dans  l’imagination  ont  besoin  d'étre  ménagés  ; j'at- 
tends avec  grande  impatience  le  réel. 

A LA  DUCHESSE  DE  LUYNES. 


Lundi  23  janvier  1731. 

Vous  pouvez  bien  croire  que  vous  ne  sauriez  me  faire  un  plus  grand 
plaisir  que  de  me  mander  jusqu'au  moindre  détail  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à votre  santé  ; je  suis  charmée  de  la  savoir  bonne  ; à cela 
voici  ma  volonté  suprême,  car  la  douceur  s’en  va  quand  je  désire 
bien  vivement.  Je  n’irai  point  vous  voir,  ni  je  ne  veux  pas  que  vous 
veniez , il  est  inutile  de  vous  faire  gagner  un  rhume  ; mais  je  veux  que 
d’aujourd'hui  ou  tout  au  plus  tard  de  demain  en  huit  vous  veniez 
vous  établir  ici.  Point  de  réplique , et  sur  ce,  je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cœur. 

Bonjour  Monsieur  de  I .unies. 

A LA  DUCHESSE  1)E  LUYNES. 

Mardi  26  janvier  1731. 

Je  suis  très-aise  de  la  soumission  avec  laquelle  vous  avez  reçu  mes 
ordres , aussi  j'avois  oublié  d'ajouter  qu’ils  étoient  émanés  de  mon 
trône.  Ne  dites  point  cette  mauvaise  plaisanterie,  car  vous  savez  bien 
ce  que  c'est.  Raillerie  à part , je  ne  puis  vous  dire  la  douceur  que  cela 
a mise  dans  mon  sang  , de  penser  que  je  vous  verrai  tous  les  jours  ; 
je  vous  embrasse. 

Vous  vous  moquez  de  moi . Monsieur,  de  ne  me  point  écrire.  Voilà 
ce  que  c’est  que  le  monde;  les  bonnes  habitudes  se  perdent  aisément. 
J’espère  vous  voir  demain. 

A LA  DUCHESSE  DE  LUY.NES. 


Mercredi  27  janvier  1731. 

J'ai  de  grandes  affaires  ce  matin , ainsi  je  n’ai  que  le  temps  de  vous 
dire  que  ma  fille  est  accouchée  d’un  garçon  et  s’en  porte  bien  (I). 


(I)  Madame  Infante,  duchesse  de  Parme,  venait  de  donner  le  jour  an  prince 
héréditaire  Ferdinand-Marie-Louis,  né  le  20  janvier  I7.SI. 
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Dieu  uuus  en  donne  autant  ici  (I).  J'attends  mardi  avec  grande  impa- 
tience, et  vous  embrasse  de  tout  mou  cœur. 

Bonjour,  Monsieur  de  Luynes. 

A LA  DUCHESSE  DE  LUXNES. 

Jeudi  28  janvier  1731. 

Je  vous  remercie  du  compliment  que  vous  me  faites;  cela  m'a  fait 
un  vrai  plaisir  d'avoir  un  petit-fils  ; jugez  de  celui  que  j'aurois  si  le 
bon  Dieu  nous  exauce.  Je  serois  bien  lâchée  qu’il  n’y  eût  que  moi 
qui  priât  pour  cela , car  je  suis  bien  mauvaise.  Faites-moi  le  plaisir 
d’écrire  à M.  de  Pignatelli  (2)  et  de  renvoyer  par  mon  exprès  sa  ré- 
ponse , pour  savoir  quand  il  faut  écrire  à l’arme , s’il  a un  courrier  (3). 
Le  jour  de  la  poste  n'étaut  que  lundi , je  voudrois  écrire  plus  tôt , s'il 
se  trouve  une  occasion,  /filtre  commission,  c’est  de  faire  dire  à ce 
pauvre  M.  de  Saiut-Aiguan  la  part  que  je  prends  à la  perte  qu’il  a 
faite  (U  i quoique  je  n’envoie  pas  chez  lui  ; mais  je  voudrois  que  vous 
l'en  assuriez,  il  me  fait  une  vraie  pitié.  Ma  santé  est  assez  bonne, 
à mon  estomac  près.  Mandez-moi  comment  vous  êtes  ; dites  bien  des 
choses  à M.  de  Luynes,  et  elles  seront  vraies;  je  vous  aime  et  em- 
brasse de  tout  mon  cœur. 

A LA  DUCHESSE  DE  LUVNES. 

Vendredi  29  janvier  1751. 

Vendredi , samedi , dimanche  , lundi  et  puis  mardi , et  puis  voila 
tout;  Dieu  merci!  je  ne  veux  plus  entendre  parler  de  gales,  je  veux 
les  voir;  tout  ce  qui  vous  a vu  à Paris,  qui  est  à peu  près  la  Cour,  ne 
vous  a point  trouvé  changée  ; jusqu’à  M™'  d'Antin , qui  meurt  de 
peur,  m'a  dit  que  vous  ne  lui  en  aviez  fait  aucune.  Mes  enfants  m'ont 
assuré  qu’ils  n’en  avoient  aucune.  Ainsi  reprenons  le  commencement 
de  ma  lettre,  et  pour  ne  la  pas  allonger,  je  saute  au  mardi  où  je  vous 


(1)  La  Dauphine  n’avait  encore  qu’une  fille,  née  le  26  mars  1760.  On  par- 
lait 'l'une  nouvelle  grossevre,  et  c’est  à quoi  la  Heine  lail  allusion.  Le  pelit-lils 
qu'elle  désirait  naquit  le  13  septembre  17M  ; c’est  le  duc  de  Bourgogne,  mort 
en  1761. 

(2)  Don  François  Pignatelli,  ambassadeur  du  roi  d’Kspague  et  chargé  des 
affaires  de  Parme. 

(3)  Il  semble  curieux  de  rapprocher  cel  embarras  où  se  trouve  la  Reine 
de  faire  parvenir  une  lettre  à la  duchesse  de  Parme,  des  facilites  cl  de  la 
rapidité  de  nos  moyens  de  coi respondance  actuels. 

(4)  M.  de  Sainl-Aignan  venait  de  perdre  Mme  de  Beau  y i Hiers,  va  seconde 
belle-fille,  mûrie  à Paris,  le  26  janvier,  de  la  petite  vérole. 
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ombrasse  dp  tout  mon  cœur.  Je  vous  remercie  des  commissions  dont 
vous  vous  êtes  acquittée.  J’ai  donné  mes  lettres  à M.  de  Puisieux,  qui 
me  les  avoit  demandées. 

Bonjour,  Monsieur  de  Luynes. 

A LA  DUCHESSE  DE  LUYNES. 

Samedi  50  janvier  1751. 

Je  n'ai  qu'un  petit  moment  pour  vous  écrire,  avant  de  grandes  af- 
faires pour  demain , mais  je  ne  veux  pas  passer  un  jour  sans  savoir  de 
vos  nouvelles  et  vous  assurer  de  l’impatience  où  je  suis  de  vous  voir. 

Je  suis  fâchée  contre  l’estomac  de  M.  de  Luynes;  je  voudrois  qu’il 
le  punit  en  troquant  le  liquide  contre  le  solide  (1). 

A LA  DUCHESSE  DE  LUYNES. 


Lundi  Irr  février  1751. 

Pour  le  coup,  Dieu  merci , il  n’y  a plus  que  des  heures  à compter. 
Demain  sera  un  joli  jour.  Je  n’ai  pas  le  temps  de  vous  en  dire  davan- 
tage, car  je  suis  un  peu  lasse.  Je  vous  embrasse. 

J’espère  que  je  verrai  M.  de  Luynes  aujourd'hui. 

LETTRE  DU  ROI  DE  POLOGNE,  DUC  DE  LORRAINE, 

AU  DUC  DE  LUYNBS. 

J'ai  vu  , mon  cher  duc,  dans  la  lettre  de  M.  Hulin,  les  marques  de 
votre  souvenir,  auxquelles  je  suis  trop  sensible  pour  ne  vous  en  pas 
marquer  ma  très-vive  reconnoissauce.  Je  prolite  en  même  temps  de 
cette  occasion  pour  vous  faire  mon  compliment  sur  le  rétablissement 
de  M""  la  duchesse  de  Luynes  ; j'épargne  ses  veux  encore  foibles  pour 
lui  écrire;  faites-moi,  je  vous  prie,  le  plaisir  de  l’assurer  que  ma  joie  ne 
sauroit  se  comparer  qu'à  l’inquiétude  extrême  que  j’ai  eue  sur  sa  ma- 
ladie; tout  ce  qui  m'intéresse  à sa  conservation  et  a votre  satisfaction 
vous  prouvera  en  toute  occasion  combien  je  suis  de  tout  mou  cœur 
votre  très- affectionné 

Stanislas  roi. 

A Lunéville,  le  3 janvier  17.11. 

LETTRE  DI1  ROI  DE  POLOGNE  A LA  DUCHESSE  DE  LUYNES. 

Que  ne  puis-je  assez  vous  exprimer,  ma  très-chère  duchesse , com- 
bien je  suis  pénétré  de  ce  que  vous  avez  voulu  fatiguer  votre  foible 


(I)  Le  duc  de  Luynes  mangeait  très  peu,  et  la  Iteine  lui  reproche  qiielque- 
(oix  de  Imire  (dus  qu’il  ne  lui  «cmhlnit  ban  il  - le  faire  pour  sa  santé. 


Digitized  by  Google 


.1(1 


MÉMOIRES  ni)  nue  DK  I.UYNKS. 


main  pour  me  donner  une  preuve,  par  la  , certaine  de  votre  convales- 
cence ; ma  reeonnoissance  ne  peut  s'égaler  qu'à  la  joie  suprême  que 
me  donne  le  rétablissement  de  votre  précieuse  santé  apres  toutes  les 
inquiétudes  qui  m'ont  agité  pendant  votre  maladie.  Ce  n'est  pas  à 
vous  seule  à qui  j'en  fais  mon  compliment  ; je  le  dois  encore  à la 
Reine,  la  plus  intéressée  à votre  conservation , et  je  peux  dire  que  je 
m'en  fais  à moi-même  de  retrouver  en  vous  une  des  plus  respectables 
dames  qu'elle  puisse  avoir.  Vivez  donc  des  années  infinies  pour  la  sa- 
tisfaction de  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vous  connottre,  et  par- 
ticulièrement pour  la  donner  la  plus  sensible  à relui  qui  est  de  tout 
son  coeur  votre  affectionné 

Stanislas  roi. 

A l.uuévillr,  le  13  janvier  1751. 

LETTRE  DE  MADAME  INFANTE,  DUCHESSE  DE  PARME,  A LA 
DUCHESSE  DE  LUYNKS. 

A Parme,  ce  Xi  février  1731. 

Je  suis  enchantée,  Madame , que  vous  vous  soyez  tirée  aussi  heu- 
reusement de  In  vilaine  maladie  que  vous  venez  d'avoir  ; j'ai  prié  la 
Reine  de  vous  le  dire , les  incommodités  de  ma  grossesse  ne  me  lais- 
sant pas  trop  la  maîtresse  d’écrire.  J'ai  reçu  votre  lettre  avec  grand 
plaisir  et  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  me  dites  sur  mon  heu- 
reux accouchement;  je  souhaite  bien  vivement  que  M"r  la  Dauphine 
suive  mon  exemple  et  qu'elle  s'en  porte  aussi  bien  que  je  fais , et 
qu'elle  nous  donne  un  duc  de  Bourgogne  aussi  fort  que  mon  fils.  Je 
vous  prie,  Madame,  de  faire  mille  compliments  de  ma  part  à MM.  de 
Luynes  et  de  Baveux  et  de  prier  ce  dernier  de  vouloir  bieu  ajouter 
mes  enfants  à son  mémento.  Adieu,  Madame,  souvenez  vous  toujours 
de  moi  et  soyez  bien  persuadée  de  la  tendre  amitié  que  j’ai  pour  vous 
et  avec;  laquelle  je  vous  embrasse. 

Louise-Élisabeth. 

Du  vendredi  5,  Versailles.  — J’ai  oublié  de  marquer 
que  le  31  janvier  nous  apprîmes  à Paris  la  mort  de  M.  de 
Sourcy  ; il  est  mort  ici  d’accident  ; il  avoit  soixante-douze 
ans.  Il  étoit  dans  l'usage  de  prendre  des  lavements,  et  il  se 
lesdonnoit  lui-môme  ; en  faisant  cette  opération,  il  a trouvé 
de  la  résistance  et  a voulu  la  surmonter  avec  violence  ; il 
s’est  fait  une  grande  excoriation  au  rectum  dans  la  partie 
nerveuse,  et  il  est  mort  en  cinq  heures  de  temps.  Il  y avoit 
trente-huit  ans  qu’il  étoit  au  service  du  Roi.  Il  étoit  pre- 
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mier  gentilhomme  de  la  vénerie,  commandant  l'équipage 
sous  les  ordres  du  grand  veneur.  Depuis  la  mort  du  feu 
Roi,  M.  lecomte  de  Toulouse,  grand  veneur,  avoit  toujours 
entretenu  l’équipage  du  cerf  en  y mettant  beaucoup  de 
son  argent,  car  le  Roi  ne  donnoit  que  100,000  écus 
pour  tout,  hommes,  chiens  et  chevaux,  et  même  le  feu 
Roi  ne  donnoit  que  43  ou  45,000  livres  ; mais  comme 
M.  de  la  Rochefoucauld,  alors  grand  veneur,  étoit  obligé 
de  demander  continuellement  des  suppléments  de  fonds, 
ce  fut  en  partie  ce  qui  détermina  le  Roi  à donner  cette 
charge  à M.  le  comte  de  Toulouse.  Lorsque  le  Roi  com- 
mença il  courre  le  cerf,  M.  le  comte  de  Toulouse  demanda 
à être  remboursé  des  avances  qu’il  seroit  obligé  de  faire, 
et  cela  fut  accordé.  Il  y avoit  alors  quatre  gentilshommes 
pour  le  service  de  l’équipage,  MM.  de  Sourcy,  deGirval, 
de  Lasraarte  et  de  Chastellux.  M.  de  Girval  ne  se  mèloit 
uniquement  que  des  chevaux  de  la  vénerie  ; il  étoit  très- 
bon  homme  de  cheval , mais  il  n’avoit  jamais  acquis  au- 
cune connoissance  ni  sur  les  chiens  ni  sur  la  chasse. 
Il  y avoit  outre  cela  deux  pages  de  la  vénerie,  dont  l’un 
s’appeloit  d’Youville;  il  a monté  depuis  à la  place  de 
gentilhomme  de  la  vénerie,  lorsque  M.  de  Chastellux  s’est 
retiré.  Le  Roi  ayant  voulu,  il  y a environ  dix  ans,  former 
une  seconde  meutte,  aussi  pour  le  cert,  y attacha  parti- 
culièrement un  de  ces  gentilshommes  (je  crois  que  ce  fut 
M.  d’Youville  ),  mais  c’étoit  sous  les  ordres  de  M.  de 
Sourcy,  qui  piquoit  avec  les  deux  équipages.  Il  sonnoit 
fort  bien,  et  portoit 'toujours  une  grande  trompe,  suivant 
l’ancien  usage.  11  n’y  a plus  présentement  que  M.  de 
Dampierre  , gentilhomme  des  plaisirs  du  Roi , comman- 
dant de  l’équipage  du  daim-,  ci-devant  du  lièvre,  autre- 
ment dit  l’équipage  vert,  qui  porte  une  grande  trompe. 
Cet  équipage  vert,  nommé  ainsi  à cause  de  l’uniforme 
des  piqueurs,  se  paye  sur  la  cassette  du  Roi.  Les  chevaux 
sont  fournis  par  lu  grande  écurie,  parce  qu’il  est  indé- 
pendant de  la  vénerie. 
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La  seconde  meuttedu  cerf  étant  devenue  presque  aussi 
considérable  que  la  première , le  Roi  en  la  laissant  tou- 
jours sous  les  ordres  du  grand  veneur  l’a  rendue  indé- 
pendante de  M.  de  Sourcy,  pour  qui  c’étoit  une  trop 
grande  fatigue  de  piquer  avec  les  deux  équipages.  Alors 
M.  de  Lasmarte  fut  fait  commandant  de  cette  seconde 
meutte , et  M.  d’Youville  rentra  à la  grande  meutte. 
M.  de  Larmarte  a été  page  de  M.  le  comte  de  Toulouse 
parce  qu’il  a été  mis  à la  vénerie  ; il  éloit  d’une  force 
singulière  et  a toujours  beaucoup  aimé  la  chasse.  Par  la 
mort  de  M.  de  Sourcy,  il  devient  commandant  de  la  vé- 
nerie sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Penthièvre.  11  aura 
avec  lui  M.  de  la  Sulle , qui  de  page  de  la  vénerie  en  est 
devenu  gentilhomme.  M.  d'Youville  reprend  le  com- 
mandement de  la  petite  meutte,  indépendant  comme  je 
l’ai  dit,  et  M.  de  Vaudelot  (du  Cambard ),  frère  du  capi- 
taine des  chasses  de  Rambouillet,  demeure  toujours  com- 
mandant des  chevaux  de  la  vénerie.  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, qui  l’avoit  fait  venir  de  Normandie,  quelque  temps 
après  son  frère , pour  le  suivre  à la  chasse , lui  donna 
la  place  de  M.  de  Girval  lorsque  celui-ci  ne  fut  plus  en 
état  de  monter  à cheval.  Outre  les  appointements  et  pen- 
sions qu’avoit  M.  de  Sourcy  et  les  six  chevaux  qu’il  avoit 
à son  rang  de  la  vénerie,  le  Roi  lui  en  entretenoit  dix 
de  carrosse  ou  de  chaise.  On  a fait  un  arrangement  diffé- 
rent ; le  Roi  veut  bien  conserver  deux  chevaux  de  car- 
rosse à la  veuve  de  M.  de  Sourcy  ; il  en  donne  quatre  à 
M.  de  Lasmarte  et  je  crois  deux  à M.  d’Youville. 

Il  y a eu  ces  jours-ci  un  petit  arrangement  dans  l’in- 
trinsèque des  domestiques  de  la  chambre  du  Roi.  Le 
Sr  Courdoumer,  attaché  au  Roi  de  père  en  tils  depuis 
longtemps,  avoit  la  charge  de  porte-malle,  dont  les  fonc- 
tions sont  de  suivre  le  Roi  partout , à la  chasse , en 
voyage,  et  de  porter  toujours,  soit  à cheval,  soit  dans  une 
chaise  faite  exprès  , ses  bottes,  son  déshabillé  et  de  quoi 
changer  d'habit.  Une  autre  charge,  qui  est  aussi  fort  con- 
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sidérable,  parce  qu’elle  approche  de  la  personne  du  Koi, 
est  celle  de  premier  valet  de  garde-robe.  Il  y en  a quatre, 
au  lieu  qu’il  n’y  a qu’un  porte-malle.  L’un  de  ces  pre- 
miers valets  de  garde-robe,  nommé  Guignes,  dont  la 
charge  vaut  40,000  écus,  en  vend  la  survivance  à 
Courdoumer,  pour  le  prix  de  45,000  livres,  dont 

10.000  d’argent  comptant,  et  outre  cela  2,000  livres  de 
pension  viagère;  et  Courdoumer,  entrant  en  exercice 
comme  survivancier,  vend  sa  charge  de  porte-malle 

70.000  livres.  Le  Roi  lui  donne  outre  cela  2,000  livres  de 
pension  pour  l’indemniser  de  celle  qu’il  fait  A Guignes, 
A la  mort  duquel  le  bénéfice  de  cette  pension  lui  re- 
viendra sans  nouvelle  grâce.  Le  Roi  a donné  aussi  audit 
Courdoumer  une  petite  charge  de  10,000  livres  chez 
M“'  la  Dauphine,  à l’établissement  de  la  maison.  Ce  dé- 
tail prouve  que  ceux  qui  s’attachent  exactement  et  assi- 
dûment au  service  du  Roi  peuvent  espérer  d’être  bien 
récompensés. 

Il  y eut  aussi  dimanche  31  janvier  deux  présentations: 
M”'  la  maréchale  de  la  Mothe  présenta  Mmf  de  la  Roche- 
Cou  rbon  , dont  j’ai  parlé  ci-dessus.  Je  ne  l’ai  point  vue, 
mais  on  dit  qu’elle  est  grande  et  a un  assez  beau  teint. 

M°"  de  Talleyrand  présenta  aussi  sa  belle-fille  ( d’An- 
tigny);  elle  est  d’une  taille  médiocre,  extrêmement 
grasse;  d’ailleurs  il  n’y  a rien  A dire  de  sa  figure. 

Mardi,  jour  de  la  Chandeleur,  le  froid  et  la  neige  pa- 
raissant disposer  le  temps  propre  à pouvoir  faire  usage 
des  traîneaux , le  Roi  donna  ordre  ù M.  le  Premier  pour 
qu’on  les  tint  prêts  pour  le  lendemain.  Cependant  cette 
promenade  ne  se  fit  qu’hier,  parce  qu’on  a voulu  aupa- 
ravant exercer  les  chevaux,  qui  ne  sont  nullement  accou- 
tumés à tirer  ces  sortes  de  voilures.  Il  y avoit  dix-huit  traî- 
neaux. M.  le  Premier  marchoitdans  un  Iralneau  avant  tous 
les  autres;  dans  le  second  M.  le  duc  d’Ayen;  dans  le  troi- 
sième le  Roi  et  Madame,  un  cocher  derrière;  dans  le  qua- 
trièmeM.  le  Dauphin  et  Madame  Adélaïde,  un  cocherder- 
r.  xi.  3 
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rière  ; dans  le  cinquième  Madame  Victoire  seule  , un  co- 
cher derrière;  dans  le  sixième  Madame  Sophie  et  Ma- 
dame Louise,  un  cocher  derrière.  Les  autres  éloient 
remplis  par  des  daines  et  des  jeunes  gens  de  la  Cour. 
M""’  la  Dauphine  n’y  alla  point;  les  soupçons  de  gros- 
sesse subsistent  toujours,  et  les  espérances  commen- 
cent à paroltre  fondées.  Le  Roi  monta  en  traîneau 
sous  les  fenêtres  de  M1"'  la  Dauphine,  et  commença  par 
faire  deux  ou  trois  tours  sur  la  terrasse  ; ensuite  il  des- 
cendit en  bas,  alla  à la  Ménagerie,  fit  le  tour  du  canal, 
revenant  par  Trianon. 

La  place  de  conseiller  d'État  de  feu  M.  Turgot  a été 
donnée  t\  M.  d’Auriac,  maître  des  requêtes  et  secrétaire 
des  commandements  de  la  Reine,  et  la  place  que 
M.  d'Auriac  avoit  au  grand  conseil  a été  donnée  à M.  de 
Caumartin  , fils  du  feu  conseiller  d’État.  Par  un  arran- 
gement, M.  de  Fonianieu,  intendant  du  garde  meuble , 
a été  fait  conseiller  d’État  ordinaire. 

On  vient  d’apprendre  la  mort  de  M.  de  Camaches,  ci- 
devant  comte  de  Cayeux;  il  avoit  environ  soixante-quatre 
ans.  11  laisse  trois  garçons  et  une  fille.  L’ainé  des  gar- 
çons a par  cette  mort  présentement  60,000  livres  de 
rente,  et  le  second  a une  belle  terre  auprès  de  Ne- 
mours, que  l’on  appelle  d'Aigreville , qui  vaut  15  ou 
20,000  livres  de  rente.  La  fille  est  Mm0  du  Rumain;  elle 
avoit  une  sœur  qui  avoit  épousé  M.  deMarnich;  elle  est 
morte  et  a laissé  deux  enfants;  leur  inère  étoit  nièce  de 
M.  l’abbé  de  Pomponne. 

J’ai  déjà  parlé  ci-dessus  de  l’affaire  de  M.  de  la  Bour- 
donnais et  du  mémoire  donné  par  la  famille  de  M.  Du- 
pleix.  Il  a paru  depuis  un  supplément  au  mémoire  de 
M.  Dupleix.  il  y avoit  longtemps  que  l’on  altendoit  le 
jugement  de  MM.  les  commissaires,  qui  travaillent  depuis 
dix-huit  mois  à cette  affaire.  M.  de  la  Crandville  s’étoit 
retiré  de  la  commission,  ayant  manqué  à quelques  jours 
de  travail.  Les  mémoires  de  M.  de  la  Bourdonnais,  dont 
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les  matériaux  ont  été  fournis  par  lui- mémo  et  mis  en 
ordre  par  le  Sr  de  tiennes,  avocat  au  conseil,  ont  fait 
beaucoup  d’honneur  l’un  et  à l’autre,  et  ont  intéressé 
le  public  en  faveur  de  M.  de  la  Bourdonnais.  Enfin  le 
jugement  fut  prononcé  mercredi  dernier,  et  quoiqu’il 
eût  été  resserré  quelques  jours  auparavant  suivant  l’usage, 
il  a été  pleinement  justifié;  maiscomme  il  dit  dans  un  de 
ses  mémoires,  on  ne  lui  rendra  ni  ses  dents,  qu'il  a per- 
dues dans  sa  prison,  ni  sa  santé,  qui  est  fort  altérée  par 
trois  attaques  d’apoplexie  qu’il  a eues. 

Du  dimanche  7,  Versailles.  — J’ai  appris  aujourd’hui 
que  les  arrangements  pour  Chambord  furent  faits  le  3 de 
ce  mois.  Le  Roi  donne  4M.  de  Frise,  neveu  de  M.  le  ma- 
réchal de  Saxe,  Chambord,  sur  le  même  pied  qu'il  étoil 
à M.  deSaxe.  Par  cet  arrangement,  M.  de  Saumery  con 
t muera  à jouir  des  10,000  livres  que  le  Roi  lui  accorda 
par  dédommagement  en  1745,  lorsque  le  Roi  donna 
Chambord  à M.  de  Saxe  sa  vie  durant.  Ces  10,000  livres 
sont  pour  le  bénéfice  que  M.  de  Saumery  pouvoit  tirer 
du  parc  de  Chambord,  et  sont  indépendants  des  5,000 
ou  0,000  que  vaut  le  gouvernement  de  Chambord,  dont 
il  continue  de  jouir.  Ce  qui  a déterminé  vraisemblable- 
ment S.  M.est  la  clause  du  testament  de  M.  de  Saxe,  par 
laquelle  il  laisse  à M.  de  Frise  tous  les  meubles  tant  du 
château  que  ceux  destinés  pour  l’établissement  du  régi- 
ment qu'il  a mis  à Chambord,  au  cas  qu’après  sa  mort  le 
Roi  voulût  bien  lui  donner  la  jouissance  de  ce  château 
et  du  parc.  Le  Roi  conserve  360  chevaux  pour  les  dragons 
faisant  partie  du  régiment  des  hullans  qui  étoient  à 
Chambord.  Les  chevaux  de  ce  régiment,  qui  étoient  de 
1,000,  apparlenoient  au  Roi;  le  Roi  n’en  gardant  que 
300,  le  surplus  doit  monter  à 040  sauf  le  non-complet.  Ce 
qui  s’en  trouve  existant  sera  vendu  au  profit  du  Roi  ; 
mais  outre  ces  1,000  chevaux,  M.  de  Saxe  en  avoit  encore 
200  ou  250  qui  seront  vendus  au  profit  de  la  succession. 
On  doute  que  le  total  de  cette  succession  au  moins  du 
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bien  qu'on  eounolt  en  France  puisse  suffire  à acquitter 
les  dettes. 

M.  de  l’Hôpital  arriva  de  Naples  ici  le  5 de  ce  mois; 
il  a passé  A Parme,  à Modène  et  à Turin.  Il  ne  retournera 
plus  à Naples;  il  vient  ici  exercer  la  charge  de  premier 
écuyer  de  Mesdames,  dont  il  prêta  serment,  le  6,  entre 
les  mains  du  Roi.  Je  crois  avoir  déjà  marqué  qu’il  a l’or- 
dre de  Saint-Janvier. 

Il  y a quatre  on  cinq  jours  que  M.  l’archevêque  de 
Paris  apporta  ici  un  mémoire  au  Roi  contenant  les  plus 
vives  expressions  de  la  douleur  où  est  le  Clergé  d’imagi- 
ner qu’il  a pu  déplaire  à S.  M.,  et  du  désir  qu’il  auroit 
qu’on  put  trouver  les  moyens  d’accorder  son  goût  et  son 
inclination  avec  sa  conscience  et  son  devoir.  Le  Roi  reçut 
très-bien  ce  mémoire,  et  le  remit  ensuite  à M.  le  garde 
des  sceaux.  En  conséquence  il  a paru  que  M.  le  garde  des 
sceaux  avoit  quelque  volonté  d’entrer  en  détail  sur  l’af- 
faire du  Clergé.  Il  eut  une  conférence,  il  y a trois  jours 
avec  mon  frère,  qui  me  parut  extrêmement  content  de  la 
douceur  et  de  la  politesse  qu’il  trouva  dans  cette  conver- 
sation. Cependant,  le  même  jour  et  à la  même  heure, 
M.  Pasquier,  conseiller  au  Parlement  et  intime  ami  de 
M.  le  garde  des  sceaux,  dénonça  au  Parlement,  les  cham- 
bres assemblées,  le  procès-verbal  de  l’assembléedu  Clergé 
de.  1750  et  l’extrait  des  anciennes  assemblées,  comme 
des  écrits  attentatoires  à l’autorité  royale.  Sur  cela,  il  y 
eut  trois  avis  différents.  Les  uns  dirent  qu’il  falloit  com- 
muniquer eetle  proposition  à MM.  les  gens  du  Roi;  d’au- 
tres, que  cette  communication  éloit  inutile  dès  que  c’étoit 
un  de  Messieurs  de  la  Cour  qui  faisoit  cette  proposition. 
La  troisième  opinion,  qui  prévalut,  fut  de  remettre  cette 
délibération  à la  huitaine.  M.  le  premier  président  doit 
venir  ici  demain  recevoir  les  ordres  du  Roi. 

M.  de  la  Bourdonnais  sortit  de  la  Bastille  le  5 de  ce 
mois.  Sa  femme  alla  ce  jour  dîner  avec  lui  à la  Bastille  ; 
elle  avoit  remis  au  gouverneur  l’ordre  du  Roi  pour  faire 
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sortir  sou  mari;  cet  ordre  éloit  nécessaire  après  le  juge- 
ment , et  elle  était  venue  iei  le  solliciter  auprès  de 
M.  d’Argenson.  Le  peuple  de  Paris  prenoit  un  si  grand 
intérêt  à M.  de  la  Bourdonnais,  que  jusqu'il  la  rued’En- 
fer,  où  il  loge,  il  y avoit  une  affluence  de  monde  prodi- 
gieuse pour  le  voir  passer. 

Le  jugement  prononcé  en  laveur  de  M.  de  la  Bour- 
donnais n’a  pas  été  tout  d’une  voix.  Le  président  de  la 
commission  avoit  opiné  pour  un  plus  amplement  informé 
pendant  trois  ans  et  garder  prison.  Un  autre  avis,  plus 
doux,  fut  celui  du  rapporteur  ; c’étoit  un  plus  amplement 
informé  pendant  un  an,  sans  garder  prison.  Il  y eut 
une  troisième  opinion,  pour  mettre  M.  de  la  Bourdonnais 
hors  de  cour  et  de  procès  sans  prononcer  sur  sa  justifica- 
tion, et  enfin  une  quatrième,  pour  le  renvoyer  absous. 
Ces  différentes  opinions  se  réduisirent  il  deux;  l’une  hors 
de  cour  et  de  procès,  l’autre  la  justification  entière.  S'il 
y avoit  eu  six  juges  d’une  opinion  contre  quatre,  l’avis 
des  six  auroit  prévalu  ; mais  lorsqu’il  y a égalité  dans  le 
partage  des  voix,  ou  une  seule  voix  de  plus  d’un  côté  dans 
une  affaire  criminelle,  la  règle  est  de  suivre  toujours  la 
plus  favorable.  Comme  il  ne  se  trouva  donc  que  cinq  voix 
contre  quatre,  M.  de  la  Bourdonnais  fut  renvoyé  absous. 

M.  l’archevêque  de  Paris  vint  ici,  il  y a cinq  ousix  jours, 
demander  au  Roi  des  ordres  pour  que  l’hôpital  général 
pùt  toucher  le  quart  que  l’on  a accoutumé  de  fournir  sur 
le  produit  de  l’Opéra  et  de  la  Comédie  en  faveurdes  pau- 
vres. Ce  quart,  qui  s’est  trouvé  monter  à environ  100,000 
écus,  avoit  été  perçu  très- régulièrement  l’année  dernière  ; 
mais  M.  de  Richelieu,  qui  étoit  d’année,  avoit  obtenu  du 
Roi  que  l’on  gnrdAt  cette  somme  pour  des  embellisse- 
ments A faire  à l’Opéra  et  à la  Comédie  et  A des  gratifica- 
tions, et  que  le  Roi  suppléeroit  au  soulagement  des 
pauvres  par  d’autres  fonds;  les  représentations  de 
M.  l’archevêque  ont  eu  tout  l’effet  qu’il  désiroit,  et  l’hô- 
pital a touché  les  100,000  écus, 
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Il  y a eu  aujourd’hui  deux  signatures  de  contrat  de 
mariage;  l’un  de  M.  Dufour,  fils  de  la  première  femme 
de  chambre  de  M"1'  la  Dauphine,  avec  la  fille  du  fameux 
Hébert,  marchand  au  palais,  laquelle  aura  beaucoup 
de  bien.  Ce  .M.  Dufour  a été  ministre  du  Roi  à Co- 
blentz.  L’autre  contrat  de  mariage  est  celui  de  M.  de 
M urinais  avec  M11'  de  Saint-Chaumont.  M.  de  Murinais  est 
homme  de  condition  de  Dauphiné;  son  nom  est  Auberjon. 
Il  a servi  toute  sa  vie  dans  le  régiment  de  cavalerie  de 
Grignan,  depuis  Flèche,  Luynes,  Chevreuse , Ancenis , 
Brancaset  présentement  des  Salles.  Son  frère  en  est  en- 
core lieutenant-colonel.  M.  de  Murinais  [le  père j est  fort 
connu  par  une  bulle  qu’il  reçut  à Hochstett,  qui  lui  tra- 
versa les  deux  joues  et  qui  l’a  obligé  de  porter  depuis  ce 
temps  deux  grandes  mouches.  Il  épousa  il  y a plusieurs 
années  M"1'  de  Brèves,  de  Bourgogne , dont  il  a eu  une 
fille,  qui  est  mariée  en  Piémont  |au  marquis  de  Costa],  et 
deux  garçons,  qui  ont  été  tous  deux  pages  de  la  chambre. 
Le  cadet  est  chevalier  de  Malte  ; l’alné  est  dans  la  gendar- 
merie. C’est  cet  aîné  qui  épouse  M"'  de  Saint-Chaumont. 
Elle  a environ  vingt  ans  et  la  vue  fort  basse,  parce  qu’elle 
a eu  des  cataractes  pendant  longtemps,  qu’on  ne  lui  a bais- 
sées que  depuis  peu.  Elle  a 15  ou  18,000  livres  de  rente. 
Son  père  étoil  la  Vieuville  et  s’appeloit  Saint-Chaumont. 
On  dit  qu’ils  ont  retranché  une  lettre  et  que  présentement 
ils  ne  s’appellent  plus  que  Saint-Chamont  (i).  Le  père  et 
la  mère  sont  morts.  La  mère  éloit  Gruyn,  sœur  de  M1"'  de 
Cambise. 

C’étoit  aujourd’hui  jour  des  étrangers;  M.  le  Dauphin 
a eu  l’attention  de  dire  que  l’on  fit  entrer  les  ministres 
étrangers  avant  les  contrats,  et  cette  attention  a fait  grand 
plaisir  aux  ministres  étrangers. 

M.  de  Bellegarde,  beau-frère  de  feu  M.  le  maréchal  de 


(I)  \jt  Diction  nuire  Ut  la  noblesse  de  I.aclienaye*r>p*boi<  dit  en  effet, 
tome  1. 1».  4*9  ) Saint  •Clianiont. 
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Saxe  et  son  légataire  universel,  a été  présenté  au  Roi  au- 
jourd’hui par  M.  deVerneuil;  il  est  envoyé  de  U cour 
de  Saxe  à celle  de  Turin  ; il  est  fils  de  M.  d’Anlremont, 
qui  a été  ici  ambassadeur  de  Turin,  et  de  M"e  d’Ogletorp, 
sœur  de  Mme  de  Mézières  et  tante  de  M””  de  Montauban  ; il 
est  venu  ici  par  rapport  aux  affaires  de  la  succession  de 
M.  de  Saxe. 

Uu  mercredi  10,  Versailles.  — M.  le  chancelier  Da- 
guesseau mourut  hier,  à onze  heures  du  matin,  dans  la 
maison  de  la  Chancellerie  à Paris,  à la  place  de  Vendôme, 
où  il  avoit  toujours  continué  de  loger.  J’ai'marqué  dans 
le  temps  que  c’étoit  une  grâce  que  M.  de  Blancmesnil 
avoit  demandée  au  Roi.  M.  le  chancelier  Daguesseau 
avoit  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  étoit  depuis  longtemps 
incommodé  de  grands  maux  de  reins,  et  en  dernier  lieu 
d’une  rétention  d’urine  qui  a été  cause  de  sa  mort.  Il 
s’étoit  acquis  une  grande  réputation  de  science  et  d’élo- 
quence dès  le  temps  qu’il  étoit  procureur  général.  Il  sa- 
voit  beaucoup  et  avoit  toujours  eu  une  conduite  remplie 
de  vertu  et  de  sagesse.  Ou  lui  a reproché  d’étre  souvent 
embarrassé  dans  les  différentes  combinaisons  qu’il 
apercevoit  dans  une  affaire  et  entre  lesquelles  il  avoit 
peine  à se  déterminer.  Cet  embarras  avoit  augmenté  sur 
la  tin  de  sa  vie;  il  l’avoit  senti  lui-mèrne;  et  voyant 
que  ses  infirmités  l’empèchoient  de  travailler  autant 
qu'il  étoit  nécessaire,  il  s'étoit  déterminé  à donner  sa 
démission.  J’ai  marqué  dans  le  temps  sa  retraite,  et 
que  le  Roi  avoit  bien  voulu  lui  conserver  100,000  livres 
de  rentes,  dont  60,000  sur  le  trésor  royal  ; j’ai  marqué 
que  les  40,000  autres  étaient  sur  la  charge  de  chancelier; 
mais  il  n’y  en  avoit  que  20,000  sur  celte  charge,  les  20  000 
autres  étoient  sur  les  sceaux.  Ces  deux  parties  rentrent 
dans  l’état  ordinaire,  20,000  livres  à M.  le  chancelier  et 
20,000  livres  à M.  le  garde  des  sceaux.  Parla  même  raison, 
les  60,000  livres  retourneroientau  profit  du  Roi  en  entier, 
si  S.  M.  n’avoit  pas  permis  à M.  le  chancelier  Daguesseau 


Digitized  by  Google 


40 


mêmoiuks  in  ni  <:  im.  ujy.nks. 


de  disposer  de  25,000  livres  de  rente  viagère,  sur  les 
60,000,  en  faveur  de  qui  il  jugeroit  à propos  dans  su  fa- 
mille ; en  conséquence,  M.  le  chancelier  avoit  arrangé  que 
M.  Daguessean,  son  fils  aîné,  auroit  12,000  livres  de 
rente;  M.  de  Fresnes,  son  second  fils,  8,000  livres,  et  les 
5,000  livres  partagées  entre  les  enfants  de  sa  fille,  veuve 
de  M.  de  Chastellux  (1). 

La  Reine  a demandé  ce  matin  au  Roi  de  vouloir  bien 
accorder  à M""'  de  Chevreuse,  sa  helle-fille,  la  survivance 
de  la  charge  desa  damed’honneur,  et  le  Roi  a bien  voulu 
y consentir.  Pendant  la  maladie  deMmc  de  Luynes,  le  Roi 
avoitété  importuné  des  demandesqui  lui  uvoienl  été  faites 
pour  cetfe  place,  que  beaucoup  de  gens  croyoient  être 
bientôt  vacante.  Le  Roi,  connoissant  M1”'  de  Chevreuse, 
pour  qui  il  a de  l’estime  et  de  la  bonté,  avoit  imaginé 
qu’elle  pourrait  être  agréable  5 la  Reine;  mais  sachant 
que  M.  et  M""  de  Chevreuse  avoient  toujours  paru  fort  ai- 
mer leur  liberté  et  se  faisoient  un  grand  plaisir  de  passer 
une  partie  de  leur  vie  à Paris,  et  l’autre  partie  à Dam- 
pierre,  il  crut  que  cet  engagement  ne  conviendrait  point 


(I)  Je  n'ai  pas  fait  d*ns  ct*t  article  awz  d’éloge  des  lumières,  de  l’orne- 
ment d’espiit,  de  la  sagesse  el  de  la  justesse  des  réflexions  et  des  réponses 
de  M le  chancelier  Daguessean.  On  me  conloit  hier  la  réponse  qu'il  fit  au 
nonce  Benlivoulio.  M.  le  chancelier  avoit  eu  ordre  de  se  retirer  a Fresn-s; 
cet  exil  n’avoit  rien  diminué  de  la  juste  considération  qu'on  avoit  pour  lui  ; 
le  nonce  alla  le  voir;  M.  le  chancelier  le  reçut  dans  son  cabinet;  le  nonce  y 
voyant  une  bibliothèque  nombreuse  lui  dit  en  badinant:  «Cest  ici.  Monsieur, 
que  l'on  forge  les  foudres  contre  le  Vatican.  — Dites  plutôt  le  bouclier,  dit 
v M le  chancelier.  » On  sait  que  la  maxime  a toujours  été  non  pas  d’atta- 

quer Rome,  mais  de  defendre  les  liltertés  de  l'Église  gallicane. 

Un<»  autre  circonstance  qui  prouve  la  mémoire  prodigieuse  de  M.  le  chan- 
celier, c’est  ce  que  me  contoil  hier  M.  l’archevêqne  de  Rouen  (Tavannesj. 
Boileau  Despréaux  étoit  lort  ami  de  M.  Daguessean  ; il  connoi&soit  l'étendue 
de  son  esprit,  et  se  fai«oit  un  plaisir  de  lui  montrer  ses  ouvrages.  Il  lui  ap- 
porta son  épllre  sur  l'amour  de  Dieu,  aussitôt  qu’elle  fut  faite.  M.  Dagues- 
seau  l'écouta  avec  beaucoup  d’attention;  et  voulant  profiter  de  l’avantage  de 
sa  mémoire  pour  donner  quelque  inquiétude  à Despréaux,  il  lui  dit  qu’il 
ctoit  fort  content  de  son  ouvrage,  mais  qu'il  croyoit  que  cela  n'éloit  pas 
absolument  neuf.  ( Addition  du  duc  de  Luynes , datée  du  16  février.  ) 
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à M'"r  de  Chevrcuse  ; il  lui  en  (il  parler,  et  fut  fort  aise  île 
savoirque  dèsqu’il  lui  taisoit  l’ honneur  de  songera  elle, 
elle  ne  connoissoit  plus  d’autres  volontés  que  la  sienne. 
Mais  M”'  de  Chevreuse  demanda  en  grâce  qu’il  n'y  eût 
rien  de  fait,  non-seulement  que  du  consentement  de 
M""  de  Luynes,  mais  môme  que  par  elle.  L’idée  de  de- 
mander cette  grâce  â la  Reine  étoit  venue  dans  l’esprit 
de  M'"c  de  Luynes  pendant  sa  maladie; elle  vouloil  en 
écrire  à la  Reine;  mais  comme  elle  avoit  alors  une  lièvre 
assez  considérable,  elle  n’eut  pas  la  force  d’écrire.  Pres- 
que aussitôtqu’elle  fui  arrivée  à Paris,  M.  de  Puisieux  vint 
lui  parler,  de  la  part  du  Roi,  de  l’arrangement  auquel 
S.  M.  avoit  songé.  M"1'  de  Luynes,  qui  a toujours  agi  avec 
iM“*  de  Chevreuse  comme  si  elle  eût  élé  sa  propre  fille, 
accepta  avec  plaisir  une  proposition  aussi  conforme  à ce 
qu’elle  désiroit;  il  fut  convenu  qu’elle  en  parleroit  à la 
Reine  dès  qu’elle  pourroit  la  voir  en  part iculier,  mais 
comme  d’une  grâce  qu’elle  lui  demandoit  avec  la  der- 
nière instance.  Nous  gardâmes  tous  le  secret  avec  une 
grande  exactitude,  mais  je  ne  sais  par  quel  hasard  ceux 
qui  pouvoient  en  être  instruits  d’ailleurs  n’observoieut 
pas  le  même  silence  ; le  public  en  parla,  et  ce  projet  d’ar- 
rangement fut  su  de  tant  de  gens  que  M”'  de  Courcillon 
chargea  M.  le  comte  de  Ponlchartrain  d’en  faire  compli- 
ment à la  Reine.  Tout  Paris  en  parloit,  et  ces  bruits  qui 
nousrevenoientà  tous  moments,  et  auxquels  nous  ne  pou- 
vions répondre  que  par  une  négative  absolue,  augmen- 
toient  l’impatience  extrême  que  M’"ede  Luynes  avoit  d’en 
parler  â la  Reine.  Dans  le  temps  du  départ  de  M“*  de 
Luynes  pour  Paris,  la  Reine  avoit  arrangé  qu’elle  iroit  au 
bout  dehuitjours  àSèvres  chez  M""'  d’Armagnac  où  elle  lui 
donneroit  rendez-vous.  M de  I jiiynes avoit  compté  avoir 
sa  conversation  dans  ce  voyage  de  Sèvres;  mais  le  froid 
et  le  vilain  temps  le  fit  d’abord  différer  et  ensuite  rom- 
pre. Le  jour  que  M"le  de  Luynes  arriva  ici,  il  ne  lui  fut 
pas  possible  de  parler  â la  Reine;  elle  lui  demanda  seu- 
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lemenl  la  permission  d’aller  le  lendemain  dans  ses  ca- 
binets. Ce  fut  donc  le  mercredi  3 qu'elle  vit  la  Heine  dans 
ses  cabinets,  entre  la  messe  et  le  dîner;  elle  lui  demanda 
la  survivance  de  sa  charge  pour  M1”'  de  Chevreusc,  comme 
une  grâce  qui  conlribueroit  au  bonheur  de  sa  vie.  La 
Reine  la  reçut  avec  beaucoup  de  bonté,  mais  elle  lui  dit 
qu’elle  connoissoit  peu  M"*'  de  Chevreuse,  qu’elle  ne  lui 
donnoit  nullement  l’exclusion,  mais  qu’elle  demandoit 
quelques  jours  pour  s’y  déterminer.  Elle  lit  dire  peu  de 
joui-s  après  à Mmr  de  Luynes  par  M"'  la  duchesse  de  Villars 
la  même  chose;  maisau  bout  de  quelques  jours,  elle  manda 
à .VP'  de  Luynes  de  la  venir  trouver  dans  ses  cabinets;  ce 
fut  le  mardi  9.  Elle  lui  dit  qu’elle  consentoit  à la  propo- 
sition de  la  survivance  pour  M“'  de  Chevreuse,  quelle 
en  parleroit  le  lendemain  matin  au  Roi,  « mais  ce  n’est 
qu’à  condition,  ajouta  la  Reine,  que  M.  de  Luynes  et 
vous,  ne  me  quitterez  jamais  tant  queje  vivrai.»  Ces  paroles 
furent  accompagnées  de  toutes  les  marques  de  l’amitié 
la  plus  tendre  et  la  plus  sincère.  Le  lendemain  10,  la 
Reine  parla  au  Roi  à son  lever,  et  la  grâce  fut  accordée 
sur-le-champ.  J’avois  remercié  la  Reine  dès  le  mardi  dans 
ses  cabinets,  et  elle  m’avoit  répété,  avec  beaucoup  de 
grâce,  la  condition  qu’elle  exigeoit  de  M”'  de  Luynes  et 
de  moi.  Le  mercredi,  je  me  rendis  chez  le  Roi , au  retour 
de  la  messe  ; M.  de  Gesvres,  qui  est  d’année,  me  lit  entrer 
dans  le  cabinet  du  conseil.  Le  Roi,  qui  étoit  auprès  de  sa 
cheminée, m’ordonna  de  m’approcherdelui,et  me  prenant 
les  deux  mai  ns  avec  un  air  de  bonté  et  de  satisfaction  dont 
on  ne  peut  être  assez  touché,  me  dit  : « C’est  à la  Reine 
qu’il  faut  faire  compliment  ; elle  m’a  bien  dit  qu’elle  comp- 
loit  que  M"“'  de  Luynes  ni  vous  ne  la  quitteriez  jamais  ; 
j’en  serai  fort  aise,  parce  queje  vous  verrai  davantage.  » 
Il  est  certain  que  si  j’avois  été  lui  faire  compliment  sur 
l’événement  le  plus  heureux  de  son  règne,  il  ne  m’auroit 
pas  mieux  reçu.  C’étoit  le  jour  où  le  premier  président, 
mandé  seul  par  le  Roi.  attendoit  le  moment  de  lui  parler  : 
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malgré  cela  S.  M.,  ayant  aperçu  mon  frère  à la  porte  du 
cabinet,  s’avança  dans  sa  chambre,  et  reçut  avec  bonté  et 
gaieté  les  nouveaux  remerchnents  de  mon  frère,  auquel 
M.  l'ambassadeur  d’Espagne  (Pignatelli  ) joignit  les  siens 
avec  beaucoup  d’amitié.  M“e  de  Chevreuse  et  lui  sont  de 
même  maison. 

Du  jeudi  il,  Versailles.  — M.  le  chancelier  Daguesseau 
a été  enterré  aujourd'hui;  il  a été  porté  il  Auteuil  sans 
cérémonie,  comme  il  l'avoit  marqué  par  son  testament. 
Il  a désiré  d’ètre  enterré  auprès  de  feu  M“°  la  chancelière, 
qui  mourut,  comme  l’on  sait,  ayant  voulu  être  traitée  jus- 
qu’à la  lin  de  ses  jours  par  Gendron.  Lorsque  l’on  observe 
le  grand  cérémonial  pour  l’enterrement  des  chanceliers, 
ce  qui  ne  se  fait  que  lorsqu’ils  sont  morts  revêtus  de  la 
charge,  le  Parlement  et  toutes  les  courssupérieuresdoivent 
y assister,  et  ils  y sont  invités  de  la  part  du  Roi.  Le  chan- 
celier a toujours  été  la  seconde  charge  de  la  Couronne; 
il  n’y  avoit  que  le  connétable  devant  lui,  et  anciennement 
même  c’étoit  un  prince  du  sang  qui  conduisoit  le  convoi 
du  chancelier^  Cet  usage  n’existoit  plus  à la  mort  du  chan- 
celier Boucherat,  mais  il  fut  enterré  en  grande  cérémonie 
en  1699,  le  15  septembre. 

On  a appris  aujourd’hui  que  M.  le  marquis  d’Albert  est 
mort  presque  subitement,  à Paris;  il  étoit  chef  d’escadre. 
Leur  famille  est  originaire  du  comtut  d’Avignon  ou  de 
Provence.  Son  père,  qui  est  président  au  parlement  de 
Provence,  avoit  extrêmement  désiré  que  mon  grand-père, 
M.  de  Chevreuse,  le  reconnût  pour  parent,  et  M.  de  Che- 
vreuse lui  ayant  toujours  répondu  qu’il  ne  deinandoit 
pas  mieux  lorsqu’il  lui  en  l'ourniroit  des  preuves,  nous 
avons  été  longtemps  sans  entendre  parler  de  ce  projet  de 
parenté.  M.  d’Albert  qui  vient  de  mourir,  etque  l’on  appe- 
loit  alors  le  chevalier  d’Alhert,  arriva  à Paris  il  y a vingt- 
cinq  ou  trente  ans;  il  étoit  dans  la  marine,  et  il  servoit  fort 
bien  ; il  aimoit  beaucoup  son  métier.  Il  fit  connoissance 
avec  feu  M.  le  ohevalierde  l.uvnes,  mon  grand-oncle,  Mn’rde 
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Verue,  ma  grande-tante, M",rdeCarignan,Ml“,de Sassenage, 
M.  le  maréchal  de  Chaulnes;  il  fut  question  de  la  parenté; 
Mrai'  de  Sassenage  sollicita  vivement  pour  que  nous  le  re- 
connussions tous  pour  parent.  Toutes  les  personnes  de 
mafamilleque  je  viensde  nommer  y étoient  toutesfort  dis- 
posées; pourmoi,jerépondistoujourscomme  mon  grand- 
père,  que  j’y  consentirois  avec  plaisir  lorsque  je  verrois 
des  titres.  M d’Albert  lit  venir  ces  titres  il  y a quelques 
années,  et  par  l’examen  on  ne  trouva  que  des  vraisem- 
blances sans  réalités.  Je  persistai  donc  plus  que  jamais 
dans  mon  sentiment,  en  disant  que  je  connoissois  toute 
l'application  avec  laquelle  M.  d’Albert  avoit  servi,  sa  ca- 
pacité, son  génie,  ses  talents,  sa  valeur,  mais  que  ce  n’étoit 
que  les  titres  qui  faisoient  la  parenté.  On  a cru  pendant 
quelque  temps  que  le  motif  de  ce  refus  étoit  parce  que 
M.  d’Albert  n’avoit  pu  obtenir  l’bonneur  de  manger  avec 
le  Itoi.  C’étoit  pendant  le  ministère  de  M.  le  cardinal  de 
Fleury.  M.  d’Albert,  qui  étoit  en  effet  un  ofticierde  grand 
mérite,  devoit  épouser  une  de  M'1'*  deNesle,  c’éloit  M“c  de 
Chftteauroux  ou  M™'  de  Flavacourt,  et  l’on  demandoit 
pour  condition  s’il  seroil  décidé  qu’il  mangeroit  avec  le 
Itoi.  M.  du  Mu  y demandoit  la  même  grâce  pour  son  fils  ; 
je  ne  sais  si  l’une  de  ces  demandes  fit  tort  à l’autre;  ce  qui 
est  certain,  c’est  que  M.  d’Albert,  comme  fils  de  président, 
ne  put  obtenir  cet  honneur,  et  le  projet  de  mariage  fut 
rompu.  Ce  refus  n’auroit  rien  fait  sur  la  reconnoissance 
de  parenté  qu’on  me  demandoit,  si  on  avoit  pu  me  pro- 
duire des  titres  suffisants  pour  la  prouver,  et  la  distinction 
avec  laquelle  M.  d’Albert  avoitservi  était  une  raison  pour 
le  désirer.  Il  épousg  il  va  quelquesannées  M11*  d’Harville, 
qui  n’étoit  point  parente  de  feu  M.  d’Harville,  père  de 
M""’  de  Verneuil  ; il  n’en  a pas  eu  d’enfants,  mais  elle  croit 
être  restée  grosse  de  trois  mois.  M.  d’Albert  s’enfermoit 
aux  verroux  tous  lesmatins  dans  son  cabinet  pour  travail- 
ler ; on  l'a  averti  A onze  heures  et  ensuite  à midi  ; cette 
seconde  fois  on  a cru  entendre  à sa  voix  qu’il  se  trouvoit 
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mal;  on  a regardé  par  le  trou  de  la  serrure,  el  on  l’a  vu 
étendu  par  terre.  Ses  gens  ont  forcé  la  porte;  il  éloiten 
apoplexie,  la  paralysie  déjà  formée;  il  n’a  eu  quele  temps 
de  dire  :«  qu’on  ne  me  saigne  pas.»  Il  pou  voit  a voir  soixante- 
sept  ou  soixante-huit  ans.  Il  a été  chargé  pendant  quelque 
temps  du  dépôt  de  la  marine  ; il  y avoit  fait  un  travail 
très-grand  et  très-utile;  on  lui  reprochoit  un  peu  de  viva- 
cité et  d'inquiétude,  à cela  prèsc’étoit  un  grand  officier. 

Il  y eut  hier  une  course  de  traîneaux  dont  la  liste  est  ci 
après:  M.  le  Premier,  M.  le  duc  d’Ayen  et  M.  de  Maille  - 
bois,  le  Roi  et  Madame  Adélaïde,  M.  le  Dauphin  et  Ma- 
dame, Madame  Victoire  et  Madame  Sophie,  Madame  Louise 
et  M"”  de  f.harleval,  Mra'de  Civrac  menée  par  M.  de  Champ- 
cenelz,  M.  le  duc  de  Chartres,  Mmc  la  marquise  de  Pom- 
padour,  M.  le  prince  de  Turenne,  M.  le  marquis  de  Vil— 
leroy,  M.  le  comte  de  Lorges  et  M.  de  Talarji,  M"'  de  Bris- 
sac,  M.  et  M"'  de  Croissy,  M.  le  comte  de  Noailles,  M.  le 
comte  de  la  Suze  et  M.  de  Poyanne,  Mn'cla  comtesse  d’Es- 
trées  et  M.  d’Estaing  le  dragon,  M.  de  Lislebonnc.  MM.  de 
Croissy  montant  le  cerf. 

Du  dimanche  14,  Versailles.  — Mm'  de  Chevreuse  a prêté 
serment  aujourd’hui  entre  les  mains  de  la  Reine,  suivant 
l’usage.  1^»  Reine  a voulu  que  ce  fût  au  sortir  de  son  dîner, 
afin  qu’il  y eût  moins  de  monde  et  que  Mm*  de  Luynes 
puisse  y être.  Mm*  de  Luynes,  qui  n’a  pas  encore  osé 
paroltre  à cause  des  marques  de  la  petite  vérole,  s’est  ha- 
billée en  grand  habit  et  est  enlrée  chez  la  Reine  lorsque 
S.  M.  sortoit  de  table.  M'"”  d’Egmont  ( Duras  et  Villars), 
M"1'  de  Chevreuse  et  M"'  de  Pignatelli  s’y  sont  aussi  trou- 
vées. On  sait  que  la  règle  est  que  dès  que  la  Reine  a fini 
son  dîner  et  qu’elle  prend  son  café,  quoiqu'elle  ne  se  lève 
pas  de  table,  l’huissier  fait  passer  ; il  ne  reste  plus  que 
ceux  et  celles  qui  ont  les  entrées;  les  dames  du  p lais  et 
qui  n’ont  point  d'entrées  sortent  dans  ce  moment.  Dans 
l'assemblée  de  famille  que  je  viens  de  nommer,  il  n'y 
avoit  que  M.  et  M’"'  de  Pignatelli  el  mon  frère  qui  n'cns- 
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sent  pas  d’entrées;  mais  la  Reine  a permis  qu’ils  restassent. 
Le  fauteuil  de  la  Heine  éloit  dans  la  même  place  que  pour 
le  dîner;  M'"c  de  Luynes  a demandé  un  carreau,  qu’un 
garçon  de  lachamhre  a mis  devant  la  Reine.  M"'  de  Che- 
vreuse,  qui  avoit  6té  ses  gants,  s’est  mise  à genoux  sur  le 
carreau,  ayant  ses  mains  entre  les  mains  de  la  Reine. 
M.  Rossignol  de  Balagny,  secrétaire  des  commandements 
de  la  Reine,  a lu  le  serment  dans  la  forme  accoutumée. 
La  Reine  a deux  secrétaires  des  commandements,  qui  ser- 
vent chacun  pendant  six  mois.  Mmc  de  Chevreuse,  sachant 
que  M.  d’Auriac,  qui  est  de  semestre,  est  malade, a envoyé 
d’abord  chez  lui  et  ensuite  chez  M.  de  Balagny  pour  le 
prier  de  vouloir  bien  se  rendre  ici.  La  Reine,  qui  avoit 
fait  l’honneur  à M""'  de  Luynes  de  l’embrasser  dés  qu’elle 
l’a  vue  paroltre  dans  sa  chambre,  lui  a donné  encore  cette 
même  marque  de  bonté  après  le  serment  prêté  et  lui  a 
encore  dit  positivement  : « (t’est  à condition  que  vous  ne 
me  quitterez  point  tant  que  je  vivrai.  » M""-  de  Chevreuse 
donne  pour  le  serment  200  louis,  comme  les  a donnés  MIDt'de 
Luynes,  en  1735.  11  y a outre  cela  quelques  frais  pour 
l’expédition  du  brevet,  mais  cela  est  peu  considérable. 
Lorsque  la  grâce  eut  été  demandée  par  la  Reine  et  accor- 
dée par  le  Roi,  M.  de  Saint-Florentin,  après  avoir  pris 
vraisemblablement  les  ordres  de  S.  M.,  écrivit  à M.  d’Au- 
riac pour  qu’il  fit  expédier  le  brevet  dans  le  cas  d’une 
survivance.  L’expédition  du  brevet  ne  peut  se  faire  que 
sur  un  brevet  signé  de  la  titulaire.  M""' de  Luynes  en  a 
donné  un  dont  on  trouvera  ci-après  la  copie  (1).  L’expé- 


(J)  Nous,  duchesse  de  Luynes,  daine  d'honneur  de  la  Reine,  consentons 
qu’en  eonséqiien.:e  de  la  grâce  qu'il  a plu  à S.  M.  d’accorder  à Henriette- 
Nicole  d'Kgmont  Pignatelli,  duchesse  de  Chevreuse,  elle  jouisse  dès  à présent, 
à titre  de  survivance,  de  la  charge  de  dame  d honneur,  dont  nous  avons 
celui  d’élre  pourvue,  qu’elle  en  ait  l’exercice  et  en  fasse  les  fonctions  eu  notre 
absence,  qu’elle  en  soit  et  demeure  titulaire  après  nous,  et  qu’à  cet  elfel 
toutes  lettres  nécessaires  lui  en  soient  expédiées  et  délivrées. 

Fait  à Versailles , le  12e  jour  de  février  I7.r»l . 

L\  m cnF*sF.  dp  Liiyses. 
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dition  du  hrevetsefaitan  bureau  de  la  maison  de  la  Heine; 
il  est  porté  ensuite  chez  M.  de  Saint-Florentin,  qui  met  le 
sceau  comme  chancelier  de  cette  maison.  Mon  frère  me 
faisoit  observer  aujourd’hui  que  lorsqu’il  prêta  serment 
entre  les  mains  de  M0"'  la  Dauphine  pour  la  charge  de  son 
premier  aumônier,  ce  fut  H.  de  Saint-Florentin  qui  lut 
le  serment  et  non  pas  le  secrétaire  des  commandements 
de  M“"la  Dauphine.  Elle  avoit  cependant  les  deux  mêmes 
quiavoient  été  à la  première  Dauphine  ; mais  ils  n’avoient 
pas  encore  prêté  serment  à leur  nouvelle  maîtresse,  et 
par  conséquent  ne  pouvoient  faire  les  fonctions  de  leurs 
charges.  Le  secrétaire  des  commandements  prête  serment 
entre  les  mains  de  la  maltresse  laquelle  il  est  attaché. 

Au  sortir  du  salut,  les  Suisses  ont  fait  demander  par 
Mm”  de  Chevrcuse  la  permission  à la  Heine  de  faire  leur 
exercice  ordinaire  devant  elle  dans  l’appartement;  ils 
sont  en  culottes  rouges  et  en  chemises;  ils  ont  un  Arle- 
quin et  un  Scaramouche.  Leur  exercice  est  une  espèce 
de  danse  au  son  du  lifreet  du  tambour.  La  Heine  l’a 
trouvé  bon;  et  étant  revenue  dans  son  salon,  elle  a fait 
laisser  la  porte  de  la  galerie  ouverte,  et  elle  a resté  une 
demi-heure  à regarder  cette  espèce  de  danse  qui  s’est 
faite  dans  la  galerie. 

Du  lundi  15,  Versailles.  — Dans  le  détail  de  ce  que 
j’r.i  écrit  de  ce  qui  s’est  passé  par  rapport  à M“"  de  Che- 
vreuse,  j’ai  oublié  de  marquer  qu’après  avoir  fait  dans 
le  premier  moment  ses  reroerclments  à la  Reine,  elle  fit 
demander  au  Roi,  par  mon  fils,  à Bellevue,  si  elle  ne 
devoit  pas  attendre  d’avoir  l’honneur  de  le  remercier 
avant  que  d’aller  chez  M.  le  Dauphin,  M""' la  Dauphine 
et  chez  Mesdames,  et  le  Roi  lui  fil  dire  que  c’étoit  sans 
difficulté.  Mon  fils  avoit  fait  son  remerclment  à Bellevue 
même.  Ce  ne  fut  qu’au  .retour  de  Bellevue,  le  vendredi 
dernier,  12  de  ce  mois,  que  Mm*  de  Chevreuse,  précédée 
de  Madame  sa  mère  et  suivie  de  Mesdames  ses  deux  belles- 
sœurs,  eut  l’honneur  de  remercier  le  Roi  dans  ses  cabi- 
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nets;  après  quoi  elle  alla  chez  M.  le  Dauphin,  M'"f  la 
Dauphine  et  chez  Mesdames. 

Sous  le  règne  du  feu  Roi , monter  dans  les  traîneaux 
étoit  comme  monter  dans  les  carrosses  du  Roi.  Les  car- 
rosses du  Roi  dans  lesquels  l’on  avoit  l’honneur  d’entrer 
dans  toutes  les  dernières  années  de  Louis  XIV,  ce  qui 
remonte  bien  haut,  c’éloit  les  carrosses  de  Monseigneur, 
car  le  Roi  alloit  seul  dans  une  calèche;  mais  il  ne  mon- 
toit  dans  les  traîneaux  que  ceux  qui  pouvoient  monter 
dans  les  carrosses.  Cet  usage  est  changé;  car  M.  de 
Champcenelz,  premier  valet  de  chambre,  qui  mène  très- 
bien,  eut  ordre  de  mener  un  traîneau;  il  mena  M”1' de 
Civrac. 

Ce  même  jour  des  traîneaux  et  de  mon  remerclment, 
le  premier  président , comme  je  l’ai  marqué,  attendoit 
dans  la  chambre  du  Roi  le  moment  que  S.  M le  fit  entrer. 
Ce  fui  fort  peu  de  temps  après  moi.  Le  Roi  laissa  M.  de 
Saint  Florentin  et  M.  île  Cesvres  dans  le  cabinet  du  con- 
seil, et  passa  avec  M.  le  premier  président  dans  sa  cham- 
bre à coucher.  Après  quelques  moments  de  conversation 
dans  l’embrasure  d’une  fenêtre,  le  premier  président  lira 
de  sa  poche  un  papier  qu’il  remit  nu  Roi.  Le  Roi  passa 
ensuite  de  sa  chambre  dans  le  grand  cabinet  qui  est  par 
delà.  S.  M.  demanda  du  papier  pour  écrire;  ou  lui  en 
apporta  une  feuille,  il  la  rendit,  et  dit  que  c’étoit  un 
cahier  qu’il  vouloit;  il  fut  encore  quelque  peu  de  temps 
enfermé,  et  revint  ensuite  faire  la  conversation  à l’ordi- 
naire. Après  quoi,  le  premier  président  se  retira.  Tout 
ce  qu’on  sut  de  cette  conversation  dans  le  jour  fut  que  le 
Roi  avoit  défendu  que  le  Parlement  délibérât  sur  l’affaire 
du  Clergé,  voulant  qu’on  lui  en  rendit  compte  aupa- 
ravant. 

J’ai  déjà  parlé  dans  mes  Mémoires  du  rang  prétendu 
par  M.  de  Monaco.  J’en  raisonnois  il  y a quelques  jours 
avec  M.  de  Cesvres;  il  me  dit  que  M.  de  Monaco  avoit  eu 
l’honneur  de  dunseravec  Mesdames.  Ce  fut  M""- deTallard 
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qui  obtint  pour  lui  cet  honneur,  et  il  est  certain  que 
dans  les  bals  arrangés  il  n’y  a que  les  gens  titrés  qui 
doivent  avoir  l’honneur  de  danser  avec  M'"*  la  Dauphine 
et  avec  Mesdames.  En  conséquence,  M.  de  Monaco,  qui 
n’a  cependant  en  effet  aucun  rang  ici,  demanda  d’avoir 
l’honneur  de  saluer  Mme  la  première  Dauphine  à sa  pré- 
sentation ; et  il  la  salua,  distinction,  cependant,  réservée 
aux  seuls  gens  titrés.  Lorsqu’il  fut  question  d’ètre  pré- 
senté à M”''  la  Dauphine  d’aujourd’hui,  il  demanda  le 
même  honneur;  on  lui  refusa;  depuis  ce  temps  il  l’a 
obtenu;  cependant  lorsque  M""  Sophie  et  Louise  sont 
arrivées,  il  n’a  pu  obtenir  de  les  saluer.  Et  lorsque  son 
frère,  M.  le  marquis  de  Matignon,  mourut,  le  Roi  ne  lui 
fit  point  l’honneur  d’envoyer  chez  lui.  Dans  letempsqu’il 
fut  question  du  mariage  de  M.  de  Monaco  avec  M"*  de 
Villars  (aujourd’hui  M"1'  d’Egmont),  on  voulut  savoir  si 
en  effet  M.  de  Monaco  avoit  réellement  un  rang;  on  le 
demanda  au  Roi,  qui  répondit  nettement  qu’il  n’en  avoit 
point.  11  a été  question  aussi  du  mariage  de  M.  de  Monaco 
avec  M"'  de  Bouillon  (aujourd’hui  princesse  de  Rohan); 
il  auroit  eu  un  rang  parce  que  son  père  se  devoit  démettre 
de  son  duché;  mais  le  mariage  ayant  été  rompu,  il  n’a 
plus  été  question  de  démission.  Je  raconte  les  faits  sans 
faire  aucun  raisonnement.  Ce  qui  est  certain,  c’est  que 
nous  avons  deux  exemples  d’un  rang  obtenu  en  consé- 
quence d’une  démarche  hasardée.  Le  prince  de  Talmond, 
qui  est  mort  lieutenant  général,  étant  à un  bal,  alla 
prendre  M”'  la  duchesse  de  Bourgogne  pour  danser;  cet 
honneur  étoit  réservé  aux  gens  titrés;  il  fut  question  de 
savoir  ce  qui  devoit  être.  Le  Roi  étoit  dans  ce  moment 
chez  M°;c  de  Maintenon  ; on  envoya  prier  M.  le  duc  do 
Tresmes,  qui  étoit  dans  le  cabinet  avant  la  chambre,  de 
demander  l’ordre  du  Roi;  M.  de  Tresmes  n’osant  ouvrir 
la  porte  gratta  ; le  Roi  avec  l’air  un  peu  fâché  lui  demanda 
pourquoi  il  n’avoit  pas  ouvert.  A l’égard  de  M.  de  Tal- 
mond, il  décida  qu’il  ne  devoit  pas  avoir  l’honneur  de 
t.  xi.  4 
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danser  avec  M"“'  la  duchesse  de  Bourgogne,  mais  que 
puisqu’il  l’avoit  prise  pour  danser,  il  ne  vouloil  pas 
l’en  empêcher,  pour  ne  point  faire  de  peine  à Madame,  à 
qui  M.  de  Talmond  avoit  l’honneur  d’appartenir.  Lors- 
que M.  de  Talmond  épousa  M"'  de  Bullion,  sœur  de 
M“*  la  duchesse  d’Lzès  douairière,  on  dit  au  Roi  que  le 
mariage  ne  pouvoit  se  faire  qu’à  condition  qu’il  auroit 
les  honneurs,  et  on  cita  l’exemple  du  bal  comme  une 
preuve  qu’elle  avoit  déjà  bien  voulu  lui  permettre  d’en 
jouir.  Ces  raisons  servirent  au  moins  à lui  faire  obtenir 
une  nouvelle  grâce;  il  eut  un  brevet  dont  il  jouit  toute 
sa  vie.  M.  de  Chàtellerault,  son  fils,  obtint  la  même  grâce 
lorsqu’il  se  maria. 

On  trouvera  ci-après  le  détail  de  ce  qui  s’est  passé  au 
Parlement  le  vendredi  12  de  ce  mois  au  sujet  de  l’affaire 
du  Clergé.  11  ne  fut  point  question,  vendredi  dernier  12 
de  ce  mois,  des  ordres  du  Roi  an  sujet  de  la  dénonciation 
du  procès-verbal.  Les  chambres  étant  assemblées,  M.  Pas- 
quier  dit  que,  malgré  l’importance  de  la  dénonciation, 
son  sentiment  seul  l’avoit  porté  à faire  aux  chambres 
assemblées  vendredi  dernier,  qui  intéresse  la  conserva- 
tion des  maximes  du  royaume,  cependant,  toujours  disposé 
à profiter  des  lumières  de  ses  confrères  et  à se  conformer 
aux  vues  de  sagesse  qu’il  croyoit  devoir  suivre,  ayant 
d’ailleurs  appris  certaines  circonstances  qu’il  ignorait 
alors,  il  croyoit  qu’il  étoit  convenable  que  la  compagnie 
ne  délibérât  pas  sur  cette  dénonciation  ; alors  tout  le 
monde  s’en  est  allé.  C’étoit  ainsi  (dit-on)  queM.  Pasquier 
devoit  parler  ; au  lieu  de  ces  termes  il  a dit  qu’il  croyoit 
convenable  que  la  compagnie  suspendit  quant  à présent 
de  délibérer  sur  cette  dénonciation. 

11  y eut  encore  samedi  13  une  promenade  en  traîneaux 
comme  celle  du  mercredi  10.  Le  Roi  alla  en  traîneau 
à Trianon  ; il  en  est  revenu  aujourd’hui  aussi  en  traî- 
neau. 

M.  de  Pollorouski,  colonel  de  hussards,  est  veni\  au- 
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jourd’liui  faire  sa  révérence  à ]a  Reine  ; il  lui  a dit  que 
vendredi  dernier,  étant  en  chemin  de  Chàlons  à Paris,  il 
avoit  trouvé  une  voiture  culbutée  auprès  de  Paroy  ; qu’elle 
étoit  tombée  dans  un  trou  do  8 ou  10  pieds  de  haut; 
qu’ayant  demandé  à qui  appartenoit  la  voiture,  onlui  avoit 
dit  que  c’étoit  à M.  le  marquis  de  Boufllers,  capitaine  des 
gardes  du  roi  de  Pologne.  On  lui  a ajouté  que  M.  de  Bouf- 
flcrs  voyageant  la  nuit  avecM.  de  Chimay,  son  neveu,  sa 
voiture  avoit  versé  très-rudement  ; qu’il  s’étoit  si  considéra- 
blement blessé,  qu’il  n’avoit  vécu  qu’une  demi-heure,  et 
qu’on  avoit  emporté  son  corps  dans  une  charrette  du  cété 
de  Chàlons.  M.  de  Pollorouski  dit  qu’en  effet  il  avoit  trouvé 
quelque  temps  auparavant  une  charrette  avec  delà  paille, 
et  un  homme  dans  cette  charrette,  mais  qu’il  ne  savoit 
pas  que  ce  lut  M.  de  Boufllers,  ni  qu’il  lut  mort.  M.  de 
Boufllers  avoit,  dit-on,  avec  lui  deux  domestiques,  qui 
étoient  allés  en  avant  à la  poste  pour  faire  préparer  des 
chevaux;  c’est  là  qu’ils  ont  appris  que  leur  maître  étoit 
mort;  il  n’y  a pas  eu  la  moindre  chose  de  casse  à la  voi- 
ture, pas  même  les  glaces,  et  personne  de  blessé,  ni 
M.  de  Chimay,  ni  les  postillons. 

On  a su  depuis  ce  temps  plus  de  détails.  M.  de  Pollo- 
rouski , qui  venoit  de  Strasbourg  et  qui  a trouvé  la  nuit 
la  voiture  de  M.  de  Boufllers,  n’a  pas  pu  bien  remarquer 
l’endroitoù  ce  malheur  est  arrivé  ni  en  apprendre  toutes 
les  circonstances.  C’est  auprès  de  Bar-le-Duc,  et  non  pas 
auprès  de  Paroy  ; il  étoit  environ  sept  heures  du  soir  ; le 
chemin  étoit  couvert  de  neige,  et  cette  circonstance  ren- 
doit  un  tournant  de  chemin  fort  diflicile  à passer;  on  en 
avoitaverti  M.  de  Boufllers,  eton  l’avoit  exhorté  à ne  point 
se  mettre  en  chemin,  mais  il  n’eut  aucun  égard  ù ces 
conseils  : la  voiture  fut  culbutée  et  très-endommagéc.  Il 
se  cassa  la  tète  si  fortement  qu’il  en  est  mort,  comme  on 
l’a  dit;  son  corps  fut  porté  à Bar-le-Duc.  M.  de  Chimay  a 
été  blessé,  mais  très-légèrement.  La  mère  de  M.  le  mar- 
quis de  Boufllers  qui  vient  d’ètre  tué  est  fille  de  M“c  la 
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maréchale  de  Boufflers,  etsa  femme  est  Craon,  qui  est  at- 
tachée à Mesdames. 

Du  mardi  16,  Versailles.  — M“ede  Penlhièvre  a présenté 
aujourd’hui  au  Roi  et  à la  Reine  M“*  d’Épinay,  qui  va  être 
gouvernante  de  ses  enfants,  comme  je  l’ai  dit. 

On  a appris  aujourd’hui  la  mort  de  M.  le  chevalier  de 
Sourehes;  frère  du  feu  grand  prévôt  ; il  avoit  environ 
quatre-vingts  ans.  11  avoit  servi  et  étoit  brigadier.  C’est 
celui  qu’on  appeloit  petit  train.  C'étoit  une  plaisanterie 
du  prince  d’Auvergne  (le  chevalier  de  Bouillon),  qui  dit 
que  celui-ci  alloit  un  petit  train,  etque  son  frère  le  comte 
de  Sourches,  qui  vit  encore,  étoit  une  fine  lame  ; le  so- 
briquet lui  est  demeuré. 

Le  Roi  aappris  aujourd’hui  la  mort  de  M.  l’archevêque 
de  Vienne:  il  s’appeloit  Saléon  ; il  avoit  été  grand  vicaire 
d’Embrun  dans  le  temps  du  concile  qui  a fait  tant  de 
bruit.  11  fut  fait  évêque  d’Agen  ; il  l'a  été  depuis  de  Rho- 
dez  ; je  ne  sais  même  pas  s’il  n’a  pas  été  nommé  à Digne, 
mais  Vienne  est  son  troisième  évêché.  U avoit  quatre- 
vingts  ans.  M.  le  premier  président  de  Grenoble  (Piolin) 
étoit  son  beau-frère;  il  avoitépousé  sa  sœur. 

Du  mercredi  17,  Versailles. — J’ai  appris  depuis  peu  quel- 
ques circonstances  de  M.  Pasquier.  M.  Pasquier  avoit  an- 
noncé huit  ou  dix  jours  auparavant  au  premier  président 
son  projet  de  dénonciation.  Le  premier  président  avoit  es- 
sayé inutilement  de  le  détournerdece  projet,  en  lui  repré- 
sentant combien  il  étoit  peuconvenahle  danslescirconstan- 
ces  où  l’on  se  trouvoit  d’espérer  une  conciliation , et  le  bruit 
que  feroit  la  dénonciation  ; il  l’avoit  prié  de  faire  de  sé- 
rieuses réflexions.  M.  Pasquier  revint  huit  jours  après 
chez  le  premier  président,  persistant  toujours  dans  la 
même  idée.  Le  premier  président  lui  parla  encore  très- 
fortement;  il  avoit  alors  chez  lui  les  députés  du  Parlement 
qui  étoient  venus  conférer  avec  lui  au  sujet  des  remon- 
trances auxquelles  le  Parlement  travaille  [relativement]  à 
l’autorité  ecclésiastique.  Ces  députés  étant  prêts  à se  reti- 
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rcr,  le  premier  président  les  rappela  et  leur  communi- 
qua ce  qu’il  venoit  de  dire  à M.  Pasquier.  Ils  furent  du 
même  sentiment  que  le  premier  président,  et  conseillèrent 
fort  à M.  Pasquier  de  ne  point  faire  une  démarche  aussi 
déplacée.  C’étoit  le  jeudi  veille,  et  il  étoit  neuf  heures  du 
soir.  M.  Pasquier  parut  frappé  des  raisonnements  qu’il 
avoit  entendus  : il  dit  qu’il  y réfléchirait;  mais  deux 
heures  après  il  mandoit  au  premier  président  qu’il  étoit 
absolument  déterminé  à dénoncer  les  procès-verbaux. 
Comme  M.  le  garde  des  sceaux  étoit  ce  jour-là  à Paris  et 
qu’il  est  fort  de  ses  amis,  on  a jugé  qu’il  y avoit  eu  du 
concert  dans  cette  résolution  ; cependant  elle  parait  peu 
assortie  avec  la  conférence  très-amiable  ettrès-raisonnablo 
que  mon  frère  eut  le  lendemain  avec  le  garde  des  sceaux, 
et  dont  il  fut  trèseontent;  enfin  ladénonciation  fut  faite. 
Le  Roi  envoya  quérir  le  premier  président,  comme  je  l’ai 
marqué,  et  lui  dit  qu’il  défendoit  absolument  de  délibé- 
rer sur  cette  affaire.  Le  premier  président  représenta  à 
S.M.  que  la  manière  dont  la  proposition  avoit  été  reçue  par 
le  Parlement  ne  pouvoit  pas  lui  déplaire,  et  que  ce  serait 
punir  son  Parlement  sans  qu’il  l’eût  mérité  que  de  lui  in- 
terdire toutes  délibérations.  Le  Roi  persista  à dire  qu'il  le 
défendoit  absolument,  et  ledonna  mômeparécrit  au  pre- 
mier président;  et  comme  il  continuoit  encore  à faire 
quelques  représentations,  le  Roi,  pour  y avoir  égard,  mit 
au  bas  de  cet  ordre,  toujours  da  sa  main  : « Le  premier 
président  ne  s’en  servira  qu’à  la  dernière  extrémité.  » J’ai 
marqué  que  dans  l’assemblée  des  chambres , le  jour  de  la 
dénonciation , il  y eut  quatre  avis  ; on  m’a  assuré  depuis 
qu’il  n’y  en  avoit  eu  que  trois  : communiquer  aux  gens  du 
Roi,  rendre  compte  directement  au  Roi,  remettre  à la  hui- 
taine; celui-là  fut  suivi.  Le  premier  président,  retourné 
à Parisavec  l’ordre  du  Roi,  envoya  avertir  les  principaux 
du  Parlement  et  amis  de  M.  Pasquier;  il  leur  montra 
l’ordre  du  Roi  et  leur  dit  le  regretextrôme  qu’il  aurait  de 
s’en  servir.  Ces  représentations  eurent  leur  effet,  et  déter- 
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minèrent  M.  Pasquier  à dire  huit  jours  après  la  dénon- 
ciation, comme  je  l’ai  marqué,  qu’il  l’avoit  faite  de  son 
propre,  mouvement,  et  que  ce  qu’il  avoit  appris  depui 
l’engageoit  à demander  que  cette  dénonciation  lui  fût 
rendue. 

Le  mariage  de  M.  de  Murinais  dont  j’ai  parlé  fut  fait  il 
y a huit  jours,  à Paris.  Ils  partent  dans  quelques  jours 
pour  le  Dauphiné.  M.  de  Murinais  acquiert  18,000  livres 
de  rente  par  ce  mariage,  dont  1 4,000  il  présent  et  les 
■1,000  autres  après  un  partage  qui  se  fait  il  l’amiable;  il 
y aune  belle  terre  en  Dauphiné  qui  fait  partie  des  14,000 
livres  et  qui  est  dans  le  voisinage  de  la  terre  de  Murinais. 

Du  jeudi  18,  Versailles.  — Je  crois  avoir  oublié  de 
parler  du  P.  Nofl,  bénédictin.  11  est  de  Champagne;  il 
demcuroit  à Reims;  il  s’y  étoit  acquis  une  grande  ré- 
putation par  son  habileté  à faire  des  lentilles  de  micros- 
copes et  des  verres  de  lunettes.  Il  s’étoit  appliqué  aussi 
il  exécuter  lui-mème  et  il  faire  exécuter  des  montures 
pour  les  microscopes,  qui  les  rendent  aussi  agréables 
qu'utiles.  Il  lit  voir  au  Roi,  au  dernier  voyage  de  Com- 
piègne,  un  de  ces  microscopes,  dont  on  fut  extrêmement 
content.  S.  M.  lui  ordonna  de  lui  en  faire  un,  et  lit  de- 
mander il  son  supérieur  de  le  faire  venir  à Paris;  il  est 
donc  venu  s’établir  il  l’abbaye  Saint-Germain;  il  s’y  est 
occupé  à faire  exécuter  avec  tout  le  soin  possible,  par 
des  ouvriers  de  la  ville,  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
rendre  le  microscope  du  Roi  aussi  beau  et  aussi  parfait 
qu’il  pouvoit  l’être;  mais  ayant  trouvé  que  ces  ouvriers  de 
dehors  travailloient  trop  lentement,  il  en  a choisi  un  cer- 
tain nombre  qui  sont  venus  s’établir  à l’abbaye  ; il  les 
paye,  et  ils  ne  travaillent  que  pour  lui.  Ce  religieux  est  un 
bon  homme,  extrêmement  simple,  et  qui  en  effet  a dos 
talents  supérieurs  dans  ce  genre  d’étude.  11  n’a  livré  son 
microscope  au  Roi  que  quelque  temps  après  le  retour  de 
Fontainebleau,  pendant  la  maladie  de  MIDe  deLuynes.  Le 
Roi  a voulu  savoir  ce  qu’il  désiroit  pour  ce  microscope; 


Digitized  by  Google 


FÉVRIER  17Î5I. 


55 


le  P.  Noël  a dit  qu’il  donneroil  le  mémoire  de  ses  dé- 
boursés, qui  montoient à environ 300  louis;il  aajouté  que 
lorsqu’il  est  arrivé  à Paris,  il  avoit  environ  tOOlouisàlui, 
provenant  des  ouvrages  qu’il  avoit  faits  pour  différents 
particuliers  et  qu’il  avoit  employés  dans  les  avances  qui 
avoient  été  nécessaires.  Le  Roi  lui  avoit  fait  rembourser 
les  400  louis,  et  lui  a donné  2,000  francs  de  pension  (1). 

11  y eut  hier  une  cinquième  promenade  en  traîneaux, 
après  quoi  le  Roi  alla  à Tr innon. 

Avant  hier  au  soir  il  y eut  un  grand  bal  à l’hôtel  de 
Soubise.  Cette belleet  magnifique  maison  étoit  parfaitement 
bien  éclairée.  On  dansoit  dans  trois  chambres  et  dans  la 
grande  salle;  il  y avoit  une  table  en  fer  à cheval  de  104 
couverts  qui  fut  servie  aussi  promptement  et  aussi  chau- 
dement qu’il  est  possible  dans  un  aussi  grand  repas.  Il 
me  parolt  que  l’on  a été  content  de  la  bonne  chère.  Outre 
la  grande  table,  il  y avoit  deux  autres  tables  de  30  cou- 
verts, et  une  de  18,  toutes  servies  à neuf;  outre  cela  il  se 
forma  une  petite  table  de  12  couverts,  qui  fut  servie  de  la 
desserte  de  la  grande  table.  Le  souper  ne  dura  pas  plus 
de  deux  heures.  Le  bal  continua  après  souper  et  dura 
jusqu’à  cinq  heures  du  matin,  et  il  n’y  eut  point  de 
masques. 

11  y aeu  aujourd’hui  trois  réceptions  de  ducs  au  Parle- 
ment, MM.  les  ducs  de  Rohan,  Lauraguais  et  Fleury.  Le  rap- 
porteur du  premier  étoit  M.  Thomé,  du  secondM.  l’abbé  de 
Salabery,  et  du  troisième  M.  Lamblin.  Tout  s’est  passé 
à l’ordinaire,  excepté  que  lorsque  l’on  a été  aux  opinions, 
M.  le  premier  président  a pris  l’avis  de  tous  les  conseil- 
lers (2),  hors  de  M.  l’abbé  Fieubet,  conseiller  clerc,  qui 
étoit  sur  le  banc  des  pairs  à la  droite  des  présidents,  de 
sorte  qu  après  avoir  nommé  les  conseillers,  il  a nommé 


(1)  Cette  pension  n'a  pas  lieu,  mais  on  lui  en  Tait  espérer  une  de  12  ou 
1,500  livre*.  (Noie  du  duc  de  Luynes,  datée  do  19  mars  1751.) 

(2)  Voir  l’article  du  l"  mars. 
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les  ducs  tout  de  suite  jusqu’au  dit  conseiller;  ensuite  ce 
conseiller,  puis  tous  les  autres  ducs.  11  y en  avoit  en  toutdix- 
sept  sans  aucuns  pairs  ecclésiastiques.  M.  le  duc  de  Char- 
tres y étoit  seul  de  princes  du  sang.  Nousavons  remarqué, 
M.  de  Richelieu  et  moi,  cette  singularité  dans  la  faconde 
prendre  lesopinions,  parce  que  le  conseiller  qui  coupe  les 
pairs,  par  un  abus  ancien,  doit  donner  son  avisé  son  rang 
déconseiller,  et  non  pas  au  milieu  de  celui  des  pairs.  Nous 
en  avons  parlé  à la  buvette  à M.  le  premier  président;  il 
soutint  que  c’est  l’usage,  mais  nous  n’en  convenons  pas, 
et  il  parolt  en  effet  que  cette  façon  de  prendre  des  opi- 
nions est  insoutenable,  car  le  conseiller  qui  est  sur  le  banc 
des  pairs,  n’est  pas  à sa  place,  et  puisque  l’usage  est  de 
prendre  l’avis  des  conseillers  avant  les  pairs,  il  faut 
donc  ([lie  celui  qu’on  met  sur  les  bancs  des  pairs  opine 
à son  rang  de  conseiller,  et  par  conséquent  avant  les 
pairs. 

L’usage  des  présents  subsiste  toujours.  Le  pair  qui  veut 
se  faire  recevoir,  soitqu’il  soit  héréditaire  ou  de  nouvelle 
érection,  après  avoir  demandé  l’agrément  du  Roi  et 
fait  les  visites  ordinaires,  envoie  un  présent  au  premier 
président  et  un  autre  à son  rapporteur.  Ce  présent  con- 
siste en  vaisselle  d’argent;  l’ancienne  étiquette  étoit  d’en 
donner  pour  prix  et  somme  de  12,000  livres  au  premier 
président  et  6,000  livres  au  rapporteur.  Ces  présents 
étoient  acceptés  sans  difficultés.  M.  de  Lamoignon,  pré- 
sident avant  M.  de  Harlay,  fut  le  premier  qui  renvoya  le 
présent,  par  considération  pour  celui  qui  le  lui  faisoit, 
qui  étoit  de  ses  parents  ou  de  ses  amis;  le  rapporteur  à 
6on  exemple  n’osa  pas  l’accepter,  et  depuis  il  a toujours 
été  d’usage  de  renvoyer  lesdits  présents  sans  en  rien 
prendre.  Il  n’y  a eu  que  M.  Portail,  premier  président, 
qui  pour  conserver  une  petite  partie  du  droit  prenoit  une 
petite  cuillère  de  sel  ou  à café,  ou  quelque  pièce  d’ar- 
gent de  cette  valeur,  ce  qui  n’a  pas  été  imité  par  ses  suc-' 
cesseurs;  ainsi  il  n’en  coûte  à cet  égard  à celui  qui  doit 
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être  reçu  que  le  louage  de  la  vaisselle  qui  est  présentée, 
ce  qui  peut  monter  aux  environs  de  300  livres. 

Du  vendredi  19,  Versailles.  — Jen’ai  pointencore  parlé 
de  la  mort  de  M10'  de  Bulkeley  ; elle  mourut  il  y a quatre 
ou  cinq  jours,  à Paris.  Il  y avoit  longtemps  qu’elle  étoit 
malade,  d’une  fièvre  maligne  ;on  la  croyoit  guérie  ; il  lui 
est  survenu  une  fluxion  de  poitrine,  qui  l’a  emportée  en 
deux  ou  trois  jours.  Je  crois  qu’elle  avoit  environ  trente- 
cinq  ans.  Elle  étoit  Mahoni  ; son  frère  est  lieutenant 
général  du  roi  des  Deux-Siciles;  elle  avoit  épousé  en  pre- 
mières noces  un  riche  négociant  anglois  nommé  Canti- 
gnon,  dont  elle  avoit  eu  une  tille,  que  M.  de  Chabot,  frère 
de  M.  le  prince  de  Léon,  a épousée  en  secondes  noces  (1). 

Avant-hier  il  y eut  encore  une  promenade  en  traîneaux  ; 
il  y avoit  fort  peu  d’hommes,  parce  que  l’on  n’étoit  pas 
encore  revenu  du  bal  de  M.  de  Soubise. 

M^'de  Froulay,  fille  deM.  le  maréchal  de  laMothe,  se  re- 
marie; elleépousera  mardi  prochain  M.  deGamaches,  fils 
deM.  deGamaches,  ci-devant  Cayeux,  qui  vient  de  mourir. 
M“'de  Froulaya  vingt-cinq  ou  vingt-six  ans.  M.  de  Gama- 
chesn’enaque  vingt  et  un,  et  n’a  pas  encore  beaucoup  l’u- 
sage du  monde  ; il  jouit  actuellement  de  50  ou  KO, 000  livres 
de  rente.  Il  est  de  grande  naissance  ; leur  nom  est  Rouault. 
11  est  grand,  bien  fait  et  d’une  figure  assez  agréable.  M"’c  de 
F’roulay,  outre  sa  naissance,  porte  avec  elle  l’espérance 
très-fondée  d’une  grandesse  d’Espagne  au  cas  que  M.  le 
maréchal  de  la  Mothe  ne  devienne  pas  veuf  et  ne  se  re- 
marie pas;  ainsi  rien  n’est  si  convenable  de  part  et  d’au- 
tre que  ce  mariage.  Ce  qui  peut  être  regardé  comme  sin- 
gulier, c’est  que  M™'  do  Froulay  a fort  désiré  d’épouser 


(I)  M.  <te  Chabot  avoit  épousé  en  premières  noces  M11'  de  Rais,  dont  il  a eu 
nne  Hile,  qui  a épousé  M.  de  Clermont-d’Amboise,  veuf  de  M11'  de  Berwick  et 
tils  de  Mmc  la  ducliesse  de  Saint-Pierre,  de  son  premier  mariage  avec 
M.  de  Rcuel.  M.  de  Bulkeley,  lieutenant  général  des  années  du  Roi,  est  Irère 
de  Mmc  la  maréchale  de  Berwick.  ( Kotc  du  duc  de  Luynes.  ) 
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M.  de  Gamaches  sans  jamais  l’avoir  vu,  et  M.  de  Gamaches 
y a consenti,  connoissant  si  peu  M"'  de  Froulay  qu’il  prit 
une  antre  dame  pour  elle  le  jour  de  l’entrevue  chez  M.  le 
maréchal  de  la  Mothe. 

M.  de  Saint-Séverin  dit  hier  à M"'  de  Luynes  que  non- 
seulement  le  Roi  avoit  bien  voulu  permettre  que  Mmo  de 
Chazcron,  fille  de  M“'  de  Saint-Séverin  de  son  premier 
mariage  avec  M.  d’Houdetot,  et  dont  le  mari  est  lieute- 
nant des  gardes  du  corps,  lui  fût  présentée,  ce  qui  u été 
fait  pendant  la  maladie  de  M“*  de  Luynes,  mais  qu’il  avoit 
accordé  qu’elle auroit  l’honneur  de  manger  avec  la  Reine 
et  de  monter  dans  ses  carrosses. 

MM.  d’Egmont  ont  pris  le  deuil  drapé  de  M.  de  Mon- 
teléon,  aîné  de  la  maison  de  Pignatelli,  qui  est  mort  fort 
âgé,  dans  les  États  du  roi  des  Deux-Siciles.  Ils  ont  aupara- 
vant fait  demander  la  permission  au  Roi,  parce  que  c’est 
un  étranger.  On  la  demandoit  autrefois  même  pour  des 
grands  deuils  de  parents  morts  dans  le  royaume  ; c’est 
ce  que  l’on  appeloil  demander  le  deuil.  On  m’a  dit  au- 
jourd’hui que  le  feu  Roi  avoit  refusé  à MM.  de  la  Roche- 
foucauld de  prendre  le  grand  deuil  de  leur  grande  mère, 
morte  en  Angleterre. 

M.  de  la  Trémoille  fut  marié  hier,  avec  M“c  de  Randan, 
dans  l’église  de  la  Madeleine  de  Tresnel.  11  a quatorze 
ans,  et  elle  en  adix-septoudix-huit.  On  la  fit  rentrer  dans 
le  couvent  sitôt  après  le  mariage,  sans  même  dîner  avec 
son  mari. 

Du  samedi  : 20,  Versailles.  — Hier  vendredi,  M.  le  ma- 
réchal de  la  Mothe  et  M.  de  Gamaches  demandèrent  l’a- 
grément du  Roi  pour  le  mariage  dont  j’ai  parlé,  et  au- 
jourd’hui ils  ont  fait  signer  le  contrat.  C’est  M.  d’Argen- 
son  qui  a donné  la  plume  au  Roi,  à M.  le  Dauphin  et  à 
Mesdames  aînées  et  cadettes,  car  les  aînées  n’ont  point 
de  secrétaires  des  commandements.  Chez  la  Reine  et 
chez  M™1'  la  Dauphine,  c’est  leur  secrétaire  des  comman- 
dements. 
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Le  mandement  de  M.  l’archevêque  vient  de  paroitre 
pour  la  permission  de  manger  des  œufs  ce  carême,  de- 
puis le  mercredi  des  Cendres  inclusivement  jusqu'au  ven- 
dredi de  la  quatrième  semaine  exclusivement.  Cette  per- 
mission ne  se  donne  que  sur  des  représentations  faites 
au  Parlement  par  le  lieutenant  de  police  par  rapport  >\  la 
rareté  ou  cherté  des  salines,  des  légumes  et  autres  den- 
rées de  carême.  M.  Berrier  croyoit  cette  année  n’être  pas 
obligé  de  faire  interrompre  cet  usage,  qui  s’est  introduit 
depuis  17'ti  exclusivement,  de  demander  tous  les  ans 
cette  permission.  Le  Parlement,  après  avoir  examiné  les 
raisons  du  lieutenant  de  police,  envoie  une  députation 
àM.  l’archevêque  et  rend  ensuite  un  arrêt  en  conséquence 
de  ce  qui  a été  accordé  par  ce  prélat.  Les  légumes,  qui  ne 
sont  point  encore  arrivés,  la  cherté  du  poisson,  et  la  ri- 
vière, qui  est  fort  grosse  et  qui  par  conséquentn’a  pu  ap- 
porter toutes  les  provisions  nécessaires,  sont  les  raisons 
qui  ont  déterminé  û faire  cette  demande.  Les  droits  sur 
le  poisson  sont  si  considérables  qu’il  faut  nécessairement 
qu’il  soit  cher.  Car  ce  que  l’on  paye  pour  100  livres  en 
argent,  gros  ou  petits  poissons  , coûte  52  livres  10  sols  de 
droits.  La  viande,  qui  se  vend,  comme  l’on  sait,  le  carême 
au  profit  de  l’Hôtel-Dieu,  est  aussi  augmentée  de  prix  ; on 
l’a  taxée  à 9 sols  la  livre. 

Du  dimanche  21,  Versailles.  — 11  y a celte  année  à la 
chapelle  les  prières  des  quarante  heures.  Elles  commen- 
cèrent hier,  suivant  l’usage.  C’est  la  première  fois  qu’elles 
ont  été  à la  chapelle. 

Le  Roi  est  à Bellevue  d’hier  ; il  doit  y avoir  eu  comédie, 
et  il  y en  aura  encore  une  demain. 

Demain  la  Reine  et  toute  la  famille  royale  descen- 
dront en  bas  pour  assister  à la  procession  qui  se  fera 
à la  chapelle  pour  la  fin  des  prières  des  quarante 
heures. 

M”'  Howal,  qu’on  prononce  Houel  (Vaudrcy),  vint  ici 
hier  ; elle  a été  présentée , comme  je  l’ai  dit  ; elle  a même 
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eu  l’honneur  de  manger  avec  la  Heine,  et  elle  y soupa 
encore  hier  chez  moi.  Ce  quelle  désire  présentement, 
c’est  de  monter  dans  les  carrosses  de  la  Heine,  et  elle  venoit 
dans  l’idée  que  la  Reine  iroit  aujourd'hui  aux  prières  des 
quarante  heures  à la  paroisse.  Je  crois  avoir  déjà  écrit 
que  de  monter  dans  les  carrosses  de  la  Heine  est  regardé 
comme  une  plus  grande  marque  d’honneur  encore  que 
de  manger  avec  elle;  elle  aété  demandée  pour  M"*Howal; 
elle  n’a  pas  été  refusée,  mais  elle  n’a  pas  été  accordée 
encore. 

Je  dois  avoir  déjà  écrit  que  Mesdames  Sophie  et  Louise 
ne  vont  point  les  soirs  chez  M™'  la  Dauphine,  comme  Ma- 
dame et  Madame  Adélaïde  ; elles  soupent  toutes  doux  avec 
Madame  Victoire,  qui  est  le  chef  de  cette  petite  société. 
La  Reine  joue  souvent,  mais  elle  n’aime  d'autres  jeux  que 
le  cavagnole;  aucun  de  ses  enfants  ne  l’aime,  excepté 
M.  le  Dauphin,  au  moins  la  Reine  le  croit,  mais  il  n’y  joue 
qu’à  Marly.  Mm*  la  Dauphine,  qui  a aimé  ce  jeu  dans  le 
commencement,  ne  peut  plus  le  souffrir  ; elle  tire  des  ta- 
bleaux, mais  elle  fait  jouer  son  argent  par  une  de  scs 
dames.  Mesdames  s’v  sont  ennuyées  longtemps  aussi,  sans 
oser  le  dire;  enfin  il  été  décidé  qu'elles  n’v  joueroient 
plus  ; elles  sont  de  moitié  avec  la  Reine  ; pendant  ce  temps- 
là  elles  jouent  au  piquet.  Madame  Louise  est  la  seule  qui 
aime  le  cavagnole  ; c’est  peut-être  parce  qu’elle  ne  connolt 
point  encore  les  autres  jeux,  mais  elle  parolt  s’amuser  à 
celui-là.  Ellearriva  hier  au' soir  en  petite  robe  avec  Mmc  la 
maréchale  de  Duras  dans  le  cabinet  de  Mmc  de  Luynes,  où 
la  Reine  étoit  entrée  en  sortant  de  table,  comme  à l’or- 
dinaire; elle  avoit  demandé  en  grâce  à M1"'  la  maréchale 
de  Duras  de  venir  jouer  à cavagnole  pour  son  dimanche 
gras  ; elle  parut  transportée  de  joie  d’obtenir  cette  grâce  ; 
elle  joua  autant  de  temps  que  la  Reine,  c’est-à-dire  jus- 
qu’à minuit  et  demi.  Minuit  et  demi,  c’est  la  règle  que  la 
Reine  s’est  faite  ; on  l’avertit  quand  minuit  et  demi  sonne, 
et  elle  s’en  va  sur-le-champ. 
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Du  lundi  22,  Versailles.  — Il  y eut  comédie  avant-hier 
à Bellevue,  où  l’on  joua  La  Mère  coquette  (1);  il  y en  a 
encore  eu  une  aujourd’hui  ; on  a joué  Les  Trois  Cousines  (2) 
et  Pourceaugnac. 

Du  jeudi  25,  Versailles.  — Le  Roi  revint  avant-hier  de 
Bellevue  après  souper  ; il  entendit  hier  la  messe  en  bas  ; 
ce  fut  M.  le  cardinal  de  Soubise  qui  lui  donna  des  cen- 
dres. La  Reine  entendit  la  messe  dans  la  chapelle  de  la 
Sainte  Vierge  en  haut,  et  reçut  des  cendres  de  la  main  de 
M.  l’ahhé  de  Gouyon.  M.  l’archevêque  de  Rouen  n’est 
point  ici,  à cause  des  affaires  du  Clergé  et  de  l’assemblée, 
et  M.  l’évèque  de  Chartres  est  à Chartres.  M.  le  Dauphin 
entendit  la  messe  en  haut  à la  chapelle  Sainte-Thérèse  et 
reçut  des  cendres  de  l’aumônier  du  Roi  qui  est  en  quartier 
auprès  de  lui.  Ce  fut  mon  frère  qui  donna  des  cendres  ù 
M""'  la  Dauphine  à la  chapelle  de  Saint- Louis.  Mesdames 
aînées  [reçurent  des  cendres]  de  M.  de  Meaux  ù la  cha- 
pelle Sainte-Victoire,  et  les  cadettes,  d’un  chapelain  du  Roi 
à la  chapelle  de  Sainte-Adélaïde. 

Du  vendredi  26,  Versailles.  — J’ai  déjà  parlé  de  M.  de 
Bernstorff;  il  est  toujours  dans  la  même  situation  en  Da- 
nemark. Le  zèle  qu’il  a montré  ici  pour  les  intérêts  du 
Roi  son  maître  ont  déterminé  ce  prince  à désirer  de 
connoltre  par  lui-même  un  aussi  digne  ministre.  M.  de 
Bernstorff  a donc  été  mandé  pour  aller  à Copenhague.  La 
place  de  secrétaire  d’État  des  affaires  étrangères,  qui  est 
ù peu  près  égale  à celle  de  premier  ministre,  étant  de- 
venue vacante  ù peu  près  dans  le  même  temps,  le  roi 
de  Danemark  la  destina  à M.  de  Bernstorff;  il  apprit  cette 
nouvelle  ici,  et  en  fut  affligé.  M.  de  Bernstorff  est  de  la 
noblesse  immédiate  du  duché  de  Mecklembourg;  il  a encore 
dans  ce  pays-là  son  frère  aîné,  qui  est  fort  riche.  Leur 
grand  père  étoit  ministre  du  père  du  roi  d’Angleterre 


(1)  Comédie  de  Quinault. 

(2)  Comédie  de  Daneourt. 
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d’aujourd’hui.  Pour  lui,  il  s’est  toujours  appliqué  aux  af- 
faires politiques,  et  pendantl’intervalle  qu’il  y a eu  entre 
la  mort  de  l’empereur  Charles  VI  et  l’élection  de  Char- 
les VII  il  étoit  extrêmement  consulté  par  le  collège  des 
princes  de  l'Empire.  C’est  dans  ce  temps-là  qu’il  lit  grande 
connoissance  avec  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle,  et  quoi- 
qu’ilseussent  alors  des  intérêts  absolument  opposés,  M . de 
Belle-lsle  ne  put  lui  refuser  l’estime  qui  lui  étoit  justement 
due  ; à cette  estime  a succédé  la  plus  grande  amitié,  lors- 
que les  affaires  ont  été  conciliées  et  que  M.  de  Belle-lsle 
a connu  davantage  la  politesse  et  les  attentions  de  M.  de 
Bernstorff.  Outre  ces  qualités  il  a l’esprit  fort  orné,  il  a du 
goût,  il  a beaucoup  lu  ; quoique  assez  jeune,  il  a beau- 
coup voyagé  en  Allemagne,  en  Hollande,  en  Angleterre; 
partout  il  a examiné  avec  attention  et  a très-bien  vu  ; fort 
peu  de  gens  même  en  France  sont  aussi  bien  instruits  de 
ce  qui  se  passe  dans  le  royaume  ; mais  ce  qu’il  connolt 
le  moins  c’est  le  Danemark.  Cette  raison  jointe  au  goût 
qu’il  avoit  pris  pour  la  France  et  au  regret  de  se  séparer 
d’un  grand  nombre  d’amis  qu’il  y avoit  acquis  lui  avoit 
fait  prendre  la  résolution  de  ne  point  accepter  la  place 
qu’on  lui  proposoit;  il  sentoit  combien  cette  place  l’expo- 
seroit  à la  jalousie  dans  un  pays  où  il  ne  connoissoit  per- 
sonne; il  manda  donc  d’ici  qu’ayant  la  vue  basse  et  dé- 
licate, et  ne  pouvant  lire  ni  écrire  longtemps  sans  en  être 
incommodé,  avant  outre  cela  une  assez  mauvaise  santé, 
il  lui  seroit  impossible  de  suffire  A.  un  aussi  grand  travail. 
Arrivé  à Copenhague,  il  a tenu  le  même  langage,  et  quoi- 
qu’il ait  tout  sujet  d’être  content  des  bontés  infinies  du 
Roi  son  maître,  elles  ne  lui  ont  point  fait  changer  de  sen- 
timents; plus  le  roi  de  Danemark  a eu  occasion  de  rai- 
sonner avec  lui,  et  plus  il  a pris  de  goût  à son  caractère 
et  à son  esprit.  Dans  le  dernier  voyage  qu’il  a été  faire 
dans  ses  États  il  l’a  mené  avec  lui , et  à son  retour  lui  a 
demandé  de  passer  l’hiver  encore  à Copenhague.  Il  n’a 
point  voulu  encore  jusqu’à  présent  remplir  la  place  de 
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secrétaire  d’État  des  affaires  étrangères;  ainsi  M.  de 
Bernstorff  est  toujours  à la  cour  du  roi  son  maître,  par- 
faitement bien  avec  lui,  sans  vouloir  prendre  d’engage- 
ments qui  le  fixent  en  Danemark,  et  n’avant  d’autres  dé- 
sirs que  d’avoir  sa  liberté  de  retourner  chez  lui  et  pouvoir 
faire  ensuite  les  voyages  qui  lui  conviendront  (1). 

Depuis  que  M.  le  garde  des  sceaux  est  en  place  il  y a 
eu  quelques  difficultés  pour  la  façon  de  lui  écrire.  Les 
secrétaires  d’État  ne  font  point  de  difficultés  de  donner 
le  monseigneur  à M.  le  chancelier;  cependant  tous  n’ont 
pas  pensé  qu’il  fût  dû  de  même  à M.  le  garde  des  sceaux. 
Quelques-uns  lui  ont  écrit  monseigneur;  les  autres  ont 
fait  difficulté;  enfin  il  a été  décidé  que  les  secrétaires 
d’État  ne  dévoient  point  écrire  le  monseigneur  à M.  le 
garde  des  sceaux. 

Le  mardi  gras  23  de  ce  mois,  Mm*  de  Chazeron , fille 
de  M'"'  de  Saint-Séverin  de  son  premier  mariage  avec 
M.  d’Houdetot,  vint  exprès  de  Paris  pour  avoir  l’honneur 
de  souper  avec  la  Reine  ; elle  eut  cet  honneur  en  effet. 
J’ai  marqué  ci-dessus  que  c’étoit  une  grâce  que  le  Roi 
avoit  accordée  à M.  de  Saint-Séverin. 


(I)  Cel  article  est  assez  exact;  il  faut  cependant  y joindre  quelques  obser- 
vations. M.  de  Bernstorff  s'est  réellement  acquis  l'estime  du  roi  son  maître 
avant  que  d’en  être  connu  personnellement;  mais  ce  n'est  pas  ce  seul  motif 
quia  delerminé  le  roi  île  Danemark.  A la  mort  de  M.  de  Scliutin,  secrétaire 
d’Ètat  des  affaires  étrangères,  le  roi  de  Danemark  nomma  pour  remplir  cette 
place  M.  le  comte  de  Linar,  qui  étoit  et  qui  est  encore  ministre  plénipoten- 
tiaire chargé  des  affaires  de  Danemark  en  Russie.  M.  le  comte  de  Molk,  en- 
nemi déclaré  de  M.  le  comte  de  Linar,  ne  fut  occupé  que  d'empêcher  que 
cette  grâce  n’eût  son  effet.  M.  de  Linar  est  un  ministre  zélé  pour  les  intérêts 
du  Danemark,  et  qui  s’est  acquis  une  grande  estime  et  une  grande  considé- 
ration. Il  falloit  lui  substituer  un  sujet  capable  d’une  aussi  grande  place  et 
qui  fût  agréable  au  roi  de  Danemark;  M.  de  Molk  jela  les  yeux  sur  M.  de 
Bernstorff  sans  le  connoitre  particulièrement  ; ils  ont  lié  depuis  ensemble  la 
plus  grande  amitié,  et  ont  toujours  agi  de  concert  ; il  parott  (rès-vraisem- 
blahle  présentement  que  M.  de  Bernslorft  acceptera  la  place  qui  lui  est  des- 
tinée depuis  longtemps.  On  m’a  assuré  qu'il  n'avoit  jamais  été  question  d'en 
séparer  les  affaires  du  dedans  du  royaume,  comme  je  l’avoisdit.  (Addition 
du  duc  (le  Luynet , datée  de  Dampicrre,  le  16  mai  1751.) 


64  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 

M.  de  Montboissier,  fils  aîné  du  commandant  des 
mousquetaires  noirs,  mourut  avant-hier,  de  la  petite  vé- 
role ; il  avoit  trente-trois  ans.  Il  étoit  marié  depuis  en- 
viron deux  ans;  il  avoit  épousé  M'1'  Boutin. 

Je  crois  avoir  marqué  qu’à  la  mort  de  M.  le  marquis 
de  Bouftlers , le  roi  de  Pologne  a donné  sur-le-champ  le 
commandement  de  ses  gardes  à M.  de  Chimay,  qui  est 
extrêmement  jeune.  Je  me  suis  peut-être  trompé  dans  le 
détail  que  j’ai  fait  des  gardes  du  roi  de  Pologne.  La  place 
de  commandant  n’avoit  point  été  remplie  depuis  la  mort 
de  M . de  Lamberty,  qui  coramandoit  les  deux  compagnies. 
Cette  place,  vacante  depuis  longtemps,  fut  donnée  à M.  le 
marquis  de  Boufflers,  il  y a un  an  ou  deux.  Le  roi  de 
Pologne  de  ces  deux  compagnies  en  avoit  formé  une 
troisième  pour  M.  de  Mareil , fils  de  M.  de  la  Galaisière, 
qui  vient  de  mourir.  Depuis  sa  mort,  elles  sont  rentrées 
dans  l’état  ordinaire  de  deux  compagnies  seulement.  Il 
y a sous  les  ordres  du  commandant  général  un  capitaine 
à chacune;  l’un  est  M.  de  Battancourt,  ancien  olficier, 
l’autre  est  le  fils  aîné  de  feu  M.  le  marquis  de  Boufflers, 
qui  est  un  enfant.  Il  y u outre  cela  deux  enseignes.  A 
l’une  c’est  un  petit  Boufflers,  frère  cadet  de  celui  dont  je 
viens  de  parler,  qui  a environ  onze  ans;  et  à l’autre  étoit 
le  petit  Chimay,  qui  vient  d’être  fait  commandant.  M.  le 
maréchal  de  Belle-Isle  me  contoit  avant-hier  qu’il  est  de- 
puis 1741  chargé  en  quelque  manière  du  détail  des 
gardes  du  roi  de  Pologne  à Lunéville;  en  1741  ayant 
reçu  les  ordres  du  Roi  donnés  en  conséquence  de  la  de- 
mande faite  par  le  roi  de  Pologne,  il  fit  monter  à cheval 
les  gardes  du  roi  de  Pologne  et  leur  déclara,  de  la  part 
du  Roi,  que  S.  M.  vouloit  bien  regarder  comme  rendus 
à lui-mème  tous  les  honneurs  qu’ils  avoient  rendus  et 
rendroient  au  roi  de  Pologne,  et  qu’ils  mériteroient  ses 
bontés  et  ses  grâces  par  leur  attachement  et  leur  exacti- 
tude à remplir  leur  devoir.  Depuis  ce  temps  on  envoie 
tous  les  six  mois  à M.  de  Belle-Isle  l’état  des  deux  compa- 
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gnies  desdits  gardes  et  des  mémoires  raisonnés  des  grâces 
qu’ils  demandent,  et  M.  de  Belle-Isle  en  rend  compte  A 
M.  d’Argenson. 

Du  samedi  27,  Versailles.  — M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  me  conloit,  il  y a quelques  jours,  qu’ayant  à écrire 
au  prince  Charles  de  Lorraine,  frère  de  l’Empereur,  il 
s’étoit  trouvé  embarrassé  pour  le  titre  qu’il  devoit  lui 
donner.  Avant  l’élection  de  l’Empereur,  lorsqu’il  écrivoit 
au  prince  Charles,  il  mettoit  Votre  Altesse;  il  croyoit 
dans  la  circonstance  présente  devoir  mettre  Votre  Altesse 
Royale;  cependant  on  pouvoit  demander  pourquoi  le 
mot  Royale.  M.  de  Belle-Isle  en  parla  à M.  de  Puisieux, 
qui  lui  parut  incertain  sur  ce  qui  étoit  le  plus  conve- 
nable; il  a donc  pris  le  parti  d’écrire  Votre  Altesse  Séré- 
nissime.  Le  prince  Charles  lui  a fait  réponse,  et  il  paroit 
que  la  lettre  a fort  bien  réussi. 

On  m’apporta  il  y a quelques  jours  un  tableau  de  la 
famille  du  roi  de  Prusse.  C’est  M.  de  Valory  qui  l’a  ap- 
porté de  Berlin  avec  lui , et  M.  de  Puisieux  lui  a demandé 
pour  le  faire  voir  au  Roi , à la  Reine,  etc.  Ce  tableau,  qui 
n’est  pas  fort  grand,  contient  quatorze  portraits,  qui  pa- 
roissent  assez  ressemblants  (t). 


(1)  En  liant  sont  le  feu  roi  de  Prusse  et  la  reine  douairière;  ensuite,  le 
roi  de  Prusse  et  la  reine  régnante  (*) , Guillaume- Auguste  , prince  [ royal  ] de 
Prusse  [ frère  du  roi  J,  Louise-Amélie  de  Brunswick  , sa  femme,  Frédéric- 
Henri,  prince  de  Prusse  (**),  Auguste-Ferdinand,  prince  de  Prusse  (***),  Anne- 
Amélie,  princesse  de  Prusse  (****),  Frédéric-Guillaume,  margrave  de  Brande- 
bourg-Schwelt,  Sopliie-Dorolhée  de  Prusse,  sa  femme  (*****),  Frédéric- Au- 
guste de  Prusse,  margrave  de  Bayreuth  (•**•**),  Frédéricque-Louise  de  Prusse, 
margrave  d'Anspach  (•****■*),  Louise-Ulriquc  «le  Prusse,  duchesse  de  Holstein- 
Eutin  (**«**•**).  (jVo/e  du  duc  de  Luynes.) 

Élisabeth-Christine  de  Brunswlck-Wolfenbultcl. 

(••)  Fils  de  Guillaume- Auguste.  prince  royal  de  Prusse. 

(M*)  Frère  du  roi  de  Prusse. 

(*•*•)  Sœur  du  roi  de  Prusse. 

(**•**)  Sœur  du  roi  de  Prusse. 

Marie  A Fréderlque-Auguste,  sœur  du  roi  de  Prusse. 

(••*••*•>  Sœur  du  roi  de  Pnme,  mariée  au  margrave  d'Anspach. 

(••••**••)  Sœur  du  roi  de  l*ru«sc,  mariée  en  Suède  au  duc  de  Holstcin-Butln,  prince 
successeur  de  Suède. 

T.  XI.  * 5 
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Mercredi  dernier,  M.  le  Dauphin  tomba  malade.  C’est 
un  rhume  avec  un  peu  de  lièvre.  11  y avoit  plusieurs  jours 
qu’il  avoit  un  mauvais  visage , et  il  est  vraisemblable 
qu’il  avoit  de  la  fièvre  dès  le  lundi,  mais  il  voulut  n’en 
rien  dire  ; ce  fut  le  mercredi  qu’étant  dans  le  cabinet  du 
Roi,  on  s’aperçut  qu’il  sentoit  la  fièvre;  on  en  avertit 
Madame,  qui,  pour  détourner  l’attention  de  M.  le  Dau- 
phin, lui  donna  une  lettre  à lire,  et  pendant  ce  temps-là 
s’approcha  du  Roi  pour  l’avertir,  en  le  priant  de  ne  point 
dire  que  cet  avis  venoit  d’elle.  Lorsque  M.  le  Dauphin 
fut  près  de  s’en  aller  avec  Mesdames,  le  Roi  lui  dit  de 
rester,  et  ayant  envoyé  avertir  Bouillac  il  lui  fit  tâter  le 
pouls.  Madame  en  sortant  de  chez  le  Roi  vint  le  dire  à la 
Reine,  et  M.  le  Dauphin  arriva  lui-mème  un  moment 
après,  d'un  air  fort  gai , et  dit  à la  Reine  qu’elle  ne  fût 
point  inquiète.  La  fièvre  n’a  pas  été  considérable , mais 
elle  a toujours  subsisté  depuis;  ou  n’a  pas  jugé  que  la 
saignée  fût  nécessaire;  le  lit,  la  boisson  et  la  diète  ont 
paru  suffisants , et  l’on  compte  qu’il  n’y  a nul  sujet  d’in- 
quiétude à avoir.  M"1'  Sophie  tomba  malade  le  même  jour 
ou  le  lendemain;  c’est  la  même  espèce  de  maladie;  on 
la  traite  de  même. 

M.  le  maréchal  de  la  Mothe  me  dit  hier  qu’il  venoit 
d’écrire  au  roi  d’Espagne  à l’occasion  du  mariage  de 
Mm'  de  Froulay,  sa  fille,  avec  M.  de  Gamaches.  C’est  un 
devoir  de  respect  auquel  un  grand  d’Espagne  ne  peut 
manquer;  il  porta  la  lettre  à M.  de  Puisieux. 

Le  Roi  a déclaré  qu’il  ne  découcheroit  point  de  Ver- 
sailles pendant  tout  le  carême.  11  courut  le  cerf  mercredi 
et  vendredi,  et  aujourd’hui  il  est  allé  diner  à Trianon  ; 
il  mange  dans  le  salon  nouveau,  qui  est  auprès  des  pou-  . 
1 ailiers. 
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Affairé  de  M11»  de  Mérode.  — Nouvelles  de  la  Cour.  — La  voix  du  chance- 
lier prépondérante  au  conseil  des  partie».  — Aventure  de  Topal-Ounan. 
— Lea  auberges  de  Malte.  — Coutume  du  Comtat  Ven.xisti».  — Saint- 
Domingue.  — Le  Roi  reçoit  les  remontrances  du  Parlement.  — Les  ser- 
mons du  P.  C.rifM.  — Audience  du  duc  des  Deux-Ponts.  — HOpital  de  Va- 
lenciences.  — Procès  des  Jacobins  de  Toulouse.  — Nouvelles  de  la  Cour, 
présentations,  difficultés,  etc.  — Mme  Bergeret,  — Le  duc  de  Valentinois ; 
les  tableaux  de  son  lidtel.  — Télescope  pour  le  Dauphin.  — M.  Poisson 
devient  propriétaire  de  la  terre  de  Marigny.  — Débordement  de  la  Seine.  — 
Mort  de  l’archevêque  de  Narbonne. — Le  jubilé. — Présentations. 


Du  lundi  1",  Versailles.  — J’ai  parlé  ci-dessus  de  la 
dernière  réception  des  ducs  au  Parlement,  et  de  ce  qui 
arriva  par  rapport  à la  manière  de  prendre  les  opinions. 
Les  représentations  qui  furent  faites  à M.  le  premier  pré- 
sident l’ont  engagé  à se  faire  apporter  les  registres  du 
Parlement;  il  y a reconnu  que  l’usage  avoit  toujours  été 
de  prendre  dans  son  rang  l’opinion  du  conseiller  qui  est 
placé  sur  le  banc  des  pairs , et  de  ne  point  demander  sa 
voix,  comme  il  a fait,  au  milieu  de  celles  des  ducs;  il 
n’a  jamais  été  disputé  aux  pairs  d’avoir  rang  avant  les 
conseillers  et  immédiatement  après  les  princes  du  sang, 
et  il  faut  convenir  que  cette  manière  de  prendre  l’opinion 
du  conseiller  suivant  la  séance  qu’il  occupoit  dans  le 
moment,  et  non  suivant  son  rang  déconseiller,  étoit  une 
singularité  insoutenable. 

Avant-hier  samedi,  il  y eut  conseil  de  dépêchés. 
M.  d’Argenson  devoit  y apporter  l’affaire  de  M11'  de  Mé- 
rode, Ce  jour-là  même  et  la  veille,  il  avoit  travaillé  huit 
heures  à cette  affaire;  mais  M11'  de  Mérode  envoya  son 
intendant  le  prier  de  ne  point  faire  le  rapport,  à cause 
d’une  nouvelle  requête  qu’elle  avoit  été  obligée  de 
donner.  M11'  de  Mérode,  qui  a trente-sept  ou  trente-huit 
ans,  est  fille  unique  de  feu  M®'  de  Mérode,  dame  du 
palais  de  la  Reine.  Feu  M.  de  Mérode  avoit  gagné  un 
grand  procès,  en  conséquence  duquel  il  a entré  eu  jouis- 
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sance  d’une  terre  très-considérable;  M"*  de  Mérode, seule 
héritière  de  son  père,  a continué  à jouir  de  cette  terre; 
cette  jouissance  ainsi  que  la  propriété  lui  sont  disputées 
par  M.  de  Vesterloo,  gendre  de  M.  le  prince  de  Montauban. 
Le  jugement  qui  devoit  être  prononcé  samedi  est  un  rè- 
glement déjugé.  M.  de  Vesterloo  prétend  qu’il  doit  être 
jugé  au  parlement  de  Paris,  et  Milr  de  Mérode  prétend 
qu'elle  doit  l’ètre  par  le  parlement  de  Douay.  Elle  est 
venue  ici  pour  solliciter  son  affaire,  qui  est  des  plus  im- 
portantes pour  elle,  puisqu’il  s’agit  de  tout  son  bien.  Elle 
n’aura  rien  du  tout  si  elle  perd,  et  elle  sera  fort  à son  aise 
si  elle  gagne. 

M.  Delavigne,  aujourd'hui  premier  médecin  de  la 
Heine  en  survivance  , a outre  cela  trois  autres  charges, 
une  de  médecin  de  quartier  du  Koi , celle  de  médecin  or- 
dinaire de  la  Heine  et  celle  du  commun  de  la  Reine.  Il 
vient  de  vendre  celle  de  médecin  ordinaire  à M.  de  la 
Saône,  habile  médecin  de  Paris  et  qui  est  de  l’Académie 
des  sciences.  M“*  de  Chevreuse  a présenté  aujourd’hui 
M.  de  la  Saône. 

J’ai  parlé  de  la  mort  de  M.  le  marquis  d’Albert,  chef 
d’escadre.  11  avoit  2,000  livres  de  pension  sur  le  trésor 
royal.  Le  Roi  a bien  voulu  conserver  1,500  livres  de  pen- 
sion à sa  veuve. 

I)u  mardi  2,  Versailles.  — M.  le  Dauphin  est  tout  aussi 
bien  qu’on  peut  le  désirer,  il  n’y  a plus  du  tout  de  fièvre  ; 
il  fut  purgé  hier.  Il  a vu  aujourd’hui  les  étrangers.  Il  y a 
eu  trois  présentations  d’étrangers  : un  envoyé  de  Dane- 
mark à la  cour  de  Madrid,  qu’on  appelle  M.  Vintz;  un 
envoyé  extraordinaire  de  Prusse  qui  vient  apparemment 
pour  quelques  affaires  particulières;  il  est  assez  jeune,  et 
s’appelle  M.  Damon;  et  le  fils  du  gouverneur  de  Namur, 
qu’on  appelle  le  prince  de  Gavre. 

Le  Roi  a changé  cette  année  les  jours  de  sermons,  et  a 
réglé  que  ce  seroit  les  mardis  et  jeudis  ; il  n’ira  point  à la 
chasse  ces  jours-là,  voulant  être  au  sermon.  Il  compte 
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chasser  les  lundis,  mercredis  et  vendredis;  le  samedi  est 
destiné  à aller  dîner  à Trianon  ou  à Choisy. 

Je  ne  sais  si  j’ai  marqué  que  le  régiment  d’infanterie 
qu’avoit  M.  de  Montboissier,  et  qui  portoit  son  nom,  a été 
donné  à M.  de  Joyeuse.  C’est  la  troisième  fois  qu’il  change 
de  régiment. 

Du  mercredi  3,  Versailles.  — Depuis  la  mort  de  M1"'  de 
Beauvilliers  (Fervaques),  la  place  qu’elle  avoit  chez  Mes- 
dames n’avoit  point  été  remplie.  J’appris  hier  que  le  Roi 
l’a  donnée  à M“e  la  maréchale  de  Maillebois.  Elle  jouit 
des  honneurs  de  la  grandesse  en  vertu  du  brevet  accordé 
par  le  Roi  à l’occasion  de  la  grâce  faite  à M.  le  maréchal 
de  Maillebois  par  le  roi  d’Espagne  ; cette  grâce  n’a  pas 
cependant  jusqu’à  présent  son  entière  exécution  de  la 
part  de  l’Espagne. 

Avant-hier  il  y eut  conseil  des  parties , suivant  l’usage. 
MM.  les  conseillers  d’État  et  maîtres  des  requêtes  étoient 
au  nombre  de  trente-deux , y compris  M.  le  chancelier. 
Il  y fut  question  d’une  affaire  concernant  un  curé  et  un 
vicaire  du  diocèse  de  Metz,  tous  deux  accusés  d’étré  père 
d’un  enfant;  l’affaire  étoit  difficile;  le  rapport  et  les  opi- 
nions durèrent  jusqu’à  deux  heures  après  midi.  La  moitié 
des  juges  opina  en  faveur  du  curé,  et  les  seize  autres  en 
faveur  du  vicaire.  Un  partage  aussi  égal  est  fort  rare; 
mais  M.  le  chancelier,  dans  la  nécessité  de  faire  usage  de 
sa  voix  prépondérante,  décida  en  faveur  du  curé.  Ce  n’est 
pas  que  M.  le  chancelier  ait  deux  voix,  car  s’il  y avoit  eu 
seize  juges  pour  le  vicaire  et  quinze  juges  y compris 
M.  le  chancelier  pour  le  curé,  alors  la  voix  du  chancelier 
ne  peut  tenir  lieu  de  deux  voix  pour  faire  un  partage, 
• ni  à nombre  impair  pour  décider  ; mais  lorsque  le  nombre 
des  opinions  est  égal  de  part  et  d’autre , la  moitié  de 
M.  le  chancelier  l’emporte  sur  l’autre , parce  que  sa  voix 
est  prépondérante.  M.  l’évêque  de  Metz  avoit  déjà  ôté  les 
pouvoirs  au  vicaire  avant  le  jugement. 

Je  ne  sais  si  je  n’ai  pas  parlé  ci-dessus  de  l’aventure  de 
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Topal-Osman,  qui  avoit  été  envoyé  par  le  Grand  Seigneur 
au  Caire  pour  demander  la  tète  d’un  rebelle  qui  avoit 
mérité  cette  punition.  La  calque  sur  laquelle  Topal-Osman 
passoit  pour  aller  à Damiette  fut  prise  par  une  barque  espa- 
gnole de  Majorque,  après  un  très-rude  combat,  et  conduite 
dans  le  port  de  Malte;  c’étoit  en  1698.  Osman  avoit  alors 
vingt-cinq  ans;  il  avoitété  élevé  dans  le  sérail,  ce  qui  ne 
s’accordoit  autrefois  qu’aux  enfants  de  tribu  chrétiens 
de  naissance.  C’est  le  combat  dont  on  vient  de  parler 
qui  donna  occasion  d’ajouter  à son  nom  celui  de  Topai  ; 
il  donna  de  grandes  preuves  de  sa  valeur  dans  cette  oc- 
casion, et  fut  blessé  au  bras  et  à la  cuisse;  malgré  tous 
les  soins  que  l’on  eut  de  lui,  il  resta  estropié  de  celte  se- 
conde blessure,  c’est  ce  que  signifie  Topai.  Raymond  Pe- 
rellos  étoit  alors  grand  maître,  et  le  nommé  Vincent  Ar- 
niaud , peut-être  plus  connu  sous  le  nom  de  Hardy,  étoit 
capitaine  du  port.  Cet  Arniaud,  natif  de  Marseille,  avoit 
appris  le  métier  de  cuisinier  et  y avoit  acquis  une  assez 
grande  réputation;  il  lui  prit  fantaisie  d’aller  s'établir  à 
Malte  ; il  y prit  uneauberge  (1)  et  lit  si  bonne  chère  à ceux 
qui  venoient  chez  lui,  qu’il  y rassembla  en  peu  de  temps 
beaucoup  de  chevaliers  et  commandeurs; entre  autres  il 
y en  avoit  sept  qui  s’étoient  mis  en  pension  dans  cette 
auberge.  Un  d’entre  eux , qui  étoit  fort  âgé,  avoit  donné 
une  somme  d’argentassez  considérable  à Arniaud,  à con- 
dition qu’il  le  nourriroit  toute  sa  vie;  les  soins  qu’il  eut 
de  son  pensionnaire  lui  firent  beaucoup  d’honneur.  Ce 
fut  dans  ce  temps  que  Perellos,  sachant  qu’ Arniaud  avoit 
grand  crédit  sur  l’esprit  des  commandeurs  qui  man- 
geoient  chezlui,  et  voulant  s’assurer  le  plus  qu’il  pourroit 
de  suffrages  pour  être  élu  grand  maître  à la  mort  d’A- 
drien de  Vignacourt,  arrivée  en  1697,  s’adressa  à cet  au- 
bergiste, et  lui  dit  qu’il  pouvoit  être  sûr  d’ètre  bien  ré- 


(1)  Voyez  p.  75  <*«  qui  *4  dit  de  ces  auberges. 
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compensé  en  cas  que  l’événement  répondit  à ses  désire. 
Arniaud  prit  son  temps , et  un  jour  qu’il  avoit  fait  encore 
meilleure  chère  à ses  hôtes,  il  monta  dans  leur  chambre, 
et  après  leur  avoir  demandé  s’ils  étoient  contents  de  lui , 
il  leur  demanda  s’il  pou  voit  espérer  d’ètre  contentd’eux; 
alors  il  leur  proposa  de  donner  leufs  voix  à Perellos,  en 
leur  disant  que  sa  fortune  et  celle  de  toute  sa  famille  en 
dépendoit.  Perellos,  ayant  en  effet  été  élu  grand  maître, 
tint  parole  à Arniaud  et  le  fit  capitaine  du  port.  A peine 
y avoit-il  un  an  qu’il  occupoit  ce  nouvel  emploi,  lors- 
qu’il fut  obligé  par  son  devoir  d’aller  visiter  le  bâtiment 
majorquin  sur  lequel  étoient  plusieurs  esclaves  Ce  fut  là 
que  le  jeune  Osman  lui  tint  ce  discours  : « Fais  une  belle 
action,  rachète-moi,  tu  n‘y  perdras  rien.  » Il  ne  parois- 
soit  pas  qu’une  pareille  proposition  put  être  acceptée, 
d’autant  plus  que  le  corsaire  majorquin  demandoit  pour 
sa  rançon  1,000  sequins,  quifont  500  louis  de  notre  mon- 
naie. Arniaud  se  retournant  donc  vers  Osman  lui  dit  : 
« Je  te  vois  pour  la  première  fois  de  ma  vie  ; je  ne  te  con- 
nois  point,  et  tu  me  proposes  de  donner  sur  ta  parole 
1,000  sequins  pour  ta  rançon.  » — « Nous  faisons  l’un  et 
l’autre  ce  qu’il  nous  convient  de  faire,  reprit  Osman  ; quant 
à moi,  je  suis  dans  les  fers,  il  est  naturel  que  je  mette  tout 
en  usage  pour  obtenir  ma  liberté  ; pour  toi,  tu  es  en  droit 
de  te  défier  de  ma  bonne  foi  : je  n’ai  aucune  sûreté  à te 
donner  que  ma  parole,  et  tu  n’as  aucune  raison  d’y 
compter;  cependant,  si  tu  veux  en  courir  les  risques,  tune 
t’en  repentiras  pas.  » L’air  d’assurance  du  jeune  Turc  ou 
sa  physionomie  déterminèrent  Arniaud  en  safaveur,  et  il 
persista  dans  cette  détermination  sans  qu’aucune  ré- 
flexion pût  l’en  détourner.  11  alla  rendre  compte  de  cette 
aventure  à don  Perellos,  et  paya  ensuite  1,000  sequins 
vénitiens  au  capitaine  corsaire,  qui  voulut  bien  s’en  con- 
tenter; aussitôt  il  envoya  son  nouvel  esclave  sur  une 
barque  françoise,  et  le  fit  traiter  avec  soin.  Osman  fut 
guéri  en  huit  jours,  et  comptant  toujours  sur  la  bonne 


72  MÉMOIRES  DU  DUC  DK  LUYNES. 

foi  et  la  générosité  de  son  libérateur,  il  lui  demanda  de 
le  renvoyer  sur  sa  parole;  Arniaud  y consentit,  et  lui  fit 
présent  de  la  barque  Françoise  sur  laquelle  il  l’avoit  fait 
mettre  et  où  il  fit  arborer  le  pavillon  François.  Osman 
arriva  à Damiette,  de  IA  au  Caire,  exécuta  sa  commis- 
sion, et  porta  lui-même  à Constantinople  l’histoire  de  son 
aventure  et  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Osman  en  ar- 
rivant à Damiette  avoit  renvoyé  les  1,000  sequins  à son 
libérateur,  et  avoit  fait  un  présent  de  la  valeur  de 
500  piastres  ou  500  écus  au  capitaine  de  la  barque.  Mais 
ce  ne  fut  pas  à cela  seul  que  se  borna  sa  reconnoissance; 
il  ne  laissa  échapper  aucune  occasion  d’en  donner  des 
marques,  non-seulement  à Arniaud,  mais  même  à tous 
lesFrançois,  qu’il  traita  toujoursavec  bonté  et  distinction. 
En  1715,  les  Turcs  étant  en  guerre  contre  les  Vénitiens, 
Osman  fut  chargé  de  forcer  le  passage  de  Corinthe  ; il  y 
réussit,  et  prit  la  ville;  pour  récompense  il  fut  fait  pacha 
à deux  queues.  Il  fit  encore  une  belle  action  l’année  sui- 
vante A la  levée  du  siège  de  Corfou.  En  1722  il  fut  nommé 
séraskier  ou  généralissime  en  Morée.  Les  consuls  étant 
venus  le  saluer  en  cette  qualité , il  traita  les  consuls 
françois  de  la  manière  la  plus  favorable  , et  les  chargea 
d’écrire  au  capitaine  Arniaud  et  de  lui  mander  qu’il  le 
prioit  de  lui  envoyer  un  de  ses  enfants.  Arniaud  en  en- 
voya un  effectivement.  Topal-Osman  le  reçut  avec  les 
plus  grandes  marques  d’amitié,  lui  fit  beaucoup  de  pré- 
sents, et  outre  cela  lui  donna  les  moyens  de  faire  une  for- 
tune considérable  par  le  commerce.  Osman  ayant  été  fait 
beglierhey  de  Romélie,  un  des  plus  grands  gouverne- 
ments de  l’empire  ottoman  et  des  plus  importants,  Ar- 
niaud  et  son  fils  allèrent  le  voir  à Nysse  en  1727  ; il  les 
reçut  avec  une  distinction  singulière.  11  étoit  alors  pacha 
à trois  queues,  mais  il  oublia  tous  ses  titres  devant  Ar- 
niaud; il  l’embrassa  lui  et  son  fils,  les  fit  asseoir  sur  le 
sopha , faveur  encore  plus  singulière  pour  un  chrétien 
que  pour  tout  autre;  il  les  combla  de  présents.  Arniaud 
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en  le  quittant  lui  dit  qu’il  espéroit  bien  avant  que  de 
mourir  l’aller  saluer  A Constantinople  en  qualité  de  grand 
vizir;  ce  souhait,  auquel  il  ne  paroissoit  nulle  vraisem- 
blance, eut  son  exécution  peu  d’années  après.  Le  grand 
vizir  Ibrahim-Pacha,  après  avoir  occupé  cette  place  pen- 
dant douze  ou  treize  ans,  périt  dans  la  révolution  arrivée 
en  1730.  Il  eut  trois  successeurs  en  moins  d’un  an;  enfin, 
au  mois  de  septembre  1731,  Topal-Osman  fut  nommé 
grand  vizir;  aussitôt  il  fit  prier  M.  l’ambassadeur  Fran- 
çois de  mander  A Arniaud  de  le  venir  voir  et  de  ne  point 
perdre  de  temps,  parce  que  la  dignité  dont  il  jouissoit 
n’étoit  pas  ordinairement  de  longue  durée.  Arniaud  se 
rendit  donc  A Constantinople  avec  son  fils,  au  mois  de 
janvier  1732.  Il  avoit  apporté  beaucoup  de  présents  de 
Malle,  auxquels  il  joignit  douze  Turcs,  qu’il  avoit  rachetés 
esclaves  A Malte.  Le  grand  vizir  fît  éfaler  tous  ces  présents 
A la  vue  du  public.  Arniaud  avoit  alors  soixante-douze  ans. 
Il  fut  conduit  avec  son  lils  A l’audience  du  grand  vizir. 
Topal-Osman,  en  présence  des  plus  grands  officiers  de 
l’empire,  reçut  ces  deux  François  avec  la  plus  grande 
amitié, la  plustendreetla  plusdislinguée,  eten  montrant 
Arniaud  à tous  ceux  qui  étoient  présents  : « VoilA , dit-il , 
celui  qui  a délivré  vos  frères;  il  m’a  délivré  moi-mèine 
dans  le  temps  que  j’étois  dans  l’esclavage  ; j’étoischargé  de 
chaînes , percé  de  coups , couvert  de  blessures , il  a eu  les 
plus  grands  soins  de  moi  ; il  a payé  ma  rançon.  Je  lui  dois 
(oui,  ma  liberté,  ma  vie  et  ma  fortune;  il  ne  me  con- 
noissoit  point;  la  générosité  de  son  cœur  est  le  seul 
motif  qui  l’a  déterminé;  il  m’a  donné  une  barque  pour 
me  ramener  dans  mon  pays.  Où  pourroit-on  trouver  un 
musulman  capable  d’une  aussi  belle  action  en  pareille 
circonstance  ! » Pendant  ce  temps  Arniaud  tenoit  entre  ses 
mains  celles  du  grand  vizir.  Toute  l’assemblée  le  regardoit 
avec  la  plus  grande  attention  ; ils  se  disoient  les  uns  aux 
autres  : « Voilà  l’aga,le  patron  du  vizir.  » Topal-Os- 
man fit  beaucoup  de  questions  à son  libérateur  sur  sa 
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fortune  et  l’état  de  ses  affaires  ; il  envoya  ensuite  la  glus 
grande  partie  de  ces  présents  au  Grand  Seigneur  et  à la 
sultane  mère;  après  quoi  les  deux  François  prirent  congé 
du  vizir  ; ils  allèrent  chez  le  fils  du  vizir,  qui  les  embrassa 
tendrement  et  les  traita  avec  une  familiarité  qu’aucun 
musulman  n’auroit  accordée  ù aucun  autre  chrétien;  ils 
eureiit  encore  une  audience  du  grand  vizir;  illeurdonna 
encore  dans  cette  occasion  des  marques  de  sa  recon- 
noissance  plus  particulière  ; il  fit  rembourser  l'argent  des 
douze  esclaves;  il  fit  rembourser  à Arniaud  une  ancienne 
dette  regardée  comme  perdue,  lui  fit  de  grands  pré- 
sents en  argent  et  lui  fit  avoir  une  permission  pour  faire 
gratis  à Salonique  un  chargement  de  blé  très-considé- 
rable, sur  lequel  il  avoit  un  profit  immense  à faire  ; il 
leur  dit  en  môme  temps  la  douleur  où  il  étoit  de  ne  pas 
faire  tout  ce  qu’il  vouloit. 

Topai- Osman  avoit  rétabli  l’ordre  dans  Constantinople. 
On  lui  a reproché  trop  de  sévérité , mais  peut-être  étoit- 
elle  nécessaire.  Ce  qui  est  certain , c’est  qu’il  fut  fort  re- 
gretté lorsqu'il  fut  ôté  de  place,  au  mois  de  mars  1732.  11 
fut  envoyé  pacha  à Trébizonde  ; jamais  déposition  n’eut 
moins  l’air  d’une  disgrâce.  Le  Grand  Seigneur  lui  fit  dire 
de  lui  laisser  son  fils  et  qu’il  en  prendroit  soin.  Topal- 
Osman  sortit  de  Constantinople  avec  la  fermeté,  la  tran-, 
quillité  d’un  grand  homme,  qui  n’a  rien  à se  reprocher; 
il  fit  présenter  par  son  fils  au  Grand  Seigneur  le  pré- 
sent accoutumé  le  jour  du  Baïram,  grande  fête  chez  les 
Turcs,  et  ce  présent  fut  bien  reçu.  Topal-Osman  fut  en- 
suite chargé  de  prendre  le  commandement  de  l’armée 
ottomane  pour  commander  sur  la  frontière  de  Perse.  Cet 
homme  incomparable  périt  dans  cette  guerre  contre 
Thamas  Koulikau.  Achmet  son  fils  eut  après  sa  mort  le 
gouvernement  de  Komélie;  mais  ce  qui  parut  fort  singu- 
lier, c’est  qu’en  même  temps  le  Grand  Seigneur  lit  con- 
fisquer au  profit  du  trésor  impérial  tous  les  effets  mobi- 
liers de  la  succession , de  sorte  qu’il  ne  resta  à Achmet 
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que  les  immeubles  consistant  en  maisons,  etc.  La  conser- 
vation de  ces  meubles  étoit  un  effet  de  la  précaution 
qu’avoit  eu  Topal-Osman  de  les  rendre  vacoufs , c’est-à- 
dire  de  les  donner  en  propriété  à des  mosquées , en  s’en 
réservant  la  jouissance  pour  lui  et  ses  descendants. 

Ce  que  l’on  appelle  auberge  à Malte  ne  ressemble  pas 
à ce  qui  porte  ce  nom  en  France.  Il  y a une  auberge  pour 
chaque  langue  de  l’ordre;  mais  ces  sortes  d’auberges 
sont  tenues  par  un  chevalier  qui  désire  de  parvenir  à 
une  commanderie.  Tous  ceux  qui  doivent  être  reçus  che- 
valiers de  Malte  se  font  recevoir  ou  de  minorité.  Ou 
donne  pour  cela  100  écus  ; ensuite  on  demande  un  temps, 
un,  deux  outrois  ans,  après  lesquels  on  obtient  un  brevet 
qui  coûte  7,000  livres.  Pour  les  chevaliers  qui  sont  ma- 
jeurs, il  ne  leur  en  coûte  que  1,500  livres.  Tout  chevalier 
reçu  mineur  ou  majeur,  lorsqu’il  va  à Malte  pour  faire 
ses  caravanes,  ou  pour  y demeurer  s’il  vouloit  y fixer  son 
séjour,  a droit  d’y  être  nourri  à l’auberge  du  pays  duquel 
il  est,  ou,  s’il  aime  mieux  n’y  être  pas  nourri,  on  lui 
donne  9 sols  par  jour,  dont  il  fait  l’usage  qu’il  veut.  S’il 
mange  à l’auberge,  voici  quel  est  l’usage  : le  chevalier 
qui  tient  l’auberge  est  obligé  de  nourrir  les  chevaliers 
moyennant  une  certaine  somme  par  tète,  qui  lui  est  payée 
par  le  trésor  de  l’ordre;  je  crois  que  c’est  ces  mêmes 
9 sols  que  l’on  donne  aux  chevaliers  qui  n’y  mangent 
pas.  Il  doit  leur  faire  donner  pour  cela,  le  matin,  un  po- 
tage et  un  plat  de  bouilli  avec  quelques  fruits  et  des  pe- 
tits fromages  à la  crème  qui  viennent  de  Sicile  ou  de  l’tle 
de  Goze,  et  le  soir  un  morceau  de  rôti,  avec  le  même 
dessert.  Il  y a certains  jours  de  fête  où  l’on  donne  une 
entrée  de  plus.  Ils  mangent  par  quatre  à une  table  de 
réfectoire  ; mais  il  y a outre  cela  six  des  plus  anciens  che- 
valiers qui  mangent  dans  la  même  salle  avec  celui  qui 
tient  l’auberge.  Cette  table,  qui  est  de  sept  personnes, 
est  meilleure  que  celle  des  chevaliers.  Il  y a plusieurs 
entrées,  et  celui  qui  tient  l’auberge  envoie  souvent  de  la 
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desselle  de  cetle  labié  aux  chevaliers  qui  mangent  dans 
celle  même  salle,  ce  qui  fait  que  lorsque  quelqu’un  de 
ces  six  chevaliers  met  à part  quelques  pigeons  (1)  pour 
envoyer  à leurs  maltresses,  cela  est  désapprouvé  par  les 
jeunes  chevaliers.  11  est  certain  qu'il  en  coûte  à celui  qui 
•tient  l’auberge,  mais  aussi  la  première  commanderie  ou 
dignité  qui  vient  à vaquer  lui  appartient  de  droit,  ce 
qui  ne  s’attend  pas  ordinairement  longtemps;  et  lorsque 
le  chevalier  est  devenu  commandeur,  s’il  vouloit  conti- 
nuer de  manger  à l’auberge,  il  n’y  auroit  de  place  qu’a- 
pt'ès  tous  les  autres.  Hardy,  comme  je  l’ai  dit,  tenoit  une 
auberge;  mais  ce  n’éloit  pas  de  celles-là,  c’étoit  un  vé- 
ritable cabaret,  à l’Écu  de  France. 

Du  vendredi  5,  Versailles.  — M.  de  Bachy  présenta  hier 
M.  d’Ampus.  MM.  d’Ampus  sont  gens  de  condition  du 
Comtat  d’Avignon;  leur  nom  est  de  Laurent;  ils  sont 
deux  frères.  L’alné  avoit épousé  M"'  Perrot;  elle  entreprit 
de  faire  casser  son  mariage,  et  en  vint  à bout  ; mais  une 
circonstance  singulière , c’est  que  la  différence  de  coutume 
du  Comtat  d’Avignon  à celle  de  France  fut  que  M.  d’Am- 
pus  ou  de  Laurent  ne  put  avoir  la  liberté  de  se  remarier, 
et  que  cette  femme  eut  cette  liberté,  dont  elle  fil  usage 
pour  épouser  M.  de  Saint-Pnest , lequel  avoit  déjà  un  fils 
de  sa  première  femme.  Ce  fils  est  M.  de  Saint-Priest, 
maître  des  requêtes  nommé  depuis  peu  à l’intendance 
du  Languedoc.  M.  d’Ampus  le  frère  aîné  , celui  qui  a été 
démarié,  est  actuellement  à Paris,  logeantchez  Mn"  la  du- 
chesse d’Estrées  (Vaubrun).  Celui  qui  fut  présenté  hier  est 
le  cadet  ; il  est  grand  et  bien  fait  ; il  épousa,  il  y a au  moins 
trente-cinq  ans,  M'1' d’Estrées,  qui  avoit  alors  un  peu  moins 
de  quarante  ans,  et  qui  éloit  sœur  du  feu  duc  d’Estrées, 
mari  de  la  Vaubrun  dont  je  viens  de  parler;  il  n’en  a 
point  eu  d’enfants,  et  a épousé  depuis  sa  mort  une  veuve 


(l)Cea  pigeons  sont  très  estimés  dans  le  pays,  principalement  cens  de 
Unie.  ( Mole  tlu  duc  de  /.uynet.  ) 
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qui  avoit  des  Liens  considérables  dans  l’ile  Saint-Do- 
mingue. Ce  second  mariage  l’a  déterminé  à aller  dans 
l’ile  Saint-Domingue,  où  il  a demeuré  pendant  vingt  ans. 
Il  nous  conta  hier  que  rien  n’est  si  précieux  que  le  terrain 
de  Saint-Domingue,  et  que  ce  que  l’on  appelle  une  habi- 
tation, c’est-à-dire  un  terrain  planté,  lorsqu’il  a 175 
pas  en  carré,  je  crois  môme  qu’il  m’a  dit  moins,  vaut 
quelquefois  jusqu’à  100,000  livres  de  rentes;  il  faut  pour 
cela  avoir  un  grand  nombre  d’esclaves.  M.  d’Anipus  en 
avoit  250  par  son  mariage;  sa  femme  lui  avoit  donné  la 
moitié  de  ses  biens  ; elle  est  morte  à son  retour  en  France, 
il  y a quinze  mois.  11  a été  obligé  de  traiteravec  le  légataire 
universel  de  sa  femme,  et  de  concert  ensemble  ils  ont 
vendu  un  million  l’habitation  et  les  esclaves  qu’ils 
avoient  dans  nie.  M.  d’Ampus  connoissoit  anciennement 
M.  de  Tournehem.  On  ne  sait  pas  pourquoi  il  a désiré 
d’ôtre  présenté,  mais  enfin  il  a voulu  l’étre.  Il  s’est  adressé 
pour  cela  à M.  de  Tournehem,  qui  lui  a dit  qu’il  n’étoit- 
pas  trop  au  fait  de  tout  ce  qui  convient  en  pareil  cas,  et 
qui  a prié  M.  de  Bachy  de  s’en  charger. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  Roi  répondit , il  y a environ 
huit  jours , à MM.  les  gens  du  Roi  qu’il  recevroil  jeudi  '* 
les  remontrances  de  son  Parlement.  En  conséquence, 
M.  le  premier  président  et  MM.  les  présidents  de  Novion 
et  Molé  arrivèrent  hier  matin  à la  fin  du  lever  du  Roi. 
M.  le  chancelier  leur  avoit  demandé  de  venir  descendre 
chez  lui  pour  attendre  le  moment  qu’ils  pourroient  avoir 
audience;  mais  au  lieu  de  suivre  ce  conseil,  ils  vinrent 
droit  au  château  et  envoyèrent  demander  à M.  deGesvres 
ce  qu’ils  dévoient  faire.  Plutôt  que  de  les  laisser  attendre 
dans  leurs  carrosses,  M.  deGesvres  leur  a mandé  de  venir 
attendre  dans  l’üEil-de-bœuf ; ils  y demeurèrent  près 
d’une  heure,  jusqu’à  ce  que  le  Roi  fût  revenu  de  la 
messe;  ensuite  M.  de  Gesvres  les  fit  entrer  dans  les  ca- 
binets. M.  le  premier  président  présenta  au  Roi  un 
cahier  assez  gros  contenant  les  remontrances.  Je  crois 
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que  le  Roi  le  remit  sur-le-champ  à M.  de  Saint-Florentin, 
car  il  l’avoit  dans  sa  poche  lorsqu’il  vint  au  dîner  de  la 
Reine.  Le  Roi  répondit  à M.  le  premier  président,  suivant 
l’usage  ordinaire,  qu’il  feroit  savoir  ses  intentions  à son 
Parlement. 

On  n appris  ces  jours-ci  la  mort  de  M.  l’abbé  de  Sa- 
veuse;  il  a voit  environ  soixante  ans,  et  ne  faisoit  rien;  il 
a voiteu  un  frère  colonel  réformé  de  dragons,  qui  est  mort 
il  n’y  a pas  longtemps.  Ces  MM.  de  Saveuse  ne  sont  pas  les 
mêmes  que  celui  qui  étoit  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Bourbon.  Pour  eux  ils  sont  Ticrcelin  ; ils  sont  de  Pi- 
cardie. Tous  les  Montmorency-Luxembourg  en  ont  pris 
le  deuil,  parce  que  M”'  de  Bouteville,  mère  de  feu  M.  le 
maréchal  de  Luxem  bourg,  a voit  une  sœur  qui  épousa  M . de 
Saveuse,  grand-père  de  celui-ci. 

Madame  Adélaïde  présenta  avant-hier  Mmc  la  maréchale 
de  Maillebois  comme  ayant  l’honneur  de  lui  être  attachée; 
cette  présentation  auroit  été  faite  par  Madame,  si  elle  n'a- 
voit  pas  pris  médecine  ce  jour-là. 

M.  Rouillé  fut  reçu  hier  à l’Académie  des  sciences, 
à la  place  vacaute  par  la  mort  de  M.  le  chancelier  Da- 
guesseau. 

Du  samedi  6,  Versailles.  — On  a appris  ce  matin  la 
mort  du  fils  aîné  du  comte  de  Nouilles.  11  s’appeloit  le 
prince  de  Poix.  Il  avoit  deux  ou  trois  ans.  M.  le  comte  de 
Noailles  a déjà  perdu  un  fils  du  même  âge  et  du  même 
nom.  il  lui  en  reste  encore  un. 

Du  dimanche  7,  Versailles.  — Le  Roi  alla  hier  dîner  à 
Choisy,eten  revint  à huit  heures  du  soir;  il  n’y  avoit  point 
de  dames. 

Du  mardi  9.  — M™'  la  princesse  de  Beauvau  vint  ici 
samedi.  Elle  lit  demander  permission  au  Roi  et  à la  Reine 
de  ne  point  faire  de  révérences  à l’occasion  de  la  mort  de 
M.  de  Boufflers,  beau-frère  de  son  mari,  et  de  faire  sa 
cour  comme  à l’ordinaire;  cette  demande  étoit  fondée 
sur  ce  que  le  Roi  et  la  Reine  lui  ont  fait  l’honneur  d’en- 
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voverchez  elle.  Je  ne  sais  pas  s’il  a jamais  été  d’usage  de 
venir  faire  des  révérences  en  cérémonie  pour  remercier 
le  Roi  et  la  Reine  de  l’honneur  qu’ils  ont  fait  d’envoyer 
faire  des  compliments;  mais  ce  qui  est  certain,  c’est  que 
cet  usage  ne  subsiste  plus,  et  Mme  d’Antin  nous  dit  même 
ce  jour-là  qu’elle  avoit  entendu  dire  au  Roi  que  cela  ne  se 
devoit  {>as.  On  ne  doit  faire  des  révérences  que  pour  des 
deuils  où  l’on  doit  être  en  grand  manteau  ; ainsi  Mmc  de 
Beauvau  pouvoit  et  devoit  venir  faire  sa  cour  sans  rien 
demander. 

Le  Roi  et  la  Reine  ont  permis  à M.  de  Gamaches,  comme 
gendre  de  M.  de  la  Mothe,  de  prendre  les  grandes  entrées 
chez  la  Reine  ; ces  grandes  entrées  se  prennent  à la  toilette 
avant  que  l’on  appelle  la  chambre. 

J’appris  avant-hier  que  M.  le  ducde  Chartres  a nommé 
pour  gouverneur  de  son  fils,  M.  de  Montpensier,  M.  le 
chevalier  de  Pons,  et  pour  sous-gouverneur  M.  deFonce- 
magne,  de  l’Académie. 

Il  y a eu  sermon  aujourd’hui;  le  Roi  y va  régulièrement, 
comme  je  l’ai  dit.  11  parolt  que  les  discours  du  P.  Griffet 
sont  fort  goûtés  ; ils  ne  durent  pas  trois  quarts  d'heure; 
ils  sont  fort  méthodiques.  11  a une  belle  voix,  parle  avec 
.force,  et  sa  morale  est  fort  instructive.  II  y a eu  aujourd’hui 
huit  jours  et  aujourd’hui,  le  baron  Scheffer,  envoyé  de 
Suède,  l’ambassadeur  de  Hollande  et  plusieurs  autres 
ministres  étrangers,  qui,  quoique  protestants,  y ont  été 
par  curiosité. 

M.  de  Grevembrok,  envoyé  de  l’électeur  Palatin,  m’a 
dit  aujourd’hui  queM.  le  duc  des  Deux-Ponts  arriva  hier 
à Paris  ; il  vient  voir  le  Roi  et  passer  deux  mois  en  France. 
Il  sera  ici  demain,  et  aura  audience  dans  le  cabinet, 
comme  il  l’a  déjà  eue  à Fontainebleau  ( il  me  semble  que 
c’est  en  1739).  11  prend  l’incognito,  comme  dansce  temps- 
là,  sous  le  nom  de  comte  de  Sponheim.  Malgré  cet  inco- 
gnito, leRoiarecommandéàM.de  Verneuil,  introducteur 
des  ambassadeurs,  qu’il  fût  bien  traité  et  reçu  avec  dis- 
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rapport  aux  usages  de  Flandre  ; nul  ecclésiastique  n’est 
admis  dans  le  conseil  d’administration. 

Il  y a eu  aujourd’hui  conseil  des  dépêches.  M.  de  Fon- 
tette,  maître  des  requêtes,  qui  parle  fort  bien,  y a fait 
rapport  d’une  demande  faite  par  les  Jacobins  de  Tou- 
louse £ M""'  d’Albaret,  veuve  du  premier  président  de  [la 
cour  souveraine  de  Perpignan],  Il  s’agissoit  d’une  très- 
ancienne  fondation,  faite  également  en  faveur  des  Jacobins 
et  des  Cordeliers,  pour  laquelle  il  avoit  été  stipulé  une 
redevance  en  blé  et  en  vin  ; celte  redevance  n’est  point 
payée  depuis  plus  de  cent  ans,  et  la  fondation  n’est  point 
acquittée.  Les  Cordeliers  ne  demandent  rien,  mais  les  Ja- 
cobins ont  prétendu  que  la  rente  étoit  imprescriptible,  et 
M”'  d’Albaret  en  étoit  tenue  comme  possédant  une  des 
terres  sur  laquelle  cette  rente  étoit  assise.  On  a trouvé 
qu’il  y avoit  un  remboursement  de  1 ,000  livres  fait  aux 
Jacobins,  et  ils  ont  perdu  leur  procès.  C’étoit  le  P.  Vassal, 
homme  d’esprit  et  de  mérite  et  chargé  des  affaires  de  tout 
l’ordre  de  Saint-Dominique,  qui  sollicitoit  ce  procès. 

On  apprit  il  y a deux  ou  trois  jours  la  mort  de  M.  de 
Calvière;  il  est  mort,  je  crois,  dans  leComtat  d’Avignon  ; 
il  avoit  quatre-vingt-quatorze  ans.  Il  avoit  épousé  une 
d’Aibon,  veuve  en  premières  noces  deM.de  Valbelle,  dont 
elle  avoit  eu  un  fils,  qui  est  mort  sous-lieutenant  des  gen- 
darmes delà  garde,  homme  de  vertu  et  de  mérite,  mais 
fort  froid  et  fort  sérieux.  De  son  second  mariage  avec  M.  de 
Calvière  elle  a eu  un  fils,  qui  est  aujourd’hui  chef  de  bri- 
gade des  gardes  du  corps;  il  est  fort  peu  répandu  dans 
le  monde,  mais  fort  estimé,  ayant  beaucoup  d’esprit,  de 
lecture  et  de  connoissauces. 

Du  lundi  15,  Versailles.  — Le  Roi  alla  samedi  dernier 
dîner  à laMeutte  et  revint  le  soir. 

Hier  Mn"la  Dauphine  alla  entendre  le  sermon  dans  une 
des  tribunes  vis-à-vis  la  chaire.  Le  Roi,  la  Reine  et  tonte 
la  famille  royale  étoient  en  bas,  comme  à l’ordinaire. 
C’est  la  seconde  fois  que  Mmr  la  Dauphine  va  en  haut  pour 
T.  xt.  G 
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sa  plus  grande  commodité,  à cause  de  sa  grossesse.  Il  a 
été  question  si  on  de  voit  mettre  un  tapis;  je  pensai  qu’il 
ne  devoit  point  y en  avoir,  et  j’ai  môme  déjà  écrit  sur 
cela  à l’occasion  de  Mesdames.  Mon  frère  alla  demander 
àM.  de  Gesvres  ce  qu’il  en  pensoit  ; M.  de  Richelieu  y étoit, 
et  lui  dit  qu’il  se  souvenoit  d'avoir  vu  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne en  haut  avec  un  tapis  pendant,  mais  que  Monsei- 
gneur entrant,  on  rabattit  le  tapis;  en  conséquence  M”cla 
Dauphine  n’a  eu  ni  tapis  ni  carreau;  elle  se  mit  à genoux 
sur  la  banquette  et  avoit  un  fauteuil  derrière  elle. 

M“*deCastellane,  fille  de  feu  M.  de  Ménars  et  de  Mllede 
la  Rivière,  fut  présentée  hier  parM'“'deCastellane,  sœur 
de  M.  Rouillé.  M"*'  de  Ménars  avoit  compté  se  trouver  à 
cette  présentation  ; elle  a été  présentée  au  Roi  et  à la 
Reine  il  y a plusieurs  années,  mais  elle  ne  le  fut  point 
alors  àM.  le  Dauphin  ni  à Mesdames.  Je  ne  saiss’il  y eut 
des  difficultés  pour  sa  présentation,  mais  on  craignoit 
qu’il  ne  s’en  rencontrât  présentement  à parler  d’une  nou- 
velle présentation.  On  lui  avoit  conseillé  ou  de  ne  point 
venir  ici,  d’autant  plus  que  ce  n’est  point  elle  qui  devoit 
présenter,  parce  que  ce  doit  être  toujours  une  femme  por- 
tant le  nom  du  mari,  ou  bien  qu’il  ne  fût  question  de  sa 
présentation  que  chez  Mesdames  les  trois  dernières,  parce 
qu’elle  se  trouveroitdans  le  cas  de  plusieurs  femmes,  que 
leur  santé  ou  leurs  affaires  ont  empêché  de  venir  ici  de- 
puis que  Mesdames  sont  arrivées  de  Fontevrault;  et  à l’é- 
gard de  M.  le  Dauphin,  d’y  aller  en  supposant  qu’elle  lui 
avoit  déjà  fait  sa  cour,  et  M.  de  Gesvres  aurait  dit  à M.  le 
Dauphin  que  les  affaires  de  Mmt  de  Ménars  l’avoient  em- 
pêchée depuis  plusieurs  années  d’avoir  l’honneur  de  venir 
faire  sa  cour.  Cette  alternative  a donné  occasion  à de 
grandes  incertitudes  dans  l’esprit  de  M“  de  Ménars.  Elle 
manda  avant-hier  à M1"'  de  Luynes  qu’elle  avoit  pris  le 
parti  de  ne  pas  venir,  et  qu’heureusement  il  lui  étoit  venu 
une  fluxion  sur  la  joue,  qui  étoit  une  trop  bonne  raison. 
M.  de  la  Rivière,  père  de  M"1' de  Ménars,  étoit  à la  présenta- 
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tion  ; c’est  un  homme  âgé,  qui  n’est  pas  parent  de  M.  de  la 
Rivière  des  mousquetaires  noirs. 

On  sait  qu’il  y a tous  les  jours  à l’ordre  un  gendarme, 
un  chevau-léger,  un  mousquetaire  gris  et  un  mousque- 
taire noir,  en  hottes  et  en  uniforme;  ils  vont  partout  où 
le  Roi  couche.  L’ordre  se  donne  avant  la  messe,  ici,  dans 
le  salon  d’Hercule  ; il  s’y  trouve  des  officiers  supérieurs 
sans  uniforme,  quelquefois  des  officiers  majors.  Le 
mousquetaire  noir  ne  se  trouva  point  hier  à l’ordre,  et  le 
Roi  le  remarqua.  Ordinairement  lorsque  l’un  des  deux 
s’est  trouvé  incommodé,  son  camarade  de  l’autre  compa- 
gnie en  est  averti , parce  qu’ils  logent  et  s’en  retournent 
même  souvent  ensemble;  le  mousquetaire  gris  n’en  sa- 
voit  rien.  Le  Roi  jugea  que  le  noir  méritoit  une  punition  ; 
mais  l’affaire  approfondie,  il  s’est  trouvé  que  celui  qui 
devoit  venir  à l’ordre  n’avoit  point  été  averti.  Je  sais  ce 
fait  de  M.  de  la  Rivière,  qui  se  trouva  hier  fort  embarrassé 
quand  il  vit  que  son  mousquetaire  manquoit. 

Je  crois  avoir  marqué  que  Madame  Louise  est  enrhumée 
depuis  quelques  jours  ; elle  garde  sa  chambre,  C’est  la 
seule  des  filles  du  Roi  qui  aime  lecavagnole;  elle  y a 
joué  chez  elle  ces  jours-ci.  Je  m’y  trouvai,  il  y a trois 
jours,  lorsque  Mme  la  duchesse  de  Penthièvre  vint  lui 
faire  sa  cour.  M01'  la  maréchale  de  Duras  étoit  assise  et 
jouoit  à cavagnole.  Madame  Louise  demanda  à boire; 
on  apporta  une  serviette  et  une  soucoupe;  la  femme  de 
chambre  de  Madame  Louise , qui  ne  sait  pas  encore  les 
usages,  présenta  l’une  et  l’autre  àM“°  de  Penthièvre;  par 
ce  moyen  M™"  de  Penthièvre  fit  le  service  tout  entier,  pen- 
dant qu’elle  n’auroit  dû  présenter  que  la  serviette,  et  la 
femme  de  chambre  la  soucoupe.  M1"'  la  maréchale  de 
Duras,  ù qui  j’en  parlai,  convint  que  la  femme  de  chambre 
avoit  tort. 

Du  mardi  16,  Paris.  — Je  n’ai  appris  qu’aujourd’hui 
que  M“'Bergeret  mourut  ici  il  y a trois  jours;  elle  logeoil 
chez  Mm*la  maréchale  de  Villars;  elle  avoit  quatre-vingt- 
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deux  nus;  sa  tète  étoit  fort  nffoiblie  depuis  un  an  ou  deux. 
M"'  Bergeret  étoit  la  femme  du  commandant  ou  du  major 
de  la  citadelle  de  Strasbourg.  On  sait  que  M.  le  maréchal 
deVillars,  lorsqu’il  alloit  commander  lesarmées,  vouloit 
que  M""  la  maréchale  de  Villars  le  suivit;  il  la  laissoit  or- 
dinairement à Strasbourg  lorsque  l’armée  étoit  sur  les 
bords  du  Rhin.  C’est  là  qu'ils  firent  connoissance  tous  deux 
avec  Mra* Bergeret  ; ils  trouvèrent  qu’elle  avoitde  l’esprit, 
des  sentiments  vrais,  remplis  de  probité.  M“*  Bergeret 
étant  devenue  veuve,  M.  et  M”'  de  Villars  l’engagèrent 
à venir  demeurer  à Paris,  et  profitèrent  de  toutes  les  oc- 
casions de  lui  rendre  service  et  à ses  enfants  et  petits- 
enfants.  Depuis  le  départ  de  M.  le  maréchal  deVillars 
pour  l’Italie,  où  il  mourut,  M"*  la  maréchale  proposa  à 
M'nr  Bergeret  de  venir  loger  chez  elle,  et  elle  y a toujours 
demeuré  depuis  ce  moment.  Tous  ceux  qui  ont  connu 
particulièrement>M“*  Bergeret  disentqu’elle  s’est  toujours 
conservé  l’estime  et  l’amitié  non-seulement  de  M.  et  de 
M1"'  la  maréchale  de  Villars,  mais  même  de  tous  les  do- 
mestiques de  la  maison,  et  que  la  reconnoissance  qu’elle 
devoit  il  M1”'  la  maréchale  ne  l’a  jamais  empêchée  de  lui 
dire  son  sentiment  avec  franchise  et  vérité,  lorsque  les 
circonstances  le  demandoient. 

J’ai  appris  aussi  aujourd’hui  que  mylord  Stafford  est 
mort  il  Londres;  il  n’avoit  guère,  je  crois,  que  quarante 
ans  tout  au  plus.  J’ai  marqué  ci-dessus  qu’il  avoit  épousé 
la  fille  de  M“e  de  Bulkelev  de  son  premier  mariage  avec 
M.  deCantignon.  Il  étoit  parti  pour  l’Angleterre  à l’occa- 
sion d’un  grand  procès  au  sujet  de  la  succession  de  M.  de 
fantignon;il  venoit  de  gagner  ce  procès,  parle  jugement 
duquel  il  revient  un  bien  considérable  à M"'de  Stafford; 
il  n’aura  eu  que  la  satisfaction  de  lui  procurer  cet  avan- 
tage sans  en  jouir  lui-même. 

M.  de  Brou , conseiller  d’État,  marie  son  fils  avec 
M"'  Boucot,  dont  le  père  est  payeur  des  rentesde  la  Ville; 
on  dit  qu’elle  a des  biens  immenses. 
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M"'*  la  duchesse  de  Fleury  vient  de  faire  une  fausse 
couche. 

M.  le  duc  de  Valenlinois  est  à l’extrémité , d’un  ou  de 
plusieurs  abcès  dans  les  entrailles.  11  a une  très-belle 
maison  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  que  feu  M.  le 
maréchal  de  Montmorency,  ci-devant  prince  de  Tingrÿ, 
avoit  commencé  à faire  bâtir  et  qu’il  vendit  n'étant  pas 
en  état  de  l’achever.  Cette  maison  est  remplie  de  meubles 
magnifiques,  de  tableaux  des  plus  grands  maîtres  et  de 
porcelaines  de  toutes  espèces.  Le  P.  d’IIéricourt,  théatin, 
fameux  prédicateur,  auquel  M.  de  Valentinois  a remis  le 
soin  de  sa  conscience,  lui  a représenté  avec  raison  que 
plusieurs  de  ces  tableaux , quoique  de  grand  prix,  n’é- 
toientpas  soutenables  dans  la  maison  d’un  chrétien,  par 
l’indécence  etl’immodestie  des  figures  ; eten  conséquence 
les  tableaux  ont  été  déchirés. 

M.  de  Flavacourt  est  i l’extrémité , d’une  fluxion  de 
poitrine. 

Du  mercredi  17,  Paris.  — Mm'  de  Luynes  me  mande 
de  Versailles  que  M.  l’archevêque  a été  aujourd’hui  pour 
dire  au  Roi  que  le  jubilé  commencera  le  vendredi  2G  de 
ce  mois. 

Ce  fut  vendredi  ou  samedi  dernier  que  M.  de  Saint- 
Florentin  porta  à M.  l’archevêque  la  bulle  pour  le 
jubilé. 

M.  de  Valentinois  est  toujours  dans  le  même  état.  J'ai 
parlé  ci-dessus  de  ses  tableaux  ; ceux  qui  étoient  les  plus 
chers  elles  plus  beaux  venoient  de  Monaco;  M.  de  Valen- 
tinois les  avoit  apportés  avec  lui;  ils  n’étoient  point  âlui; 
ilsétoient  à son  fils  aîné,  M.  de  Monaco.  Ces  tableaux  étant 
très-immodestes,  comme  je  l’ai  dit,  M.  de  Valentinois  étoit 
absolument  déterminé  à les  briller  en  entier  et  à faire 
ôter  toutes  les  figures  peu  convenables;  mais  il  nelepou- 
voit  sans  le  consentement  de  son  fils.  Non-seulement  M.  de 
Monaco  a consenti  à ce  que  son  père  désiroit  de  ces  ta- 
bleaux, mais  il  l’a  fait  exécuter  devant  lui.  C’est  aussi  lui 
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cjui  a averti  son  père  de  l’état  où  il  étoit  et  qui  s’est  mis 
à genoux  devant  son  père  pour  l’exhorter  à songer  à sa 
conscience. 

Du  vendredi  19,  Versailles.  — Dom  Noël,  dont  j’ai 
parlé  au  18  février  dernier,  a apporté  ce  matin  à M.  le 
Dauphin  un  télescope  de  trois  pieds  et  demi , meilleur 
que  tous  ceux  qui  ont  été  faits  jusqu’à,  présent;  les  frais 
de  cet  instrument  montent  à '*5  louis. 

Je  n’ai  appris  que  depuis  peu  que  c’est  M.  Poisson , 
père  de  M1"'  de  Pompadour,  qui  a la  terre  de  Marigny  de 
feu  M.  de  la  Peyronie,  qui  est  en  Brie.  Cette  terre  relève 
en  entier  de  M.  le  duc  de  Gesvres.  Lorsque  M.  de  la  Pey- 
ronie l’acheta,  M.  le  duc  de  Gesvres  lui  remit  la  totalité 
des  droits.  M.  de  la  Peyronie  a donné  cette  terre  par  son 
testament  à la  maison  de  Saint-Côme;  elle  vaut  7 ou 
8,000  livres  de  rente.  La  maison  de  Saint-Côme  a toujours 
joui  de  cette  terre,  mais  sans  en  tirer  un  profil  considé- 
rable, parce  que,  sous  le  prétexte  de  veillera  l'administra- 
tion de  cette  terre  et  d’y  donner  les  ordres  nécessaires , 
deux  députés  de  Saint-Côme  y alloient  tous  les  ans 
passer  quinze  jours  ou  trois  semaines,  pendant  lequel 
temps  ils  s’y  divertissoient  et  y dépensoient  au  moins  le 
tiers  de  la  terre;  ainsi  c’étoit  l’avantage  de  la  commu- 
nauté de  vendre  ladite  terre,  et  M.  Poisson  désiroit  de 
l’acheter.  La  question  étoit  de  donner  une  forme  à cette 
acquisition.  On  a cru  que  le  meilleur  moyen  étoit  que  ce 
fût  le  Roi  qui  acquit  la  terre.  Le  Roi  devoit  200,000  livres 
à M.  Poisson  pour  fournitures  et  avances  par  lui  faites; 
M.  Poisson  a donné  quittance  des  200,000  livres,  au  lieu 
desquelles  le  Roi  lui  a donné  ladite  terre,  que  S.  M.  a 
achetée  les  mêmes  200,000  livres  de  la  communauté  de 
Saint-Côme,  pour  lesquelles  il  a constitué  10,000  livres 
de  rente  au  profit  de  cette  communauté.  Ainsi  M.  Poisson 
a payé;  il  possède  la  terre  qu’il  désiroit,  et  il  la  possède 
sûrement,  parce  que  c’est  le  Roi  qui  est  son  garant.  La 
communauté  de  Saint-Côme  y gagne  aussi  considérable- 
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ment  ; elle  jouit  de  10,000  livres  de  rente  tous  frais  faits, 
au  lieu  de  5 ou  6,000  livres  qu’elle  touchoit  peut-être 
pendant  sou  administration;  et  un  tiers  qui  y gagne  beau- 
coup est  M.  le  duc  deGesvres,  à qui  il  a été  payé  41,000 
livres  pour  les  droits  seigneuriaux,  sans  aucune  remise. 

Du  samedi  20,  Versailles.  — Avant-hier  jeudi  le  Roi 
alla  à Trianou , et  devoit  revenir  nu  sermon;  il  manda 
qu’il  n’y  viendrait  point.  La  Reine  alla  au  sermon,  et  le 
prédicateur  lui  fit  un  compliment,  suivant  l’usage, 
parce  que  c’étoit  la  première  fois  qu’elle  ait  été  au  ser- 
mon du  carême  sans  le  Roi. 

Ce  môme  jour  il  y eut  tragédie  , et  l’on  joua  Athalie. 
La  Reine  n’y  alla  point;  elle  fut  renfermée  toute  l’après- 
dlnée  et  fit  hier  ses  dévotions. 

J’ai  appris  aujourd'hui  la  mort  de  M”e  Rouillé;  elle 
étoit  Le  Goût-Maillard,  fille  d’un  président  à mortier  du 
parlement  de  Dijon;  elle  avoit  eu  une  sœur  aînée,  qui 
avoit  épousé  M.  de  Turgot  de  Saint-Clair,  et  une  sœur 
cadette,  qui  est  encore  vivante,  qui  avoit  épousé  M.  de  Pont 
(Chavigny),  frère  de  M.  l’archevêque  de  Sens,  prédéces- 
seur de  celui-ci.  M1"'  Rouillé  avoit  environ  cinquante- 
cinq  ans;  son  mari,  qui  étoit  président  au  parlement  de 
Paris,  étoit  fils  d’un  frère  de  M.  Rouillé  du  Coudray,  et 
par  conséquent  proche  parent  de  M"1'  de  Machault. 

Du  dimanche  21,  Versailles.  — La  Seine  est  débordée 
de  tous  côtés.  En  1740,  qui  est  une  année  fort  remarquable 
pour  le  débordement  des  eaux,  la  rivière  monta  jusqu’à 
24  pieds.  Hier  matin  elle  n’éloit  pas  encore  tout  à fait 
à 20,  mais  elle  augmenta  dans  la  journée,  et  elle  a encore 
augmenté  cette  nuit. 

Hier  samedi,  jour  de  concert,  la  Reine  sortit  de  ses  ca- 
binets à six  heures  ; elle  trouva  M""-  la  Dauphine , Mes- 
dames et  beaucoup  de  dames;  elle  dit  qu’on  ouvrit  la 
porte  du  salon  et  que  la  musique  'commençât;  mais  les 
musiciens  étoient  partis,  et  la  Reine  fut  obligée  de  jouer, 
ce  qui  ne  fut  pas  même  possible  dans  le  premier  moment 
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parce  que  personne  n’y  comptoit.  Ce  n’est  pas  que  l’on 
n’eût  àd’ordinairc  transporté  les  instruments  après  la 
inesse  dans  le  bout  de  la  galerie  près  du  salon  ; le  fait  est 
qu’il  y eut  du  malentendu. 

Hier  la  messe  de  la  Reine  fut  une  messe  de  Requiem,  à 
cause  de  l’anniversaire  de  la  reine  de  Pologne,  sa  mère, 
morte  à la  vérité  le  19;  mais  à cause  de  Saint-Joseph 
l'anniversaire  est  remis  au  20.  Soit  par  cette  raison,  soit 
pour  la  plus  grande  commodité  des  musiciens,  M.  de 
Gesvres  demanda  à la  Reine,  au  dernier  concert,  si  elle  se 
soucioit  beaucoup  d’en  avoir  un  samedi  20.  La  Reine  ré- 
pondit qu’elle  seroit  fort  aise  d’en  avoir.  M.  de  Gesvres 
en  reparla  encore  une  fois,  et  la  Reine,  par  complaisance 
pour  lui,  avoit  paru  consentir  qu’il  n’y  en  eût  point;  tout 
cela  n’a  pas  été  bien  expliqué. 

Mmc  de  Gamaches  (la  Mothe-Houdancourt)  a été  présentée 
aujourd’hui  par  Mmc  sa  mère,  et  a baisé  le  bas  de  la  robe 
de  la  Reine.  Elle  devoit  être  présentée  par  Mm'de  Luynes, 
comme  cousine  ou  tante  de  M.  de  Gamaches,  si  elle  ne 
s’étoit  pas  trouvée  incommodée. 

Du  lundi  22,  Versailles.  — On  apprit  hier  la  mort  de 
M.  l’archevêque  de  Narbonne  (Crillon)  ; il  est  mort  à Avi- 
gnon. 11  avoit  environ  soixante-quatre  ou  soixante-cinq 
ans.  Depuis  l’attaque  d’apoplexie  qu’il  eut  il  y a trois  ou 
quatre  ans,  il  avoit  toujours  été  dans  un  grand  affaiblisse- 
ment,et  sur  la  lin  ilétoit  presque  entièrement  en  enfance; 
il  avoit  cependant  de  temps  en  temps  quelques  moments 
deconnoissance,cequi  rend  encore  cet  état  plus  pénible. 
11  s’étoit  retiré  û Avignon,  au  milieu  de  sa  famille.  Avant 
son  apoplexie,  il  s’éloit  fait  aimer  et  considérer  dans  le 
Languedoc,  et  il  y sera  regretté. 

Du  jeudi  25,  Versailles. — Mmt  de  Malause  mourut  avant- 
hier  à Paris  ; elle  étoit  fille  de  M.  de  Maniban  , premier 
président  du  parlement  de  Toulouse , et  sœur  de  Mmc  de 
Livry,  femme  du  premier  maître  d’hôtel  du  Roi  ; elle  avoit 
environ  quarante-cinq  ans. 
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Le  Roi  nomma  avant-hier  pour  troisième  .sous-gouver- 
nante des  enfants  de  France  M"“'de  Saint-Sauveur.  Son 
mari , qui  a été  page  de  la  petite  écurie , est  actuellement 
second  écuyer  de  cette  même  écurie , et  le  Roi  l’a  attaché 
particulièrement  à M.  le  Dauphin.  Mme  de  Saint-Sauveur 
est  une  femme  estimée,  qui  a beaucoup  de  vertu  et  de 
piété. 

Du  dimanche  28,  Versailles.  — M.  l’archevêque  envoya 
enfin  hier  son  mandement  pour  le  jubilé,  que  l’on  atten- 
doit  depuis  longtemps.  Feu  M.  de  Vinlimille  envovoit  or- 
dinairement ses  mandements  à la  Cour  par  un  gentil- 
homme à lui.  Ce  gentilhomme  étoit  présenté  au  Roi  par 
le  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  à la  Reine  par 
la  dame  d’honneur,  et  on  lui  permettoit  de  remettre  le 
mandement  lui-même  entre  les  mains  de  LL.  MM.  11  a été 
représenté  à M.  l’archevêque  que  cette  fonction  de  pré- 
senter des  mandements  seroit  plus  convenable  à un  ec- 
clésiastique qu’à  un  séculier  ; et  en  conséquence  il  a envoyé 
ici  un  chanoine  de  Notre-Dame.  Le  chanoine  a présenté  le 
mandement  en  habit  court  ; il  parolt  qu’il  auroit  mieux 
fait  de  se  mettre  en  habit  long.  Cequi  a retardé  le  mande- 
ment, c’est  l’examen  de  quelques  difficultés  par  rapport 
à la  bulle.  Il  sembleroit  par  les  termes  de  cette  bulle  que 
les  évêques  seroient  obligés  de  marquer  comme  une  con- 
dition essentielle  pour  gagner  le  jubilé,  la  visite,  tous 
les  jours  de  station,  de  l’église  cathédrale  de  chaque  dio- 
cèse. Cependant  les  inconvénients  qu’il  y auroit  à mettre 
cette  visite  comme  une  condition  nécessaire  à tous  ceux 
qui  habitent  Paris , et  qui  voudront  profiter  do  cette  in- 
dulgence , a déterminé  M.  l’archevêque  à n’y  imposer 
cette  loi  que  pour  Paris,  encore  même  les  confesseurs 
peuvent-ils  en  dispenser;  en  imposant  une  pénitence 
équivalente.  Il  n’y  a point  de  jeônes  ni  d’aumônes  or- 
donnés par  la  bulle.  M.  l’archevêque  n’en  ordonne  point 
non  plus,  mais  il  exhorte  à faire  l’aumône. 

L’ouverture  du  jubilé  doit  se  faire  demain  à la  cathé- 
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dralc  à Paris,  et  ici  aux  deux  paroisses,  parle  Veni  Creator 
et  la  grande  messe,  et  la  clôture  s’en  fera  le  29  sep- 
tembre. On  est  obligé  à se  confesser  et  communier  et  à 
faire  soixante  stations , à raison  de  quatre  par  jour,  ce 
qui  fait  quinze  jours  de  stations  que  l’on  peut  inter- 
rompre pour  sa  commodité  ou  ses  affaires.  On  peut  être 
six  mois  à faire  son  jubilé;  mais  M.  l’archevêque  exhorte 
à le  faire  dans  les  deux  premiers  mois,  d’autant  plus 
qu’il  n’y  aura  d’instructions  que  pendant  les  deux  pre- 
miers mois.  Les  communautés  et  paroisses  feront  cinq 
processions;  et  les  fidèles,  hommes  et  femmes,  qui  sui- 
vront ces  processions,  soit  toutes  cinq,  ou  une  partie,  se- 
ront dispensés  de  douze  stations,  c’est-à-dire  de  trois  jours 
de  stations  pour  chaque  procession  qu’ils  auront  suivie. 

Mon  frère  ayant  été  demander  à M.  l’archevêque  une 
dispense  de  ces  stations  pour  M"‘*  la  Dauphine,  à cause 
de  sa  grossesse  , M.  l’archevêque  lui  dit  fort  honnêtement 
qu’il  lui  remettoit  tous  ses  pouvoirs.  En  conséquence 
mon  frère  a proposé  à M‘“'  la  Dauphine  de  faire  ses  sta- 
tions à quatre  autels  de  la  chapelle  ; mais  il  lui  a conseillé 
en  même  temps  d’aller  en  chaise  à porteurs,  si  sa  santé 
lui  permettoit,  à la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Versailles, 
le  premier  et  le  dernier  jour. 

Il  y a aujourd’hui  deux  présentations,  Mmc  de  Kerkado, 
qui  est  petite  et  jeune,  présentée  par  M””'  de  lu  Rivière 
la  mère,  et  M™ de  Gramont-Falon , qui  est  Vaudrey, 
sœur  de  M”1'  Howal  par  Mmi-  de  Bauffremont,  qui  est  Mom- 
meins.  M.  de  Gramont-Falon  est  le  frère  aîné  du  chevalier 
de  Gramont,  aide  major  de  la  gendarmerie. 

M™  d’Harcourt,  fille  de  M.  le  baron  d’Haneffe,  de  Nor- 
mandie, qui  est  de  même  maison  que  M.  de  Landreville 
des  gardes  du  corps,  a été  présentée  (1)  par  M1"'  de  Beu- 


(1)  Celarticle  est  prématuré;  elle  n'esl  pas  encore  présentée.  ( .Vote  du  duc 
de  f.uynes.  ) — Cette  présentation  a élé  faite  le  dimanche  15  avril  de  cette 

année  (Seconde  noie  du  duc  de  /.uynes.) 
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vron  (Rouillé).  11  y a quinze  ans  qu’elle  est  en  Normandie  ; 
son  mari  est  aîné  de  la  maison  d’Harcourt. 

Mmt  de  Kerkado  est  Poncet;  son  mari  est  de  même  nom 
et  de  même  maison  que  M.  de  Kerkado,  lieutenant  gé- 
néral, qui  avoit  épousé  en  premières  noces  M"'  de  Cucé, 
dont  il  a eu  deux  garçons.  L’aiué,  M.  de  Molac,  fut  tué 
en  Bohème  ; le  second , qui  est  vivant , prit  le  nom  de 
Molac,  et  eut  le  régiment  de  son  frère.  Leur  père  épousa 
en  secondes  noces  M"e  de  Kœnigsmarck,  dont  il  n’a  point 
eu  d’enfants.  C’est  Mm'  de  la  Rivière  qui  a fait  la  présen- 
tation de  Mm'de  Kerkado,  parce  que  MM.  de  la  Rivière, 
qui  sont  gens  de  condition  de  Bretagne  , sont  parents  des 
Kerkado.  MM.  de  la  Rivière  portent  leur  nom  : ils  n’en 
ont  point  d’autre;  si  on  les  appelle  quelquefois  la  Ri- 
vière-Paulin y,  pour  les  distinguer  des  autres,  c’est  par 
rapport  à une  alliance  que  M.  de  la  Rivière , lieutenant 
des  mousquetaires  noirs,  a par  sa  mère  avec  M.  d’Ar- 
genson . 
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— Usurpation  d’honneurs  par  la  duchesse  de  Chartres.  — Nouvelles  de  la 
Cour;  carrosses  de  Mesdames,  prétentions,  présentations,  etc.  — Ouragan. 

— Contrats  de  mariage.  — Mort  de  MM.  de  Bonas  et  du  Roure.  — Ac- 
cident arrivé  à la  Dauphine. — Mort  de  Mmr  de  Villaine. — Citasses  du  Roi. 

— Le  Roi  achète  la  terre  d’Achères  et  cède  le  domaine  de  Gonesse.  — Mort 
du  roi  de  Suède.  — Le  Jubilé.  — Mort  de  Mm*  de  Rochecbouart-Kau- 
doas.  — Tapisseries  dcsGobelins.  — Chapitre  extraordinaire  de  l’Ordre.  — 
Les  Gradués  et  les  mois  de  faveurct  de  rigueur.  — Mort  de  l'archevêque  de 
Vienne  en  Autriche.  — Audience  du  duc  de  Mecklenburg-Gustrow.  — 
Testament  du  duc  de  Valentinois.  — Maison  du  duc  de  Penthièvre  à Bercy. 

— La  Reine  finit  son  jubilé.  — Piété  du  Dauphin. 

Du  vendredi  2,  Versailles.  — Mmc  deTallard  alla  mardi 
30  chez  la  Reine  lui  demander  la  permission  que  la  pe- 
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titc  Madame  lui  présentât  le  lendemain  M"'  de  Saint- 
Sauveur,  sa  nouvelle  sous-gouvernante,  sans  être  ellc- 
tnèine  à cette  présentation.  Cette  espèce  de  plaisauterie 
est  une  étiquette.  L’usage  est  que  les  princesses  présen- 
tent leurs  dames  d’honneur  ou  celles  qui  leur  sont  at- 
tachées ; le  même  usage  est  pour  les  filles  de  France , et 
il  semblerait  qu’il  devrait  y avoir  une  distinction,  mais 
entin  cela  est.  Il  étoit  donc  censé  que  c’étoit  Madame  qui 
devoit  présenter  sa  sous-gouvernante,  et  que  cette  pré- 
sentation étant  faite  par  M”*  de  Tallard,  ce  ne  serait  que 
comme  représentant  Madame.  L’usage  des  présentations 
en  général  est  que  la  femme  qui  vient  se  faire  présenter 
l’est  par  sa  belle-mère  ordinairement,  lorsque  c’est  une 
nouvelle  mariée , ou  par  la  plus  proche  parente  de  son 
mari , sinon  par  sa  mère  à elle  ou  par  sa  plus  proche 
parente.  En  ce  cas  celle  qui  présente  entre  la  première; 
celle  qui  est  présentée  la  seconde,  et  elles  sont  suivies 
par  les  dames  qui  assistent  à la  présentation.  Les  présen- 
tations chez  le  Koi  se  font  dans  le  cabinet  de  glaces , et 
chez  la  Reine  dans  sa  chambre.  C’est  chez  le  Roi  le  pre- 
mier gentilhomme  qui  nomme  la  dame  présentée;  chez 
la  Reine  c’est  la  dame  d’honneur,  quand  c’est  une  prin- 
cesse qui  présente.  La  dame  d’honneur  ne  nomme  point 
lorsque  c’est  une  fille  de  France  qui  présente.  Par  consé- 
quent il  étoit  question  ici  de  savoir  si  Mmc  de  Tallard, 
présentant  au  nom  de  Madame,  la  dame  d’honneur  devoit 
nommer,  M'”cdeLuynes  ne  pouvant  aller  chez  la  Reine,  à 
cause  de  sa  santé.  M1"'  de  Chevreuse  prit  l’ordre  de  la 
Reine,  qui  lui  dit  que  c’étoit  à la  dame  d’honneur  à 
nommer,  et  en  conséquence  elle  nomma  Mmc  de  Saint- 
Sauveur. 

Il  y eut  avant-hier  une  prise  d’habit  à Saint-Cvr  d’une 
Mllc  d’Aumale,  nièce  de  celle  de  même  nom  qui  étoit  atta- 
chée à feu  Mme  de  Maintenon  ; elle  est  encore  vivante  ; elle 
a soixante-sept  ou  soixante-huit  ans.  Elle  est  venueàSaint- 
C.y  r à celle  cérémonie  ; elle  veut  toujours  voirie  Roi  quand 
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elle  vient  dans  ce  pays-ci , et  le  Roi  la  reçoit  avec  bonté. 
M”'  la  supérieure  de  Saint-Cyr  avoit  écrit  à M”' de  Luynes 
pour  la  prier  d’engager  la  Reine  à vouloir  bien  aller  donner 
le  voile  blanc  à MUe  d’Aumale  ; la  Reine  n’ayant  pas  jugé  à 
propos  de  faire  cette  cérémonie  a bien  voulu  qu’elle  fût 
faite  par  une  de  Mesdames.  Madame  a autant  aimé  se  dis- 
penser de  ce  voyage , et  de  concert  avec  la  Reine  , elle  a 
nommé  Madame  Sophie  pour  donner  le  voile.  Madame 
Sophie  et  Madame  Louise  n’avoient  point  encore  été  à 
Saint-Cyr,  et  il  a été  jugé  convenable  que  Madame  Vic- 
toire , qui  est  conuue  déjà  à Saint-Cyr,  y allât  avec  Mes- 
dames ses  deux  sœurs.  Ainsi  Madame  Victoire  y étoit  en 
représentation,  ayant  Madame  Sophie  à sa  droite  et  Ma- 
dame Louise  à sa  gauche  ; mais  ce  fut  Madame  Sophie  qui 
fit  la  cérémonie.  Le  P.  Perrin,  jésuite,  prêcha  sur  l’amour 
de  Dieu , et  fort  peu  sur  la  prise  d’habit.  Comme  on  avoit 
pensé  que  ce  pourroit  être  Madame  qui  iroit  à Saint-Cyr, 
et  qu’en  ce  cas  M.  le  chevalier  de  Montmorency,  son  che- 
valier d’honneur,  et  M10'  de  Beauvilliers,  sa  dame  d’hon- 
neur, auroient  pu  mener  chacun  leur  carrosse,  il  y eut 
une  question  d’agitée , savoir  lequel  des  deux  carrosses 
devoit  passer  le  premier.  Mais  cette  question  a déjà  été 
réglée  à l’occasion  de  M"“  la  Dauphine. 

Hier  1"  avril  se  lit  le  renouvellement  de  quartier  à l’or- 
dinaire. L’usage  est  que  le  quartier  montant  et  le  quartier 
descendant  des  officiers  de  la  chambre  de  la  Reine  se 
trouvent  chez  la  Reine , et  la  dame  d’honneur  les  nomme 
tous  deux  à S.  M.,  non  pas  en  détail  ; la  Reine  leur  donne 
quelques  marques  de  bonté,  quelquefois  même  elle  leur 
dit  : « Je  suis  contente  de  vos  services  » . M'"cde  Chevreuse 
ne  les  nomma  point,  parce  qu’elle  crut  que  ce  n’étoit  pas 
la  règle,  l’ayant  demandé  à quelqu’un  qui  ne  le  savoit 
pas. 

My  lord  Albemarle,  ambassadeur  d’A  ngleterre,  présenta 
mardi  dernier  30  mars  M.  le  comte  de  Burefort,  fds  de 
M.  le  duc  de  Saint-Albans. 
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' M,n<' de  Chastellux,  qui  n avoit  point  paru  ici  depuis  la 
mort  de  M.  le  chancelier  ( Daguesseau  ),  son  père , fit  ce 
même  jour  30  sa  révérence. 

M*e  la  comtesse  de  Mailly  mourut  à Paris,  le  30  mars, 
d’une  fluxion  de  poitrine,  le  huitième  jour  de  sa  maladie  ; 
elle  avoit quarante  et  un  ans.  Elle  vivoit  dans  une  grande 
piété,  et  étoit  fort  occupée  à faire  de  bonnes  œuvres  depuis 
qu’elle  étoit  retirée  de  la  Cour. 

Du  samedi  3,  Versailles.  — Il  arriva  hier  à M.dePuisieux 
un  courrier  d’Angleterre  envoyé  par  M.  le  marquis  de 
Mirepoix,  notre  ambassadeur,  avec  la  nouvelle  que  le 
prince  de  Galles  étoit  mort  le  31  mars,  à dix  heures  du 
soir,  d’une  fluxion  de  poitrine;  il  étoit  âgé  de.  quarante- 
quatre  ans.  Il  avoit  épousé  une  princesse  de  Saxe-Gotha, 
plus  jeune  que  lui  de  onze  ou  douze  ans, dont  il  laisse 
cinq  princes  et  trois  princesses. 

M""  de  Nivernois,  femme  de  l’ambassadeur  de  France 
à home , est  arrivée  ici  aujourd’hui  ; elle  étoit  à Rome, 
d’où  elle  est  partie  il  y a près  de  six  semaines;  elle  a 
passé  par  Modène  sans  y arrêter;  elle  a resté  un  jour  et 
demi  à Parme  et  ne  s’est  point  arrêtée  à Turin.  Elle  est 
venue  à l’occasion  de  la  maladie  deM“de  Pontchartrain, 
sa  mère. 

Du  dimanche  des  Rameaux  4,  Versailles.  — Il  n’y  a point 
eu  aujourd’hui  d’évêque  officiant,  ce  n’est  pas  l’usage  ; la 
grande  messe  a été  chantée  parla  chapelle  du  Roi.  Toute 
la  famille  royale,  excepté  M”'  la  Dauphine,  étoit  en  bas. 
La  quêteuse  étoit  M,ncde  Gouy  (Rivier). 

Le  Roi  a travaillé  aujourd’hui  avec  M.  l’évêque  de  Mi- 
repoix.  M.  l’évèque  de  Nevers  fia  Motte  d’Hugues),  a été 
nommé  à l’archevêché  de  Vienne  qui  étoit  vacant  par 
la  mort  de  M.  Saléon.  L’évôché  de  Lombez,  vacant 
par  la  mort  de  M.  de  Maupeou,  a été  donné  à M.  l’abbé 
de  Cérisy,  grand  vicaire  de  Rouen.  L’évêché  de  Nevers  à 
M.  l’évêque  de  Belley  (Tinseau)et  l’évêché  de  Belley  à 
l’abbé  Cortois  (Uuincey). 
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Je  n‘ai  point  encore  parlé  du  testament  de  M“*  la  com- 
tesse de  Mailly  ; ce  que  l’on  en  sait,  c’est  que  M.  de  Mar- 
seille, son  neveu,  fils  de  feu  M"'  de  Vintimille,  sa  sœur, 
qu’elle  airnoit  beaucoup,  est  son  légataire  universel,  et 
M.  le  prince  de  Tingry  est  nommé  exécuteurdu  testament. 
Elle  lui  fait  présent  d’un  diamant  de  la  valeur  de  6,000 
livres;  elle  lui  laisse  outre  cela  une  somme  de  30,000  li- 
vres pour  en  disposer  comme  il  sait  bien.  On  croit  que 
c’est  un  fidéicominis(l)  en  faveur  de  M.  deNesle,  son  père, 
qui  est  héritier  du  mobilier;  mais  comme  ce  mobilier 
pourrait  être  saisi  par  les  créanciers  de  M.  de  Nesle,  on 
juge  qu’elle  a préféré  de  lui  laisser  une  somme  pour  lui 
tenir  lieu  du  mobilier.  M.  de  Nesle  ne  l’a  point  quittée 
pendant  sa  maladie,  et  elle  lui  a toujours  marqué  une 
grande  amitié. 

Du  mardi  6,  Versailles.  — Mme  de  Nivernois  vit  ici  chez 
moi  la  Heine  en  particulier  samedi  dernier;  elle  en  fut 
reçue  avec  toutes  sortes  de  marques  de  bonté;  le  lende- 
main elle  fit  sa  révérence,  accompagnée  de  M“e  de  Saint- 
Florentin.  Elle  a passé  à Bourges  pour  voir  M.  de  Maure- 
pas,  son  frère  de  père. 

Hier  la  Reine  alla  à la  paraisse  faire  ses  pàques.  Mmcde 
Luynesnesuivit  points.  M.,  cefutM'"'de  Chevreuse.M">,de 
Villarsyétoitaussi  et  sept  dames  du  palais  (2).  Mm'  deChe- 
vreuse  tint  le  côté  droit  de  la  nappe  et  M™'de  Villars  le 
côté  gauche.  Le  duché  de  Chevreuse  prend  sa  date  du 


(1)  C’est  en  effet  ce  que  l’on  avoit  pensé  d'abord,  mais  ce  n’est  pas  cepen- 
dant vraisemblablement  la  vraie  destination  de  celle  somme.  Lorsque  M‘nede 
Mailly  se  relira  de  la  Cour,  elle  avoil  beaucoup  de  dettes  ; le  Roi  a bien  voulu 
les  payer  ; et  pour  cela  on  lit  des  accommodements  avec  tous  les  créanciers, 
sur  le  fondement  que  les  marchandises  a voient  été  vendues  bien  cher.  M,u*  de 
Mailly  a su  que  plusieurs  de  ces  marchands  avoienl  perdu  dans  cet  ac- 
commodement, et  c’est  pour  les  dédommager  qu’elle  a destiné  les  30,000  livres, 
ou  au  moins  partie  de  cette  somme.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Des  antres,  il  y en  a quatre  d’incommodées.  Deux  qui  ne  le  sont  point 
sont  Mme  «le  Montauban  et  Mme  de  Flavacourt.  Celle-ci  n’a  voit  pas  encore 
paru  à la  Cour  depuis  sa  petite  vérole.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 
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jour  de  son  érection,  qui  est  de  1G67  ; il  est  le  premierdes 
duchés  héréditaires  enregistrés  au  Parlement,  et  par  con- 
séquent il  passe  à la  Cour  avant  le  duché-pairie  de  Villars 
et  plusieurs  autres. 

Madame  et  Madame  Adélaïde  firent  hier  leurs  pàques. 
Ce  fut  MmP  de  Brissac  qui  tint  le  côté  droit  de  la  nappe  et 
M"""  la  maréchale  de  Maillebois  (1)  le  côté  gauche.  Mm*  de 
Beauvilliers,  dame  d’honneur,  y étoit,  mais  elle  resta 
derrière. 

Aujourd’hui  M.  le  Dauphin  a fait  ses  pàques.  M.  de 
Chaulnes,  comme  duc  et  pair,  a tenu  le  côté  droit  de  la 
nappe  et  M.  le  comte  de  Noailles,  comme  grand  d’Espagne, 
le  côté  gauche. 

Mesdames  les  trois  cadettes  ont  aussi  fait  leurs  pàques 
aujourd'hui.  M'"'  la  maréchale  de  Duras  a tenu  lecôté  droit 
et  M"*  de  Clermont  le  côté  gauche.  Elles  n’ont  point  de 
dames  titrées  attachées  à elles;  M°"  de  Brissac  avoit  offert 
d’y  aller,  mais  ç’auroil  été  un  désagrément  pour  Mm'  de 
Clermont,  que  M”'  la  maréchale  de  Duras  a voulu  lui 
éviter. 

M.  de  Wernick  a eu  aujourd’hui  audience  et  a remis 
ses  lettres  de  créance  comme  ministre  plénipotentiaire 
du  duc  de  Wurtemberg;  il  étoit  ci-devant  chargé  des 
affaires  du  prince  de  Nassau-Sarrehrück  et  du  prince  de 
.N’assau-Weilhourg. 

Du  mercredi  saint  7,  Versailles.  — J’ai  parlé  il  y a quel- 
que temps  de  M.  de  Lœwenhaupt  ; il  doit  épouser  inces- 
samment M11*  de  Saint-Clair,  que  nous  avons  vue  ici  en 
même  temps  que  M“”  de  Linange  et  d’Hamilton.  M11'  de 
Saint-Clair  est  fille  de  M"*  de  Linange,  d’un  premier 
mariage. 

Du  jeudi  saint  8,  Versailles.  — La  cène  du  Boi  a été 


(1)  Elle  jouit  des  honneurs  de  la  grandesse,  quoique  son  mari  ne  soit  pas 
rncore  reçu  grand  d Espagne,  y ayant  vraisemblablement  quelques  difficultés 
qui  arrêtent.  ( \ofe  du  duc  de  Lu  y nés.) 
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aujourd’hui  comme  l’année  passée.  C’est  M.  l’évéque  de 
Perpignan  (d’Havrincourt)  qui  a fait  l’absoute  à la  cène 
du  Hoi  et  à celle  de  la  Reine.  M.  l’abbé  Berthier  de  Sau- 
vigny  a prêché  à celle  du  Roi,  et  c’est  le  curé  de  Chama- 
randequiétoitle  prédicateur  de  la  Reine  ; il  s’appelle  Cou- 
turier (1)  ; il  étoit  ci-devant  curé  d’une  paroisse  près  de 
Compiègne  qu’on  appelle  Armancourt,  qui  est  en  partie  à 
M.  le  maréchal  de  la  Mothe,  et  en  partie  à M.  de  la  Ferté. 
M.  de  la  Ferlé  vient  de  vendre  depuis  peu  cette  portion 
de  seigneurie.  La  quêteuse  à la  grande  messe  fut  M1 2”*  de 
l’Hôpital  (Boulogne). 

Hier  il  y eut  un  homme  habillé  de  noir  qui  toucha 
Madame  Adélaïde  dans  la  galerie  lorsqu’elle  alla  à la 
chapelle  ; on  dit  même  qu’il  la  prit  par  l’épaule.  Ce  même 
homme,  le  soir,  au  grand  couvert,  s’approcha  fort  près 
de  Madame  Victoire  et  lui  tendit  la  main  en  lui  deman- 
dant l’aumône;on l’arrêta.  M.  deSaint-Florenlinl’aques- 
tionné;  on  a su  qu’il  s’appelle  Blondel  : c’est  un  fou.  Il 
a dit  qu’il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  fait  de  mal  à propos  ; 
que  ces  princesses  étoient  si  belles,  qu’il  sembloit  qu’il 
étoit  permis  de  leur  demander  leur  tnain  ù baiser. 

On  a appris  hier  la  mort  de  M.  de  la  Carte  (2),  beau- 
père  de  M.  Rouillé.  La  mère  de  M.  Rouillé  le  secrétaire 
d’État  étoit  restée  veuve  avec  des  biens  considérables; 
elle  prêta  même  800,000  livres  à M.  le  duc  d’Orléans,  dans 
le  temps  de  la  régence,  dont  elle  a eu  beaucoup  de  peine 
à être  remboursée.  Elle  épousa  en  secondes  noces  M.  de 
la  Carte,  qui  vient  de  mourir,  dont  elle  avoit  eu  un  fils, 
qui  fut  tué,  en  Italie  à l’armée  de  M.  le  prince  de  Conty,  il 


(1)  Il  a prêche  une  fois  le  panégyrique  de  .saint  Louis  devant  l’Académie 
françoise.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Il  avoit  soixante  dix  ans.  Il  avoit  une  des  deux  lieutenances  générales 
du  Poitou,  où  il  est  mort;  elle  vaut  5,400  livres  de  rente;  M.  de  Rouillé 
l a obtenue  pour  M.  de  Beuvron,  son  gendre.  L’autre  lieutenant  général  est 
M.  de  Vcrac,  frère  du  premier  mari  de  Mm#  de  Ciooy.  ( Note  du  duc  de 
Lu  y nés.  ) 

T.  XI.  7 
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y a quelques  années.  CeM.  de  la  Carte  qui  vient  de  mourir 
«voit  un  frère  cadel,  qui  étoit  abbé,  et  qui,  ayant  quitté  le 
petit  collet,  s’attacha  ù Monsieur,  frère  du  Roi.  11  épousa 
Mlk  de  Menetou,  seconde  fille  de  Mmr  la  duchesse  de  la  Ferté 
et  sœur  de  M”'  la  marquise  de  Mirepoix;  ils  eurent  un 
fils,  qui  vit  encore,  qu’on  appelle  le  marquis  delà  Ferté  et 
qui  a épousé  M11*  de  Rabodanges,  dont  il  n’a  point  d’en- 
fants. M.  de  la  Carte  en  épousant  MUc  de  Menetou  prit  le 
nom  elles  armes  de  la  Ferté.  Après  sa  mort,  M"c  de  la 
Ferté  se  remaria  en  secondes  noces,  à M.  de  Bouteville. 
C’est  celte  même  M""'  de  Bouteville,  auparavant  M"1*  de  la 
Ferté,  nièce  de  feu  M1"'  de  Ventadour,  qui  donna  occasion 

un  procès  dont  on  a beaucoup  entendu  parler  dans  le 
temps.  Elle  avoit  chez  elle  deux  filles  qu’elle  faisoit  élever 
avec  soin,  et  cependant  comme  filles  d’une  de  ses  femmes. 
Ces  deux  filles  ( dont  il  y en  a une  de  mariée)  plaidèrent 
pour  se  faire  reconnottre  filles  de  M.  et  de  M”  de  la  Ferté, 
et  quoiqu’elles  eussent  produit  beaucoup  de  lettres  de 
Mm,J  de  la  Ferté,  elles  furent  condamnées  au  parlement  de 
Paris. 

J’ai  dit  que  M.  l’évèque  de  Perpignan  a fait  l’absoute. 
On  contoit  hier  une  action  fort  honorable  de  ce  prélat. 
Il  étoit  à Perpignan  dans  le  temps  delà  dernière  réforme. 
11  fut  instruit  que  plusieurs  des  officiers  qui  avoient  été 
réformés  étoienl  dans  le  plus  grand  embarras,  n’ayant 
pas  le  moyen  de  retourner  chez  eux.  Il  les  pria  de  venir 
chez  lui  ; il  y en  avoit  vingt  ou  vingt-cinq  ; il  leur  donna 
fort  bien  è dîner  ; après  quoi  il  leur  dit  que  sachant  l’état 
de  leurs  affaires  il  se  trouvoit  heureux  d’étre  ù portée  de 
leur  faire  plaisir;  qu’il  avoit  dans  son  cabinet  9,000  li- 
vres qui  lui  étoient  inutiles  ; il  leur  demanda  en  grâce  de 
vouloir  bien  les  partager  entre  eux  tous,  qu’ils  les  lui 
rendroient  s’ils  se  trou  voient  en  état  de  le  faire,  mais  qu’il 
les  prioit  instamment  de  ne  point  s’en  embarrasser  ni  in- 
quiéter. Ils  acceptèrent  celte  offre,  et  on  prétend  que  tout 
lui  a été  rendu. 
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Du  dimanche  11,  jour  de  Pâques,  Versailles.  — Jeudi 
dernier,  à la  cène  de  la  Heine,  les  plats  furent  portés  par 
Madame,  Madame  Adélaïde,  Madame  Victoire,  Madame 
Louise  et  Madame  Sophie,  ensuite  Mm'  la  duchesse  de 
Chartres,  sept  dames  du  palais  etM“'  de  Brissac  et  M“*  de 
Goèsbriant,  qui  font  quinze  en  tout.  Les  dames  qui  por- 
toient  les  plats  marchoient,  savoir  : les  duchesses  et  les 
grandes  d’Espagne  suivant  le  rang  de  leur  duché  et  de 
leur  grandesse,  les  autres  ensuite. 

Le  vendredi  saint,  à l'adoration  de  la  oroix,  on  remar- 
qua tine  nouveauté  : Mm'  la  duchesse  de  Chartres  avoit 
derrière  elle  son  aumônier,  qui  lui  porta  son  livre  et  son 
sac  ; on  n’avoit  point  encore  vu  de  princesses  du  sang 
faire  usage  d’un  honneur  qui  nlest  dû  qu’au  Roi,  à la 
Heine  et  aux  enfants  de  France,  en  présence  de  LL.  MM. 
Mesdames  en  ont  parlé  au  Roi;  il  y a lieu  de  croire  que 
cela  n’arrivera  plus.  i'.  ■■■.>.  i . 

Cette  semaine,  la  Reine  donne  de  sa  cassette  25  louis 
aux  quêteuses  et  40  aux  religieuses,  1 louis  à chaque 
couvent. 

Je  ne  crois  pas  avoir  marqué  qu’à  la  création  de  la 
maison  de  Mesdames  les  deux  aînées  on  leur  a donné  des 
carrosses  neufs  à leurs  armes,  c’est-à-dire  avec  des  losan- 
ges; maisil  n’yaque  les  deux  carrossesdu  corps  qui  aient 
ces  armes;  celui  des  écuyers  est  aux  armes  du  Roi  à 
l’ordinaire. 

M.  le  baron  de  Montmorency,  chevalier  d’honneur  de 
Madame,  vient  de  faire  habiller  ses  porteurs  de  chaise  de 
sa  livrée,  et  il  entre  dans  la  cour  royale  avec  sa  chaise. 
Il  n’est  pas  douteux  quele  chevalier  d’honneurde  la  Reine, 
lors  même  qu’il  n’est  ni  duc,  ni  grand  d’Espagne,  ni  ma- 
réchal de  France,  a les  honneurs  du  Louvre,  et  par  consé- 
quent des  porteurs  de  sa  livrée.  FeuM.  le  marquis  de 
Dangeau,  chevalier  d’honneur  de  feu  M“‘  la  duchesse  de 
Bourgogne  depuis  Dauphine,  jouissoitdeces  prérogatives, 
età  la  mort  du  Roi,  en  1715, comme  on  aurait  pu  lui  faire 

7. 
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quelques  difficultés,  Mm'la  Dauphine  étant  morte,  il  ob- 
tint un  ordre,  qui  est  encore  existant  dans  le  registre  des 
gardes  de  la  porte,  pour  qu’ils  eussent  à le  laisser  entrer 
dans  le  Louvre.  La  maison  de  Mme  la  Dauphine  ayant  été 
créée  à l'instar  de  celle  de  la  Reine,  M.  de  la  Farea  joui 
sur-le-champ  des  mêmes  honneurs.  11  les  a aussi  comme 
maréchal  de  France.  M.  de  Sassenage,  aussitôt  qu’il  a 
été  nommé  chevalier  d’honneur,  a pris  des  porteurs  avec 
sa  livrée,  et  les  entrées  du  Louvre.  M.  le  baron  de  Mont- 
morency a cru  que  le  titre  de  chevalier  d’honneur  de 
Mesdames  lui  donnoit  les  mêmes  droits;  il  a des  porteurs 
de  sa  livrée;  il  entre  dans  le  Louvre.  Le  Roi  l’a  vu  , il  en 
ordonnera  ce  qu’il  jugera  à propos. 

Du  lundi  19,  Versailles.  — H y a déjà  plusieurs  jours 
que  j’ai  appris  l’arrangement  qui  a été  fait  pour  M.  de 
1 Hôpital.  Je  crois  qu’il  avoit  demandé  les  honneurs  et 
les  fonctions  attachés  à la  charge  de  premier  écuyer,  c’est- 
à-dire  d'uvoir  ses  gens  habillés  de  la  livrée  de  Mesdames, 
ou  pour  mieux  dire  de  celle  du  Roi,  un  carrosse  aux  ar- 
mes de  Mesdames,  et  peut-être  même  a-t-il  désiré  quel- 
qu’arrangement  dans  les  écuries  du  Roi  pour  en  former 
une  à Mesdames.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  a obtenu,  au  lieu 
de  6,000  livres  qu’il  avoit,  d’en  avoir  15,000,  et  une  gra- 
tification de  10,000  livres  pour  avoir  un  carrosse  quisera 
à ses  armes  et  pour  se  faire  faire  une  livrée  qui  sera  la 
sienne. 

M.  de  Gravezund  fut  présenté  il  y a quelques  jours; 
c’est  un  homme  d’environ  trente  ans;  il  doit  épouser  in- 
cessamment M"'  de  Vogué,  sœur  de  celui  qui  est  exempt 
des  gardes  du  corps.  MM.  de  Vogué  sont  gens  de  condi- 
tion du  Vivarais,  où  ils  ont  beaucoup  de  terres  : le  lieu  de 
Vais,  fameux  par  ses  eaux  minérales,  est  à eux;  ce  n’est 
qu’à  un  quart  de  lieue  de  leur  séjour  ordinaire.  Le  frère 
aîné  de  l’exempt  demeure  toujours  dans  ses  ferres.  Un 
de  leurs  parents,  qui  veut  faire  des  avantages  à M"'de  Vo- 
gué, a demandé  que  M.  de  Gravezund  fût  présenté  ici. 
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On  s'cst  adressé  à Mmc  de  Luynes  à titre  de  parenté.  J’en 
expliquerai  la  raison  (1).  La  grâce  pouvoit  paroltre  dif- 
ficile parce  que  M,  de  Gravezund  ne  sert  point  et  n’a  ja- 
mais servi.  Us  sont  de  condition  de  Bourgogne.  M™  de 
Luynes  s’est  adressée  à M.  de  Saint-Florentin  et  à M.  de 
Gesvres,  et  il  parolt  que  l’intérêt  qu’elle  a pris  à M.  de 
Gravezund  a décidé  en  sa  faveur. 

11  a fait  ici,  le  20  du  mois  dernier,  un  ouragan  extrê- 
mement considérable  : il  s’est  fait  sentir  partout  ; il  a fait 
périr  grand  nombre  de  vaisseaux  sur  les  côtes  de  Breta- 
gne; on  estime  la  perte  à 20  millions.  Les  arbres  arra- 
chés, les  cheminées  abattues,  les  maisons  découvertes, 
les  débordements  des  eaux,  ont  donné  lieu  à de  grandes 
pertes  dans  toutes  les  provinces,  et  particulièrement  dans 
l’Anjou  et  dans  la  Touraine.  On  croit  que  ces  dommages 
peuvent  bienallerà2  millions  pour  chacune  deces  pro- 
vinces. 

11  y eut  hier  deux  contrats  de  mariage  signés  par  le 
Roi  : celui  de  M.  le  comte  de  Mortemart,  fils  unique  do 
M.  le  duc  de  Mortemart  et  de  M"'  de  Blainville,  avec  la 
fille  unique  de  feu  M.  de  Manneville , gouverneur  de 


(I)  M.  Brulart,  premier  président  du  parlement  de  Bourgogne,  père  de 
de  Luynes,  avoit  une  sreur  qui  éloit  son  aînée;  elle  épousa  M.  Amelot 
de  Bisseuil,  parent  des  Amelot;  elle  en  eut  deux  mies,  dont  l’une  mariée  à 
M.  de  la  Lande  du  DelTand  , et  t'outre  à M.  de  Folin;  par  conséquent 
M1""  de  la  Lande  du  Delfand  rt  Mmr  de  Folin  étoient  cousines  germaines  de 
Mme  de  Luynes.  Mme  de  la  Lande  eut  pour  lils  : MM.  de  la  Lande  du  Deffand, 
dont  l’alné  avoit  épousé  Mllc  de  Cliampron.  fille  d’une  sœur  de  M“*  de 
Luynes  : c’est  II"1'  du  Defiarid  d'aujourd'hui  ; l'autre  e»l  le  chevalier  de  la 
Lande;  et  outre  cela  trois  filles  : l'une  M®*  d’Ampus,  la  seconde  MI,IC  Gra- 
ve/und , celle-ci  est  la  mère  de  celui  qui  a été  présenté,  et  la  troisième, 
Mme  de  la  Tournelle,  mère  de  M.  de  la  Tournelle  qui  avoit  épousé  Mllf  de 
Mailly  (Nesle)  qui  a été  depuis  Mrac  de  Châteauroux. 

Mme  de  Folin,  autre  fille  de  la  sreur  de  M.  Brulart,  a eu  deux  filles.  L'une 
épousa  M.  d’Auroy,  dont  elle  a eu  un  lils,  qui  a épousé  M11"  de  Saint-Ger- 
main-Beau  pré,  et  une  fille,  qui  est  morte  sans  enfants,  veuve  de  M.  de  Feu- 
quières. 

La  seconde  fille  de  M®'  de  Folin  épousa  M.  du  Prat,  fils  de  M.  de  Vitraux 
de  Bourgogne;  elle  n'a  point  d'enfants.  ( .Vofe  du  duc  de  Luynes.  ) 
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Dieppe.  Elle  a actuellement  20,000  livres  de  rente  et  en 
aura  an  moins  50,000  en  belles  terres.  C’est  le  troisième 
mariage  de  M.  de  Mortemart  (1). 

Le  second  contrat  est  celui  de  M.  de  Gravezund  avec 
M"“  de  Vogué. 

M.  d’Ossun,  capitaine  de  gendarmerie,  fut  présenté 
avant-hier  au  Roi  par  M.  de  Puisieux;  il  est  nommé 
ambassadeur  de  France  à Naples,  à la  place  de  M.  de 
l’Hôpital. 

On  apprit  avant-hier  la  mort  de  M.  de  Bonas,  dans  le 
fond  de  la  Gascogne.  Il  avoit  environ  quatre-vingts  ans; 
il  étoit  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  et  grand- 
croix  de  l’ordre  de  Saint-Louis.  M.  d’Argenson  lui  écrivit 
pendant  la  guerre  pour  lui  demander  s’il  vouloit  servir. 
Il  fit  réponse  qu’il  en  avoit  toute  la  volonté  possible,  mais 
que  ses  forces  ne  lui  permettoient  pas. 

On  apprit  aussi  la  mort  de  M.  du  Roure  à son  gouver- 
nement du  Pont-Saint-Esprit.  Ce  gouvernement  vaut 
8,000  livres  de  rente.  Il  étoit  le  frère  aîné  du  père  de  celui 
qui  avoit  épousé  11““  de  Biron.  Le  mari  deM"'de  Biron 
a le  gouvernement  du  Fort-Louis,  qui  vaut  8,000  livres 
d’appointements  et  1,200  livres  d’émoluments;  il  de- 
mande celui  du  Pont-Saint-Esprit  et  offre  de  rendre 
celui  du  Fort-Louis.  On  croit  que  sa  demande  lui  sera 
accordée;  il  y perdra  400  livres,  mais  il  sera  au  milieu 
de  ses  terres: 

M11'  de  Romanet , nièce  de  M““  d’Estrades,  épouse  M.  de 


(1)11  avoit  épousé  en  premières  noces  Ml|e  do  Crux,  dont  U a un  fils  ( mais 
on  ne  peut  espérer  ni  désirer  qu’il  vire  ),  et  en  secondes  noces  M11'  île  Rou- 
vrov,  morte  sans  entants.  Feu  M.  de  Manneville  a laissé  à sa  fille  de  grandes 
et  belles  terres  autour  de  Dieppe.  Il  étoit  fils  de  M,DC  d’Aligre,  qui  étant  de- 
venue veuve  épousa  M.  le  duc  de  Lu  vues,  veuf  de  Mllf  de  Séguier  en  pre- 
mières noces,  et  en  secondes  de  MU'  de  Rohan-Soubise  ; elle  est  morte  aux 
Incurables,  sans  enfants  de  ce  mariage;  mais  ((u  premier  elle  avoit  eu,  outre 
M.  de  Manneville,  Mrae  de  Blaru,  mère  de  M.  de  Blaru  exempt  des  gardes  du 
corps,  et  une  autre  fille,  qui  a épousé  M.  de  l'Epine-Danican,  frère  de  M.  de 
Landivisiau.  ( Aule  dit  dut  de Luynes.)  ...  . .i 
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Choiseul,  cousin  germain  de  M.  de  Stainville,  En  faveur 
de  ce  mariage,  M.  de  Choiseul  est  lait  menin  surnumé- 
raire de  M.  le  Dauphin  , et  la  nouvelle  mariée  dame  sur- 
numéraire de  Mesdames. 

Du  mardi  20,  Versailles.  — J’ai  marqué  ci-dessus  ce 
que  M.  l’archevêque  avoit  fait  dire  à mon  frère  par  rap- 
port à M"'  la  Dauphine  au  sujet  des  stations.  Mm*  la  Dau- 
phine a voulu  aller  pendant  le  cours  de  ses  stations  une 
fois  à chaque  paroisse  et  une  fois  aux  Récollets.  Elle  me 
dit  hier  que  mon  frère  lui  avoit  proposé  cet  arrangement 
comme  plus  convenable.  Elle  a déjà  été  à Notre-Dame, 
en  chaise,  le  jour  qu’elle  a commencé  son  jubilé;  elle 
alla  hier  en  chaise  à la  paroisse  Saint-Louis.  Le  pavé 
étoit  fort  glissant;  un  de  ses  porteurs  glissa,  et  l’autre 
eut  l’adresse  de  laisser  aller  la  chaise  en  même  temps, 
mais  avec  tant  de  précaution  que  cet  accident  fut  presque 
insensible  et  ne  peut  donner  sujet  à aucune  inquiétude. 
Cependant  comme  M™'  la  Dauphine  approche  du  terme 
où  on  devoit  la  saigner  naturellement,  et  que  l’on  prend 
toujours  en  pareil  cas  le  parti  le  plus  sûr,  on  l’a  sai- 
gnée ce  matin  ; elle  est  dans  son  lit.  M.  le  Dauphin  a dîné 
avec  elle  à côté  de  son  lit.  La  Reine  doit  y descendre  à 
six  heures  pour  y jouer  à cavagnole. 

Depuis  que  la  Reine  a commencé  son  jubilé,  elle  n’a 
plus  voulu  jouer  après  souper  ; 'elle  vient  toujours  chez 
M“e  de  Luynes  comme  à l’ordinaire  , ou  souper,  ou  après 
le  grand  couvert , mais  elle  reste  dans  le  petit  cabinet  à 
faire  la  conversation  pendant  que  la  compagnie  joue  dans 
le  grand  oabinet. 

Mylord  Albemarle,  ambassadeur  du  roi  d’Angleterre, 
a enfin  donné  part  aujourd’hui  de  la  mort  du  prince  de 
Galles.  Il  a eu  audience  particulière;  il  étoit  en  grand 
manteau  et  en  pleureuse  au  bas  de  la  manche,  à la  façon 
angloise.  On  prendra  le  deuil  après  demain  jeudi,  et  on 
le  portera  quinze  jours. 

Je  viens  d’apprendre  dans  le  moment  la  mort  de  M'"e  de 
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Villaine  : elle  avoit  soixante-sept  ans;  elle  étoit  sœur  ju- 
melle de  M.  le  duc  de  Tallard.  Elle  avoit  épousé  en  pre- 
mières noces,  en  1704-,  M.  de  Sassenage  (1),  fils  du  marquis 
de  Sassenage  et  deM"'  de  Saint-André  et  neveu  de  celui  qui 
étoit  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  duc  d’Orléans, 
et  qui  avoit  épousé  ma  tante , veuve  de  M.  de  Morstein. 
M"'  de  Villaine  avoit  eu  de  son  premier  mariage  une  fille, 
qui  est  M'"'de  Sassenage  d’aujourd’hui,  ayaut  épousé  son 
neveu  à la  mode  de  Bretagne,  fils  de  M.  de  Sassenage  et 
de  ma  tante , lequel  est  chevalier  d'honneur  de  M“r  la 
Dauphine  en  survivance  de  M.  de  la  Fare.  M"1'  de  Sasse- 
nage (Tallard;  étant  devenue  veuve  épousa  M.  de  Villaine, 
colonel  du  régiment  de  Médoc  et  frère  de  M.  Gilbert  de 
Voisins.  C’est  par  M"'  de  Saint-André , grande  mère  de 
M”"  de  Sassenage  d’aujourd’hui , que  sont  entrés  dans  la 
famille  les  biens  qu'ils  ont  en  Dauphiné,  que  l’on  appelle 
biens  paraphernaux.  Ce  sont  des  biens  que  la  femme 
apporte  et  qu’elle  reprend  au  delà  de  sa  dot;  le  mari  ne 
peut  eu  jouir,  à moins  qu’il  n’y  ait  une  convention  con- 
traire à la  coutume  du  pays.  Ce  terme  est  connu  aussi  en 
Normandie,  mais  sous  un  autre  sens. 

Du  mercredi  21 , Versailles . — Le  Roi  alla  hier  courre 
à Saint-Germain.  11  fait  toutes  ses  chasses  dans  cette  fo- 
rêt l’hiver  et  jusqu’à  Pâques;  mais  vers  Pâques  il  va  or- 
dinairement aux  environs  d’ici.  Son  projet  en  allant  à 
Saint-Germain  étoit  d’y  courre  le  daim  s'il  en  avoit  le 
temps,  mais  principalement  de  voir  une  acquisition  qu’il 
a faite  et  y ordonner  des  plantations  de  bois.  C’est  la 
terre  d’Achères,  qui  joint  la  forêt;  cette  terre  vaut  il  à 
12,000  livres  de  rentes,  et  appartenoit  à M.  de  Massol. 
Comme  elle  est  fort  à la  convenance  du  Roi,  et  qu’on 
savoit  qu’il  la  désiroit , elle  fut  estimée  fort  cher.  M.  le 
cardinal  de  Fleury,  alors  premier  ministre,  en  offrit  jus- 


(t)  ||  fui  fail  prisonnier  à Hochstett,en  CO  4,  et  tué  dans  un  rom  bat  particu- 
lier en  1706.  (A- o/e  du  duc  de  Luynes.) 
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qu’à  8 ou  900,000  francs.  M.  de  Massol , par  le  conseil  de 
son  père,  qui  est  je  crois  M.  de  Laurière,  ne  voulut  point 
accepter  cette  offre.  Les  affaires  de  M.  de  Massol  s’étant 
depuis  dérangées,  ses  créanciers  l’ont  obligé  de 
vendre.  Dans  ces  circonstances,  M.  le  garde  des  sceaux  a 
songé  en  faisant  l’arrangement  pour  le  Roi  à en  faire  un 
qui  p àt  lui  convenir  à lui-môme.  Il  a une  terre  entre 
Louvres  et  Saint-Denis,  que  l’on  appelle  Arnouville;  cette 
terre  est  voisine  de  Gonesse,  lieu  qui  éloit  plus  fameux 
par  son  pain  blanc  qu’il  ne  l’est  actuellement.  Le  domaine 
de  Gonesse  est  au  Roi;  il  avoit  été  engagé  à feu  M.  le  ma- 
réchal d’Estrées;  après  sa  mort  le  Roi  y rentra,  et  le  ren- 
gagea ensuite  à l’Hôtel-Dieu.  Soit  que  l’Hôtel-Dieu  n’ait 
pas  été  content  de  cet  engagement,  soit  que  le  Roi  ne  le 
fût  point  de  la  manière  dont  ses  biens  éloient  adminis- 
trés , comme  je  le  lui  ai  entendu  dire,  le  Roi  est  rentré 
une  seconde  fois  dans  ce  domaine.  En  même  temps 
M.  le  garde  des  sceaux  a acquis  des  créanciers  de  M.  de 
Massol  la  terre  d’Achères  pour  la  somme  de  100,000  écus, 
et  aussitôt  après  il  en  a fait  un  échange  avec  le  Roi  pour 
le  domaine  de  Gonesse.  C’est  dans  celte  nouvelle  acqui- 
sition d’Achères  que  le  Roi  va  faire  planter  beaucoup  de 
bois.  Il  parolt  que  S.  M.  auroit  mieux  aimé  la  payer  8 ou 
900,000  livres  il  y a environ  vingt-cinq  ans , que  de 
l’avoir  à présenté  100,000  écus  et  avoir  perdu  ces  vingt- 
cinq  années. 

La  nomination  de  Ma“  de  Choiseul  ( Romanet)  à la  place 
de  dame  de  Mesdames  a donné  occasion  de  dire  qu’on 
alloit  former  une  nouvelle  semaine  : on  nommoit  M”'  de 
Rians  et  encore  une  autre;  mais  ce  bruit  parolt  sans 
fondement. 

On  a pris  le  deuil  aqjourd’hui  du  prince  de  Galles  , 
comme  je  l’ai  marqué. 

On  a appris  aujourd'hui  la  mort  du  roi  de  Suède.  Il  y 
avoit  longtemps  qu’il  étoil  incommodé  ; il  avoit  soixante 
et  quinze  ans  ; il  est  mort  le  5.  il  est  à craindre  que 
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cet  événement  ne  détermine  la  guerre  dans  le  Nord. 

J'ai  marqué  que  la  Reine  ne  joue  point  après  souper 
depuis  qu’elle  a commencé  ses  stations  ; non-seulement 
elle  ne  joue  pas  même  après  souper  les  jours  qu’elle  ne 
fait  point  de  stations,  mais  elle  ne  veut  pas  de  concert 
chez  elle,  ni  de  musique  à sa  messe,  jusqu’à  ce  qu’elle 
ait  fait  son  jubilé. 

M“*  de  Beuzeville,  tille  de  M.  le  chancelier,  a eu  l’hon- 
neur de  manger  pour  la  première  fois  avec  la  Reine;  ce 
fut  avant-hier  ici  à souper.  Il  y avoit  longtemps  qu’elle 
avoit  obtenu  qu’elle  auroit  cet  honneur,  mais  l’occasion 
ne  s’en  éloit  pas  encore  trouvée. 

Il  y a quelques  jours  que  l’on  a appris  que  M.  de 
Kaunitz,  ambassadeur  de  l’Empereur,  a perdu  un  de  ses 
fils , mort  à Vienne,  âgé  d’environ  onze  ans.  Sa  femme 
étoit  Staremberg.  11  reste  encore  à M.  de  Kaunitz  une  fille 
et  un  garçon,  qui  a environ  treize  ans  et  qui  est  à 
Vienne;  M.  de  Kaunitz  n’a  pas  encore  paru  ici  depuis 
sa  grande  maladie. 

Il  y a di.v  ou  douze  jours  que  l'on  sait  que  M.  de 
Bernstorff  a ses  lettres  de  rappel;  M.  de  Rewentlaw,  qui 
le  remplace,  est  ici  ; mais  il  n’a  pas  encore  eu  d’audience. 

M.  de  Choiseul  qui  épouse  M"'  de  Rornanet  est  cousin 
germain  de  M.  de  Stainville  le  père.  On  compte  que 
M11*  de  Rornanet  pourra  avoir  des  biens  considérables, 
mais  il  faut  pour  cela  qu’elle  recueille  les  biens  de  tous 
ses  parents , et  M.  d’Estrades  son  oncle  est  encore  fort 
en  âge  de  se  marier;  je  ne  sais  même  s’il  a cinquante 
ans.  Ce  M.  d’Estrades  a la  mairie  de  Bordeaux,  mais  il  ne 
parolt  pas  qu’il  soit  question  d’aucun  arrangement  pour 
la  faire  tomber  à M.  de  Choiseul.  M.  de  Choiseul  qui  se 
marie  a environ  vingt-huit  ans;  il  est  dans  la  gendarme- 
rie et  n’a  pas  un  sol  de  biens.  Les  2,000  écus  que  le  Roi 
lui  donne  en  faveur  du  mariage  sont  d’une  espèce  diffé- 
rente de  celle  des  pensions  ou  appointements,  car  ils  ser- 
viront à assurer  le  douaire  de  la  nouvelle  mariée. 
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On  est  toujours  ici  fort  occupé  du  jubilé  ; mais  ce  n’est 
pas  sans  qu’il  donne  occasion  à quelque  scandale  dans 
Paris,  parles  disputes  et  embrouillements  des  processions. 
Il  y a eu  aussi  des  difficultés  sur  l’intelligence  du  man- 
dement; on  a cru  que  les  processions  pouvoient  être 
partout  ; elles  ne  sont  que  pour  Paris.  On  s'ctoit  imaginé 
qu’on  profitoit  de  trois  jours  de  stations  pour  une  pro- 
cession, et  cela  n’est  aussi  que  pour  Paris.  11  y en  a déjà 
eu  de  faites  dans  les  campagnes.  Il  y a encore  de  l’em- 
barras sur  les  lieux  des  stations  ; le  mandement  dit 
qu’elles  sont  indiquées  dans  les  églises  seulement,  et  dans 
les  campagnes  on  les  a mises  à des  croix  et  autres  lieux 
de  dévotion. 

On  sait  depuis  dix  ou  douze  jours  que  Mme  de  Roche- 
chouart-Faudoas  est  morte  à Bordeaux  ; elle  étoit  Mani- 
ban,  de  même  nom  et  de  même  maison  que  le  premier 
président  du  parlement  de  Toulouse.  Elle  n’étoit  pas  sa 
sœur,  niais  elle  l’étoit  de  feu  M.  l’archevêque  de  Bor- 
deaux, chez  lequel  elles’étoit  retirée  en  1733  ou  34.  Elle 
avoit  épousé  en  premières  noces  M.  de  Canipistron,  secré- 
taire de  M.de  Vendôme;  elle  en  eut  une  fille,  qui  épousa 
M.  de  MauconseiL  M.  de  Rochechouart-Fandoas  avoit 
épousé  en  premières  noces  MUe  de  Montesquiou  ; elle 
mourut  en  1725,  et  il  épousa  en  1727  M"'  de  Campistron 
(Maniban),  qui  vient  de  mourir.  M.  de  Rochechouart- 
Faudoas,  son  mari,  mourut  en  1745. 

On  a exposé  ces  jours-ci  dans  les  appartements  de 
nouveaux  morceaux  de  tapisserie  exécutés  aux  Gobelins 
avec  la  plus  grande  perfection.  C’est  la  suite  de  l’histoire 
de  don  Quichotte.  Les  deux  pièces  sont  : l’une  le  jugement 
de  Sancho  dans  l’ile  de  Barataria,  l’autre  lorsqu’il  con- 
sulte la  tète  enchantée. 

Du  vendredi  23 , Parts.  — Le  roi  de  Suède  mourut  à 
Stockholm,  le  5 avril,  entre  huit  et  neuf,  heures  du  soir  ; 
il  se  nommoit  Frédéric  et  étoit  âgé  de  soixante-quatorze 
ans  onze  mois  et  huit  jours,  étant  né  le  28  avril  1676.  11 
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nvoit  épousé,  le  31  mai  1700,  la  princesse  Louise-Dorothée 
de  Brandebourg,  fille  de  Frédéric  III,  roi  de  Prusse,  morte 
le  19  décembre  1705,  sans  postérité.  Le  4 avril  1715  il 
épousa,  en  secondes  noces,  la  princesse  Ulrique-Eléonore, 
sœur  de  Charles  XII,  roi  de  Suède.  11  parvint  au  trône  de 
cette  monarchie  le  4 avril  1720,  et  le  30  mars  1730,  son 
père  (1)  étant  mort  deux  jours  auparavant , il  nomma  le 
prince  son  frère  pour  être  administrateur  du  landgra- 
viat  de  Hesse-Cassel.  Il  étoit  demeuré  veuf  depuis  le  5 dé- 
cembre 1741,  que  mourut  sa  seconde  femme.  On  n’a  reçu 
la  nouvelle  à Versailles  que  le  22.  11  n’a  point  eu  d’en- 
fants de  ses  deux  mariages. 

M.  le  duc  de  Valentinois  est  mort  ici  aujourd’hui, 
après  une  longue  maladie;  il  étoit  né  le  22  novembre 
1689. 

Du  dimanche  25  , Versailles.  — 11  y a eu  aujourd’hui 
un  chapitre  extraordinaire  de  l’Ordre,  pour  lequel  on 
avoit  averti  il  y a déjà  quatre  ou  cinq  jours.  Ce  chapitre 
s’est  tenu  immédiatement  après  la  messe  (2).  Le  Roi  nous 
a dit  qu’il  vouloit  nous  proposer  M.  de  Nivernois  , son 
ambassadeur  à Rome,  que  comme  il  devoit  faire  son  en- 
trée au  mois  de  juin  , qu’on  pourrait  lui  envoyer  le  cor- 
don , mais  qu'il  lui  fulloit  une  dispense  d’àge , qu’il 
n’auroit  trente-cinq  ans  accomplis  qu’à  la  fin  de  l’année. 
Sur  cela  S.  M.  a demandé  les  avis  de  tous  les  chevaliers; 
c’est  l’usage , et  tous  répondent  par  une  révérence  res- 
pectueuse. Il  y avoit  quarante  et  un  ou  quarante-deux 
chevaliers,  sans  compter  trois  des  quatre  grands  officiers. 
M.  de  Machault  ne  s’y  trouve  plus  depuis  qu’il  est  garde 
des  sceaux.  Nous  avions  à ce  chapitre  M.  le  maréchal  de 
Maillebois,  qui  n’avoit  point  paru  aux  cérémonies  de 
l’Ordre  depuis  qu’il  a été  presque  grand  d'Espagne; 


(I)  Landgrave  de  Hease  Cassel . 

(3)  Le  Roi  avnil  tenu  le  conseil  d'Ktal  avant  la  messe.  ( .Vote  du  duc  de 
l.uyncii .) 
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mais  comme  il  n’y  nvoit  ici  ni  appel  ni  procession , il 
pouvoit  s’y  trouver  sans  inconvénient. 

Du  lundi  26,  Versailles.  — M™'  de  Nivernois  fit  hier  son 
remerclment,  accompagnée  de  M™'  de  Saint-Florentin, 
sur  la  grâce  queleRoi  accorda  à M.  de  Nivernois,  comme 
je  l'ai  marqué.  Le  Roi  lui  demanda  l’àgede  M.  de  Niver- 
nois; elle  répondit  qu’il  étoit  né  le  12  décembre  1716. 

M.  de  Beauvilliers  fit  hier  ses  révérences;  il  n’avoit  point 
paru  depuis  la  mt>rt  de  sa  femme  ; il  étoit  sans  manteau  ; 
il  en  avoit  demandé  la  permission.  11  avoit  aveclurun  de 
ses  frères,  et  M.  deSainl-Aignan  les  présenta. 

Je  n’ai  jamais  eu  occasion  de  parler  des  gradués , et  de 
l’usage  et  règle  établis  depuis  longtemps  que  pendant 
quatre  mois  de  l’année  certains  bénéfices  ne  peuvent  être 
donnés  qu’à  des  gradués  (1).  Dans  ces.  quatre  mois,  il  y 
en  a deux  qu’on  appelle  mois  de  rigueur,  et  les  deux  au- 
tres de  faveur.  Dans  les  deux  mois  de  rigueur,  non-seu- 
lement ces  bénéfices  ne  peuvent  être  donnés  qu’à  des 
gradués,  mais  même  qu’aux  plus  anciens  des  gradués; 
au  lieu  que  dans  les  deux  autres  l’ancienneté  n’est  pas 
nécessaire.  Cette  obligation  de  donner  à l’ancien  donnoit 
lieu  à beaucoup  de  disputes  entre  les  septénaires,  c’est- 
à-dire  ceux  qui  ont  régenté  pendant  sept  ans;  et  outre  cela 
il  en  résultoitde  grands  inconvénients,  parce  que  le  plus 
ancien  n’éloit  pas  toujours  le  plus  digne.  Ces  inconvé- 
nients étoient  plus  considérables  par  rapport  aux  béné- 
fices à charge  d’àmes.  Le  Roi  y remédia  il  y a deux  ou 
trois  ans.  Je  ne  l’ai  appris  que  depuis  deux  jours.  S.  M.  a 
rendu  une  déclaration.  Les  deux  mois  de  rigueur  sont 
supprimés  et  les  quatre  mois  sont  également  mois  de  fa- 
veur, c’est-à-dire  que  les  nominateurs  seront  obligés  de 
donner  à un  gradué,  mais  non  pas  au  plus  ancien.  Cette 
règle  n’est  que  pour  les  bénéfices  à charge  d’àmes  seule- 


(I)  Le  Dictionnaire  de  Trévour  donne  de  long<  dtMaih  sur  le  droit  des 
gradué. 
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ment.  Ce  nouvel  arrangement  a été  fait  par  la  seule  vo- 
lonté du  Hoi,  sans  que  le  Pape  s’en  soit  mêlé;  ce  n’a  pas 
été  sans  quelques  tentatives  de  la  cour  de  Rome,  mais  sans 
succès. 

On  apprit  hier  la  mort  du  cardinal  Colonitz,  archevêque 
devienne,  Agé  de  soixante-quatorze  ans;  il  étoit  le  pre- 
mier archevêque  de  cette  capitale  de  l’Autriche.  Il  y a un 
chapitre  peu  nombreux;  pour  y entrer  il  n’est  pas  né- 
cessaire d’être  noble.  Cette  ville  n’a  été  érigée  en  évêché 
que  depuis  environ  deux  siècles  et  en  archevêché  qu’en 
1121.  L’église  est  dédiée  à saint  Étienne. 

Du  mardi  27,  Versailles.  — La  noce  de  M11'  de  Romanet 
avec  H.  de  Choiseul  se  fit  hier,  è Bellevue.  M“*  de  Pom- 
padour  avoit  prêté  sa  maison.  Les  nouveaux  mariés  y ont 
couché. 

La  Reine  pendant  ses  stations  fait  donner  12  livres  aux 
pauvres  à chacune  des  deux  paroisses,  et  autant  aux  Ré- 
collets. Mesdames  les  cadettes  font  donner  de  mêmeàelles 
trois  la  même  somme  de  12  livres. 

M.  l’archevêque  a mandé  aux  PP.  Récollets  qu’ils  pou- 
voient  faire  leurs  stations  ou  séparément  ou  procession-  . 
nellement,  mais  que  dans  l’un  ou  l’autre  cas  ils  étoient 
obligés  aux  quinze  jours  de  stations.  11  n’y  a que  pour 
Paris,  la  banlieue  et  les  faubourgs,  queles  processions  tien- 
nent lieu  de  trois  jours  de  stations.  » 

M.  le  Dauphin  a fini  aujourd'hui  son  jubilé;  il  a com- 
munié à la  chapelle;  il  étoit  en  manteau  avec  le  collier 
de  l’Ordre  ; c’est  la  règle  portée  dans  les  statuts,,  et  on  ne 
peut  s’en  dispenser  sans  une  permission  du  Roi.  M.  le 
Dauphin  avoit  un  prie-Dieu  au  milieu  du  chœur,  avec  son 
drap  de  pied.  M.  le  duc  de  Rohan  tenoit  le  côté  droit  de 
la  nappe  et  M.  le  comte  de  Noailles  le  côté  gauche. 

Je  n’ai  point  marqué  il  y a environ  un  mois  que  le  duc 
de  Mecklenburg-Gustrow  est  venu  icienpassant.il  vou- 
loit  voir  la  cour,  mais  en  bayeur,  et  sans  être  présenté. 

M.  de  Puisieux  lui  représenta  que  le  personnage  de  bayeur 
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convenoit  peu  à un  souverain,  et  que  s’il  vouloit  voir  le 
Roi  il  au  roit  audience  dans  le  cabinet.  M.  de  Mecklenburg, 
qui  avoitpris  le  nom  de  comte  de  Grabo,  eut  audience 
sous  ce  nom  dans  le  cabinet;  on  ne  l’a  pas  vu  depuis. 

Du  vendredi  30,  Versailles.  — Je  n’ai  pas  encore  parlé 
des  dispositions  testamentaires  de  M.  le  duc  de  Valenti- 
nois.  Ce  que  j’en  sais,  c’est  qu’il  a donné  deux  bustes  de 
bronze  au  Roi  ; ils  représentent  deux  médecins.  11  a donné 
à sa  belle-fille,  M"1'  de  Valentinois,  sa  maison  de  Passy, 
qui  n coûté  des  sommes  immenses;  c’est  la  maison  qui 
avoit  été  à M.  le  duc  d’Aumont  et  où  il  avoit  dépensé 
beaucoup  d'argent.  L’onestimeque  les  différents  maîtres 
qui  l’ont  possédée  depuis  environ  trente  ans  y ont  dépensé 
plus  de  500,000  écus. 

J’ai  parlé  dans  le  journal  de  l’année  passée  d’une  ac- 
quisition faite  par  M.  le  duc  de  Penthièvre  .d’une  maison 
à Bercy  qui  avoit  été  ù M.  Orrÿ.  Il  l’a  achetée  1 li, 000  li- 
vres et  y a dépensé  83,000  livres,  et  en  meubles  30,000 
livres.  Il  retire  ces  meubles  pour  en  faire  usage  à Pu- 
teaux. L’eau  de  la  rivière  n’avoit  point  été  dans  cette 
maison  depuis  1740  ; mais  dans  le  débordement  dont  j'ai 
parlé  il  y a environ  un  mois,  l’eau  a été  fort  haut  dans 
la  chambre  de  M.  le  duc  de  Penthièvre  et  dans  tout  le 
bas  de  la  maison.  Des  lambris  nouvellement  miset  peints 
entièrement  gâtés,  des  dorures  perdues,  ont  déterminé 
M.  le  duc  de  Penthièvre  à chercher  une  autre  maison  de 
campagne.  Il  vientd’achetercelle  deM.  leducdeGramont 
à Puteaux,  120,000  livres, etil  cherche  à vendrecellede 
Bercy.  Cettemaison  de  Puteaux,  qui  n’a  jamais  éléachetée, 
a été  bâtie  par  feu  M.  le  duc  de  Guiche,  depuis  maréchal 
deGramont,  grand-père  de  celui-ci.  Elle  avoit  été  parfai- 
tement bien  bâtie,  et  M.  le  duc  de  Gramont  d’aujourd'hui 
en  a vendu  les  meubles  et  les  glaces  20,000  écus.  J’ou- 
bliois  de  marquer  que  c’est  celte  maison  qui  donna  oc- 
sion  à un  graud  procès  entre  M.  de  Chaulnes  et  M.  de 
Gramont,  au  sujet  d’une  ruelle  qui  séparoit  les  deux 
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jardins.  Celte  maison  est  ornée  de  cheminées  de  marbre 
et  de  glaces. 

La  Heine  a toujours  continué  ses  stations,  excepté  les 
fêtes  et  dimanches;  elle  a aujourd’hui  fini  son  quinzième 
jour,  et  fait  ses  dévotions  demain.  Hier  en  sortant  de 
Notre-Dame  elle  alla  voir  les  malades  de  la  Charité.  Cette 
visite  fut  accompagnée  d’une  aumône  considérable. 

M.  le  Dauphin  a donné  aussi  de  grands  exemples  de 
piété  et  de  vertu.  On  fut  fort  édifié  de  ce  qu'ayant  ren- 
contré le  saint  Sacrement  il  y a quelques  jours,  non-seu- 
lement il  descendit  de  son  carrosse,  mais  il  le  reconduisit 
à pied  jusqu’il  la  paroisse. 

M.  le  Dauphin  alla  avant-hier  souper  et  coucher  à 
Choisy,  et  en  revint  hier  après  souper.  Mesdames  y allè- 
rent hier  souper  cl  coucher  ; elles  reviennent  aujourd’hui 
avec  le  Roi. 

M.  l’ambassadeur  de  Venise  (Morosini)  se  fit  faire  l’o- 
pération de  la  fistule  lundi  dernier  par  Morand;  il  s’en 
porte  fort  bien. 
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Nouvelles  diverses  de  la  Cour.  — Le  président  Hcnault  et  Montesquieu  ad- 
mis à l'Académie  de  Lunéville.  — Le  roi  de  Suède  Frédéric  de  Hesse; 
détails  sur  la  succession  au  trône  de  Suède.  — La  Cour  à Marly.  — Pen- 
sion à Mmc  de  Fulvy;  succession  de  M.  Orry  ; dettes  de  M.  de  Fulvy.  — 
Lettres  de  la  Reine  a la  duchesse  de  Luynes.  — Violoniste  italien.  — Vol* 
laire  spéculateur.  — • M.  Chambricr.  — Le  Roi  achète  un  secret  pour  ar- 
rêter le  sang  des  ai  tores  piquées  ou  coupées.  — Leltrc  du  cardinal  Tencin 
aux  fidèles  de  son  diocèse.  — Anecdote  sur  M.  de  Pery.  — Kmpriint  de 
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10  million!».  — Nouvelles  de  Mariy.  — Mariages , moila  et  procès.  — Or- 
donnance du  Roi  sur  la  garde  des  salles  des  Comédies  française  et  ita- 
lienne. — Carrosses  de  Mesdames  ; difficultés.  — Emprunt  de  SO  millions 
et  remontrances  du  Parlement.  — Lettre  du  Pape  au  cardinal  Tendu.  — 
Secondes  remontrances  du  Parlement.  — Troisièmes  remontrances  du  Par- 
lement. — Arrêté  du  Parlement  contre  les  dé|>enses  inutiles  et  contre  les 
impôts  et  les  dettes  qu’elles  entraînent.  — Mort  île  M"1'  de  Saumery. 

— Mde  deCliarleval.  — l.e  duc  des  Deux-Ponts. 

Du  samedi  1",  Versailles.  — Les  spectacles  recommen- 
cèrent mercredi  dernier  à Paris.  Il  y eut,  je  crois,  ce  jour- 
là  même  une  aventure  à la  Comédie  françoise  qui  mérite 
d’être  marquée.  Les  comédiens  François,  même  à Paris, 
sont  sans  contredit  soumis  au  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  en  année,  non  pas  pour  les  pièces  qu’ils  don- 
nent au  public,  car  c’est  le  prévôt  des  marchands^qui  en 
décide,  mais  pour  tout  le  reste  de  leur  administration. 
Cependant  le  désir  de  faire  un  profitconsidérable  les  avoit 
déterminésà  faire  construire  six  nouvelles  loges,  sans  con- 
sulter M.  de  Gesvres,  qui  est  en  année  ; ils  les  avoient  même 
déjà  louées.  M.  de  Gesvres  en  a été  averti  ; il  a prié  M.  de 
Richelieu  d’aller  à la  comédie,  et  M.  de  Richelieu  a fait 
abattre  devant  lui  ces  loges. 

J’allai  hier  voir  les  nouveaux  ouvrages  que  l’on  a faits 
à Mariy.  On  sait  qu’anciennement  il  n’y  avoit  autour  du 
salon  en  bas  que  quatre  grands  appartements  occupés  par 
le  Roi,  la  Reine,  et  depuis  la  mort  de  la  feue  Reine  par 
M"1' de  Maintenon  ; le  troisième  et  le  quatrième  occupés 
successivement  par  Monseigneur  et  M""-  la  Dauphine, 
même  depuis  que  .Monseigneur  fut  veuf,  par  Monseigneur 
et  Madame  dans  le  même  appartement,  M.  le  duc  et  M®'  la 
duchesse  de  Bourgogne,  ensuite  M.  le  duc  et  M“*  la  du- 
chesse d’Orléans,  etc.  Enfin  nous  avons  vu  de  ce  règne- 
ci  M.  le  cardinal  de  Fleury  en  occuper  un,  M.  le  ducd’Or- 
léans  un  autre  et  M.“'  la  Duchesse  la  mère  le  quatrième. 

Le  mariage  du  Roi  a donné  encore  occasion  àquelques 
changementsdans  cesappartemenls;  mais  les  trois  pièces 
qui  composent  chacun  de  ces  quntrp  appartements  étoient 
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toutes  de  la  hauteur  entière  de  l’étage.  Depuis  ce  temps 
la  Reine  eu  a fait  retrancher  une  des  siennes  pour  se  faire 
une  chambre  à coucher  et  plus  de  commodités.  Le  Roi  a 
fait  accommoder  aussi  une  de  ses  trois  pièces  pour  se  faire 
un  endroit  pour  tourner  et  une  salle  à manger  dans  ses 
cabinets,  laissant  la  chambre  du  conseil  et  sa  chambre  A 
coucher  de  la  hauteur  ordinaire.  On  a pendant  ce  temps- 
IA  ruhaiss  ■ les  trois  pièces  de  chacun  des  deux  autres  ap- 
partements pour  M.  le  Dauphin,  Mra'  la  Dauphine  et  Mes- 
dames, et  on  a fait  des  entre-sols  au-dessus.  Le  Roi  a en- 
suite rabaissé  sa  chambre  A coucher  et  a fait  des  entresols. 
11  ne  restoit  plus  que  la  chambre  du  conseil;  on  vientde 
la  mettre  A la  même  hauteur,  ce  qui  donne  au  Roi  plus 
de  commodité  pour  ses  cabinets. 

Mesdames  venues  de  Fontevrault  n’ayant  point  encore 
été  A Marly,  il  a fallu  songer  à les  loger;  on  a voulu  les 
mettre  à portée  de  Mesdames  leurs  sœurs  et  on  les  a 
logées  toutes  cinq  en  haut.  Au  lieu  que  M.  le  Dauphin  et 
M""  laDauphine  navoient  A eux  deux  que  trois  pièces 
subdivisées  en  entre-sols,  on  leur  a donné  A chacun  un 
apparteinenteutier,  afin  que  M"*la  Dauphine,  dans  l’état 
oùelleest,  ne  fût  point  obligée  démonter  A desentre-sois. 
Ce  nouvel  élabl  ssement  a donné  occasion  A beaucoup 
de  nouveaux  bAtimeuls.  On  a élevé  les  bAlimeuts  qui  en- 
tourent la  calotte  du  salon,  et  l’on  y a fait  beaucoup  de 
logements  pour  le  service  ; on  a outre  cela  élevé  d’un 
étage  le  corps  de  iogisque  l’on  appelle  le  bâtiment  neuf. 
Au  lieu  que  le  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  y est 
logé  avec  sa  femme,  a voit  son  appartement  A droite  dans 
le  corridor  à droite  en  revenant  du  chAteau,  on  lui  a fait 
à gauche,  et  on  l’a  relevé  de  quelques  marches  A cause 
de  l’humidité,  et  on  a laissé  l’appartement  de  la  femme 
toujours  A droite.  On  a retranché  de  cet  appartement  deux 
petits  cabinets  que  l’on  y avoitajoutés  pourM.  Chauvelin. 
Ijes  augmentations  que  l’on  a faites  A quelques  apparte- 
ments font  que  le  nombre  des  logements  au  lieu  d’être  a ug- 
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meutéest  diminué.  Par  exemple,  dnusce  même  bâtiment 
appelé  le  bâtiment  neuf  il  y avoit  quatorze  apparte- 
ments, il  n’y  en  a plus  que  dix. 

On  a fait  aussi  d’assez  grands  changements  à la  cha- 
pelle; elle  avoit  deux  ou  trois  incommodités  considéra- 
bles, surtout  pour  la  Reine,  premièrement  d’être  trop  pe- 
tite, de  n’avoir  qu’un  autel,  de  ce  que  le  saint  Sacrement 
n’y  étoit  point,  et  de  ce  qu’on  n’y  chantoit  jamais  ni  grande 
messe  ni  vêpres,  de  manière  que  la  Reine  et  toute  la  fa- 
mille royale  étoient  obligées  de  monter  en  carrosse  une 
montagne  fort  roide  pour  aller  à la  paroisse  les  fêtes  et 
les  dimanches.  On  a allongé  un  peu  la  chapelle  en  pre- 
nant la  sacristie  qui  étoit  derrière,  et  en  prenant  une  des 
arcades  qui  sont  auprès  de  la  chapelle  et  par  où  les  car- 
rosses passoient  de  la  grille  d’en  haut  à la  rivière  par  un 
chemin  pavé;  on  a fait  une  nouvelle  sacristie  plus  com- 
mode Afue  l’aucie  nne  et  au-dessus  un  petit  choeur  avec 
sept  stalles  pour  des  religieux  Cordeliers  de  Noisy,  qui 
viendront  faire  : l’offîoe  les  fêtes  et  dimanches.  On  a mé- 
nagé aussi  un  logement  pour  deux  de  ces  religieux,  qui  y 
coucheront,  parce  que  le  saint  Sacrement  sera  déposé  â la 
chapelle  pendant  les  voyages.  On  n donné  un  autre  pas- 
sage pour  les  carrosses.  La  seule  différence  qu’il  y a,  c’est 
que  ce  passage  ne  se  trouve  point  aligné  à l’arcade  par 
où  l’on  va  à la  demi-lune.  On  a construil  dans  la  chapelle, 
dans  l’arcade  du  milieu  du  côté  du  jardin,  un  autel,  et 
vis-A-vis  cet  autel,  du  côté  de  la  montagne,  on  a fait  une 
tribune  en  balcon  pour  la  Reine,  élevée  environ  de  deux 
ou  trois  marches  au-dessus  de  la  chapelle.  11  y a derrière 
cette  tribune  une  pièce  pour  la  suite  nécessaire  de  la 
Reine,  qui  n’en  est  séparée  que  par  une  porte  de  glaces. 
De  cette  pièce  on  voit  nu  travers  des  glaces  sur  l’autel  de 
la  petite  chapelle,  mais  non  pas  sur  le  grand  autel. 

Du  lundi  3,  Versailles.  — Avant  hier  M”'  de  Choiseul 
(Romanet)  fut  présentée  par  M”  de  Choiseul,  sœur  de 
M'"'  do  Pont  (Lallemant  de  Betz  ). 

a. 
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Hier  M'"r  de  Tessé  ( Béthune)  présenta  M“'  de  Maulevrief 
(Fiennes  . Son  mari  est  petit-fils  de  Mra”de  Fiennes,  sœur 
de  M“*  d’Fstampes,  capitaine  des  gardes  de  feu  M.  le  duc 
d’Orléans.  Cette  présentation  se  fit  hier  chez  le  Roi,  au 
sortir  du  salut.  Immédiatement  après,  S.  M.  vint  voir 
Madame  Victoire,  qui  a un  peu  de  fièvre  de  rhume,  et 
ensuite  partit  pour  la  Meutte,  d’où  elle  reviendra  ce  soir 
après  souper. 

Le  Roi  fait  aujourd’hui  la  revue  des  gardes  françoises 
et  suisses  dans  la  plaine  des  Sablons.  M.  le  Dauphin  et 
Mesdames  y sont  allées.  Mesdames  sont  en  grand  habit. 

M'or  la  Dauphine  a fini  aujourd’hui  son  jubilé  ; elle  est 
en  retraite,  parce  qu’elle  fait  demain  ses  dévotions. 

Du  mardi  4,  Versailles.  — Le  Roi  alla  hier,  avant  la 
revue.de  la  Meutte  au  Roule  pourvoir  le  modèle  en 
plâtre  d’une  figure  que  Lemoyne,  fameux  sculpteur,  doit 
exécuter  en  bronze  pour  la  ville  de  Rennes.  Celte  figure 
représente  S.  M.  à pied  ; et  comme  elle  a été  faite  à l’oc- 
casion de  la  grande  maladie  du  Roi  en  1744,  elle  repré- 
sente d’un  côté  la  Bretagne  et  de  l’autre  la  déesse  de  la 
Santé.  La  Bretagne  parolt  demander  avec  instance  la 
santé  du  Roi , et  être  contente  en  même  temps  de  l’avoir 
obtenue.  On  dit  que  ce  modèle  est  parfaitement  bien  , que 
la  figure  est  très-ressemblante  et  le  visage  fort  agréable. 

Le  Roi  alla  ensuite  voir  les  gardes  françoises  et  suisses. 
On  dit  qu’il  y avoil  beaucoup  de  monde  à pied,  à cheval 
et  en  carrosse , mais  beaucoup  d’ordre.  Ces  deux  régi- 
ments firent  l’exercice  avec  beaucoup  de  régularité;  on 
ne  tira  point.  Le  Roi  revint  souper  è la  Meutte  avec  M.  le 
Dauphin  et  Mesdames  et  coucher  ù Versailles. 

M.  de  Monaco  et  M.  le  comte  de  Valentinois,  son  frère, 
ont  fait  leurs  révérences  aujourd’hui;  ils  ont  demandé 
la  permission  au  Roi  de  n’ètre  point  en  manteau  long; 
ils  n’avoient  pas  paru  ici  depuis  la  mort  de  M.  le  duc  de 
Valentinois. 

M.  de  Surgères  a aussi  fait  ses  révérences;  il  n’étoit 
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pas  venu  ici  depuis  quatre  ans,  tju'il  alla  dans  ses  terres. 

J’ai  marqué  dans  le  temps  tous  les  détails  qui  sont 
venus  à ma  connoissance  par  rapport  à la  guerre  de 
Provence,  lorsque  les  ennemis  passèrent  le  Var  en  1746. 
On  trouvera  dans  mes  Mémoires  le  départ  de  M.  le  maré- 
chal de  Belle-lsle  de  Fontainebleau  et  les  difficultés  qu’il 
trouva  à exécuter  le  projet  dont  il  étoit  chargé.  Il  me  ra- 
conta il  y a quelques  jours  quelques  circonstances  de 
cette  expédition.  Les  Espagnols,  sous  les  ordres  de  l’Infant 
et  de  M.  de  la  Mina,  rebutés  des  événements  malheureux 
qui  avoient  forcé  les  François  et  eux  de  se  retirer,  avoient 
pris  le  parti  de  retourner  en  Espagne  sur  les  ordres  précis 
qui  leur  en  avoient  été  envoyés  ; ils  étoient  déjà  fort 
avancés  dans  leur  route-,  puisque  la  tète  de  leur  armée 
étoit  déjà  dans  le  col  de  Bellegarde,  lorsque  M.  le  ma- 
réchal de  Belle-lsle  arriva  à Aix  à la  fin  de  novembre. 
On  étoit  très-instruit  à Fontainebleau  de  la  résolution  des 
Espagnols,  et  on  avoit  écrit  à Madrid  des  raisons  si  fortes 
pour  obtenir  un  ordre  contraire,  qu’on  avoit  lieu  de  l’es- 
pérer ; le  Hoi  même  avoit  écrit  de  sa  main  au  roi  d’Es- 
pagne. Mais  les  moments  étoient  si  pressants  que  M.  de 
Belle-lsle  fut  obligé  de  partir  avant  que  l'on  put  recevoir 
réponse,  même  avant  que  l’armée  espagnole  pilt  rece- 
voir de  nouveaux  ordres.  Tout  étoit  encore  dans  ce  même 
état  lorsque  M.  de  Belle-lsle  arriva  à Aix.  Sa  première 
occupation  fut  de  voirM.de  la  Mina;  il  lui  représenta 
toutes  les  raisons  les  plus  fortes  pour  le  déterminer  à re- 
tournerd’où  il  venoit.  M.de  la  Mina,  après  avoir  fait  en  dé- 
tail beaucoup  de  plaintes  à M.  de  Belle-lsle  sur  tout  ce  qui 
s’étoit  passé,  lui  montra  les  ordres  précis  qu’il  avoit  de 
retourner  en  Espagne,  lui  ajoutant  qu’il  y alloit  de  sa 
tète  s’il  n’obéissoil  pas.  Toute  l’éloquence  de  M.  de  Belle- 
lsle  et  la  solidité  des  raisons  qu’il  avoit  de  demander  que 
les  Espagnols  revinssent  sur  leurs  pas  paroissoient  ne 
pouvoir  l’emporter  sur  un  ordre  aussi  précis;  aussi  M.  de 
la  Mina  crut-il  beaucoup  taire  en  offrant  à M.  de  Belle- 
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Isle  de  suspendre  la  marche  de  son  armée  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  reçu  do  nouveaux  ordres  par  un  courrier  qu’il  alloit 
dépêcher  à Madrid.  Rien  ne  paroissoit  plus  honnête  que 
cet  expédient,  et  le  seul  même  auquel  M.  de  la  Mina  pût 
consentir,  mais  il  iàlloit  dix-septou  dix-huit  jours  pour  re- 
cevoir cette  réponse,  et  les  ennemis  étoient  en  Provence. 
M.  de  Belle-lsle  ne  se  rebuta  point;  il  (il  sentir  à M.  de  la 
Mina  combien  les  moments  étoient  précieux,  l’intérêt  in- 
time que  le  roi  d'Espagne  avoit  à la  conservation  de  la  Pro- 
vence, et  l’impossibilité  absolue  d’y  parvenir  sans  les  Espà- 
gnols;enfinM.  de  laMina  parut  ébranlé,  etil  futconvenu 
que  le  lendemain  M.  de  Belle-lsle  irait  voir  l’Iniaqt  à son 
quartier  à Bagnols.  M.  de  Belle-lsle  s’y  rendit  en  effet  le 
lendemain,  à neuf  heures  du  matin.  M. ,1e  duo  de  Modène 
vint  au-devant  de  lui,  et  eut  une  assez  longue  conversa- 
tion avec  lui,  dans  laquelle  il  lui  expliqua  avec  esprit  tet 
avec  zèle  les  moyens  de  mettre  la  dernière  main  au 
succès  de  sa  négociation.  L’affaire  fut  encore  agitée  de- 
vant l'Infant,  et  entiu  il  l’ut  décidé  que  l’armée  espa- 
gnole reviendroit  sur  ses  pas.  Il  se  trouva  par  l’événement 
que  M.  de  la  Mina  avoit  très-bien  fait,  car  il  reçut  environ 
trois  semaines  après  un  courrier  de  sa  cour  par  lequel  on 
approuvoit  le  parti  qu’il  avoit  pris  ; on  lui  mandoil 
même  d’exécuter  A la  lettre  tout  ce  que  voudrait  M.  le 
maréchal  de  Belle-lsle.  La  contremarche  des  troupes  es- 
pagnoles .éloil  un  point  bien  essentiel;  mais  en  donnant 
les  moyens  d’exécuter  l’entreprise  qui  avoit  été  projetée, 
elle  donnoit  lieu  en  même  temps  à des  difficultés  qui  pa- 
roissoient  insurmontables.  Les  Espagnols  n’avoient  plus 
ni  munitions  ni  magasins;  il  étoit  juste  de  leur  en 
fournir,  et  à peine  y en  avoit-il  pour  l’armée.  Crançoise. 
On  ne  peut  pas  se  représenter  ce  que  c’est  que  l’embarras 
de  se  trouver  dans  un  pays  dépourvu  de  tout,  sans  blé, 
sans  fourrages , obligé  de  nourrir  deux  armées , de  les 
porter  en  avant  au  milieu  des  montagnes , et  de  donner 
à chaque  division  non-seulement  les  moyens  de  subsister. 
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niais  des  ordres  exacts  pour  les  opérations  qui  dévoient 
être  faites  de  concert.  M.  de  Beile-Isle  avoit  prévu  avant 
de  partir  de  Fontainebleau  tous  ces  obstacles;  il  avoit  de- 
mandé des  ordres,  qui  avoient  été  envoyés  tant  du  côté 
de  Lyon  que  du  côté  du  Languedoc,  niais  il  l'alloit  du 
temps  pour  qite  ces  ordres  fussent  exécutés , et  il  aurait 
été  indispensablement  nécessaire  d’ètre  aidé  dans  ce 
trâvail;  mais  M.  de  Belle-Isle  le  lit  presque  tout  lui- 
même.  On  sait  qu’il  est  au  fait  des  détails  plus  que  per- 
sonne et  qu’il  s’y  livre  avec  une  patience  que  rien  ne 
peut  rebuter.  Il  y avoit  urt  entrepreneur  pour  les  four 
rages,  nommé  Durnousseau,  qui  avoit  de  l’esprit  et  de 
l’intelligence,  mais  peu  de  tète;  Durnousseau  avoit  avec 
lui  un  sous-entrepreneur  nommé  Renault,  qui  parut  ô 
M.  de  Bellè-lsle  avoir  plus  de  ressource  dans  l’esprit.  Il 
fallut  faire  un  travail  prodigieux  et  incroyable  pour 
fournir  des  magasins,  trouver  des  mulets  et  autres  bêtes  de 
somme,  se  servir  même  des  paysans,  hommes  et  femmes, 
qui  portoient  sur  leur  tète  de<  subsistances.  On  imagine 
aisément  qu’un  pareil  travail  ne  se  peut  faire  qu’en  beau- 
coup de  temps;  aussi  dura-t-il  depuis  le  19  novembre 
jusqu’au  20  janvier,  jour  pris  pour  attaquer  les  ennemis 
et.  leur  faire  repasser  le  Var.  M.  de  la  Mina,  qui  depuis  la 
réception  des  ordres  de  Madrid  avoit  déclaré  à M.  de  Belle- 
Isle  qu’il  devoit  le  regarder  plutôt  comme  lieutenant  gé- 
néral de  sou  armée  que  comine  commandant  de  l'armée 
espagnole,  se  prètoità  toutavec  unzèle  et  une  douceur  que 
l’on  n avoit  pointencore éprouvés.  I^es  dispositions  furent 
fai  tes  avec  le  plus  grand  concert;  l’armée  espagnole  mar- 
cha en  avunt;  il  fut  convenu  qu’elle  aurait  du  pain  pour 
deux  jours,  et  le  20  au  matin  le  Sr  Durnousseau  devoit 
en  faire  fournir  pour  quatre  jours.  Les  magasins  étoient 
à sept  ou  huit  lieues  en  arrière  du  centre  de  l’armée 
où  étoit  M.  de  Belle-Isle.  11  aurait  fallu  douze  ou  treize 
heures  de  temps  pour  envoyer  de  ce  centre  des  nouvel- 
les à la  gauche,  on  étoient  les  Espagnols,  mais  les  ine- 
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sures  étaient  prises  si  justes  et  les  ordres  donnés  avec 
tant  de  précision  , qu’il  n’y  avoit  nulle  apparence  qu’il 
fût  nécessaire  d’envoyer  aucun  courrier  dans  cette  posi- 
tion. Le  19  au  soir,  M.  de  Belle  Isle,  étant  retiré  chez  lui, 
prêt  à se  coucher,  voit  entrer  dans  sa  chambre  le  Sr  Du- 
mousseau,  qui  se  jette  à genoux  et  lui  dit  : « Monsieur, 
faites-moi  pendre , je  vous  ai  promis  du  pain  demain 
matin  pour  quatre  jours,  cela  est  absolument  impossible, 
je  ne  pourrois  pas  même  vous  en  donner  pour  un  jour, 
et  il  faut  nécessairement  que  vous  retourniez  en  arrière.  » 
Tout  autre  que  M.  de  Belle-lsle  aurait  pu  être  étonné 
d’un  pareil  événement,  d’autant  plus  qu’on  lui  avoit 
annoncé  avant  son  départ  de  Fontainebleau,  et  qu’on  lui 
avoit  mandé  depuis  de  la  Cour,  que  le  projet  étoit  im- 
possible à exécuter  et  que  c’étoit  risquer  de  faire  périr 
l’armée,  il  y avoit  encore  assez  de  temps  jusqu'à  l’heure 
qu’on  devoit  commencer  l’attaque  le  lendemain,  pour 
envoyer  des  contre-ordres;  mais  quelle  honte  pour  la 
nation,  et  quels  inconvénients  pour  la  Provence!  M.  de 
Belle-lsle  frappé  de  tous  ces  objets  ne  s’y  arrêta  que  pour 
songer  au  remède.  Il  vit  à l’air  troublé  et  aux  yeux 
égarés  du  SrDumousseau  que  c’étoit  un  homme  qui  avoit 
perdu  la  tète  dans  ce  moment.  Bien  loin  de  le  gronder, 
il  chercha  à le  consoler  et  à se  mettre  au  fait  des  obstacles 
que  ledit  Dumousseau  regardoit  comme  insurmontables. 
Il  envoya  prier  M.  l’intendant  de  vouloir  bien  venir  chez 
lui;  il  lui  demanda  instamment  de  travailler  sur-le-champ 
avec  le  Sr  Dumousseau.  M.  de  Belle-lsle  n’avoit  pas  compté 
sur  cette  seule  ressource;  il  s’étoit  souvenu  de  Renault  le 
sous-entrepreneur;  il  avoit  eu  soin  de  s’assurer  où  on 
pourrait  le  trouver;  il  dépêcha  sur-le-champ  trois  de  ses 
aides  de  camp  pour  le  lui  amener,  et  les  fit  passer  par 
trois  chemins  différents,  afin  qu’il  ne  pût  lui  échapper 
en  cas  qu’il  fut  sorti  du  quartier  où  il  étoit.  Un  quart 
d’heure  après  il  fit  partir  trois  autres  aides  de  camp  pour 
aller  par  les  trois  mêmes  routes  au  cas  qu’il  fût  arrivé 
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accident  aux  premiers.  Renault  arriva  entin  ; il  s’entre- 
tint sur  les  moyens  d’avoir  du  pain  . et  il  fut  prouvé  qu’il 
y avoit  du  pain  pour  le  lendemain  non  pas  pour  quatre 
jours,  mais  pour  deux.  On  sait  la  suite  de  cette  affaire. 
Les  ennemis  furent  attaqués  le  lendemain,  à l’heure 
marquée;  ils  furent  culbutés  et  obligés  de  repasser  le 
Var;  mais  n’ayant  du  pain  que  pour  deux  jours,  on  ne 
put  pas  les  poursuivre. 

Du  mercredi  5,  Versailles.  — M'"'  la  princesse  «le  Berghes 
mourut  avant-hier  matin,  à Paris;  elle  avoit  soixante  huit 
ans. Elle  étoit  Rohan- Chabot,  sœur  de  feu  M.  le  prince  de 
Léon,  de  M.  de  Jarnac  et  de  M.  deChabot.  Elle  avoit  épousé 
en  juin  1710  M.  le  prince  de  Berghes,  qui  avoit  deux  sœurs, 
toutes  deux  chanoinesses  à Mons  (1).  M""  de  Berghes 
avoit  toujours  été  fort  estimée  : c’étoit  un  caractère  rempli 
d’honneur  et  de  probité.  Depuis  plusieurs  années,  elle 
étoit  dans  une  grande  piété.  Elle  est  morte  de  la  poitrine, 
après  une  longue  maladie,  de  la  manière  la  plus  édifiante. 
Elle  a distribué  avant  que  de  mourir,  dans  sa  famille  et  A 
ses  amis,  tous  les  petits  bijoux  qu'elle  pouvoit  avoir. 
Elle  est  morte  rue  de  Bourbon,  dans  une  maison  dépen- 
dant des  Théatins,  où  M11*  de  Melun  avoit  demeuré  avant 
elle. 

.M.  deFulvy  mourut  hier  matin,  à Paris.  Il  étoil  intendant 
des  finances.  Il  avoit  cinquante  ou  cinquante-cinq  ans.  Il 
étoit  frère  de  père  de  feu  M.  Orry,  contrôleur  général.  Il 
avoit  été  chargé  de  la  direction  de  la  manufacture  de 
porcelaine  de  Vincennes;il  s’en  occupoit  beaucoup,  et 
avoit  infiniment  contribué  à la  perfection  des  ouvrages 
de  cette  manufacture.  Il  jouissoit  d’un  revenu  assez  con- 


(l)L’nne,  Ml,r  de  Montigny,  qui  épousa,  en  mars  1715,  M.  le  oom  le  d’Albert, 
qui  a pri»  depuis  le  uoin  de  prince  de  Grtinbergben.  Ce  changement  de  nom  fui 
fait  après  un  accommodement  que  M.  le  comte  d’Albert  fil  pour  la  terre  de 
Gnrnberglten  avec  la  maison  de  Berglie*.  Par  cet  arrangement  il  lut  convenu 
qu’il  payeroit  16,000  livres  de  pension  viagère  à Mmr  de  Berghes,  qu’il  lui  a 
toujours  payées.  ( \ntc  du  duc  de  t.uyne*.  ) 
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sidérable , mais  principalement  composé  de  ce  qu’il  tou  - 
choit  du  Roi  (1).  L’intendance  de  la  manufacture  do  Vin- 
cennes  ne  lui  rapportoit  aucun  revenu.  11  avoit  une  dette 
considérable  pour  argent  .perdu  au  jeu.  Sa  femme  qui, 
est  de  condition,  d’une  famille  de  Picardie,  reste  dans 
l’état  le  plus  triste;  on  croit  qu’elle  n’aura  pas  plus  de 
'»,500  livres  de  rente-  Il  laisse  un  lils  et  deux  lilles. 

J’appris  hier  que  MBH>  de  la  Rivière  (La  Rivière)  étoit 
accouchée,  à Paris,  d’un  garçon.  ■ , '■ 

Madame  Victoire,  qui  est  fort  enrhumée  depuis  quel- 
ques jours  , se  trouva  plus  incommodée  hier  au  soir;  elle 
avoit  déjà  eu  des  quintes  de  toux  fréquentes  et  violentes  ; 
il  s’y  joignit  hier  au  soir  de  l’étouffement.  Le  Roi  étoit  à 
Bcllcvue;  la  Reine  soupoitchez  moi.  M""'la  maréchale  de 
Duras  vint  au  fruit  rendre  compte  à la  Reine  de  l’état  de 
Madame  Victoire;  il  étoit  onze  heures  du  soir;  la  Reine 
y alla  sur-le-champ.  Elle  envoya  éveiller  M.  Bouillac,  qui 
étoit  couché,  et  chercher  M.  Delavigne,  qui  n’étoil  pas  en- 
core dans  son  lit.  La  saignée  fut  décidée  et  faite  dans  le 
même  moment.  La  Reine  écrivit  au  Roi,  et  envoya  un  page 
lui  porter  sa  lettre.  La  saignée  soulagea  dans  le  moment 
Madame  Victoire;  elle  est  beaucoup  mieux  aujourd’hui. 
Le  Roi  est  arrivé  aujourd’hui  de  Bellevue  avec  l’habit 
uniforme  pourpre  avec  des  brandebourgs  d'or  eu  bro- 
derie. M.  de  Richelieu  et.M.  de  Luxembourg  étoient  avec 
lui  aussi  en  uniforme  de  Bellevue.  Le  Roi  a été  chez  Ma- 
dame Victoire  assez  longtemps,  en  arrivant;  ensuite  il  a 
été  chez  lui,  et  «retourné  chez  Madame  Victoire  avant  de 
retourner  à Bellevue. 

Il  arriva  hier  ici  un  abbé  Zeno,  dont  j’ai  déjà  parlé  ; il 
est  attaché;  à Madame  Infante;  il  a apporté  à la  Reine  des 
nouvelles  de  Madame  Infante,  et  à M.  le  Dauphin  le  por- 


(I)  La  succession  de  M.  Orry  ne  lui  avoit  pas  été  fort  avantageuse.  Ce  mi- 
nistre étoit  sorti  de  place  avec  les  seules  *13,000  livres  de  revenu  qu'il  avoit 
en  \ «mirant.  ( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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trait  du  prince  dont  Madame  Infante  est  accouchée  ; elle 
se  porte  fort  bien,  et  est  encore  grosse. 

Du  samedi  8 , Versailles.  — On  apprit  avant-hier  la 
mort  de  M.  le  marquis  de  Roye;  il  est  mort  à Paris,  dans 
sa  quatre-vingt-unième  année  ; il  étoit  frère  de  feu  M.  le 
comte  de  Koucy,  père  de  M.  le  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld et  de  feu  M.  le  comte  de  Roye , père  de  M""’  d’An- 
eënisèt  de  Birou  (1). 

Il  y a deux  ou  trois  jours  que  M.  Couvet  mourut,  a Pa- 
ris; il  avoit  été  banquier  pour  le  Portugal.  Il  étoii  fort 
riche,  mais  en  argent  et  en  papier,  lia  laissé  une  fille 
unique,  quia  épouséil  y aquelques  années  M.  de  Grillon, 
neveu  de  M.  l'archevêque  de  Narbonne.  M.  de  Grillon 
vint  avant-hier  à Bellevue  faire  au  Roi  ses  très-humbles 
représentations  sur  ce  que  la  veuve  de  M.  Couvet  s’étoit 
emparée,  à ce  qu’il  prétend,  de  tous  les  effets  de  cette  suc- 
cession. Le  Roi  a chargé  M.  d’Argensou  de  s’informer  de 
celte  affaire  et  de  lui  en  rendre  compte. 

J’ai  marqué  qu’uvant-hier  le  Roi  vint  de  Bellevue  voir 
Madame  Victoire,  et  qu’il  y retourna  fort  peu  de  temps 


(11  Les  «leux  autres  frères  tk»  M.  le  marquis  de  Roye  étaient  feu  M.  «le 
Blansac,  père  de  M.  d’Eslissac,  et  «le  leu  Mroe*  de  Donnes  et  de  Tonnerre. 
M™  de  Donges  avoit  eu  pour  fille  «le  Clwmpagne,  qui  est  morle  dame 
de  Mme  la  Dauphine.  M**  «te  Tonnerre  avoit  eu  |»our  filles  M®*  de  Lannion 
et  Mmr  de  Montoison. 

M.  le  chevalier  de  Roye,  depuis  marquis  de  la  Rochefoucauld,  ef«>il  le  troi- 
sième frère  «le  >1.  le  marquis  de  Roye.  Il  a laissé  de  M|le  Prondre  une  fille, 
qui  est  M"**  de  Middelbourg.  M.  le  marquis  de  Roye  qui  vient  de  mourir 
avoit  eu  de  M,,c  du  Casse  feu  M.  le  duc.  d’Anville. 

Outre  cela  M.  le  marquis  de  Roye  avoit  un  frère  mort  depuis  l’année  pas- 
sée en  Angleterre;  c’était  inylord  Lifford  : j'en  ai  parlé.  Il  avoit  aussi  plu- 
sieurs scaurs,  dont  l’une  abbesse  du  Paraclel:  elle  est  encore  vivante;  les 
autres  sont  mortes.  Il  y en  a une  qui  est  morte  fille,  M11*  de  Roucy  ; une 
antre,  M®*  de  Pontchailrain , mère  de  M.  de  Maurepas  ; une  autre, 
M®*  de  Strafford;  et  une  autre,  abbesse  de  Saint-Pierre-de-Reims.  La  mère 
de  M.  le  marquis  de  Roye  et  de  ses  frères  et  sœurs  étoit  Duras  ; elle  étoil  de 
la  religion  prétendue  réformée  ; elle  voulut  pasaer  en  Hollande  après  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes,  en  168.i,  elle  fut  rattrapée  à Cambra  y avec  «on  fils 
M.  de  Rlan-di'.  (Mole  du  duc  de  Luynes.i 
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«près.  Ce  môme  jour  après  le  conseil  d’État  tenu  à Belle- 
vue,  on  y exécuta  un  divertissement  composé  de  l’acte  de 
Zelisca,  de  M.  Jéliotle,  qui  a déjà  été  joué  dans  les  ca- 
binets du  Roi , et  du  Préjugé  à la  mode.  Cette  comédie 
fut  jouée  tout  au  mieux,  principalement  parM"1'  de  Poin- 
padour  et  par  M.  le  duc  de  Duras. 

Lagrande  nouvelle  d’hier  est  la  retraite  de  M.  le  cardi- 
nal Tencin.  Il  y a longtemps  qu’il  a formé  le  projet  de 
quitter  ce  pays-ci  et  d’aller  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  son  archevêché  de  Lyon  ; en  conséquence  il  eut 
l’honneur  d’écrire  au  Roi,  il  y a trois  semaines  ou  un 
mois,  pour  lui  demander  la  permission  de  se  retirer. 
N’ayant  point  reçu  de  réponse  à celte  première  lettre  , il 
en  écrivit  une  seconde  il  y a quelques  jours.  J’ai  ouï  dire  à 
quelqu’un  qui  a vu  ces  deux  lettres  qu’elles  étoient  parfai- 
tement bien  (1).  Le  Roi  a 'répondu  à cette  seconde  lettre 
avec  beaucoup  de  marques  de  bonté,  marquant  que  ce 
qui  l’avoit  empêché  de  répondre  à la  première  étoit 
l’espérance  queM.  le  cardinal  Tencin  feroitdes  réflexions 
qui  le  feroient  changer  de  résolution.  Le  Roi  ajoute  qu’il 
désiroit  toujours  avoir  de  ses  nouvelles  et  ses  conseils,  et 
qu’il  lui  conserveroit  dans  tous  les  temps  les  mêmes  sen- 
timents d’estime  et  d’amitié.  M le  cardinal  Tencin  a 
soixante-douze  ans,  quoiqu’il  ne  les  paroisse  pas,  et 
même  près  de  soixante-treize , car  il  en  avoit  trente-sept 
à la  mort  du  feu  Roi.  Il  a une  bonne  santé , mais  cepen- 
dant il  a été  fort  incommodé  d’un  rhumatisme  considé- 
rable. Il  a trouvé  qu’à  son  âge  il  étoit  plus  convenable  de 
s’occuper  uniquement  des  devoirs  de  son  état  et  du  soin 
de  son  diocèse,  obligations  difficiles  à remplir  au  milieu 
du  tumulte  du  monde , de  la  Cour  et  des  affaires.  Sur 
ces  réflexions,  faites  après  une  mûre  délibération,  ilavoil 
pris  son  parti  de  manière  qu’il  n’y  auroit  eu  qu’un  ordre 


l Ou  les  trouvent  m la  page  suivante. 
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précis  du  Koi  qui  l’auroit  pu  empêcher  de  l’exécuter. 
Ses  amis  sont  affligés  de  le  voir  s’éloigner  d’eux,  et  ne 
peuvent  s’empêcher  en  même  temps  d’approuver  et  de 
louer  une  détermination  aussi  louable. 

LETTBE  DE  M.  LE  CARDINAL  DE  TENCIN  AU  ROI  , 
datée  du  4 avril  1751. 

Sire,  je  suis  comblé  des  grâces  de  Votre  Majesté;  je  suis  pénétré  de 
la  plus  vive  reconnoissanee  et,  si  je  l'ose  dire,  du  plus  tendre  atta- 
chement pour  elle  ; je  goûte  la  douceur  inexprimable  de  servir  un  bon 
maître , mais  je  commence  à plier  sous  le  poids  des  années;  ma  mé- 
moire s'enva,  mes  oreilles  se  durcissent,  et  les  petites  infirmités  qui 
m’arrivent  m'en  annoncent  bientôt  de  plus  grandes. 

Il  ne  serait  pas  d'un  homme  sage,  et  surtout  de  mon  état,  de  ne 
pas  se  ménager  un  intervalle  entre  la  vie  et  la  mort , et  d’attendre  au 
milieu  de  la  Cour  une  décrépitude  complète , dont  l’âge  où  je  suis 
m'avertit  assez  que  je  ne  suis  pas  éloigné. 

C'est  pourquoi  j'ai  formé,  sous  le  lion  plaisir  de  Votre  Majesté,  la 
résolution  de  me  retirer  dans  mon  diocèse  pour  y finir  mes  jours  au 
milieu  de  mon  troupeau.  .le  vous  supplie,  Sire,  de  m’en  accorder  la 
permission  pour  le  temps  où  Votre  Majesté  ira  à Compiègne. 

Ce  délai  m'est  nécessaire  pour  mettre  quelque  ordre  à mes  affaires 
domestiques  , mais  j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  prévenir  Votre 
Majesté  sur  le  parti  où  je  me  vois  réduit , et  à la  suite  duquel  elle  aurait 
peut-être  quelque  arrangement  à prendre. 

Je  sens  d'avance  toute  la  douleur  et  toute  l'amertume  que  j'éprou- 
verai en  m’éloignant  de  sa  personne.  Quelque  vifs  que  soient  en  moi 
ces  sentiments,  je  ne  puis  me  cacher  qu’ils  doivent  céder  aux  réflexions 
que  je  viens  d’exposer. 

AUTRE  EN  DATE  DU  1"  MAI  1751. 

Sire , les  raisons  qui  ont  déterminé  le  parti  que  j’ai  pris  de  me  reti- 
rer, et  dont  j’ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à Votre  Majesté,  ont  des 
principes  si  solides  que  je  ne  puis  douter  de  son  approbation  ; mais  je 
rraindrois  de  lui  manquer  en  rendant  publics  les  arrangements  que  je 
suis  obligé  de  prendre  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  que  mon 
profond  respect  attendoit.  I.e  peu  d’amis  ou  de  domestiques  à qui 
j’ai  été  forcé  de  les  communiquer  ont  fait  transpirer  mon  secret;  le 
temps  d’ailleurs  s’avance , et  une  pareille  mort  civile  est  nécessaire- 
ment accompagnée  de  beaucoup  de  devoirs,  qui  exigent  une  sorte  de 
publicité  que  je  ne  dois  pas  me  permettre  sans  en  rendre  compte  a 
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Votre  Majesté.  J’ose  lui  demander  de  nouveau  sou  approbation.  Ne  pour- 
rois-je  pas  me  flatter  delà  continuation  des  bontés  dont  elle  m’adonne 
tant  démarqués?  Elles  seront  pour  moi  la  plus  grande  consolation 
dans  ma  retraite , où  je  conserverai  toujours  le  même  zèle  pour  votre 
gloire,  Sire,  et  le  même  amour  pour  votre  personne;  mais  le  reste 
de  ma  vie  serait  mêlé  d'amertume  si  je  ne  pouvois  me  flatter  qu’un 
maître  auquel  je  suis  tendrement  attache  ne  continue  pas  de  m’hono- 
rer de  ses  mêmes  boutes  et  n’approuve  pas  que  je  lui  renouvelle  de 
temps  en  temps  le  souvenir  et  les  vœu\  du  plus  reconnoissant  et  du 
plus  fidèle  de  scs  sujets,  qui  sera  jusqu'au  dernier  soupir,  avec  un  très- 
profond  respect , ete. 

J'aurai  l'honneur,  au  commencement  de  juin  , de  demander  les  or- 
dres de  Votre  Majesté  pour  lui  rendre  compte  de  la  commission  et 
m'en  démettre. 

REPONSE  ntl  HUI  * H.  LE  CARDINAL  DE  TRNCttV. 

Mon  cousin,  si  je  n’ai  pas  répondu  à votre  première  lettre,  c'est  que 
je  voulnis  vous  laisser  réfléchir  encore  davantage  au  parti  que  vous 
m’y  annonciez  que  vous  étiez  résolu  de  prendre,  et  auquel  je  vous 
avoue  que  j’espérais  que  vous  ne  persisteriez  pas.  Votre  seconde  lettre 
me  fait  voir  que  votre  parti  étoit  bien  pris  et  que  je  me  Irompois.  Ainsi 
je  ne  puis  différer  plus  longtemps  à vous  accorder  la  permission  que 
vous  me  demandez.  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  vous  trouviez 
dans  votre  retraite  toutes  les  douceurs  que  vous  en  attendez , et  sur- 
tout que  vous  ne  m’y  oubliiez  pas,  non  plus  que  les  obligations  que 
vous  pouvez,  avoir  eues  à mes  antécesscurs.  Avec  cela  soyez  sûr  de 
la  continuation  de  mon  amitié.  Je  serai  charmé  de  recevoir  souvent  de 
vos  nouvelles,  et  de  vous  donner  des  miennes,  surtout  dans  les  occa- 
sions qui  pourront  se  présenter  et  où  vos  avis  pourront  m’être  très- 
utiles.  Sur  ce , je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait , mon  cousin  , eh  sa  sainte  et 
digne  garde. 

A la  lleutte,  ce  3 mai  <751. 

Louis. 

M""  lu  duchesse  de  Kuffec.  douairière  est  venue  ici  au- 
jourd’hui avec  M**  de  Valentinois,  sa  ii! le,  pour  lesrévé- 
rences,  à l’occasion  de  la  mort  de  M.  de  Valentinois, 
père  de  son  mari.  Elle  a été  partout  avec  elle  ; Mm"  la  du- 
chesse de  Filz-Jumes  et  sa  soeur  M'"'  [de  Traisnelj  étoient 
aussi  à ces  révérences. 

Presque  lous  les  colonels  prennent  congé  , quoique 
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l’ordre  ne  porte  d’être  rendus  A leurs  régiments  qu’au 
I"  de  juin.  La  circonstance  des  voyages  de  Choisy  et  de 
Crécy  les  a déterminés  à prendre  congé  actuellement. 
L’usage  n’est  point  de  prendre  congé  à Marly,  et  le  Roi 
va  de  Marly  à Crécy  le  24  , pour  ne  revenir  que  la  veille 
ou  la  surveille  de  la  Pentecôte.  , 

J’ai  parlé  ci-dessus  des  religieux  grecs  ou  maronites  qui 
sont  venus  ici  pour  faire  la  quête.  Leur  maison  est  dans 
une  grande  pauvreté  , et  ils  ont  eu  permission  de  quêter 
dans  tout  le  royaume  ; ils  sont  deux;  ils  vivent  avec 
beaucoup  de  piété  et  d'édification.  Mon  frère  me  innnde 
qu’ils  sont  actuellement  chez  lui  A Bayeux  ; il  ajoute 
que  ce  sont  des  religieux  d’un  vrai  mérite  etd'une  grande 
vertu,  et  qu’ils  lui  ont  raconté  que  dans  la  forêt  du  Mont- 
Liban  , près  de  leur  maison , il  y avoit  trois  fontaines 
dont  l’eau  d’une  étoit  douce  comme  du  miel , une  autre 
dont  l’eau  est  froide  en  tout  temps  comme  la  glace,  et 
une  autre  enfin  dont  l’eau  est  claire  comme  du  cristal  et 
donne  un  appétit  dévorant  ; on  l’appelle  par  cette  raison 
la  fontaine  du  Prince  , parce  qu’il  n’y  a que  le  Druse, 
prince  du  pays,  qui  soit  assez  riche,  dit-on,  pour  pouvoir 
suffire  A l’appétit  que  donne  l’eau  de  cette  fontaine. 

Du  dimanche  9,  Versailles.  — M.  de  Prie  mourut  hier, 
ici  dans  son  appartement  au  château,  il  étoit  fort  riche 
et  avoit  outre  cela  beaucoup  de  bienfaits  du  Roi  ; il  avoit 
une  pension  comme  ayant  été  le; parrain  du  Roi,  je  crois 
qu’elle  étoit  de  12,000  livres;  il  avoit  été  menin  du  Roi; 
il  en  avoit  conservé  les  appointements,  qui  sont  de 
6,000  livres.  On  n’aura  pas  de  peine  k croire  qu’il  ait 
obtenu  des  grâces  pendant  le  ministère  de  M.  le  Duc  ; on 
lui  avoit  donné  le  gouvernement  de  Bourbon-Lancy,  qui 
vaut  naturellement  4,000  livres;  il  avoit  été  mis  A 10,000. 
11  avoit  outre  cela  une  des  trois  lieutenances  générales 
de  Languedoc*  qui  vaut  18,000  livres  de  rente.  On  peut 
compter  encore  les  1,000  écus  de  l'Ordre.  M.  de  Prie 
avoit  soixante-dix-sept  ans.  11  avoit  eu  de  M*lc  de  Pléneuf 
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un  fils  mort  jeune  et  feu  Mm'  d’Hostun.  Il  y avoit  long- 
temps que  sa  tête  étoit  fort  affoiblie,  et  feu  M"*  de  Venta- 
dour,  avec  qui  il  passoit  sa  vie,  se  faisoit  un  plaisir  de 
raconter  l’étonnement  où  elle  étoit  à son  âge  de  ne  point 
radoter,  pendant  qu’elle  entendoil  au  coin  de  son  feu 
MmcdeVisé,  qui  étoit  fort  de  ses  amies,  faire  la  conver- 
sation avec  M.  de  Prie  et  se  demander  l’un  à l’autre  si  le 
feu  Roi  ne  se  remarieroit  pas , et  autres  propos  sem- 
blables. M.  de  Prie  avoit  été  assez  heureux  pour  trouver 
il  y a quelques  années  M"'de  Castéjà,  sœur  de  M.  de  Cas- 
téjà et  cousine  de  M1”'  de  la  bande,  qui  avoit  bien  voulu 
consentir  à l’épouser.  C’est  une  femme  de  beaucoup  de 
mérite,  qui  a été  uniquement  occupée  de  lui;  il  ne  vouloit 
pas  quelle  le  quittât  d’un  seul  moment , et  elle  en  a eu 
tous  les  soins  imaginables.  11  a été  confessé  et  a reçu 
l’extréme-onclion  ; mais  il  y avoit , comme  je  l’ai  dit , 
beaucoup  d’affoiblissement , et  peut-être  auroit-il  été  à 
désirer  qu’il  eût  songé  plus  tût  à ce  dernier  moment.  On 
prétend  qu’il  avoit  des  tempsd'absence  où  il  onhlioitqu’il 
eût  eu  une  première  femme  : c’est  peut-être  ce  qu’il  y 
auroit  eu  de  mieux. 

Hier  il  y eut  une  réception  de  cinq  chevaliers  de  Saint- 
Michel.  Cette  cérémonie  se  fait  aux  grands  Cordeliers  à 
Paris.  C’est  toujours  un  chevalier  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit  qui  est  nommé  pour  recevoir  ceux  de  Saint-Michel, 
et  le  secrétaire  de  l’ordre  de  Saint-Michel,  qui  est  ac- 
tuellement le  Sr  Roy,  poète  , fait  ordinairement  un  com- 
pliment au  chevalier  du  Saint-Esprit;  en  effet,  il  en  fit 
un  hier  i\  M.  de  Saint-Aignan  qui  avoit  été  nommé  pour 
ces  réceptions,  mais  il  ne  parla  principalement  que  des 
chevaliers  qui  alloient  être  reçus.  M.  de  Saint-Aignan  fit 
aussi  un  petit  discours,  mais  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  la 
cérémonie.  Les  cinq  chevaliers  qui  furent  reçus  étoient 
leS'  Boyer,  médecin,  qui  a donné  de  grandes  marques  de 
zèle  et  de  capacité  dans  la  maladie  contagieuse  qu’il  y 
eut  à Beauvais  l’année  passée,  et  pour  laquelle  il  fut  en- 
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voyé  dans  cette  ville;  M.  Delafosse , premier  chirurgieu 
de  la  Reine. et  chargé  de  la  direction  des  hôpitaux;  il  a 
environ  quatre-vingts  ans;  le  S'  Carie  Vanloo,  fameux 
peintre , qui  a fait  le  grand  tableau  de  la  Reine  où  est  le 
buste  du  Roi  ; M.  Colin  de  Blamont,  surintendant  de  la 
musique  de  la  chambre  du  Roi;  et  M.  de  Lassurance, 
contrôleur  des  bâtiments  de  Marly.  La  cérémonie  com- 
mence par  la  réception  des  chevaliers,  ensuite  la  grande- 
messe;  le  chevalier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit  y est  en 
manteau  avec  le  collier  de  l’Ordre , comme  aux  cérémo- 
nies. Le  secrétaire  et  le  héraut  de  l’ordre  du  Saint-Esprit 
y étoient.  Quelquefois  le  chancelier  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit  s’y  trouve , mais  il  n’y  étoit  pas  hier.  Outre  les 
nouveaux  chevaliers,  il  y en  avoit  quinze  ou  vingt  des  an- 
ciens. Après  la  cérémonie,  M.  de  Saint-Aignan  donna  un 
grand  dîner  aux  nou  veauxchevaliers  été  quelques  autres. 

Madame  et  Madame  Adélaïde  ont  rendu  aujourd’hui 
le  pain  bénit  à Notre-Dame  à Versailles.  Le  Roi  et  la 
Reine,  M.  le  Dauphin  et  M"”  la  Dauphine  l’avoient  rendu 
chaque  dimanche  depuis  Pâques.  Ceci  est  la  première 
fois  pour  Mesdames,  et  cela  mérite  d’être  remarqué, 
parce  que  quoiqu’elles  aient  une  maison,  cependant  elles 
n’ont  qu’un  détachement  de  la  bouche  du  Roi.  Il  est  vrai 
que  M.  le  Dauphin,  qui  n’a  aussi  qu’un  détachement  de 
la  bouche  du  Roi,  rend  le  pain  bénit. 

La  Reine  a dîné  seule  comme  à l’ordinaire,  et  est  partie 
à trois  heures  et  un  quart  pour  aller  entendre  les  vêpres 
dans  la  chapelle  <\  Marly.  C’est  un  nouvel  établissement 
que  les  grandes  messes  et  les  vêpres  dans  cette  chapelle. 
Le  Roi,  qui  alla  hier  souper  à Marly  et  coucher,  y a en- 
tendu aujourd’hui  la  grande  messe. 

Mesdames  les  deuxs aînées  revinrent  hier  coucher  à 
Versailles , et  sont  parties  aujourd’hui  avec  la  Reine. 
M"  de  Chevreuse  étoit  dans  le  carrosse  de  la  Reine  à côté 
de  Madame  Adélaïde,  M""-  de  Villars  à une  portière.  On  a 
appelé  M"1'  d’Antin  , qui  s’esl  avancée;  mais  dans  l’ins- 
t xi.  9 
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(nnt  la  Reine  a apparemment  fait  attention  que  M“'  de 
Beauvilliers  étoit  là  ; M“*  de  Chevreuse  a appelé  M"”’  de 
Beauvilliers  ; M"”’  d’Antin  a monté  dans  le  second  car- 
rosse. 

Le  Roi  a donné  à M.  le  marquis  de  Puisieux  la  lieute- 
nance générale  de  Languedoc  vacante  par  la  mort  de 
M.  de  Prie.  Le  Roi  s’est  souvenu  que  M.  de  Puisieux  luiavoit 
demandé,  il  y cinq  ans,  la  permission  défaire  un  arran- 
gement pour  la  survivance. 

Du  lundi  10  , Dainpierre.  — J’ai  parlé  ci-dessus  de  la 
mort  de  M.  de  Fulvy  ; j’appris  avant-hier  que  la  place 
d’intendant  des  finances  avoit  été  remplie  par  M.  Chau- 
velin,  intendant  de  Picardie , et  cette  intendance  par 
.M.  d’Aligre  [de  Boislandry],  intendant  de  [Pau  et  d’Auch]. 

M.  Chauvelin,  qui  est  resté  chargé  des  affaires  de  France 
à Gênes  depuis  la  paix,  est  frère  du  nouvel  intendant  des 
finances;  il  vient  d’être  fait  cordon  rouge.  11  y avoit  deux 
cordons  rouges  de  vacants.  L’autre  a été  donné  à M.  de 
Givry,  ancien  capitaine  aux  gardes. 

M.  le  président  Hénault  et  M.  le  président  de  Montes- 
quieu furent  admis  il  y a quelques  jours  à la  nouvelle 
académie  littéraire  de  Lunéville.  M.  de  Montesquieu 
avoit  eu  l’honneur  d’écrire  au  roi  de  Pologne  pour  lui 
demander  cette  grâce.  M.  le  président  Hénault  avoit  eu 
aussi  l’honneur  d’écrire  au  roi  de  Pologne,  mais  seule- 
ment pour  le  prier  de  vouloir  bien  recevoir  son  Abrégé 
île  l’histoire  de  France  et  son  petit  ouvrage  sur  François  // 
et  leur  donner  une  place  dans  sa  bibliothèque.  Le  roi  de 
Pologne  lui  a fait  réponse  de  sa  main;  cette  réponse  est 
remplie  des  termes  les  plus  agréables  et  les  plus  flatteurs. 

M™'  de  Puisieux  fit  avant-hier  son  remeretment  à la 
Reine  dans  l’apparteinentde  S.  M.  à Marly.  Ce  n’est  point 
l’usage  de  rendre  de  pareils  respects  au  Roi  ni  à la  Reine 
dans  le  salon. 

J’ai  parlé  au  23  avril  du  roi  de  Suède  Frédéric , land- 
grave de  Hesse-Cassel , mort  le  5 d’avril.  Il  avoit  près  de 
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soixante-quatorze  ans.  Il  est  mort  de  la  gangrène  surve- 
nue à ses  blessures,  qu’il  nvoit  reçues  au  combat  du 
Schellenberg , le  2 juillet  1704,  et  au  siège  de  Toulon  , 
en  1707. 11  commanda  au  siège  et  A la  prise  de  Traer- 
bach , sur  la  lin  de  1704.  Il  fut  battu  à Spire  par  le 
maréchal  de  Tallard , en  1703  (1) , à Casliglione  par 
M.  de  Hédavy,  en  1706.  Il  commandoit  l’armée  dans 
ces  deux  occasions.  Ces  deux  événements  malheureux 
donnèrent  occasion  à la  réponse  qu’il  lit  à un  curé, 
qui  en  le  haranguant  voulut  lui  parler  de  ses  ex- 
ploits militaires.  « Ali  ! lui  dit-il,  je  n’ai  commandé  que 
deux  fois,  et  j'ai  été  battu  toutes  deux.  » Il  fut  nommé 
généralissime  des  troupes  de  terre  et  de  mer  par  les 
États  de  Suède  assemblés  en  1718;  outre  cela  il  avoit 
servi  sous  les  ordres  de  Charles  XII  en  Norwége  en  1715, 
16,  17  et  18. 

Le  prince  successeur,  Adolphe-Frédéric  de  Holsteiu  , 
a monté  sur  le  trône  aussitôt , en  prêtant  le  serment  ac- 
coutumé. Ce  changement  arrivé  en  Suède  a donné  lieu  A 
différents  raisonnements  politiques.  On  a jugé  que  l’im- 
pératrice de  Russie  y prendroil  part  ; cependant  on  com- 
mence à croire  que  l’intérêt  qu’elle  y peut  prendre  re- 
garderait plutôt  quelques  changements  dans  la  forme  du 
gouvernement  de  la  Suède,  si  elle  y avoit  un  parti  assez 
considérable  pour  déterminer  ces  changements,  que  la 
succession  A la  couronne. 

Les  motifs  qui  ont  pu  engager  l’impératrice  de  Russie 
A s’intéresser  à la  succession  du  royaume  de  Suède  mé- 
ritent d’être  expliqués.  Charles  XII,  roi  de  Suède  , mort 
en  1718  , fils  de  Charles  XI,  mort  en  1697,  avoit  deux 
sœurs , Hedwige  et  Ulrique:  Hedvvige  épousa  le  duc  de 
Holstein , Ulrique  épousa  le  roi  de  Suède  qui  vient  de 
mourir.  Le  duc  de  llolstein  avoit  un  frère,  duede  Holstein- 


(|)Ce  fut  k lui  qu«  M.  le  maréchal  de  Tallard  se  rendit  prisonnier  à U 
ha  ta  lie  d’Hoclwtetl,  en  I7t4.  ( Note  du  duc  de  Lu  y lies. 
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Eutin,  qui  avoit  dil  épouser  la  princesse  Élisabeth  , au- 
jourd’hui impératrice  de  Russie  , mais  il  mourut  avant 
l’accomplissement  du  mariage.  11  avoit  été  marié  A une 
princesse  d’Anhall-Zerbst , dont  il  avoit  un  fils;  il  le  re- 
commanda en  mourant  à la  princesse  Élisabeth,  impéra- 
trice. Le  frère  aîné  du  duc  de  Holstein-Eutin  épousa, 
comme  il  a été  dit , Hedwige,  sœur  de  Charles  XH , dont 
il  eut  un  fils  nommé  Charles-Frédéric,  qui  fut  marié  avec 
Anne  de  Russie  , fille  aînée  de  Pierre  Ier,  de  son  second 
mariage  avec  la  fameuse  Catherine,  femme  d’un  tambour 
ou  tout  au  plus  d’un  bas  officier  ; de  ce  mariage  avec 
Anne  de  Russie  vint  Charles-Pierre-Ulrich.  On  voit  que 
ce  prince,  par  sa  grand’mère  , avoit  de  justes  prétentions 
sur  le  royaume  de  Suède;  aussi  fut-il  désigné  successeur 
A cette  couronne,  en  1742.  Mais  comme  il  n’avoit  pas 
moins  de  droits  A la  couronne  de  Russie  par  sa  mère , et 
qu’il  n’y  avoit  que  la  religion  luthérienne  qu’il  profes- 
soit  qui  pût  être  un  obstacle,  aussitôt  qu’il  eût  fait  abju- 
ration , il  fut  désigné  czar  la  même  année  1742.  Cette 
démarche  en  lui  acquérant  une  couronne  grecque  lui  en 
faisoit  perdre  une  protestante.  C’est  ce  qui  détermina  les 
États  de  Suède  de  lui  députer,  au  commencement  de  1743, 
M.  le  baron  de  Scheffer  (envoyé  de  Suède  en  France  de- 
puis 1744)  et  M.  le  comte  de  Bonde,  pour  lui  demander 
sa  renonciation;  il  la  donna  aussitôt,  et  il  fut  question 
alors  d’élire  un  autre  successeur  au  trône  de  Suède. 

L’impératrice  de  Russie  (Élisabeth)  n’avoit  point  ou- 
blié Adolphe-Frédéric,  fils  du  duc  de  Holstein-Eutin. 
Ce  prince,  loin  d’avoir  les  mêmes  raisons  que  son  neveu 
A la  mode  de  Bretagne,  Charles-Pierre-Ulrich,  d’espérer 
la  couronne  de  Suède,  n’avoil  pas  même  lieu  d’y  pré- 
tendre; mais  l’impératrice  ayant  suivi  cette  affaire  avec 
le  plus  grand  empressement,  parvint  enfin  à la  faire  réus- 
sir le  3 juillet  1743.  La  France  y contribua  beaucoup  (1). 


(I)L«*  Danemark  yenl  au-si  quelque  pari,  mai*  celte  puissance  se  con- 
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Les  raisons  d’amitié  pour  le  feu  duc  de  Holstein-Éutin 
avoient  pu  engager  l'impératrice  Élisabeth  à soutenir  si 
fortement  le  parti  de  son  fils , mais  il  est  rare  que  les  rai- 
sons de  politique  ne  soient  pas  encore  de  plus  puissants 
motifs  auprès  des  souverains.  Élisabeth  pouvant  avoir 
à redouter  le  roi  de  Prusse,  cherchoità  se  lier  de  plus  en 
pîus  avec  l’Angleterre.  C’est  ce  qui  la  détermina  à exiger 
d’Adolphe-Frédéric  qu’il  épousât  une  princesse  d’Angle- 
terre. Si  l’intérêt  de  la  Russie  avoit  déterminé  Élisabeth 
A exiger  cette  condition,  l’intérêt  de  la  Suède  ne  deman- 
doit  pas  moins  d’Adolphe-Frédéric  qu’il  n’exécutiU  pas 
ce  projet.  La  liaison  intime  de  la  Suède  avec  la  France  , 
les  traités  de  ces  deux  couronnes  avec  la  Prusse  et  le 
voisinage  de  cette  redoutable  puissance,  toutdevoit  dé- 
cider Adolphe-Frédéric  en  faveur  d’une  sœur  du  roi  de 
Prusse.  Il  épousa  donc  la  princesse  Ulrique  le  17  juillet 
17H , et  s’il  manqua  par  cette  alliance  à sa  bienfaitrice , 
au  moins  prouva-t-il  bien  qu’il  n’avoit  consulté  que  les 
véritables  intérêts  du  royaume  qui  lui  étoit  destiné. 

Du  jeudi  13,  Dampierre.  — On  me  mande  de  Mark  . 
que  le  lansquenet  est  fort  beau;  il  y a dix-huit  ou  vingt 
coupeurs.  Lundi  les  concerts  commencèrent  A Mark.  On 
y joua  l’opéra  d 'Ompliale  (l). 

La  Noüe,  comédien,  a été  mis  en  prison,  par  ordre  de 
MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre,  à l’oc- 
casion de  la  construction  des  loges  à la  Comédie  dont  j’ai 
parlé  ; c’est  la  Noüe  qui  les  avoit  fait  construire,  sur  une 
simple  réponse  verbale  de  M.  de  la  Vallière;  mais  M.  de 


duitit  par  de*  motifs  bien  opposés.  Le  roi  île  Danemark  agissait  virement 
pour  faire  élire  le  prince  royal  son  lits  ; il  offroit  que  son  lits  résidât  à Stoc  k- 
holm et  jamais  à Copenhague,  même  dans  le  cas  de  la  réunion  des  deux 
couronnes.  Il  avoit  déjà  trois  ordres  du  royaume  de  son  parti;  la  noblesse 
seule  s'opposa,  et  pour  ae  délivrer  des  sollicitations  pressantes  du  Dane- 
mark, elle  se  déclara  en  faveur  de  celui  qui  étoit  poussé  parla  Russie  (,Vo/e 
du  duc  de  Cugnes.  ) 

III  Paroles  de  l.a  Motte,  musique  de  Destourlies. 
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la  Vallière  u’cst  point  nommé  dans  toute  cette  affaire. 

L’abbé  Zeno  dont  j’ai  parlé  prit  congé  hier  pour  re- 
tourner à Parme  ; le  Koi  lui  adonné  son  portrait  enrichi 
de  diamants;  M.  le  Dauphin  lui  a fait  présent  d’une  botlc 
ém  i i liée  avec  son  portrait. 

M""  la  maréchale  de  Maillebois  a enfin  obtenu  le  juge- 
ment du  procès  qu’elle  avoit  contre  Mmc  d’Alègre  (Sainte- 
Hermine),  belle-sœur  de  feu  M.  l’abbé  d’Alègre.  C’est  au 
sujet  des  biens  de  la  maison  d’Alègre,  qui  étoient  dispu- 
tés à M‘"r  de  Maillebois.  M“  d’Alègre  avoit  déjà  perdu 
aux  requêtes  du  palais  et  avoit  appelé  de  ce  jugement  à 
la  grande  chambre,  où  elle  a été  condamnée. 

M.  l'évêque  de  Chartres  dit  hier,  à Marly  , à la  Heine 
que  M""  de  Boufllers,  supérieure  de  la  maison  de  Saint-Cyr, 
étoit  morle. 

Du  vendredi  1 1 , Dampierre.  — Je  n'ai  appris  qu’ au- 
jourd'hui que  le  Roi  a donné  2,000  écus  de  pension  à 
M"  de  Fulvy  ; il  lui  laisse  le  logement  que  M.  de  Fulvy 
avoit  à Vincennes.  M.  le  duc  de  Penthièvre  avoit  demandé 
ce  logement  pour  M.  Dupré  de  Lagrange  , chef  de  son 
conseil,  croyant  que  M,r"'  de  Fulvy  ne  pourrait , avec 

I, 500  livres  de  revenu  au  plus,  prendre  d’autre  parti 
que  celui  de  se  retirer  dans  un  couvent.  Les  bontés  du 
Roi  la  mettent  à portée  de  pouvoir  garder  le  logement 
de  Vincennes.  J'ai  dit  ci-dessus  que  feu  M.  Orry  a laissé 
23,000  livres  de  rente;  ce  bien  est  composé  de  la  terre  de 
Saint-Géran  , que  M.  Orry  avoit  achetée  et  qui  vaut 

II, 000  livres  de  repte,  de  la  terre  de  La  Chapelle  en 
Brie , qui  lui  venoit  de  son  père , qui  ne  valoit  que 
1,000  livres  de  rente  et  qu’il  a augmentée  ; elle  en  peut 
valoir  8,000,  et  de  la  maison  de  Paris  rue  Saint-Antoine, 
que  l’on  peut  estimer  1 ou  5,000  livres  de  rente  au  moins. 
Tout  ce  bien  estsubstitué.  On  prétend  que  feu  M.  deFulvy 
a laissé  environ  600,000  livres  de  dettes.  C’est  apparem- 
ment en  comptant  les  400,000  qu’il  avoit  perdues  au 
biribi  contre  M.  Honal.  Sa  charge  d’intendant  des 
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finances,  qui  vaut  200,000  livres,  et  ses  effets  mobiliers 
peuvent  servir  à acquitter  une  partie  de  ses  dettes  qui  ne 
peuvent  faire  tort  aux  biens  substitués. 

LETTRES  DE  LA  REINE  A LA  DUCHESSE  DE  LUYNES,  U DatlipierrC. 

Ce  vendredi  U mai  1731 , à Mari  y. 

Voici  un  bien  vilain  temps,  et  pour  Dampiorre  et  pour  Marly  ; vous 
comprenez,  je  crois,  ce  que  cela  veut  dire,  du  moins  je  m'en  flatte.  Il 
pleut  à verse  dans  ce  moment.  Vous  ne  me  parlez  poiut  de  votre 
santé:  il  n’est  question  que  de  moi  dans  votre  lettre;  e’est  apparem- 
ment pour  me  guérir  de  l'aversion  que  j’ai  pour  moi  que  vous  me  dites 
que  vous  vous  en  occupez.  Il  est  sûr  que  c’est  dans  votre  cœur  que 
je  suis  bien  aise  de  me  voir.  J’ai  déserté  hier  le  salon  ; il  y faisoit  un 
vent  aussi  fort  que.daus  le  jardin.  Ma  fuite  prompte  ne  tn'a  pas  em- 
pêche d'y  gagner  une  fluxion Je  suis  actuellement  dans  mon  petit 

cabinet  bleu  ; il  faut  le  quitter  pour  aller  se  divertir,  car  c’est  l’heure. 
Je  vous  répète  que  je  suis  très-fâchée  de  ne  vous  point  voir. 


Ce  samedi  ‘22  mai  1731,  à Marly. 

J’espère  que  je  ne  ferai  plus  que  vous  parler  et  point  écrire;  j’at- 
teuds  lundi  (I)  avec  bien  de  l’impatience.  M,oe  de  Pompadour  a eu  de 
la  fièvre  hier,  et  a été  saignée;  cela  m’a  fait  une  peur  horrible,  dont 
j’avoue  que  la  charité  n’a  pas  été  tout  le  motif.  Mais  cela  alloit  mieux 
au  soir,  et  l’on  disoit  seulement  qu’il  n’y  auroit  poiut  de  voyage  de 
Crécy , mais  que  nous  nous  en  retournons  toujours  lundi.  Je  serai  ra- 
vie de  vous  embrasser. 

Bonjour,  Monsieur  de  Luynes.  Je  n'ai  pas  le  temps  d’en  dire  da- 
vantage. 

Du  lundi  17 , Dampierre.  — Je  crois  avoir  oublié  de 
marquer  depuis  un  mois  ou  deux  l’arrivée  de  M.  de  Ke- 
wentlau,  envoyé  du  roi  dé  Danemark  à la  place  de  M.  de 
Bernstorff  : on  dit  que  c’est  un  homme  d’un  esprit  sage  et 
mesuré;  il  est  marié  et  a amené  sa  femme  avec  lui. 

Je  n’ai  point  parlé  d’un  violon  de  grande  réputation 
qui  est  venu  depuis  peu  en  France  ; son  nom  est  Cha- 


(1)  Jour  du  retour  à Versailles.  (Note  du  duc  de  Luynti. 
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brin,  mais  on  l'appelle  Chiabran  ; il  est  de  la  musique 
du  roi  de  Sardaigne;  il  est  neveu  et  écolier  de  Somis , 
premier  violon  de  la  musique  de  Turin. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  Voltaire  et  de  l’affaire  qu’il  a 
eue  en  Prusse.  On  m’a  encore  depuis  expliqué  cette  affaire. 
Voltaire,  qui  touche  tous  les  ans  20,000  livres  du  roi  de 
Prusse,  sans  compter  une  table  de  sept  ou  huit  couverts, 
servie  tous  les  jours  pour  lui  aux  dépens  de  ce  prince, 
jouit  outre  cela  de  50  ou  60,000  livres  de  rente.  Il  soupe 
tous  les  soirs  avec  le  roi  de  Prusse,  et  se  sert  des  chevaux 
de  son  écurie  toutes  les  fois  qu’il  en  a besoin.  Dans  cette 
situation  on  comprend  aisément  qu’il  doit  avoir  de  l’ar- 
gent de  reste.  Il  y a un  an  ou  deux  que,  voulant  en  faire 
une  mploi  agréable,  il  songea  à acheter  des  diamants.  Il 
s’adressa  à un  juif,  qui  lui  en  vendit  de  fort  chers.  Cette 
acquisition  de  diamants  ne  fut  pas  le  seul  avantage  que 
Voltaire  espéra  tirer  de  la  connoissance  de  ce  juif;  il 
songcoità  acheter  des  billets  de  la  compagnie  de  Dresde 
qu’on  appelle  la  Steure.  Ces  billets  perdoient  50 pour  100; 
mais,  par  le  traité  fait  entre  la  Prusse  et  la  Saxe  après 
l’entrée  victorieuse  du  roi  de  Prusse  dans  Dresde  , il  fut 
convenu  que  les  billets  de  la  Steure  appartenant  aux  su- 
jets du  roi  de  Prusse  ne  perdroient  rien.  Voltaire  espéroit 
profiter  de  cette  clause  ; il  chargea  le  juif  de  lui  acheter 
de  ces  billets,  mais  la  commission  ne  fut  point  exécutée, 
ce  qui  déplut  beaucoup  à Voltaire  ; il  voulut  faire  un  pro- 
cès au  juif,  non  pas  pour  les  billets,  mais  par  rapport  aux 
diamants,  prétendant  qu’il  avoit  été  trompé.  Cette  plainte 
donna  occasion  à la  découverte  de  ce  qui  s’étoit  passé 
par  rapport  aux  billets.  Le  roi  de  Prusse  en  fut  forten  co- 
lère, et  on  crut  que  Voltaire  seroit  disgracié;  mais  l’af- 
faire des  bilktsaété  assoupie,  et  Voltaire  a été  condamné 
è garder  les  diamants  sans  aucune  restitution  de  la  part 
du  juif.  D’ailleurs  Voltaire  est  mieux  que  jamais  à la  cour 
du  roi  de  Prusse;  on  croit  même  qu’il  pourroit  bien  ve- 
nir en  France  pendant  l’absence  de  ce  prince. 
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Le  roi  de  Prusse  a mandé  à M.  Chambrier,  son  ministre 
ici  depuis  trente-quatre  ans,  de  le  venir  trouvera  Wesel, 
où  il  doit  se  rendre  le  20  de  ce  mois.  Wesel  est  dans  le 
duché  de  Clèves  appartenant  au  roi  de  Prusse;  Wesel 
est  sur  le  Rhin  et  la  Lippe  et  à trois  lieues  de  Cologne.  Ce 
prince  est  actuellement  fort  occupé  à embellir  et  fortifier 
le  port  d’Emden,  dans  le  cercle  de  Westphalie;  cette 
ville  est  sur  l’Ems  proche  la  mer.  Elle  étoit  sous  la  pro- 
tection des  Provinces-Unies;  ils  la  vendirent  en  1741  au 
roi  de  Prusse,  qui  est  fort  occupé  de  faire  embellir  et  for- 
tifier le  port  ; c’est  un  des  motifs  ou  prétextes  de  son 
voyage.  M.  Chambrier  est  né  à Neufchàtel  en  Suisse  , et 
sa  famille  est  de  ce  pays.  Le  roi  de  Prusse  lui  donne 
30,000  livres  par  an  pour  tout,  y compris  même  les 
fêtes.  Ce  ministre  , qui  est  universellement  estimé,  qui 
n plus  de  soixante-dix  ans  et  qui  a une  mauvaise  santé  , 
désireroit  depuis  longtemps  avoir  la  liberté  de  se  retirer- 
Le  roi  de  Prusse  l’a  toujours  fort  assuré  qu’il  ne  se  reti- 
reroit  jamais  sans  recevoir  des  marques  de  sa  bonté  et  <lt* 
sa  reconnoissance , mais  en  attendant  il  lui  refuse  tou- 
jours la  liberté  d’abandonner  le  soin  de  ses  affaires.  Il 
lui  marque  d'ailleurs  beaucoup  de  confiance  et  de  con- 
sidération. Il  lui  a mandé  qu’il  craignoit  que  ce  voyage 
ù Wesel  ne  le  fatiguât  beaucoup,  qu’il  lui  conseilloil  de 
le  faire  doucement  et  de  tâcher  d’arriver  le  10  ou  le  17 
pour  avoir  deux  ou  trois  jours  à se  reposer,  et  qu’il  pût 
profiter  de  tous  les  moments  de  l'entretenir  pendant  les 
deux  ou  trois  jours  qu’il  compte  rester  à Wesel.  M.  Cham- 
brier est  luthérien. 

Du  mardi  18,  Dampierre.  — Un  trouvera  ci-après 
l’extrait  d’une  lettre  de  mon  fils,  de  Marly,  le  17. 


• Le  Roi  a acheté  un  secret  qui  a réussi  à arrêter  le  saug  des 
artères  piquées  et  même  coupées.  Il  ne  consiste  que  daus  la  poudre  de 
ces  champiguons  qui  croissent  sur  les  vieux  chênes.'  On  a donne 
3,000  livres  d’argent  comptant  au  possesseur  du  secret,  qui  est  un  petit 
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chirurgien  obscur  du  Berry  (t) , 800  livres  de  pensiou,  de  la  moitié 
desquelles  il  peut  disposer  en  faveur  de  sa  femme  ou  de  ses  enfants.  » 

On  m’a  envoyé  aussi  aujourd’hui  la  lettre  dont  copie 
est  ci-après,  de  M.  le  cardinal  de  Tencin;  elle  est  impri- 
mée en  date  du  8 mai  1751  ; elle  est  adressée  aux  fidèles 
de  son  diocèse. 

la-s  causes  de  notre  abseuce  vous  etoieut  couuues  , mes  tres-chcrs 
frères  ; elles  écartoient  les  reproches  que  vous  auriez  pu  nous  faire. 
Quoique  éloigne  de  vous , .nous  avons  tâché  de  nous  rendre  toujours 
présent  par  notre  attention,  par  nos  soins,  par  notre  vigilance;  ce- 
pendant notre  cœur  n’étoit  pas  satisfait  ; il  soupiroit  sans  cesse  vers 
vous . et  nous  attendions  le  moment  où  nous  pourrions  nous  retrou- 
ver au  milieu  de  notre  troupeau  pour  finir  nos  jours  avec  lui.  Le  Roi  a 
bien  voulu  nous  en  accorder  la  permission,  et  nous  avons  surmonté  la 
douleur  de  nous  éloigner  d’un  si  bon  maître.  Douleur  extrême , dont 
ou  ne  peut  bien  juger  que  quand  ou  a joui  du  bonheur  d’approcher 
de  S.  M.  et  d’être  témoin  de  sa  bonté,  de  sa  douceur,  de  son  affabi- 
lité , de  sa  modération , de  sa  justice , de  sou  amour  pour  la  religion  , 
de  tant  de  faits  glorieux  et  de  tant  de  rares  qualités  qui  le  rendent  de 
«tous  les  princes  le  plus  grand  et , s’il  étoit  permis  de  parler  ainsi  de 
son  souverain,  l’homme  du  monde  le  plus  aimable. 

Il  est  bien  consolant  pour  nous  de  pouvoir  en  arrivant  vous  annon- 
cer la  grâce  du  jubilé.  Vous  recevrez  bientôt  notre  mandement  et  nos 
instructions.  Notre  retour  pouvoit-il  avoir  lieu  sous  de  plus  heureux 
auspices?  Le  fruit  que  vous  en  retirerez  mettra  le  comble  à notre 
consolation. 

Sur  ce,  nous  prions  Dieu  qu’il  verse  sur  vous  , mes  très-chers  frè- 
res, ses  plus  abondautes  bénédictions.  Signé  1’.,  cardinal  Tencin.  Par 
son  émineucc , Poissonneaux. 

Ott  trouvera  dans  l’histoire  des  guerres  de  Louis  XIV 
l’événement  singulier  de  M.  de  Péry  à Ilaguenau , en 
1705,  lorsque  ne  pouvant  plus  défendre  la  place  assiégée 
depuis  sept  jours  par  le  comte  de  Thungen  , il  prit  le 
parti  de  se  retirer  avec  sa  garnison  à la  faveur  des  forêts 
voisines,  et  qu’il  laissa  sur  sa  table  un  billet  portant  une 


(t)  Il  se  nomme  Brossarl.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 
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capitulation  qu'il  faisoit  aux  assiégeants.  Ce  M.  de  Péry 
étoit  Génois,  et  lorsque  le  Roi  fil  faire  le  bombardement 
de  Gênes,  en  1681,  M.  de  Péry,  comme  attaché  A la  France, 
demanda  un  dédommagement  pour  la  perte  qu’il  avoit 
soufferte  de  l’incendie,  comme  si  son  palais  avoit  été  brûlé; 
cette  demande  occasionna  la  mauvaise  plaisanterie  de 
dire  que  s’il  l’avoit  bien  voulu  ranger,  il  ne  lui  seroit 
rien  arrivé.  M.  de  Péry  éloit  un  homme  de  fortune,  qui 
originairement  avoit  une  boutique  d’écrivain  à Gênes. 

On  me  mande  de  Paris  qu’on  a rends  entre  les  mains 
de  M.  le  procureur  général  une  déclaration  (1)  pour  un 
emprunt  de  35  ou  40  millions  (2),  dont  20  en  rentes  à 
fonds  perdu  et  le  reste  en  rentes  sur  les  postes,  à 3 
pour  100,  dont  l’usage  est  destiné  A rembourser  ce  qui 
est  dû  aux  entrepreneurs  du  reste  de  la  guerre.  Ces  rentes 
seront  tournantes, c’est-à-dire  qu’il  y aura  1 million  par 
an  destiné  à les  rembourser. 

Il  y a trois  ou  quatre  jours  que  l’on  sait  que  M"c  de 
Mérode  a gagné  l’affaire  qu’elle  avoit  au  conseil  de  dé- 
pêches en  règlement  déjugé;  M.  de  Weslerloo,  gendre 
de  M.  de  Montauban  , vouloil  que  leur  procès  fût  pour- 
suivi et  jugé  au  parlement  de  Paris,  et  M"'  de  Mérode  a 
celui  de  Douay.  L’affaire  a été  renvoyée  A ce  dernier. 

M de  Livry  gagne  au  lansquenet  A Marly  4 ou  5,000 
louis  jusqu’à  présent. 

Du  mercredi  19,  Dampierre.  — Un  me  mande  de  Mari} , 
pur  une  lettre  du  15,  que  le  Roi  revint  de  la  chasse  de 
Rambouillet  se  plaignant  d’un  rhumatisme  dans  le  col; 
le  lendemain  il  avoit  l’air  de  souffrir  encore;  le  même 
jour  15  il  devoit  aller  à la  chasse,  et  il  n’y  alla  pas. 

Le  lansquenet  et  le  trente-et-quarante  sont  toujours 
très-vifs  au  salon. 

Les  femmes  du  voyage  sont  très-bien- vêtues. 


(I)  C’est  un  édit.  OS'oIc  du  duc  de  Luptes.  ) 

17)  C’est  50  million-.  (.Vo/e  du  duc  de  l.uynes.) 
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La  Heine  quitte  de  bonne  heure  le  salon, parce  que  le 
[toi,  qui  craint  le  chaud,  fait  ouvrir  les  fenêtres  et  les 
portes  pour  s'en  garantir. 

MM.  de  Broglie  ont  perdu  un  procès  contre  M.  le  comte 
et  M.  l’abbé  de  Broglie.  Celui-ci  a donné  100,000  livres 
en  présent  à MM.  de  Kevel  et  le  chevalier  de  Broglie. 

On  me  mande  aussi  que  la  rage  a repris  dans  la  meutte 
des  grands  chiens  du  Boi. 

Lettre  de  Marly  du  17.  — On  vient  d’apprendre  le 
mariage  de  M"*  de  Charleval  avec  M.  le  chevalier  de  Bo- 
chechouart,  ci-devant  Faudoas  (1).  Le  Boi  lui  donne 
i-,000  livres  de  pension  et  lui  laisse  la  jouissance  de 
6,000  livres  qu’elle  avoit  comme  demoiselle  de  confiance 
de  Madame  Victoire  ; elle  sera  dame  de  Madame  Victoire. 
Outre  cela  le  Boi  donne  '4,000  livres  à M.  le  chevalier  de 
Bochechouart  pour  sûreté  du  douaire. 

M.  le  Dauphin  est  charmant  au  salon;  il  parle  à tout 
le  monde  avec  bonté  ; chacun  en  est  enchanté. 

Lettre  du  19  mai.  — Le  Boi  a pris  des  eaux  de  Vichy, 
lundi,  mardi  et  aujourd’hui  19. 

On  apprit  hier  la  mort  de  M™'  d’Hautefort  ( Harcourt)  ; 
elle  est  morte  à Vienne,  où  son  mari  est  ambassadeur. 
C’est  la  cinquième  de  cette  famille  d’Harcourt  qui  meurt 
depuis  six  mois;  elle  est  morte  de  la  même  maladie  que 
M.  le  maréchal  elM.  l’abbé  d’Harcourt,  c’est-à-dire  d’une 
colique  violente  qui  lui  a porté  à la  tète. 

Le  procès  de  M.  de  la  Popelinière  contre  M.  Le  Biche 
de  Chevigné  son  frère,  fut  jugé  hier  au  soir.  Il  étoil 
question  d’un  intérêt  que  M.  de  Chevigné  avoit  dans  les 
fermes  avec  son  frère,  et  que  M.  de  Chevigné  vouloit 
étendre  jusqu’à  la  ferme  du  tabac  , dont  il  n’est  point 
question  dans  l’acte  de  leur  société.  La  ferme  du  tabac 
n’étoit  pas  alors  jointe  à la  ferme  générnle,  et  ne  fait 


l Frère  «In  «le  Kotliecliouail.  ( Mole  du  duc  de  Luynes.  ) 
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même  pas  partie  de  la  ferme  générale.  M.  de  Chevigné  a 
été  débouté  de  sa  demande  en  cassation  des  arrêts  ; le 
Roi  lui  accorde  un  rélief  de  laps  de  temps  pour  avoir 
la  faculté  de  se  pourvoir  par  opposition  aux  mêmes 
arrêts. 

Du  samedi  22,  Dampierre.  — Lettre  du  20  mai,  de 
Marly.  — 11  s’est  présenté  hier  plusieurs  personnes  pour 
prendre  congé;  mais  M.  le  duc  de  Gesvres  leur  a répondu 
qu’on  ne  prenoit  pas  congé  à Marly  ; ainsi  ceux  qui  n’ont 
point  eu  la  précaution  de  le  faire,  avant  le  voyage  de  Marly 
partiront  sans  prendre  congé. 

Le  jugement  du  procès  de  M.  de  Gontaul  ne  porte  qu’un 
délibéré  pour  renvoyer  l’affaire  à huitaine.  Ce  procès  est 
au  sujet  de  la  succession  de  M.  du  Chàtel.  M.  du  Châtel, 
qui  est  mort  au  commencement  de  l’année  dernière,  a eu 
trois  enfunts,  un  fils  et  deux  filles;  le  fils  mourut  au  mois 
de  mai  1743.  L’ainée  des  filles  épousa  au  commencement 
de  la  même  année  M.  le  marquis  deGontaut;  elle  mourut 
en  1747.  La  seconde  fille  vient  d’épouser  M.  de  Stainviile. 
Feu  M**  de  Gontaut  a laissé  un  fils.  C’est  ce  fils  et  Mm'  de 
Stainviile  qui  plaident  contre  M.  de  Thiers,  leur  oncle, 
et  contre  M.  de  Béthune,  gendre  de  M.  de  Thiers.  11  est 
question  d’une  substitution.  M.  de  Thiers  prétend  que  les 
terres  du  Chfttel  et  de  Moy  doivent  lui  revenir,  aux  termes 
de  cette  substitution.  M.  de  Gontaul  le  fils  et  M“*de  Stain- 
ville  sa  tante  prétendent  que  la  substitution  est  nulle  aux 
termes  de  la  coutume  de  Bretagne  et  du  partage  fait  entre 
les  trois  frères,  et  que  ces  terres  doivent  rester  dans  la 
succession  de  M.  du  Chàtel. 

J’ai  oublié  de  parler  de  l’agrément  pour  le  mariage  de 
M"'de  Surgères,  petite-fille  de  M.deMorville  par  sa  mère; 
elle  épouse  lundi,  à Paris,  M.  de  Vence,  filsdu  colonel  du 
régiment  de  Corse. 

On  apprit  le  19  au  soir  la  mort  de  M.  de  Ceberet,  gou- 
verneur d’Aire. 

J’ai  oublié  de  parler  d’une  ordonnance  du  Roi  rendue 
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depuis  quelques  jours;  elle  porte  que  les  salles  des  Co- 
médies françoise  et  italienne  seront  gardées  à l’avenir 
par  un  détachement  des  gardes  françoises,  au  lieu  d’ar- 
chers de  robe  courte. 

Du  mardi  25,  Versailles.  — La  Heine  partit  hier  de 
Marly  après  la  messe,  et  vintdlner  ici.  La  Heine  avoit  avec 
elle  Mesdames  les  deux  aînées  et  Mesdames  les  trois  ca- 
dettes. Ordinairement  Mesdames  les  trois  cadettes  vont 
dans  leur  carrosse.  Ce  sont,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  des 
carrosses  du  Hoi  pour  Mesdames  les  trois  cadettes.  On  sait 
que  Mesdames  les  deux  aînées  n'ont  de  carrosses  à elles 
que  depuis  la  formation  de  leur  maison.  Depuisce  temps 
elles  ontdeux  carrosses  en  berlines  ou  gondoles,  comme 
celles  de  la  Heine,  aux  armes  du  Roi  et  sans  losanges,  et 
un  carrosse  pour  les  écuyers  et  porte-manteaux  (car  il  est 
établi  que  les  porte-manteaux  montent  dans  le  carrosse; 
et  le  porte-manteau  de  la  Heine  monte  dans  le  carrosse 
de  la  Heine  avec  le  chevalier  d’honneur  et  le  premier 
écuyer).  J’ai  déjà  parlé,  à l’égard  dos  porte-manteaux,  si 
dans  les  voyages  ils  doivent  manger  à la  table  avec  le 
chevalier  d’honneur,  le  premier  écuyer  et  autres  sei- 
gneurs, comme  les  écuyers  ; j’ai  appris  depuis  peu  que 
l’on  a établi  à Choisy  une  table  pour  les  porte-manteaux 
duHoi,  de  la  Heine,  de  M.  le  Dauphin,  de  Mmc  la  Dauphine 
et  de  Mesdames. 

A l’égard  des  carrosses,  avant  l’arrivée  de  Madame  Vic- 
toire, Madame  et  Madame  Adélaïde  ayant  chacune  un 
écuyer  et  chacune  un  porte-manteau,  l’on  avoit  établi 
deux  chaises  à deux  qui  marchoient  toujours  devant  Mes. 
dames,  l’une  pour  les  écuyers  et  l’autre  pour  les  porte- 
manteaux. L’arrivée  de  Madame  Victoire  auroit  mis  dans 
la  nécessité  de  demander  une  troisième  chaise,  ce  qui 
détermina  M""’  la  maréchale  de  Duras  à demander  un  car- 
rosse. M.  le  Premier  représenta  fortement  que  ce  ne  pou- 
voit  être  un  carrosse  aux  armes  du  Roi,  et  enfin  il  fut 
décidé  que  ce  carrosse  seroit  sans  armes.  C’est  ainsi  qu’est 
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à présent  le  carrosse  des  écuyers  et  porte-manteaux  de 
Mesdames  les  trois  cadettes. 

C’étoit  hier  jour  de  concert.  11  y en  eut  un  chez  la  Reine, 
et  ce  fut  dans  le  cabinet  avant  la  chambre.  On  avoit  re- 
présenté plusieurs  fois  à la  Reine  que  cet  arrangement 
lui  seroit  plus  commode  que  dans  le  salon,  voulant  jouer 
dans  le  salon  après  la  musique.  On  avoit  même  ajouté  que 
Versailles  étoit  le  seul  lieu  où  elle  eût  cet  embarras,  puis- 
qu’à  Compiègne  et  à Fontainebleau  c’est  dans  son  anti- 
chambre. L’ancien  usage  avoit  toujours  prévalu  dans 
l’esprit  de  la  Reine;  hier  est  le  premier  jour  qu’il  ait  été 
changé. 

Ce  matin  M.  le  baron  de  Scheffer  a eu  audience  parti- 
culière, dans  laquelle  il  a donné  part  au  Roi  de  la  mort 
du  roi  de  Suède;  il  étoit  en  pleureuse  et  long  manteau. 
Cette  part  ne  devoit  être  donnée  que  mardi  prochain.  Le 
changement  du  voyage  de  Crécy  a donné  lieu  à celui-ci. 
On  ne  prendra  cependant  le  deuil  que  mardi  d’aujour- 
d’hui en  huit  jours  1"  juin;  on  le  portera  trois  semaines. 
M.  de  Scheffer  n’avoit  aucune  suite  ; il  étoit  seulement 
conduit  par  M.  de  Verneuil.  Il  n’avoit  de  lettres  à remettre 
du  nouveau  roi  qu'au  Roi  seulement;  cependant  il  a eu' 
audience  delà  Reine,  de  M.  le  Dauphin,  de  Mm"  la  Dau- 
phineet  de  Mesdames,  auxquelles  il  a fait  un  compliment. 

Du  mercredi  26,  Versailles.  — J’ai  déjà  parlé  au  18  mai 
d’un  édit  pour  un  emprunt  de  50  millions.  Le  Parlement  lit  à 
Marly  quelques  jours  après; I j des  remontrances  au  Roi(2j . 
M.  le  premier  présidente!  M.  le  président  Mole  furentdépu- 
tés  à cet  effet.  Le  Roi  leur  répondit  ; « Je  serai  toujours  dis- 
posé à écouter  favorablement  lesremontruncesde  mon  Par- 
lement: je  les  crois  dictées  par  son  zèle  pour  mon  service; 

(1)  Vendredi  21. 

(2)  Elles  furent  faites  en  conséquence  de  l’arrêté  du  Parlement  du  18 , 
dont  voici  les  termes  : « Arrête  qu'il  sera  fait  au  Roi  de  très  humbles  et  très- 
lespectiii’iise*  remontrances  sur  l'édit  d'emprunt  envoyé  an  Parlement.  ** 
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mais  l’emprunt  que  j’ai  ordonné  est  nécessaire  pour  le 
bien  de  mon  État  et  l'arrangement  de  mes  affaires;  et 
mon  intention  est  qu’il  procède  incessamment  à l’enre- 
gistrement démon  édit.  » Le  Roi  dit  à M.  le  premier  pré- 
sident qu’il  n’entendoit  pas  que  ces  remontrances  fussent 
imprimées  comme  l’avoient  été  les  dernières,  et  qu’il  le 
chargcoit  d’y  veiller. 

Depuis  cette  réponse  du  Roi  faite  aux  députés  du  Par- 
lement, les  délibérations  ont  continué.  Il  y a eu  deux  opi- 
nions : l’une  d’enregistrer  l’édit  et  de  faire  de  très-hum- 
bles remontrances  au  Roi  ; l’autre  de  faire  d’abord  les 
remontrances,  et  cette  dernière  a passé  à la  pluralité  des 
voix  (il  n’y  en  a eu  qu’onze  de  plus);  en  conséquence  il 
y eut  un  arrêté  du  Parlement  portant  : 

Qu’il  sera  fait  au  Roi  de  très-humbles  et  très-respectueuses  et  rei- 
tèratives  remontrances  sur  les  conséquences  de  l'emprunt  dont  il  s'a- 
git dans  les  circonstances  présentés , conséquences  dangereuses  pour 
le  bien  de  son  État  et  de  son  service , et  de  le  supplier  de  faire  exami- 
ner dans  sou  conseil  s'il  n’est  pas  quelques  dépenses  dont  le  retran- 
chement joint  au  produit  du  vingtième  pût  le  mettre  en  état  d'éteindre 
les  dettes  que  la  nécessité  du  temps  a fait  contracter,  sans  avoir  re- 
cours à de  nouveaux  emprunts  capables  de  répandre  le  discrédit  sur 
ses  linances  et  d’épuiser  dans  un  temps  de  paix  des  ressources  qu'il 
est  de  l’intérêt  de  sa  gloire  et  de  la  sûreté  de  son  État  de  réserver  pour 
les  temps  difficiles. 

C’est  en  conséquence  de  cette  délibération  que  le  Par- 
lement ayant  obtenu  la  permission  de  présenter  ces  re- 
montrances, M.  le  premier  président  et  M.  le  président 
Molé  sont  venus  ici  aujourd’hui  (1). 

Le  Roi  après  la  messe  a tenu  le  conseil  de  dépêches; 
il  auroit  dit  être  composé  de  douze  personnes,  mais  M.  le 
maréchal  de  Nouilles  est  incommodé  depuis  très-long- 
temps. 11  y avoit  donc  le  Roi,  M.  le  Dauphin,  M.  le  car- 
dinal de  Tencin,  M.  le  chancelier,  M.  le  garde  des  sceaux, 


(!)MM.  le*  Rens  du  Roi  étoient  venus  la  veille  demander  les  ordres  de 
S.  M.  CV*I  toujours  l'usage.  ( Y o/e  du  duc  de  l.uynes.) 
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M.  le  duc  de  Béthune,  M.  de  Saint-Florentin,  M.  d’Argen- 
son,  M.  Rouillé,  M.  de  Puisieux  etM.  de  Saint-Séverin.  Le 
conseil  étant  assemblé,  M.  le  duc  de  Gesvres  a fait  entrer 
les  deux  députés,  c’est-à-dire  M.  le  premier  président  ac- 
compagnédeM.  le  président  Molé.  M.  le  premierprésident 
tenoitdanssesmainsles remontrances,  dans  une  enveloppe 
cachetée, sans  adresse;  il  a décacheté  en  présence  du  Roi 
cette  envelop'pe,  et  après  une  profonde  révérence  a remis 
ces  remontrances  entre  les  mains  de  S.  M.  ; c’est  l’usage  en 
pareil  cas.  Les  deux  députés,  après  une  seconde  révérence, 
ses  ont  retirés,  et  sont  entrés  dans  la  petite  chambre  du 
premier  valet  de  chambre  du  Roi,  qui  est  dans  le  passage 
qui  va  chez  la  Reine;  c’est  là  qu’ils  ont  attendu  la  lin  du 
conseil.  C’est  SL  d’Argenson,  comme  ayant  le  départe- 
ment de  la  ville  de  Paris,  qui  a lu  ces  remontrances.  On 
m’a  dit  dit  qu’elles  contenoient  six  ou  sept  pages  de  grande 
écriture  et  qu’il  pouvoit  y avoir  pour  un  demi-quart 
d’heure  de  lecture.  Le  conseil  a duré  au  moins  une  heure 
et  demie.  Lorsqu’il  a été  fini,  H.  le  duc  de  Gesvres,  qui 
attendoit  avec  MM.  les  députés,  les  a fait  entrer  dans  le 
cabinet.  Voici  les  mots  de  la  réponse  du  Roi  : « Après  la 
réponse  que  j’ai  faite  aux  remontrances  de  mon  parle- 
ment, je  ne  devois  pas  m’attendre  à en  recevoir  de  nou- 
velles sur  un  secours  nécessaire  au  bien  de  mon  État  et 
que  je  ne  veux  tenir  que  de  la  libre  volonté  et  de  la  con- 
fiance de  mes  sujets.  J’ordonne  que  mon  édit  soit  enre- 
gistré dès  demain;  un  plus  long  délai  ne  pourrait  que 
me  déplaire.  r>  Le  premier  président  demanda  au  Roi  cette 
réponse  par  écrit;  elle  lui  fut  donnée  sur-le-champ;  en- 
suite les  députés  se  retirèrent,  et  partirent  pour  Paris. 

Du  jeudi  27,  Versailles. 

AHBÊTÉ  DU  PAHLKME.Yr  , 

Bu  17,  en  conséquence  de  la  réponse  du  Roi. 

Une  députation  au  Roi  de  M.  le  premier  président  et  deux  prési- 
dents, pour  lui  représenter  que  son  parlement,  plein  de  soumission  à 
T.  xt  10 
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ses  volontés , mais  en  même  temps  occupé  par  devoir  et  par  zèle  de 
ce  qui  est  du  bien  de  son  service  et  de  ses  véritables  intérêts , ne  peut 
concilier  l'augmentation  des  dettes  de  l'État  avec  l'édit  de  l’établisse- 
ment du  vingtième,  destiné  au  contraire  à les  éteindre  successivement 
année  par  année. 

Supplier  très- humblement  ledit  seigneur  Roi  de  ne  pas  donner  lieu 
par  un  emprunt  si  inopiné  auv  justes  alarmes  de  ses  sujets  sur  l’em- 
ploi du  produit  du  vingtième  et  sur  la  prolongation  de  cet  impôt,  dont 
la  rigueur  ne  peut  être  adoucie  que  par  l'espérance  que  ledit  seigueur 
Roi  a bien  voulu  donner  dans  les  termes  les  plus  précis  qu’il  devien- 
droit  en  peu  d'années  le  principe  et  la  source  d'un  soulagement  aussi 
réel  que  durable  (1). 

M.  le  cardinal  de  Tencin  vint  icihier.  lime  monlrala 
lettre  qu’ila  reçue  du  Pape,  Ilavoitécrit  àSa  Sainteté  pour 
lui  rendre  comptedelarésolutionqu’ilaprisedeseretirer 
dans  son  diocèse  ; le  F’ape  lui  répond  dans  les  termes  les 
plus  tendres.  11  lui  dit  que  depuis  longues  années  qu’il  le 
connoltil  n’a  jamais  reçu  de  sa  part  le  moindre  sujet  decha- 
grin,tnais  que  la  nouvelle  qu’il  lui  mande  est  la  plusaffli- 
geantequ’il  pût  apprendre;  que  c’est  vouloir  priverl’Église 
el  l’État  d’un  très-grand  secours;  que  l’Église  comptoit  sur 
scs  lumières  et  sur  son  attachement,  et  qu’il  étoit  à por- 
tée de  lui  rendre  de  grands  services  par  son  zèle,  par  sa 
place  et  parlaconlianceque  le  Roi  avoiten  lui.Quec’étoit 
exposer  l’Église  aux  plus  grands  inconvénients,  même  à 
recevoir  des  outrages  (la  traduction  se  sert  dans  cet  en- 
droit du  mot  de  bastonnade  qui  convient  fort  bien,  à ce 
que  l’on  dit  en  italien,  mais  qui  ne  réussit  pas  de  même 
à notre  langue);  le  Saint-Père  ajoute  que  quand  Dieu 
nous  a mis  à une  place  où  nous  pouvons  être  utile  à son 
service,  il  faut  y mourir  les  armes  à la  main  ; que  c’est 
ce  principe  qui  l’a  empêché  lui-mèmo  de  se  déterminer 
au  parti  de  la  retraite  auquel  il  avoit  songé. 


(I)  MM.  les  gens  du  Hui  ayant  été  demander  jour  au  Roi,  il  leur  a dit  qu'il 
rccevroil  la  députation  le  lendemain  à midi,  et  que  son  intention  étoit  que 
lus  chambres  restassent  assemblée;.  ( A'o/e  dti  duc  de  Lnynex.  ) 
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Si  je  puis  obtenir  de  M.  le  cardinal  de  Tencin  la  copie 
de  cette  lettre,  on  la  trouvera  dans  ces  Mémoires. 

EXTRAIT  DE  LA  LETTRE  DU  PAPE  BENOIT  XIV 
AU  CARDINAL  TENCIN. 


Da  U nui  1731. 

Vénérable  frère , voilà  déjà  bien  des  années  que  nous  nous  écrivons 
l'un  à l’autre , avec  disposition  de  notre  part  de  continuer  tant  qu'il 
plaira  à Dieu  de  nous  conserver  la  vie,  et  nous  n'avons  jamais  reçu 
de  vous  aucune  lettre  qui  nous  ait  causé  la  moindre  peine  ; mais  ce 
qui  n’est  pas  arrivé  pendant  le  cours  de  tant  d'années,  vous  vous  l’étes 
réservé  dans  votre  lettre  du  19  avril,  à laquelle  nous  répondons.  Vous 
faites  plus  en  un  seul  coup  que  vous  n’auriez  pu  faire  si  dans  cha- 
cune de  vos  précédentes  lettres  vous  aviez  pris  à tâche  de  nous  don- 
ner du  chagrin.  Ce  qui  est  encore  digue  de  remarque,  c'est  que  notre 
nonce  relève  dans  sa  lettre  au  cardinal  secrétaire  d’État  tous  les  mo- 
tifs qui  nous  percent  le  coeur  d’amertume , nomme  si  nous  n'étions  pas 
que  trop  capable  de  les  relever  de  nous-même  sans  le  secours  de  per- 
sonne. Vous  voyez  où  va  tout  ceci , et  que  nous  vous  prions  du  dé- 
part de  la  Cour.  Grand  Dieu , quelle  perte  fait  le  Saint-Siège  dans  cet 
éloignement  ! Il  y avoit  au  moins  dans  le  conseil  du  Roi  un  ecclésias: 
tique  d'une  grande  probité,  parfaitement  au  fait  de  nos  affaires,  ami 
personnel  du  Pape  , attaché  à la  religion,  à son  chef,  à l'état  ecclé- 
siastique, qui  savoit  parler,  qui  a parlé  tant  de  fois , et  qui  étoit  fait 
pour  parler  encore  en  faveur  des  iutérôts  de  l'Église , qui  enfin  avoit 
l'oreille  du  Roi. 

Or  après  lui  qui  est-ce  qui  reste  ? à qui  est-ce  que  le  Pape  put  écrire 
confidemment  pur  faire  savoir  à S.  M.  ce  qu’il  faut  qu’elle  sache?  Ht 
qui  reste  dans  le  conseil  qui  puisse  ou  qui  veuille  parler  pur  nous 
dans  les  différentes  occasions?  Il  y a sans  doute  dans  ce  conseil  des 
prsonues  d'un  mérite  distingué.  Supposons  ( et  cette  supposition  est 
grande  ) que  le  plus  grand  nombre  soit  bien  dispos*-  pour  nous,  mais 
le  pu  d’expérience  qu'ils  ont  de  nos  maximes  fait  qu’il  ne  sera  pas 
impossible  qu'ils  nous  donnent  des  bastonnades  en  croyant  nous  faire 
des  caresses. 

Nous  comptons  pour  tout  ce  qui  peut  sc  compter  l'affaiblissement 
de  votre  santé  et  l'augmentation  de  votre  âge  ; nous  comptons  aussi 
pour  beaucoup , comme  cela  se  doit , votre  résidence  personnelle  dans 
votre  diocèse  ; et  voilà  ce  qui  remplit  un  des  côtes  de  la  balance.  Mais 
que  l'on  mette  dans  l’autre,  l'Église,  le  SaioUSiége  et  le  l’apc,  que  l’on 
lève  ensuite  la  balance  et  que  l'on  voie  lequel  des  deux  côtés  l'empoi- 

10. 
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tera.  Notre  très-rher  cardinal,  nous  vous  conjurons  de  ne  pas  nous 
abandonner  et  de  ne  plus  penser  à votre  projet , ou  du  moins  d'en 
éloigner  l’exécution  ; souveue/.-vous  qu'un  bon  soldat  meurt  sur  la 
brèche.  Si  nous  voulions  vous  détailler  toutes  nos  peines,  toutes  nos 
amertumes , le  seul  profit  que  nous  retirons  de  notre  souverain  ponti- 
ficat, si  nous  vous  disions  combien  de  fois  il  nous  est  venu  dans  l’es- 
prit de  retourner  à notre  vie  privée,  nous  remplirions  plusieurs  feuil- 
les , et  nous  vous  protestons  que  rien  ne  nous  retient  que  la  pensée  de 
sacrifier  à Dieu,  en  expiation  de  nos  péchés,  les  dégoûts  que  nous  es- 
suyons , et  de  mourir  l’épée  à la  main , puisque  nous  avons  tant  fait 
que  de  la  tirer  hors  du  fourreau. 

Hier  uprès  midi  il  y eut  conseil  d’État,  après  lequel  le 
Roi  alla  voir  Mesdames  Sophie  et  Victoire,  qui  ont  pris 
des  eaux,  et  revint  souper  au  grand  couvert. 

On  a appris  ce  matin  que  le  procès  de  M.  de  Gontaut, 
dont  j’ai  parlé,  a été  jugé  aux  requêtes , en  faveur  de  M.  de 
Thiers  etdeM.  de  Béthune.  La  substitution  a été  déclarée 
bonne  et  valable.  M.  de  Gontauta  été  condamné  non-seu- 
lement à déguerpir  des  terres  du  Chàtel  et  Moy,  mais 
même  à en  restituer  les  fruits  et  aux  dépens. 

Du  vendredi  28,  Versailles.  — La  députation  composée 
du  premier  président,  comme  ilestditdansl’arrêté  d’hier 
du  Parlement,  et  des  présidents  à mortier  Moléet  Rosambo, 
celui-ci  à la  place  de  M.  de  Novion,  qui  est  malade,  est 
arrivée  ici  vers  midi  et  est  entrée  après  la  inesse  dans  la 
chambre  du  Roi.  C’est  une  grande  députation  (que  l’on  a 
réduite  û trois),  par  conséquent  grande  audience.  Le  Roi 
étoit  dans  sa  chambre,  dans  un  fauteuil,  le  dos  tournée 
la  cheminée,  le  chapeau  sur  la  tète.  Il  falloil  un  intro- 
ducteur. Le  Roi  en  a fait  un  sur-le-champ,  ayant  nommé 
lui-même  ad  hoc  le  Sr  d’Armenonville,  gentilhomme  or- 
dinaire. M.  de  Gesvres  a fait  les  fonctions  de  grand  cham- 
bellan, M.  de  Fleury  celles  de  premier,  gentilhomme  de 
la  chambre.  Ils  étoient derrière  le  fauteuil.  M.  de  Béthune 
étoit  aussi  derrière  avec  le  bâton.  M.  d’Armenonville  a 
été  avertir  les  députés,  et  les  a conduits  à l’audience.  Tout 
le  conseil  des  dépêches  (tel  que  je  l’ai  marqué  ci-dessus) 
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étoit  présent.  Le  premier  président,  conduit  par  M.  d'Ar- 
genson, comme  secrétaire  d’État  de  Paris,  et  par  H.  d’Ar- 
menonville,  a fait  une  profonde  révérence  et  a lu  en- 
suite les  nouvelles  remontrances;  elles  sont  courtes  et  à 
peu  près  comme  l’arrêté  d’hier;  il  a ajouté  un  petit  com- 
pliment sur  le  respect,  l 'attachement  et  la  disposition  où 
étoit  et  seroit  toujours  le  Parlement  d’obéir  au  Koi,  et  a 
parlé  aussi  de  son  respect  personnel  et  de  son  attachement 
pour  S.  M.  Le  Roi  a répondu  à peu  près  en  ces  termes  : 
« J’ai  eu  assez  de  patience  et  de  bonté*.  Je  veux  être  obéi 
dans  le  jour,  et  vous  charge,  Monsieur,  particulièrement, 
de  m’instruire  ce  soir  de  la  délibération.  » 

Cette  réponse  a été  prononcée  d’une  voix  ferme  et  du 
ton  d’un  maître  très-mécontent.  Les  trois  présidents,  con- 
duits toujours  par  M.  d’Argenson  et  M.  d’Armenonville, 
après  une  profonde  révérence  se  sont  retirés  l’air  triste 
et  embarrassé  ; et  ayant  été  rendue  au  Parlement,  il  a été 
arrêté  que  M.  le  premier  président  se  retirera  dès  ce  soir 
vers  ledit  seigneur  Roi,  pour  obtenir  de  la  bonté  de  son 
cœur  qu’il  veuille  bien  fixer  le  temps  de  la  suppression 
du  vingtième. 

Le  Roi  avoit  fait  dire  au  Parlement,  par  les  gens  du 
Roi  qui  étoient  venus  prendre  les  ordres  de  S.  M.,  qu’il 
vouloit  bien  recevoir  les  remontrances,  mais  que  les 
chambres  demeurassent  assemblées.  Ce  que  l’on  appelle 
demeurer  assemblés,  c’est  que  l’assejnblée  du  matin  de- 
meure continuée,  de  manière  que  l’après-dlnée,  sans  un 
nouvel  avertissement,  ils  se  trouvent  assemblés  pour  rece- 
voir la  réponse  du  Roi. 

Le  Roi  se  mit  i table  au  grand  couvert  le  soir  à neuf 
heures^  il  paroissoit  attendre  avec  impatience  qu’on  lui 
annonçât  l’arrivée  du  premier  président.  M.  de  Gesvres, 
qui  s’en  étoit  informé  plusieurs  fois,  vint  vers  le  milieu 
du  souper  dire  au  Roi  que  le  premier  président  étoit  chez 
lui  ; il  étoit  neuf  heures  trois  quarts.  Le  grand  couvert 
continua  à l’ordinaire;  lu  conversation  ne  fut  |«is  fort 
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longue.  Après  le  souper,  le  Roi  rentra  chez  lui  ; tout  le 
conseil  de  dépêches  s’y  rendit. 

Le  premier  président  fit  encore  de  nouvelles  représen- 
tations respectueuses.  Le  Roi  répondit  que  le  Parlement 
devoit  s’en  rapporter  à ses  bontés  et  au  désir  qu’il  avoit 
de  soulager  ses  peuples,  mais  qu’il  vouloit  que  l’édit  fût 
enregistré,  et  qu’à  cet  effet  M.  le  premier  président  ait  à 
assembler  les  chambres  le  lendemain  samedi  29,  à neuf 
heures  du  matin,  et  à lui  venir  rendre  compte  dans  la 
même  matinée  (1). 

Le  Roi,  qui  devoit  courre  le  cerf  du  côté  de  Rambouillet, 
avoit  envoyé  ordre  ûson  équipage  d’attaquer  à deux  heures 
s’il  n’étoit  pas  arrivé.  M.  le  premier  président  arriva  seul 
Aune  heure  après  midi  ; il  suivit  M.  le  chancelier  chez  le 
Roi  ; il  entra  dans  la  chambre,  où  il  resta  seul  avec  le 
premier  valet  de  chambre.  Le  conseil  étoit  dans  le  cabi- 
net. M.  le  chancelier  rendit  d’abord  compte  au  Roi  delà 
détermination  du  Parlement.  Ensuite  M.  d'Argenson  vint 
avertir  M.  le  premier  président;  il  entra  dans  le  cabinet, 
et  rendit  compte  au  Roi  encore  plus  en  détail  de  ce  qui 
s’étoit  passé.  Depuis  le  temps  que  le  premier  président 
entra  jusqu’à  ce  qu’il  en  sortit,  il  se  passa  environ  une 
demi-heure  ; mais  il  en  avoit  passé  une  .partie  dans  la 
chambre,  comme  je  l’ai  dit.  On  trouvera  ci-après  le  détail 
exact  de  l’arrêté  du  Parlement.  Le  premier  président  alla 
dîner  chez  M.  le  chancelier  avant  de  retourner  à Paris. 

Du  samedi  29,  Versailles. 

COPIE  DU  DETAIL. 

La  réponse  du  Roi  ayant  été  rendue  au  I’arlemeut , il  a été  ordonné 
que  l’édit  seroit  enregistré  du  très-exprès  commandement  dit  Roi  porté 


(I)  Voici  les  termes  : « Mon  parlement  doit  s'en  rapporter  à moi  pour  la 
cessation  du  vingtième.  Je  suis  extrêmement  surpris  de  n’êlre  pas  encore 
obéi  ; je  veux  qu'on  enregistre  demain  matin,  et  que  vous  veniez  sur-le- 
champ  m'en  rendre  compte  j les  chambres  resteront  assemblées  : cependant 
je  permets  qu’on  tienne  la  séance.  » ( .Vote  du  duc  de  Luynci.) 
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par  ses  réponses  aux  remontrances  et  itératives  remontrances  des  2t 
et  26  mai  1751,  réitérées  le  jour  d'hier  au\  députés  de  la  Cour  vers 
ledit  seigneur  Roi  et  à M.  le  premier  président;  et  cependant  arrêté 
que  M.  le  premier  président  en  allant  rendre  compte  au  Roi  dudit  en- 
registrement suppliera  très-humblement  ledit  seigneur  Roi  dès  ce  jour 
et  en  toutes  occasions  de  vouloir  bien  accorder  à ses  sujets  un  ternie 
préfixe  pour  la  suppression  du  vingtième,  qu'il  a annoncé  ne  devoir 
avoir  lieu  que  les  premières  années  de  la  paix , et  d'ordonner  pendant 
qu’il  aura  lieu  que  l’article  19  de  son  édit  de  mai  1749,  registre  le 
19  dudit  mois,  soit  exécuté , et  en  conséquence  que  le  produit  de  cet 
impôt  rigoureux  ne  puisse  servir  au  payement  des  dépenses  cou- 
rantes , mais  qu’il  soit  uniquement  employé  au  remboursement  des 
dettes  de  l'État  indiqué  par  ledit  article  de  son  édit. 

ARRÊTÉ  PARTICULIER  DUDIT  JOUR. 

Arrête  que  M.  le  premier  président  et  deux  de  MM.  les  présidents 
de  la  Cour  se  retireront  vers  le  Roi  pour  le  supplier  d’être  persuadé 
que  son  parlement  n’a  différé  de  procéder  à l’enregistrement  de  son 
édit  que  par  zèle  pour  son  service  et  par  attachement  pour  le  bien 
de  son  État,  inséparable  de  celui  dudit  seigneur  Roi  ; qu’au  surplus 
sou  parlement  ose  attendre  des  bontés  dudit  seigneur  Roi  qu’il  vou- 
dra bien  prendre  les  mesures  que  sa  sagesse  et  son  amour  pour  ses 
sujets  ne  peuvent  manquer  de  lui  inspirer  pour  le  retranchement  des 
dépenses  qu’il  scroit  possible  d’épargner,  seul  moyen  capable  non- 
seulement  de  dispenser  ledit  seigneur  Roi  de  recourir  à de  nouveaux 
emprunts , mais  même  de  le  mettre  en  état,  ainsi  qu'il  se  l'est  expres- 
sément proposé  par  l’édit  du  vingtième  , de  parvenir  à l’extinction 
des  dettes  de  l'État  et  de  faire  cesser  dans  peu.  une  imposition  si 
rigoureuse. 

Et  à l'instant  les  gens  du  Roi  mandés,  ils  ont  été  chargés  d’aller 
savoir  le  jour  qu’il  plaira  au  Roi  de  recevoir  la  députation  de  son  par- 
lement. Ensuite  M.  le  premier  président  est  parti  après  la  levée  de  la 
Cour,  et  l'assemblée  des  chambres  a été  continuée  à cinq  heures. 

Mmc  (JeSautnery  mourut  le  28  après  dîner  à Paris;  il  y 
avoit  longtemps  qu’elle  étoit  malade  d’un  cancer,  auquel 
on  ne  pouvoit  pas  faire  l’opération  parce  qu’il  étoit  trop 
profond.  Elle  a fait  sa  légataire  universelle  M”'  de  Coètlo- 
gon,  sa  fille  aînée  de  son  premier  mariage  avec  M.  de  Vil- 
latte.  Mm'  la  comtesse  de  Brienne,  sa  seconde  fille,  hérite 
de  8 ou  9,000  livres  de  rente. 
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Aujourd’hui,  veillede  la  Pentecôte,  la  Reine  n’a  point 
joué  l’après-dlnée;  elle  a entendu  les  premières  vêpres 
en  haut,  chantées  par  la  chapelle  du  Roi,  et  a nommé 
Mm*  de  Coislin  (Mailly  ) pour  quêter  demain. 

Le  Roi,  après  avoir  donné  audience  àM.  le  premier  pré- 
sident partit  pour  la  chasse,  d'où  il  revint  vers  les  huit 
heures  et  demie. 

Du  lundi  31,  Versailles.  — Le  prédicateur  d’hier  a 
été  un  prémontré  de  l’abbaye  du  Val-Secret,  prieur 
du  château  de  Château-Thierry;  son  nom  estSutilau. 

Le  contrat  de  mariage  de  M"'  de  Charlcval  avec  M.  le 
chevalier  de  Rochechouart  fut  signé  hier.  Le  changement 
d’état  de  Mu*  de  Charleval  n’augmente  point  son  revenu  ; 
elle  avoit  2,000  écus  comme  demoiselle  de  oonfiance  et 
une  gratification  de  1,000  écus  qu’elle  touchoit  touslesans 
comme  une  marque  de  la  satisfaction  que  le  Roi  avoit  de 
son  assiduité  et  de  son  attachement  pour  Madame  Victoire. 
Elle  devient  dame  de  Mesdames  les  câdettes,  et  cependant 
conserve  les  2,000  écus,  ce  qui  est  une  grâce  particulière. 
A l’égard  des  1 ,000  écus  de  gratification,  il  n’y  a encore 
rien  de  dit  sur  cela.  Le  Roi,  comme  je  l’ai  marqué,  a 
donné 4,000 livres  àM.  de  Rochechouart,  sur  lesquelles  le 
Roi  a permis  que  ledeuaire  fût  assuré. 

J’ai  parlé  dans  le  temps  de  la  liste  de  Marly  J ayant  été 
à la  campagne  pendant  ce  temps,  je  n’ai  appris  que  de- 
puis une  circonstance  qui  mérite  d’être  observée;  c’est 
que  le  Roi  y a donné  un  logement  à M.  le  duc  des  Deux- 
Ponts.  J’ai  déjà  marqué  que  le  Roi  le  traite  tout  au  mieux. 
M.  le  duc  des  Deux-Ponts  aime  beaucoup  la  chasse  et  ne 
manque  presque  aucune  chasse  de  cerf  du  Roi.  11  parott 
que  d’ailleurs  il  est  assez  peu  dans  la  société;  il  ne  joue 
que  rarement  et  par  très-grande  complaisance.  11  ne  vient 
à Versailles  que  pour  les  jours  de  chasse  et  pour  souper 
dans  les  cabinets. 
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JUIN. 

Revue  de  la  maison  du  Roi  ; détails  sur  celle  troupe.  — Audience  de  l'i'n- 
voyé  de  Danemark.  — Le  Roi  a Crée;.  — Nouvel  aumônier  de  quartier  de 
la  Reine.  — Le  château  d'Aulnay  acquis  par  M,uc  de  Pompadour.  — Mort  du 
comte  de  iloiilbarrey.  — Un  refus  du  chevalier  de  Montbarrey.  — Nouvelles 
de  Crécy.  — Pension  accordée.  — Troupes  pour  les  colonies.  Détails  sur 
la  solde  des  officiers  de  ces  troupes.  — Le  chancelier  peut  dîner  hors  de 
chez  lui.  — La  procession.  — Mme  de  Grainont  nommée  dame  du  palais 
de  la  Reine.  — Présentations  ; audience  ; le  général  des  Capucins.  — Con- 
trat de  mariage  signé.  — Mort  de  la  maréchale  de  Berwick.  Anecdotes 
sur  le  maiérhal  de  Berwick  ot  sur  M.  de  Thianges.  — Nouveau  voyage 
du  Roi  à Crécy.  — Mort  de  M.  de  Cadcrousse.  — La  procession.  — Au- 
dience de  l’ambassadeur  de  Hollande.  — Le  maréchal  de  Belle-lsle  gagne 
un  procès.  Caractère  du  maréchal  de  Belle-lsle.  — Audience  de  l’ambassa- 
drice de  Hollande. — Mort  de  Mmc  de  Maulevrier,  do  M.  de  Ségur  et  de 
Mme  de  Laval.  — Audience  du  Roi  au\  députés  du  Parlement.  Dis- 
cours du  premier  président  et  réponse  du  chancelier.  — Sacre  de  l’ar- 
chcvèque  do  Tours.  Le  Roi  à Saint-Cyr.  — Mort  de  M m-  de  Saint- 
Hérem.  — Les  États  de  Bourgogne.  — Chapitre  de  l’ordre  de  Malte  ; 
prétentions  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Noailles.  — Retraite  de  M®*  de 
Rupelmonde  aux  Carmélites. 

Du  mercredi  2,  Versailles.  — Le  Roi  fit  avant  hier  la 
revue  de  sa  maison;  il  n’y  avoit  point  eu  de  revue  en- 
tièrodesa  maison  depuis  1737.  Celle  de  1737  futauChamp- 
de-Mars,  autrement  dit  leTrou-d’Enfer.  Celle-ci  ëloit  indi- 
quée au  même  lieu,  mais  le  terrain  s’étant  trouvé  mauvais 
par  rapports  la  grande  quantité  de  pluie,  le  Roi  a ordonné 
que  ce  fût  au  Vésinct,  dans  la  plaine  qu’on  appelle  de  Mon- 
tesson.  L’ordre  étoit  donné  pour  trois  heures,  mais  le  Roi 
passa  par  Trianon  et  n’arrivaqu’à  près  de  quatre.  La  Reine, 
qui  étoit  partie  d’ici  à deux  heures,  arriva  avant  lui,  et 
l’attendit.  La  Reine  avoit  dans  son  carrosse  Mesdames, 
excepté  Madame  Adélaïde,  qui  a toujours  gardé  sa  chambre 
pour  sa  maladie,  qu’on  a appelée  fièvre  rouge,  mais  qui 
est  une  véritable  rougeole  sans  accident.  M™'  de  Luynes 
étoit  à la  sixième  place  dans  le  carrosse,  à une  portière. 
La  Reine  avoit  outre  cela  ses  deux  carrosses  du  corps 
remplis  de  dames,  et  son  carrosse  des  écuyers,  où  elle 
avoit  fait  monter  M.  Delavigne,  son  premier  médecin,  qui 
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en  a le  droit  sans  difficulté.  Cétoit  une  occasion  de  lui 
faire  voir  la  revue  commodément,  et  une  satisfaction  pour 
la  Reine  de  l’avoir  auprès  d’elle.  La  Reine  suivit  le  Roi, 
qui  étoit  à cheval,  et  après  avoir  passé  à la  tête  de  la 
ligne,  elle  alla  se  placer  à une  certaine  distance  de  la 
place  où  devoitôtre  le  Roi.  Le  Roi,  après  avoir  passé  à la 
tète  de  la  ligne,  passa  aussi  dans  les  rangs  suivant  l’usage, 
et  alla  ensuite  se  porter  A quelque  distance  de  la  ligne 
pour  voir  les  différents  mouvements.  Pour  la  facilité  de 
ces  mouvements  on  avoit  laissé  un  intervalle  entre  chaque 
escadron.  Les  troupes  passèrent  d’abord  par  escadron, 
ensuite  par  brigade,  et  enfin  par  quatre.  Quand  la  maison 
du  Roi  (cavalerie),  c’est-à-dire  les  quatre  compagnies  des 
gardes  du  corps  et  les  quatre  compagnies  rouges,  est 
ensemble,  les  grenadiers  à cheval  sont  toujours  à la  droite, 
et  les  gendarmes  de  la  garde  ferment  la  gauche  ; les  gre- 
nadiers à cheval  passent  les  premiers.  Le  Roi  les  avoit 
vus  d’abord  avec  leurs  chapeaux,  ensuite  ils  mirent  leurs 
bonnets. 

Presque  tous  les  ministres  étrangers  étoient  à cette  re- 
vue; même  l’ambassadeur  de  Venise  (Morosini)  y vint  en 
carrosse  (1).  llfaisoitassezbeau,  maisheaucoup  de  ventet 
beaucoup  de  poussière.  Cette  poussière  lit  que  les  habits 
des  gendarmes,  qui  sont  tout  neufs,  et  qui  coûtent  200,000 
francs,  ne  parurent  guère  plus  beaux  que  ceux  des  che- 
vau-lëgers,  qui  sont  faits  depuis  plusieurs  années  ; il  est 
vrai  que  ceux-ci  ont  été  ménagés  par  des  surtouts  rouges 
avec  des  boutonnières,  qu’ils  ont  portés  dans  la  dernière 
campagne.  . 

M.  de  Chaulnes  avoit  emprunté  des  tentes  de  chez  le 
Roi  ; il  en  avoit  neuf  tendues  à une  certaine  distance  au 
bout  de  la  ligne  en  arrière;  il  y donna  une  grande  halte 
à toute  la  compagnie  des  chevau-légers.  Il  y avoit  neuf 


(I)  J'ai  marqué  ci-dessus  qu’on  lui  a fait  l’opération  delà  fistule;  sa 
plaie  n’est  pas  encore  fermée.  ( Mole  du  dut  de  Luynts.  ) 
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tables  de  vingt-cinq  couverts  chacune , toutes  servies  en 
viandes  froides  avec  la  plus  grande  abondance. 

Rien  n'est  plus  beau  que  le  coup  d’œil  de  toute  la 
maison  ; elle  parut  encore  plus  brillante  avant-hier,  parce 
que  les  chevaux  sont  parfaitement  beaux.  M.  le  duc  de 
Béthune  ne  passa  point  à la  tête  de  sa  compagnie  et  ne 
fut  point  à la  revue  ; depuis  qu’il  a la  gravelle , il  ne  peut 
plus  monter  à cheval  ; il  avoit  vu  sa  compagnie  ü pied 
et  à cheval  les  jours  précédents.  C’est  M.  le  duc  d’Ayen, 
comme  capitaine  des  gardes  écossois,  qui  commandoit  la 
maison. 

La  maison  en  campagne  no  forme  que  treize  esca- 
drons, y compris  les  grenadiers  à cheval;  chaquo  com- 
pagnie des  gardes  du  corps  forme  deux  escadrons,  et 
chaque  compagnie  rouge  un  seulement;  mais  à la  revue 
chaque  compagnie  rouge  fait  deux  escadrons.  Il  y avoit 
donc  avant-hier  17  escadrons,  et  outre  cela  on  en  avoit 
formé  un  dix-huitième,  du  guet  des  gardesdu  corps.  Les 
compagnies  sont  fort  nombreuses;  il  y a beaucoup  de 
surnuméraires.  Dans  la  seule  compagnie  des  mousque- 
taires gris , dont  j’ai  vu  l’état  et  qui  ne  doit  être  que  200, 
ils  étoient  298,  y compris  les  malades  et  surnuméraires. 
Le  pied  des  gardes  du  corps  doit  être  de  1,H0. 11  y a dans 
chaque  compagnie  6 brigades;  chaque  brigade  est  de 
56  gardes,  2 brigadiers,  2 sous-brigadiers  et  1 trom- 
pette. Les  brigadiers  et  sous-brigadiers  se  montent  à 
leurs  dépens;  le  chef  de  brigade  fournit  les  56  chevaux 
des  gardes  et  celui  du  trompette,  ot  comme  il  y a un 
timbalier  par  compagnie,  le  cheval  de  ce  timbalier  fait 
un  de  plus  à fournir  par  le  premier  lieutenant  de  chaque 
compagnie,  le  timbalier  étant  attaché  à la  brigade  de 
ce  lieutenant.  En  1727  les  brigades  étoient  de  56  gardes; 
elles  furent  remises  à 51,  et  en  17V3  elles  furent  remisés 
à 56. 

L’état  des  gardes  du  corps  est  donc,  comme  je  viens  de 
le  dire,  de  1,VV0;  celui  des  gendarmes  est  de  22V,  celui 
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des  chevau-légers  est  de  222,  celui  des  mousquetaires 
gris  et  noirs  de  227  chacun  , celui  des  grenadiers  à cheval 
de  145;  mais  il  y avoit,  comme  je  l’ai  dit,  beaucoup  de 
surnuméraires  partout.  Les  surnuméraires  des  gardes 
du  corps  passèrent  montés  sur  des  bidets;  ceux  des 
mousquetaires  étoient  à pied  et  en  hottes , mais  sans 
avoir  de  soubrevestes.  C’est  le  Roi,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs,  qui  donne  les  soubrevestes , et  il  n’en  donne 
que  pour  le  complet.  Le  guet  des  gardes  du  corps  étoit 
monté  sur  des  bidets  à courte  queue. 

La  troisième  fois  que  les  troupes  passèrent  devant  le 
Roi,  elles  marchèrent  pnr  brigade  jusqu'à  une  certaine 
distance  de  S.  M.,  et  alors  elles  tirent  successivement 
quatre  à quatre  les  mouvements  nécessaires  par  les  gau- 
ches, et  ensuite  par  les  droites  pour  aller  passer  devant 
le  Roi.  Les  chevau-légers firent  ce  mouvement  d’une  ma- 
nière plus  brillante,  parce  que  chaque  brigade  successi- 
vement faisant  marcher  toutes  les  gauches  quatre  à 
quatre  d’unmême  temps,  se  trouvèrent  en  un  moment  sur 
quatre  de  hauteur  (1). 

Du  jeudi  3,  Versailles. — Mardi  dernier,  1"  de  ce  mois, 
M.  de  Reventlau , envoyé  de  Danemark,  eut  audience; 
c’étoit  grande  audience.  La  Reine  le  reçut  dans  son  grand 


(I)  J'appris  il  y a quelques  jours  une  circonstance  par  rapport  aux  privilèges 
île  la  maison  du  Roi-cavalerie.  Les  deux  cents  gendarmes  de  la  garde,  les 
deux  cents  chevau  légers,  les  deux  cents  mousquetaires  gris  et  les  deux 
cenls  mousquetaires  noirs  sont  tous  commensaux  de  la  maison  du  Roi,  ce  qui 
donne  le  droit  de  commitlimus  ; cl  dans  les  quatre  compagnies  des  gardes  du 
corps  il  n'y  a que  cent  privilèges  de  commensaux  par  cliaque  compagnie, 
et  l’on  observe  avec  une  grande  exactitude  de  ne  point  laisser  étendre  ces 
privilèges.  Lorsqu’en  1744  ou  45  on  créa  quatre  nouveaux  aides  majors,  pour 
leur  donner  le  droit  de  commensal  à chacun,  on  en  retrancha  un  de  chaque 
compagnie  ; ainsi  les  cent  commensaux  sont  quatre-vingt-dix-neuf  gardes  et 
un  aide  major. 

Tous  lesauméniers  des  compagnies  rouges  ont  encore  une  prérogative  que 
■l’ont  pas  ceux  des  bleus,  c'est  que  lorsqu'ils  ont  quelque  bénéfice  qui  oblige 
à résidence , ils  sont  dis|»ensés  de  celte  résidence  parleur  service  d’aumé- 
nier.  ( A’ofe  du  duc  de  Lwjnes,  datée  du  I*  juin  1751.) 
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cabinet  avant  sa  chambre;  il  étoit  conduit  par  M.  de  Ver- 
neuil  seulement  ; il  n’y  eut  rien  de  particulier  à remar- 
quer à cette  audience.  Il  étoit  venu  dans  le  carrosse  du 
Roi;  il  avoit  deux  carrosses  à lui,  chacun  à six  chevaux; 
ils  restèrent  dans  la  cour  Royale  pendant  le  temps  de 
l’audience.  Après  avoir  fait  son  compliment  et  après  que  la 
Reine  lui  eut  répondu,  il  présenta  son  secrétaire  d’am- 
bassade et  un  seigneur  danois  dont  je  ne  sais  pas  le  nom. 

Hier  mercredi  le  Roi  alla  courre  le  cerf  au  poteau 
d'Hollande  dans  la  forêt  de  Rambouillet.  11  quitta  la 
chasse  avant  que  le  cerf  fût  pris,  pour  aller  àCrécy,  où  il 
arriva  à dix  heures  et  fit  médianoche.  On  lui  a porté  le 
pied  ce  matin.  On  trouvera  ci-après  la  liste  des  hommes 
et  femmes  qui  sont  de  ce  voyage. 

Mmt  la  duchesse  de  Brancas , M'”'  de  Pompadour,  M"*  de 
Livry,  M™'  d’Eslrades,  Mm'  de  Choiseul  (RomanetJ. 

MM.  le  duc  de  Chartres , comte  de  Clermont-Prince, 
de  Turenne,  de  Brionne  , de  Sponheim  , de  Soubise , de 
Belle-lsle,  de  Saint-Florentin,  d’Argenson  , de  Puisieux, 
de  Chevreuse,  de  Luxembourg,  de  la  Vallière,  de  Duras, 
de  Chaulnes,  de  Villeroy,  d’Estissac,  d’Ayen,  mylord 
Thomond,  marquis  de  Castries,  marquis  de  Gontaut, 
d’Armentières,  comte  de  Croissy,  de  Ségur,  de  Sourches, 
de  Langeron,  chevalier  de  Pons,  de  Baschi , de  Frise, 
deux  chefs  de  brigades,  deux  exempts. 

La  place  d’aumônier  de  quartier  de  la  Reine,  vacante 
par  la  mort  de  M.  l’abbé  d’Alègre,  a été  donnée  il  y a 
déjà  quelque  temps  à M.  l’abbé  de  Montazet,  frère  de 
M.  l’évêque  d’Aulun  ; il  est  fort  jeune.  Outre  M.  d’Autun, 
il  a deux  frères  dans  le  service.  Il  n’étoit  point  encore 
venu  ici;  il  y vint  il  y a deux  jours,  devant  entrer  de 
quartier  au  1"  de  juillet.  Il  fut  question  de  savoir  qui 
devoit  le  présenter  ; la  Reine  décida  que  dans  sa  chambre 
c’étoit  la  dame  d’honneur,  et  en  entrant  à la  chapelle 
le  grand  aumônier  de  la  Reine;  en  son  absence  par  l’au- 
mônier ordinaire,  qui  est  M.  l’abbé  de  Marbcuf.  Il  a été 
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présenté  à la  porte  de  la  chapelle.  Il  n’a  pas  encore  fait 
de  fonctions  parce  qu’il  n’a  pas  prêté  serment.  M.  l’abbé 
de  Marbeuf  a écrit  à M.  l'archevêque  de  Rouen,  grand 
aumônier,  pour  savoir  ce  qui  se  pratique  en  pareil  cas. 

Du  samedi  5,  Versailles.  — M.  de  Puisieux  arriva  hier 
au  soir  de  Crécy;  il  nous  dit  que  la  duchesse  de  Savoie 
étoit  accouchée  le  24,  d’un  prince.  M.  de  Saint-Germain, 
ambassadeur  de  Turin,  étoit  venu  la  veille  ici  pour  rendre 
compte  de  cette  nouvelle  à U.  de  Puisieux,  qui  partit  im- 
médiatement après  pour  Crécy. 

Le  Roi  alla  se  promener  le  4,  à pied,  au  petit  château 
d’Aulnay.  M1*1'  de  Poinpadour  a acquis  cette  terre  depuis 
un  an  ou  deux,  et  a fait  ajuster  le  château  pour  fuire  une 
augmentation  de  logements  pendant  les  voyages.  C’est 
une  petite  seigneurie  à peu  de  distance  de  Crécy.  M.  et 
Mmc  d’Aulnay,  quil’ont  vendue,  moururent  l’hiver  dernier. 

Du  dimanche  6,  Versailles.  — M.  le  comte  de  Mont- 
barrey,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi,  mourut  à 
Paris,  il  y a huit  ou  dix  jours;  ce  sont  gens  de  condition 
de  Franche-Comté.  Il avoit épousé  la  fille  deM.  le  comte 
du  Bourg,  petite-fille  du  maréchal  : elle  est  morte  il  y a 
plusieurs  années;  il  en  a un  fils,  qui  est  dans  les  grena- 
diers de  France.  M.  de  Montbarrey  avoit  été  capitaine 
dans  le  régiment  Royal -cavalerie,  et  en  1734  il  fut  fait 
colonel  du  régiment  de  Lorraine.  Le  chevalier  de  Mont- 
barrey, son  frère,  qui  a été  aussi  capitaine  dans  ce  même 
régiment  Royal,  en  est  lieutenant-colonel  et  est  brigadier 
de  1745.  11  fut  mis  à la  dernière  promotion  sur  la  liste 
des  maréchaux  de  camp.  Sur  cette  nouvelle,  il  écrivit  à 
M.  d’Argenson  pour  lui  représenter  que  l’honneur  qu’il 
vouloit  lui  faire  le  mettoit  dans  la  nécessité  indispen- 
sable de  quitter  sa  lieutenance-colonelle,  et  qu’étant 
cadet  il  n’avoit  d’autres  ressources  pour  vivre.  M.  d’Ar- 
genson fut  frappé  de  ces  raisons,  et  raya  son  nom  de  la 
promotion . Pareils  refus  sont  trop  rares  pour  ne  pas  mé- 
riter d’être  écrits. 
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Du  mardi  8,  Versailles.  — Ou  me  mande  de  Crécy  que 
le  Roi  chassa  le  chevreuil  vendredi  dans  la  forôt  de  Châ- 
teauneuf;  il  a fait  aller  d’ici  à Crécy  l'équipage  du  che- 
vreuil dont  j’ai  parlé.  Il  parolt,  par  les  nouvelles  de  Crécy, 
que  Mrac  de  Pompadour  non-seulement  est  fort  occupée 
de  ce  qui  peut  amuser  le  Roi , mais  veut  même  que  tout 
le  monde  s’y  divertisse.  Il  y a eu  un  fort  gros  jeu , après 
souper,  de  quinquenove , mormonithe  et  passe-dix,  où 
M.  le  duc  de  Chartres  a perdu  600  louis.  Comme  il  y a 
beaucoup  de  jeunesse  à ce  voyage,  il  y a eu  des  jeux  de 
barres  sur  la  terrasse , et  on  me  mande  que  M.  de  Lon- 
geron et  M.  d’Estissac,  qui  ont  bien  chacun  cinquante- 
cinq  ans,  y ont  joué. 

Du  mercredi  9;  Versailles.  — J’ai  marqué  la  mort  de 
Mracde  Saumery  et  quelle  a laissé  une  fille  de  son  second 
mariage  qui  est  veuve  de  M.  de  Coetlogon,  tué  au  combat 
de  Dettingen.  A la  mort  de  M.  de  Saumery,  sa  veuve  avoit 
eu  une  pension  de  2,000  livres  et  leur  fille  aussi  une 
pension  de  2,000  livres  ; et  ce  en  considération  du  père  et 
du  grand-père  qui  avoient  été  tous  deux  sous-gouverneurs 
du  Roi.  M”®  de  Coëtlogon , fille  unique  de  ce  second  ma- 
riage, avoit  demandé  au  Roi  qu’il  voulût  bien  lui  ac- 
corder les  2,000 livresde  pension  qu’avoit  sa  mère.  M.  de 
Saint-Florentin  m’a  dit  aujourd’hui  qu’il  avoit  travaillé 
hier  avec  le  Roi , et  que  S.  M.  avoit  bien  voulu  accorder  à 
Mnie  de  Coêtlogon  la  moitié  de  la  pension  qu  avoit  sa 
mère;  ainsi  au  lieu  de  2,000  livres  qu’elle  avoit,  elle  aura 
1,000  écus  (1). 

J’ai  marqué  ou  dû  marquer  que  M.  de  la  Morlière,  co- 
lonel d’un  régiment  de  troupes  légères,  et  qui  a épousé 


(I)  M.  Mesnard,  premier  commis  de  M.  de  Saint-Florentin  et  chargé  du  dé- 
tail de  la  maison  du  Roi,  de  la  Reine,  etc.,  qui  connoissoil  beaucoup  M.  de 
Saumery,  nie  disoit  il  y a trois  jours  qu’il  y a eu  jusqu'à  26  ou  27,000  livres 
de  pension  en  même  temps  dans  celle  lamille,  et  que  présentement,  en  comp- 
tant l'augmentation  qu’on  vient  d’accorder,  il  n’y  en  a plus  que  pour  7,000 
livres.  (Hôte  du  due  de  Luynes.) 
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la  fille  de  M.  de  Séjan,  l’un  des  premiers  commis  du  bu- 
reau de  la  guerre,  a acheté  la  charge  de  premier  valet 
de  chambre  de  la  Reine,  charge  sans  fonction. 

M.  de  la  Morlière  me  contoit  ce  matin  qu’il  vient  de 
finir  une  commission  dont  il  a été  chargé  depuis  deux 
ans  par  M.  Rouillé  ; c’est  de  recruter  les  troupes  destinées 
à la  garde  de  nos  colonies.  Il  étoit  absolument  indispen- 
sable de  pourvoir  ù la  sûreté  desdites  colonies  et  d’y  en- 
voyer un  nombre  suffisant  de  troupes  pour  les  mettre  en 
sûreté.  I,e  nombre  des  troupes  de  la  marine  ne  pouvoit 
pas  suflire;  il  falloit  une  augmentation,  et  M.  de  la  Mor- 
lière, accoutumé  depuis  longtemps  à faire  et  à examiner 
des  recrues,  a été  avec  raison  jugé  plus  propre  qu’un 
autre  pour  cette  commission.  Comme  il  savoit  un  grand 
nombre  de  déserteurs  de  nos  troupes  qui  sont  répandus 
dans  les  pays  étrangers,  et  que  l'amour  de  la  patrie  est 
un  puissant  motif  pour  exciter  au  retour,  il  a chargé  les 
officiers  sur  les  frontières  de  faire  courre  des  billets  dans 
les  pays  étrangers.  Ces  billets  ont  eu  tout  l’effet  qu’on 
pouvoit  désirer;  il  est  revenu  sept  mille  cinq  cents  ou  six 
cents  hommes  qui  ont  tous  été  engagés  pour  six  ans, 
pour  servir  dans  les  troupes  de  la  marine,  la  plupart 
grands  et  bien  faits.  Comme  il  n’y  a point  d’amnistie  de 
publiée , les  commandants  ont  eu  ordre  de  fermer  les 
yeux  sur  le  retour  de  ces  déserteurs;  on  leur  a fait  espérer 
qu’après  six  ans  de  service  ils  auroient  la  liberté  de  re- 
tourner tranquillement  chez  eux.  Des  sept  mille  six  cents 
qui  ont  été  engagés,  une  partie  a péri  par  les  maladies; 
c’est  ce  qui  est  aisé  à croire , parce  qu’ils  ont  souffert 
beaucoup,  et  qu’un  grand  nombre  sont  arrivés  presque 
tout  nus;  enfin,  il  y en  a eu  cinq  mille  d’embarqués. 
Ces  troupes  ne  sont  point  distribuées  en  régiments,  mais 
en  compagnies  de  cinquante  hommes  chacune.  Le  ca- 
pitaine a 1,500  livres  d’appointements,  et  outre  cela 
des  subsistances  suivant  la  colonie  à laquelle  il  est  des- 
tiné. Il  est  chargé  de  la  subsistance  de  ces  cinquante 
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hommes,  qui  lui  est  fournie  dans  le  pays;  il  a encore  un 
revenant  bon  sur  ces  subsistances,  sur  le  non-coinplet.  Le 
lieutenant  et  l’enseigne  ont  aussi  des  subsistances  person- 
nelles , et  outre  cela  le  lieutenant  a 760  livres  d’appoin- 
tements, et  le  cornette  500  livres,  ce  qui  est  plus  que  la 
paye  d’un  lieutenant  d’infanterie. 

11  parolt  qu’en  travaillant  à la  recrue  des  troupes  de  la 
marine,  on  travaille  en  même  temps  à construire  des 
vaisseaux  de  tous  côtés,  tant  dans  les  ports  de  France  que 
dans  ceux  du  Canada. 

Le  Roi  est  parti  ce  matin  de  Crécy  pour  venir  courre 
le  cerf  à Sainte-Apolline;  il  reviendra  ce  soir  ici.  Demain 
il  y aura  conseil  d’État  après  le  salut;  il  n’y  aura  point 
de  conseil  de  dépêchés,  M.  le  chancelier  n’étant  point 
ici;  il  est  à sa  terre  de  Malesherbes.  Quelque  temps  avant 
le  voyage  de  Crécy,  M.  le  chancelier  dîna  chez  M.  de 
Gesvres  ; il  avoit  déjà  dîné  hors  de  chez  lui , ce  qui  a 
donné  lieu  à une  question  de  savoir  si  le  chancelier,  qui 
ne  fait  presque  jamais  de  visite,  peut  dîner  dehors;  on 
m’a  dit  que  le  Roi  avoit  décidé  qu’il  le  pouvoit.  J’ai 
marqué  que  feu  M.  Daguesseau  a dîné  une  fois  chez  moi. 

Du  jeudi  10,  jour  du  Saint-Sacrement,  Versailles.  — La 
procession  d’aujourd’hui  a été  à l’ordinaire.  On  s’arrête 
au  reposoir  en  allant  et  en  retournant;  trois  ou  quatre 
musiciens  exécutent  toujours  un  petit  motet  à voix  seule 
à chaque  fois;  on  en  exécute  un  autre  à la  chapelle.  Il 
n’y  avoit  que  M.  le  Dauphin  avec  le  Roi.  11  n’y  avoit 
de  princes  du  sang  que  M.  le  prince  de  Conty  et  point  de 
légitimés.  La  Reine  y étoit  suivie  par  Madame , M”"  Vic- 
toire et  Mme  Sophie;  Mrae  Adélaïde  est  encore  convales- 
cente, quoiqu’elle  soit  déjà  sortie,  et  M01'  Louise  a une 
santé  délicate.  Mme  de  Luynes,  qui  suivoit  la  Reine,  s’est 
donné  un  tressaillement  de  nerf  au  pied  en  entrant 
dans  la  cour  Royale  ; elle  a cependant  été  jusqu’à  la  cha- 
pelle et  est  revenue  chez  elle. 

Du  vendredi  11,  Versailles. — M"1' la  duchesse  deGra- 
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mont  tBiron)  vint  hier  faire  son  remerclment.  Le  Roi  a 
bien  voulu  accorder  à M""  de  Rupelmonde , sa  tille , dame 
du  palais  de  la  Reine , la  permission  de  se  retirer,  et  à sa 
prière  a donné  cette  place  à M'°'  la  comtesse  de  Gramont 
(du  Fau),  belle-sœur  de  M”'  de  Rupelmonde  et  belle-fille 
de  M"1'  la  duchesse  de  Gramont.  Il  y a dix  ans  que  M1”'  de 
Rupelmonde  est  dame  du  palais  de  la  Reine,  sur  la  dé- 
mission de  M"‘ede  Rupelmonde  (d’Alègre),  sa  belle-mère , 
qui  l’étoit  de  la  création  ; elle  n’a  jamais  joui  des  ap- 
pointements, M""de  Rupelmonde  douairière  se  les  étant 
réservés.  C'est  M"*  d’ Armagnac  qui  est  venue  exprès  pour 
demander  à la  Reine  la  grâce  que  désirait  M”c  de  Rupel- 
monde; la  Reine  en  parla  au  Roi  dès  le  lendemain,  et 
alors  l'affaire  fut  publique. 

Du  samedi  12,  Versailles.  — Avant-hier  il  y eut  deux 
présentations.  M™' de  Marsan  ( Rohan-Soubise)  présenta 
M”'  de  Béjar,  sa  belle-sœur.  Mmtde  Béjar  est  fille  de  M.  le 
prince  de  Pons;  son  mari  n’a  pris  le  nom  de  Béjar  que 
depuis  la  mort  de  son  père  : il  s’appeloit  auparavant 
Bella-Casa.  Elle  fut  mariée  au  mois  de  mars  1733;  depuis 
ce  temps  elle  n’étoit  pas  venue  ici.  Elle  désirait  beau- 
coup de  voir  sa  famille;  son  mari  ayant  pris  île  parti 
d’aller  dans  ses  terres,  où  il  doit  rester  six  mois,  elle  a 
profité  de  ce  temps,  avec  son  consentement , pour  venir 
passer  ce  temps  en  France.  Elle  étoit  fort  jolie  étant 
jeune  ; elle  a encore  une  figure  agréable  ; elle  est  grande, 
bien  faite;  il  m’a  paru  qu’on  trouvoit,  qu’elle  a bonne 
grâce  et  un  très-bon  maintien.  11  y avoit  à sa  présen- 
tation Mm'  de  Tnrenne  et  Mra<r  de  Marsan , chanoinesse  de 
Reiniremont , ses  deux  sœurs , et  Mm<!  la  duchesse  de 
Rohan  (Bouillon).  , 

La  seconde  présentation  fut  celle  de  Mrae  de  Roche- 
chouart,  la  nouvelle  mariée , ci-devant  M"r  de  Charleval; 
elle  fut  présentée  par  Mmc  de  Rochechouart-Faudoas  (Ar- 
mentières).  Il  y avoit  à la  présentation  M®"  de  Périgord 
(Chalais)  et  de  Talleyrand  ( Chamillart),  parentes  par 
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M""  de  Chalais,  leur  mère  (Mortemart),  et  M""  de  la  Force 
(Amelot) , parente  de  la  mariée  par  les  la  Force. 

11  y eut  hier  trois  audiences  ; c’étoit  au  retour  de  la 
messe.  D’abord  deux  particuliers,  M.  de  Saint-Germain, 
ambassadeur  de  Sardaigne , qui  vint  faire  part  au  Roi  en 
cérémonie  de  l’accouchement  de  la  duchesse  de  Savoie , 
dont  j’ai  parlé  ci-dessus , et  qui  remit  au  Roi  une  lettre  du 
roi  de  Sardaigne.  11  présenta  son  fils,  qui  s’en  retourne 
à Turin.  Le  roi  de  Sardaigne  vient  de  le  nommer  un  de 
ses  sous-écuyers.  11  y a quatre  places  -de  sous-écuyer 
remplies  par  des  gens  de  condition,  et  c’est  M.  d’Ormea , 
fils  du  feu  premier  ministre  du  roi  de  Sardaigne,  qui  est 
grand  écuyer;  ensuite  M.  le  comte  de  Sponliein  : c’est, 
comme  l’on  sait,  le  nom  incognito  de  M.  le  duc  des  Deux- 
Ponts.  11  s’en  va  à Lunéville,  de  là  à Manheim  et  ensuite 
chez  lui:  Il  prit  congé  du  Roi.  11  m’a  dit  qu’il  comptoit 
revenir  ici  l’hiver  prochain.  Ces  deux  audiences  furent 
dans  le  cabinet  et  debout.  Immédiatement  après , il  y eut 
l’audience  publique  donnée  au  général  des  Capucins.  Il 
y a eu  un  général  des  Capucins  qui  eut  audience  du  feu 
Roi,  en  1693,  et  un  autre  sous  ce  règne-ci , en  1728.  Ce 
général-ci  s’appelle  le  P.  Sigismond;  il  est  de  Ferrare;  il 
a un  autre  nom,  en  i,  que  je  ne  sais  pas;  il  a soixante-treize 
ou  quatorze  ans,  et  n’en  parolt  pas  plus  de  soixante;  il 
n’est  pas  grand  ; sa  figure  est  assez  bien.  11  parla  italien , 
et  d’une  voix  fort  aisée  à entendre.  Le  Roi  le  reçut  dans 
son  cabinet  de  glaces,  étant  assis  dans  son  fauteuil  et 
couvert.  Le  fauteuil  avoit  le  dos  tourné  contre  la  porte  de 
glace  qui  donne  dans  la  galerie,  laissant  cependant  un 
intervalle  dans  lequel  étoient  les  quatre  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre.  M.  le  duc  de  Béthune  y étoit 
comme  capitaine  des  gardes;  sa  place  est  à la  gauche  du 
Roi,  appuyé  contre  la  table  du  conseil.  Le  général  des 
Capucins  ne  l’est  que  pendant  six  ans.  Son  séjour  est  à 
Rome  ; mais  dès  qu’il  est  élu,  il  va  ordinairement  faire  sa 
tournée  dans  presque  toutes  les  maisons  de  l’ordre  ; et 
. 1 1. 


✓ 


Digitized  by  Google 


16 


MÉMOIRES  DU  DUC  DF,  I.UYNF.S. 


comme  il  est  toujours  fort  Agé  quand  il  est  élu , il  meurt 
souvent  en  faisant  sa  tournée.  Ils  ont  en  Espagne  le  trai- 
tement de  grand  d’Espagne,  et  en  cette  qualité  ils  se 
couvrent  à leur  audience  devant  le  roi  d’Espagne.  Ici  ils 
ont  le  traitement  d’envoyé,  et  le  Roi  me  répéta  encore 
hier  ce  que  j’ai  marqué  en  1736  : qu’il  n’y  a que  les  gé- 
néraux d’ordre  demeurant  A Rome  qui  aient  ce  traite- 
ment ici  ; et  M.  l’abbé  de  Clteaux,  lorsqu’il  vint  ici , n’eut 
d’autre  traitement  que  celui  de  prêter  serinent  entre  les 
mains  du  Roi.  Ainsi , comme  envoyé , le  carrosse  du  Roi 
et  le  carrosse  de  la  Reine , destinés  à ces  sortes  de  céré- 
monies , allèrent  prendre  le  général  aux  Capucins  de  la 
rue  Saint-Honoré;  M.  de  Verneuil,  introducteur  des  am- 
bassadeurs , monta  avec  lui  dans  le  carrosse  du  Roi  ; M.  de 
la  Tournelle,  sous-introducteur,  étoit  dans  le  carrosse  de  la 
Reine;  les  autres  places  du  carrosse  du  Roi  et  du  carrosse 
de  la  Reine  étoient  remplies  par  des  Capucins,  et  vinrent 
par  Sèvres.  Il  y avoit  outre  cela  un  troisième  carrosse 
rempli  de  Capucins,  lesquels  dans  l’avenue  entre  les 
deux  écuries  montèrent  dans  le  carrosse  de  l’introducteur, 
qui  les  y attendoit.  Le  carrosse  de  l’introducteur,  celui 
du  Roi,  celui  de  la  Reine  entrèrent  dans  la  cour  Royale, 
suivant  l’usage  ordinaire;  ils  firent  le  tour  de  celte  cour 
et  descendirent  à la  salle  des  ambassadeurs  ; ils  s’y  étoient 
rendus  des  Capucins  de  Meudon,  à pied;  en  tout  ils 
étoient  vingt-six.  On  avoit  découvert,  c’est-à-dire  ôté  les 
housses;  c’est  l’usage  pour  les  audiences  publiques.  L'in- 
troducteur ayant  reçu  l’ordre  du  Roi  alla  prendre  le  gé- 
néral à la  salle  des  ambassadeurs;  le  général , précédé 
de  ses  religieux,  vint  par  l’escalier  de  marbre,  qu’on 
appelle  l’escalier  de  la  Reine,  par  l'antichambre  du  Roi 
et  l'Œil-de-bœuf,  en  traversant  une  foule  incroyable  de 
inonde  que  la  curiosité  y avoit  attiré.  Il  eut  ensuite  au- 
dience de  la  Reine,  de  M.  le  Dauphin,  de  M""  la  Dau- 
phine, de  Madame,  et  de  Mesdames  les  aînées  et  de 
Mesdames  les  cadettes.  La  règle  est  qu’il  doit  retourner 
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entre  chaque  audience  à la  salle  des  ambassadeurs;  il 
y retourna  effectivement,  mais  non  pas  à toutes.  Je  l'en- 
tendis prononcer  son  discours  chez  la  Reine,  qui  fut 
assez  long,  et  celui  chez  M™'  la  Dauphine  fut  un  peu 
moins  long.  11  fut  traité  à dîner,  aux  dépens  du  Roi,  dans 
la  salle  des  Ambassadeurs,  comme  envoyé.  Les  vingt-six 
capucins  y ëtoieut.  M.  de  Verneuil  étoit  auprès  de  lui  ; il 
y avoit  aussi  M.  de  la  Tournelle,  secrétaire  à la  conduite 
des  ambassadeurs,  et  un  maître  d’hôtel  du  Roi,  qui  fait 
les  honneurs  de  la  table  suivant  l’usage.  Les  deux  mêmes 
carrosses  du  Roi  et  de  la  Reine  et  celui  de  l'introducteur 
vinrent  après  le  dîner,  dans  la  cour  Royale,  attendre  à 
la  porte  de  la  salle,  et  les  remenèrent  au  couvent  des 
Capucins,  rue  Saint-Honoré,  d’où  ils  étoient  partis. 

Du  dimanche  13,  Versailles.  — Le  môme  jour  de  l’au- 
dience, 11  de  ce  mois , il  y eut  une  signature  de  contrat 
de  mariage  avant  la  messe.  C’est  le  contrat  de  mariage 
de  M.  de  Roncée  (1);  il  est  petit-fils  de  M.  de  Moussy  et 
d’une  sœur  de  feuM'"ede  Chiverny  et  de  feu  MM.  de  Sau- 
mery,  l’un  gouverneur  de  Chambord , l’autre  premier 
maître  d’hôtel  de  feu  M1”' la  duchesse  de  Berry.  M.  de 
Johanne,  un  des  lils  de  M.  de  Sauinery,  premier  maître 
d’hôtel  de  M”'  la  duchesse  de  Berry,  vient  d’épouser, 
comme  je  l’ai  marqué,  la  sœur  de  M.  de  Roncée.  M.  de 
Roncée  épouse  une  fille  de  M.  le  marquis  de  Vibraye. 

Mrac  la  maréchale  de  Berwick , qui  étoit  malade  depuis 
longtemps  d’un  dévoiement  et  d’une  petite  fièvre,  mou- 
rut hier  à Paris.  Elle  logeoit  vis-à-  vis  les  Incurables;  elle 
avoit  soixante-treize  ou  quatorze  ans.  Sou  nom  est  But- 
keley  ; elle  avoit  épousé,  le  18  avril  1700,  M.  de  Berwick. 
Sa  mère  étoit  Stuart  ; elle  étoit  dame  d’honneur  de  la 
reine  d’Angleterre. 

M”'de  Berwick  étoit  une  femme  respectable.  Ceux  qui 


(t)  Le  duc  de  Luyne*  écrit  du  Ronsay,  suivant  la  prononciation  de  l'é- 
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la  connoissoient  particulièrement  disent  qu’elle  étoit 
très-aimable  ; elle  avoil  l’air  fort  sérieux,  et  on  prétend 
qu’elle  éloit  gaie  et  de  fort  bonne  compagnie.  Elle  laisse 
trois  enfants  : M.  le  duc  et  M.  le  comte  de  Fitz-James  que 
l’on  appelle  mylord  Édouard,  et  Mrac  de  Bouzols.  M.  de 
Fitz-James,  qui  a épousé  M"'  de  Matignon,  a plusieurs 
enfants,  au  moins  un  garçon  et  une  fille.  Mm'  de  Bouzols 
est  restée  veuve  avec  deux  garçons.  M.  de  Butkeley, 
dont  j’ai  parlé  à l’occasion  de  la  mort  de  sa  femme,  est 
frère  de  feu  M,nc  la  maréchale  de  Berwick.  Ils  ont  encore 
une  autre  sœur,  qui  est  M0"  Clare,  mère  de  mylord  Clare 
ou  mylord  Thomond.  M"' de  Berwick  avoit  10,000  livres 
de  pension  du  Roi  (1). 


(I)  M.  «le  Berwick  avoit  épousé  en  premières  noces,  le  26  mars  1695,  la 
veuve  «le  mylord  Lucan,  lequel  fut  tué  à la  bataille  de  Nerwinde,  en  169t.  Elle 
mourut  à Pézénas,  en  Languedoc,  le  16  janvier  1698;  elle  étoit  fille  du 
comte  de  Clanricarde  (Burck)  et  d'une  Clancarly  ; il  en  avoit  un  (ils,  qui  a été 
duc  de  Liria,  dont  j'ai  marqué  la  mort. 

M.  de  Berwick  aimoit  passionnément  sa  première  femme  : il  fit  embaumer 
son  cœur,  elle  portoit  partout  avec  lui  dans  une  botte  d'argent.  On  prétend 
qu'au  bout  d'environ  dix- huit  mois  il  lui  arriva  d'oublier  cette  boite  dans  un 
cabaret,  en  voyage,  et  que  son  valet  de  chambre  conclut  de  cet  oubli  qu'il  se 
remarierait  bientôt.  En  effet  M.de  Berwick  devint  amoureux  de  M**e  de  But- 
keley, et  l'épousa. 

Nous  avons  encore  un  exemple  d’un  pareil  témoignage  d'amitié  d'un  inari 
pour  sa  première  femme;  c’est  M.  de  Thianges.  C'étoit  le  fils  de  la  belle 
M,uc  de  Thianges  ( Rochechouart  ),  sœur  de  Mme  de  Montespan.  Ce  M.  de 
Thianges  avoit  épousé  en  premières  noces  M,lc (*),  dont  il  étoit  extrê- 

mement amoureux  ; après  sa  mort,  il  fit  pulvériser  son  cœur  et  le  mit  dans  une 
boite  qu’il  porloit  partout  avec  lui.  Il  épousa  en  secondes  noces  une  Bréval 
(de  llarlay  ).  Le  jour  de  son  mariage,  tout  le  monde  étant  retiré,  il  se  jeta 
aux  genoux  de  sa  femme  et  lui  dit  de  la  manière  la  plus  tendre  et  la  plus 
pressante  qu’il  avoit  une  gr;\cc  à lui  demander,  que  de  son  consentement  dé- 
pendoit  le  bonheur  de  sa  vie,  qu'il  étoit  sûr  «l  uire  heureux  avec  elle  le  reste 
de  ses  jours,  et  que  de  son  côté  il  ne  s'occuperait  que  de  prévenir  ses  désirs, 
si  elle  vouloit  bien  avaler  un  breuvage  qui  sûrement  ne  lui  ferait  aucun  mal. 
On  peut  juger  de  la  surprise  où  lut  la  nouvelle  mariée  à celte  proposition  : 
un  homme  qu'elle  rie  connolt  point  encore,  qui  lui  propose  lin  breuvage,  sans 

i*i  Le  P.  Anselme,  tome  VIII,  p.  316.  ne  donne  pat  le  nom  de  celte  première  femme  du 
marquis  de  Thlangei.  Il  la  dètigne  ainsi  :«!»..  dame  de  la  Roche-GIffart  en  Hretapne.  mou- 
rut en  courbe*  et  *on  enfant  auttl,  le  7 juillet  i*m. 
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Le  Roi  partit  hier  matin  pour  courre  le  cerf  dans  la 
forêt  de  Saint-Léger,  et  de  là  aller  coucher  à Crécy.  On 
avoit  cru  qu’il  auroit  pu  y avoir  quelque  incertitude  sur 
ce  voyage,  parce  que  le  Roi  étoit  enrhumé  aVant-hier, 
mais  il  se  portoit  mieux  hier  matin. 

M.  de  Caderousse  mourut  hier  à Sceaux,  où  il  étoit  ma- 
lade depuis  longtemps;  il  faisoit  fort  assidûment  sa  cour 
à M“  la  duchesse  du  Maine;  il  avoit  quatre-vingt-deux 
ans.  C'est  le  père  de  M.  d’Ancezune  qui  avoit  épousé  une 
tille  de  M.  de  Torcy  et  de  M"‘c  la  maréchale  d’Alègre  la 
seconde  femme. 

Du  lundi  14,  Versailles.  — M.  l’ambassadeur  de  Hol- 
lande (1)  fit  hier  son  entrée  à Paris.  Suivant  l’usage  ordi- 
naire, il  devrait  faire  demain  mardi  son  entrée  ici , mais 
le  Roi  ne  revenant  que  mercredi  de  Crécy,  elle  a été  re- 
mise à jeudi  17.  M“e  de  Berkenroode  aura  son  audience 
le  lendemain  vendredi  et  sera  traitée  à dîner  à lu  table 
de  la  Reine  chez  M.  de  Chalmazel,  premier  maître  d hô- 
tel. C’est  ce  qui  se  pratique  à l’égard  des  ambassadrices 
étrangères  , c’est-à-dire  qui  ne  sont  pas  de  famille  , et 
c’est  la  dame  d’honneur  qui  prie  à ce  dîner. 

Du  jeudi  octave  du  Saint-Sacrement , 17,  Versailles.  — 
Le  Roi  revint  hier  de  Crécy  après  avoir  chassé  en  chemin 
dans  les  bois  de  Rambouillet. 

Ce  matin  il  y a eu  la  procession  à l’ordinaire,  à dix 
heures  et  demie;  M.  le  Dauphin  y étoit  et  M.  le  prince 
de  Condé.  La  Reine  n’ya  point  été,  par  rapport  à sa  santé, 
ni  M”"  la  Dauphine,  à cause  de  sa  grossesse.  Mesdames  y 
étoienl  toutes  cinq;  mais  Madame  Louise, qui  est  déli- 
cate, n’a  pas  suivi  la  procession  ; elle  a resté  à la  paroisse. 


lui  dire  de  quoi  il  est  compose1  ; elle  demanda  la  permission  d'en  parler  à ses 
parents,  mais  M.  de  Tliiangea  insista  encore  plus  fortement  ; enfin  la  vivacité 
de  ses  désirs  et  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  paroissoit  agir  la  déterminèrent  à 
avaler  ce  breuvage.  Il  lui  avoua  depuis  que  c’étoit  le  co  ur  de  sa  première 
femme.  ( Mole  du  duc  de  Luynes.  ) 
il)  l.’Kstevenou  de  Berkenroode. 
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Au  retour  de  la  procession  a été  l’audience  de  l’ambas- 
sadeur de  Hollande;  c’est  audience  publique.  Il  a eu 
l’honneur  des  armes.  Il  est  inutile  que  je  mette  le  détail; 
j’ai  parlé  plusieurs  fois  dans  mes  Mémoires  de  pareilles 
audiences.  C’est  M.  le  prince  de  Pons  qui  accompagnoit 
l’ambassadeur;  il  étoit  à sa  droite,  et  M.  de  Verneuil  à sa 
gauche.  Les  carrosses  de  l’ambassadeur  sont  entrés  sui- 
vant l’usage  dans  la  cour  Royale , ainsi  que  celui  de  l’in- 
troducteur et  celui  de  M.  le  prince  de  Pons.  L’ambassa- 
deur a quatre  carrosses,  un  extrêmement  grand  à huit 
glaces,  trois  à chaque  côté  et  deux  fort  grandes  derrière 
et  devant,  et  attelé  de  huit  chevaux  gris;  un  autre  grand 
carrosse  fort  beau  à sept  glaces,  garni  d’argent  et  attelé 
de  six  chevaux  gris , et  deux  berlines , une  fort  dorée  et 
une  assez  honnête,  chacune  attelée  de  six  chevaux  noirs. 
Les  discours  de  l’ambassadeur  ont  été  en  françois.  La 
suite  de  l’ambassadeur  est  fort  nombreuse  ; il  a beaucoup 
de  ses  parents  qui  sont  venus  de  Hollande  et  d’Angleterre. 
L’ambassadeur  a envoyé  ici  des  billets  d’invitation  pour 
un  grand  dîner  qu'il  donne  lundi. 

M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  vient  de  gagner  un 
grand  procès  au  conseil , au  rapport  de  M.  de  Cha- 
inousset,  contre  un  particulier  nommé  Camusat,  qui  pré- 
tcndoit  relever  du  Roi  et  non  de  M.  de  Belle-Isle  à cause 
du  château  d’Andely  du  comté  de  Vernon  (1).  Ce  particu- 
lier avoit  épuisé  toutes  les  ressources  imaginables  pour 
retarder  le  jugement.  Cette  affaire  devoit  être  rapportée 
au  conseil  de  finances  par  feu  M.  Orry,  un  jour  que  le 
Roi  avoit  demandé  le  conseil  au  retour  de  la  chasse.  La 
chasse  dura  plus  longtemps  qu’à  l’ordinaire,  le  Roi  revint 
trop  tard , le  conseil  fut  remis  au  lendemain  matin  ; 
M.  Orry,  bien  instruit  de  la  question,  avoit  dans  son  por- 
tefeuille tous  les  papiers  nécessaires  pour  en  faire  le  rap- 


(I)  Le  cMleau  d’Andely  ou  Château  Gaillard,  bâti  par  Richard  Corur  de 
l.ion. 
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port;  en  allant  chez  le  Roi,  la  partie  adverse  remit  des 
papiers  qui  demandoient  nécessairement  un  nouvel 
examen,  le  rapport  fut  différé  et  l’affaire  a duré  sept  ou 
huit  ans  de  plus.  Comme  elle  étoit  importante,  parce  que 
c’est  un  droit  de  terre  , et  d’une  terre  considérable,  M.  de 
Belle-lsle  s’en  est  occupé  avec  cet  esprit  de  suite  et  d’exac- 
titude qui  est  capable  de  surmonter  les  plus  grands  ob- 
stacles. Le  même  caractère  qui  lui  fait  trouver  des  res- 
sources pour  nourrir  et  faire  marcher  une  armée  dans  un 
pays  dépourvu  de  tout,  ou  pour  exécuter  des  entreprises 
que  nul  autre  que  lui  n’auroit  osé  tenter,  ce  même  ca- 
ractère de  constance  et  de  fermeté  au  milieu  des  plus 
grands  embarras  , cette  même  facilité  à imaginer  ce  qui 
ne  vient  pas  dans  l’esprit  à beaucoup  d’autres , cette  vi- 
vacité froide , cette  exactitude  à ne  pas  perdre  un  mo- 
ment et  une  circonstance,  enfin  ce  talent  de  s’exprimer 
en  termes  forts,  éloquents , choisis  et  persuasifs , ne  disant 
jamais  que  ce  qu’il  veut  dire,  toutes  ces  qualités  il  les 
emploie  à la  suite  d’un  procès  comme  à la  tête  d’une  ar- 
mée, ou  dans  une  négociation.  U compte  pour  rien  les 
peines , les  soins  et  les  fatigues,  pourvu  qu’il  réussisse. 
Il  prévoit  tout,  il  remplit  tous  les  devoirs  de  bienséance 
et  d’attention;  il  instruit  lui-même  ses  juges  d’une  ma- 
nière à les  éclairer  parfaitement.  11  est  difficile  qu’un  bon 
procès  conduit  ainsi  n’ait  pas  tout  le  succès  qu’on  peut 
désirer. 

Du  vendredi  18,  Versailles.  — Mme  l’ambassadrice  de 
Hollande  a eu  aujourd’hui  son  audience.  J’ai  déjà  marqué 
dans  un  si  grand  détail  des  audiences  semblables , qu’il 
seroit  presque  inutile  de  parler  de  celle-ci.  Il  y a cepen- 
dant quelques  différences  à observer.  Elle  est  venue, 
suivant  l’usage,  dans  le  carrosse  du  Roi  à deux  chevaux, 
de  l’hôtel  de  Gesvres,  où  elle  logeoit,  descendre  à la  salle 
des  Ambassadeurs  ; M”1'  de  Verneuil  étoit  à côté  d’elle  et 
M.  de  Verneuil  sur  le  devant. 

La  Reine  a été  ce  matin  à la  grande  messe  à la  paroisse 
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Notre-Dame  pour  la  dévotion  au  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
institué  dans  cette  paroisse  en  1742.  Mesdames  ont  été 
aussi  à la  paroisse.  M.  le  Dauphin  étoit  avec  la  Reine  et 
quatre  de  Mesdames.  Madame  Louise  étoit  dans  un  car- 
rosse du  Roi  marchant  immédiatement  après  celui  de  la 
Reine.  Mme  de  Luynes  et  M“*  de  Villars  étoientdans  le  se- 
cond carrosse  de  la  Reine,  qui  marchoit  immédiatement 
après  celui  de  Madame  Louise. 

Mm'  de  Maulevrier  mourut  avant-hier  à Paris;  elle  étoit 
âgée  de  soixante-douze  ans;  il  y avoit  déjà  longtemps 
qu’elle  étoit  malade.  Elle  étoit  fille  de  feu  M.  le  maréchal 
de  ’l’essé,  et  par  conséquent  sœur  du  feu  premier  écuyer 
de  la  Reine  et  de  M.  le  marquis  de  Tessé,  père  de  M“e  de 
Saulx.  M.  de  Maulevrier,  son  mari,  mort  en  [1706],  étoit 
fils  de  M.  de  Maulevrier  frère  de  M.  Colbert.  M"1'  de  Mau- 
levrier avoit  deux  fils,  dont  l’un  avoit  épousé  M“e  d’Es- 
taing,  et  mourut  l’année  passée  à Parme  ministre  du  Roi  ; 
l’autre,  que  l’on  appeloit  Cholet,  je  crois  par  plaisanterie, 
est  celui  qui  vient  de  se  marier.  Celui  qui  est  mort  à 
Parme  avoit  laissé  un  fils,  qui  avoit  épousé  M11'  Chauvelin, 
et  qui  est  mort  de  la  petite  vérole  à Paris  sans  enfants. 

M.  de  Ségur  mourut  hier  matin  à Paris;  il  avoit 
soixante-deux  ans.  Il  étoit  lieutenant  général  des  armées 
du  Roi,  inspecteur  de  cavalerie,  chevalier  de  l’Ordre  et 
gouverneur  du  pays  de  Foix;  il  jouissoit  d’environ 
50,000  livres  de  rente  de  bienfaits  du  Roi,  en  comptant 
le  gouvernement  qui  n’en  vaut  que  18,000  et  qui  lui  en 
valoit  24,000.  Son  père  et  son  grand-père  avoient  ce 
même  gouvernement.  LorsqueM.de  Ségur  épousa  la  fille 
de  M.  le  duc  d’Orléans  et  de  la  Desmares  (1),  qui  est  Mm'de 
Ségur  d’aujourd’hui , celte  augmentation  de  2,000  écus 
accordée  par  le  Roi  fut  pour  ainsi  dire  une  partie  de  la 


(I)  Charlotte  Desmares,  actrice  célèbre,  avait  été  la  maltresse  du  Dauphin 

(Monseigneur)  avant  d’étre  une  des  maîtresses  du  Récent.  (Vov.  Les  Moi- 
tresses  du  Régent,  par  M.  de  Lescure,  1 vol.  in- 1 a,  lsso.) 
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dot;  on  donna  d’ailleurs  200,000  livres  à Mme  de  Ségur. 
M.  de  Ségur  avoit  peu  de  biens  par  lui-même  et  avoit  été 
obligé  de  contracter  des  dettes  auxquelles  Mmc  de  Ségur  a 
signé;  ainsi  elle  se  trouve  dans  un  état  digne  de  com- 
passion , n’ayant  pour  ainsi  dire  pour  ressources  que 
1,000  écus  de  pension  qu’elle  a de  la  maison  d’Orléans. 
Leur  fils  unique,  qui  a eu  un  coup  de  feu  dans  la  poi- 
trine et  un  bras  coupé,  a épousé,  comme  je  l’ai  dit, 
M"*  de  Vernon,  américaine;  il  a obtenu  du  vivant  de  son 
père  la  survivance  du  gouvernement  du  pays  de  Fois, 
mais  il  ne  lui  vaudiçque  18,000  livres,  à moins  que  le 
Roi  ne  lui  accorde  une  nouvelle  grâce,  dont  il  est  bien 
digne  et  qu’il  y a lieu  d’espérer.  C’est  une  vraie  perte 
pour  le  service  du  Roi  que  M.  de  Ségur.  11  commandoit 
à Metz  en  l’absence  de  M.  de  Belle-lsle,  et  M.  de  Belle- 
Isle  en  étoit  extrêmement  content.  M.  et  Mme  de  Belle- Isle 
lui  ont  marqué  dans  celte  maladie  toutes  les  attentions 
que  peut  inspirer  l’amitié  la  plus  vraie  et  la  plus  sincère. 
M“*  de  Belle-lsle  l’a  presque  assisté  à la  mort,  malgré  la 
puanteur  excessive  qu’il  y avoit  dans  sa  chambre  et  l’état 
effrayant  où  il  étoit  dans  ce  moment.  Elle  a eu  aussi  tous 
les  soins  imaginables  de  M1"'  de  Ségur,  qui  aimoit  pas- 
sionnément son  mari  et  dont  la  douleur  est  au-dessus 
de  tout  ce  que  l’on  peut  exprimer.  M.  de  Ségur  est  mort 
avec  de  grands  sentiments  de  piété  et  de  soumission.  Il  a 
été  pendant  six  semaines  dons  son  lit  sans  pouvoir  s’ap- 
puyer ni  sur  le  dos  ni  sur  la  tête.  La  cause  de  sa  mort  est 
un  anthrax,  que  l’on  a été  obligé  d’ouvrir;  on  lui  a fait 
des  incisions  depuis  le  haut  de  la  tète  jusqu’au  milieu 
du  dos;  la  gangrène  est  survenue;  on  a cru  l’avoir  en- 
levée entièrement  par  les  remèdes  d’un  chirugien  nommé 
Cressant,  qui  ne  sont  autre  chose  qu’un  cataplasme  de  vin 
de  Bourgogne  avec  de  la  mie  de  pain  ; mais  soit  qu’il  se 
soit  joint  une  fièvre  maligne,  ou  que  le  sang  ait  été  en- 
tièrement gâté,  tous  les  remèdes  ont  été  inutiles. 

ïïu  lundi  21,  Versailles.  — Mwde  Laval  mourut  aussi 
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samedi  à Paris.  Elle  éloit  lille  de  feu  M"*  d’Épinay,  et  par 
conséquent  nièce  de  M,nr  de  Clermont , dame  d’atours  de 
Mesdames  cadettes.  Le  père  de  M'"*  de  Clermont  et  de 
M,DC  d’Épinay  étoit  M.  le  marquis  d’O , gouverneur  de  M.  le 
comte  de  Toulouse. 

J’ai  oublié  de  marquer  l’audience  donnée  par  le  Koi 
aux  députés  du  Parlement  ; c’éloit  une  grande  audience, 
et  par  conséquent  le  Roi  étoit  dans  sa  chambre,  dans  son 
fauteuil , le  dos  tourné  à la  cheminée;  c’est  l’usage  pour 
ces  sortes  d’audiences.  Ije  Roi  avoit  permis  à son  parle- 
ment, avant  que  de  partir  pour  Crfcv,  de  lui  apporter, 
ici  leurs  remontrances  le  vendredi  18.  L’audience  fut  à 
trois  heures.  Les  députés  étoient  M.  le  premier  président, 
MM.  les  présidents  Molé  et  de  Rosamho.  Je  n'ai  point  en- 
core ces  remontrances  (1),  maison  m’a  dit  qu’elles  étoient 
assez  fortes  par  rapport  au  retranchement  des  dépenses 
et  à la  suppression  du  vingtième.  Le  Roi  leur  répondit 
seulement  : « Mon  chancelier  vous  expliquera  mes  vo- 
lontés. » Tout  le  conseil  de  dépêches  étoit  resté , et  étoit 
présent  à l’audience.  M.  le  chancelier  lut  la  réponse  qu’il 
remit  ensuite  au  premier  président.  Je  n’ai  point  vu  cette 
réponse,  mais  on  m'en  a dit  à peu  près  la  substance.  Le  Roi 
marque  son  mécontentement  des  remontrances  réitérées 
de  son  parlement.  11  ajoute  qu’on  voit  bien  que  le  Par- 
lement est  peu  instruit  de  l’usage  qu’il  a fait  des  sommes 
qu’il  a reçues  ; qu’à  l’égard  du  vingtième,  on  peut  être  as- 
sez assuré  de  son  amour  pour  ses  peuples  pour  croire  qu’il 
cherchera  à les  soulager  le  plus  t6t  qu’il  lui  sera  possible. 

DISCOURS  DE  M.  I.E  CREMIER  PRÉSIDENT  AU  BOI  , 
le  18  juin  1751.  , 

Sire,  vous  avez  ordonné,  et  votre  parlement  a obéi.  Comptable  de 
sa  conduite  au  plus  juste  des  Rois , il  ne  craint  pas  que  les  efforts 


(I)  On  trouver»  plus  loin  le  discours  de  M.  le  premier  président , qui  est 
d’une  grande  beauté  et  qui  mérite  bien  d'élre  lu,  et  la  réponse  de  M.  le  chan- 
celier. (Note  du  duc  dt  Luynes.) 
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qu'il  a faits  prés  de  Votre  Majesté,  qui  ont  retardé  l'effet  de  son  obéis- 
sance, soient  imputés  à défaut  de  soumission. 

Il  est,  Sire,  une  obéissance  primitive  à laquelle  vous  avez  voulu 
qu'il  se  liât  par  la  foi  du  serment;  c’est  de  vous  représenter  ce  qu'il 
croit  de  l'intérét  de  votre  service  et  du  bien  de  vos  sujets,  toujours  in- 
séparable du  vôtre.  Quand  il  le  fait , loin  de  manquer  h In  soumis- 
sion, il  vous  en  donne  au  contraire  le  témoignage  le  plus  authentique, 
en  remplissant  uu  devoir  dont  vous  l'avez  chargé  et  dont  aucune  con- 
sidération particulière  ne  peut  être  capable  de  le  détourner. 

Tels  sont,  Sire,  les  principes  qui  dans  tous  les  temps  ont  réglé  les 
démarches  de  votre  parlement.  Sujets  soumis , mais  sujets  fidèles , 
nous  oserons  toujours  vous  présenter  la  vérité , et  pardonnez-nous , 
Sire,  si  nous  vous  disons  qu’il  est  même  des  occasions  où  la  conscience 
peut  exiger  de  nous  faire  céder  l'obéissance  actuelle  a cette  obéissance 
primitive  que  nous  vous  devons. 

Les  vérifications  du  dernier  édit  envoyé  à votre  parlement  nous  ont 
paru  être  une  de  celles  où  nous  avions  à balancer  ces  deux  obligations 
que  le  devoir  nous  impose  ; mais , rassurés  par  votre  sagesse , nous 
n’avons  pu  douter  que,  pénétré  de  l’importance  des  réflexions  que  nous 
mettions  sous  vos  yeux , vous  ne  prissiez  des  ce  moment  les  mesures 
les  plus  convenables  pour  prévenir  les  maux  que  l’augmentation  suc- 
cessive des  dettes  de  l'État  en  temps  de  paix  nous  fait  envisager. 

Bien  loin , Sire,  d'en  vouloir  contracter  de  nouvelles,  vous  vous  étiez 
promis,  en  établissant  le  vingtième,  d’éteindre  une  partie  des  anciennes, 
année  par  année,  et  vous  faisiez  espérer  à vos  sujets  que  vous  les  dé- 
chargeriez incessamment  de  cette  imposition  rigoureuse,  en  trouvant 
sur  vos  revenus  ordinaires  de  quoi  remplir  les  vues  de  prudence  et 
d’arrangement  que  vous  vous  étiez  proposé.  Projet  véritablement 
digne  de  votre  bonté  royale  ! mais , Sire , les  dépenses  annuelles  sont 
portées  au  point  que  vos  revenus  ordinaires , augmentés  non-seule- 
ment du  produit  de  presque  tous  les  impôts  qui  ont  eu  lieu  pendant 
la  guerre , mais  même  du  vingtième  établi  pendant  la  guerre , ne  peu- 
vent y sufQre. 

Cest  là , Sire,  ce  qui  a déterminé  votre  parlement  à nous  charger 
de  vous  supplier,  avec  les  instances  les  plus  respectueuses,  d'examiner 
si,  par  le  retranchement  de  quelques  dépenses,  il  n'étoit  pas  possible 
de  favoriser  l’exécution  d’un  projet  que  l'intérêt  de  votre  gloire , le 
bien  de  l'État  et  votre  amour  pour  vos  peuples  vous  ont  inspiré. 

BKPONSE  DE  M.  LE  CHANCELIER  AU  D1SCOUBS  CI-DESSUS. 

Le  Roi  sera  toujours  disposé  à recevoir  favorablement  les  preuves 
que  son  parlement  cherchera  à lui  donner  de  son  zèle  pour  son  service 
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et  le  bien  de  son  Etat  ; mais  S.  M.  ne  peut  rcconnottre  ces  senti- 
ments dans  la  manière  dont  il  a procédé  à l'enregistrement  de  son 
édit  de  création  de  rentes  viagères  et  de  rentes  sur  les  postes.  Indé- 
pendamment des  délais  apportés  à l'exécution  de  ses  ordres  réitérés , 
S.  M.  a vu  avec  surprise  que  dans  les  déliliérations  qui  ont  été  prises 
par  son  parlement  à l’occasion  de  l'enregistrement  de  cet  édit , on  y 
a traité  des  objets  qui  sont  étrangers  et  discuté  des  matières  dont  il 
ne  lui  appartenoit  pas  de  prendre  connoissaure. 

L’intention  de  S.  M.  est  donc  qu'il  se  renferme  uniquement  dans 
l’examen  des  édits  qui  lui  seront  envoyés,  sans  s'écarter  des  bornes  de 
l'autorité  qu'il  veut  bien  lui  confier. 

S.  M.  désapprouve  formellement  que  son  parlement  ait  cherché  à 
faire  entendre  que  les  fonds  provenant  de  l’imposition  du  vingtième 
etoient  employés  à d’autres  usages  que  celui  auquel  S.  M.  les  a ori- 
ginairement destinés , comme  s'il  étoit  permis  d’élever  des  doutes  sur 
la  fidelité  des  engagements  que  S.  M.  veut  bien  contracter.  I«i  simple 
lecture  de  l'édit  qui  ordonne  l'etablissement  du  vingtième  et  de  la 
caisse  d’amortissement , les  dispositions  que  S.  M.  a voulu  qui  y fus- 
sent insérées,  et  leur  exécution  par  les  payements  faits  publiquement 
jusqu'à  ce  jour,  détruisent  tous  prétextes  d’une  allégation  aussi  peu 
mesurée,  et  à laquelle  l'ignorance  des  faits  pourroit  seule  servir  d’ex- 
cuse , s'il  pouvoit  y en  avoir  en  pareille  circonstance. 

I.es  deniers  provenant  de  l'imposition  du  vingtième  ont  leur  desti- 
nation pour  le  payement  et  le  remboursement  des  emprunts  faits 
avant  et  lors  de  l’établissement.  S.  M.  ne  veut  rien  y changer;  l'é- 
poque de  l'extinction  des  rentes  qu'elle  vient  de  créer  est  trop  éloignée 
pour  que  S.  M.  ait  pensé  à y destiner  le  fonds  d’une  imposition  que 
son  alTection  pour  ses  peuples  lui  fera  toujours  désirer  de  faire  cesser 
le  plus  tôt  que  l'état  de  ses  finances  pourra  le  permettre.  Si  la  crainte 
que  le  nouvel  emprunt  ne  donne  lieu  à quelque  discrédit  dans  les  fi- 
nances de  S.  M.  avoit  eu  quelque  réalité,  n'étoit-il  pas  du  devoir  de 
tout  bon  citoyen  de  mettre  en  usage  tout  ce  qui  pouvoit  tendre  à 
éclaircir  le  public  et  à le  désabuser  d'une  idée  si  fausse  ? La  voie  des 
remontrances  et  des  représentations  multipliées  n’étoit  pas  celle  que 
ce  devoir  auroit  du  inspirer. 

S»  M.  compte  qu  a l'avenir  son  parlement  cherchera  à lui  prouver 
sou  zèle  pour  son  service  par  des  témoignages  dont  elle  ait  lieu  d’étre 
contente,  et  dont  elle  puisse  lui  marquer  sa  satisfaction. 

ARRÊT  DU  PARLEMENT,  du  19  juin  1751. 

La  Cour  a arrêté  qu'il  sera  fait  registre  du  discours  de  M.  le  pre- 
mier président  et  de  la  réponse  du  Roi , et  que  la  Cour,  persistant  dans 
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sou  arrêt  d'enregistrement  du  2!)  mai  et  dans  son  arrêté  particulier 
dudit  jour,  elle  continuera  de  donner  audit  seigneur  Roi  les  mêmes 
preuves  du  zèle  qui  l’anime  pour  son  service , pour  le  bien  de  l'État, 
toutes  les  fois  que  son  devoir  et  les  circonstances  l’exigeront. 

Hier  fut  le  sacre  de  M.  l’archévèque  de  Tours  (1)  à Saint- 
Cyr.  Le  Roi  y étoit,  et  vit  la  cérémonie  d’une  tribune 
des  Missionnaires  qui  est  au-dessus  de  la  porte  par  où  on 
entre  dans  l’église.  La  tribune  ne  tient  que  la  largeur  de 
la  porte;  ainsi  il  n’y  avoit  avec  le  Roi  que  M.  le  Dauphin 
et  le  service.  La  Reine  et  Mesdames  étoient  dans  le  chœur 
des  religieuses  avec  un  prie-Dieu  et  le  grand  tapis.  Mes- 
dames y étoient  toutes  cinq.  L’église  étoit  parfaitement 
bien  arrangée.  Il  y avoit  dans  la  nef  trois  ou  quatre  rangs 
de  banquettes  de  chaque  côté  à droite  et  à gauche , et  un 
grand  espace  dans  le  milieu.  Il  y avoit  dans  le  chœur,  ù 
droite  et  à gauche  du  grand  autel,  le  nombre  de  prêtres 
assistants  nécessaire  par  rapport  à la  grandeur  du  chœur 
pour  faire  le  service  sans  embarras.  Il  y avoit  du  côté  de 
l’épllre  une  crédence,  et  un  autel  du  côté  de  l’évangile. 
Cette  cérémonie  est  la  quatrième  ou  cinquième  qui  ait  été 
faite  à Saint-Louis  de  Sainl-Cyr  depuis  la  fondation.  Je 
ne  mettrai  point  de  détails,  on  les  trouve  dans  le  Ponti- 
fical, et  M.  l’évêque  de  Chartres  (2)  en  avoit  fait  traduire 
tout  ce  qui  regarde  cette  cérémonie,  dont  il  avoit  fait  dis- 
tribuer grand  nombre  de  petits  livrets.  La  cérémonie  est 
auguste , édifiante  et  bien  propre  augmenter  le  respect 
pour  la  religion.  Elle  étoit  encore  hier  plus  touchante 
qu’elle  ne  l’est  ordinairement,  par  la  circonstance  des 
deux  frères,  car  c’est  M.  l’évèque  de  Chartres  qui  sacra 
M.  l’archevêque  de  Tours.  Les  évêques  assistants  étoient 
M.  l’évèque  de  Digne  (Jarente)  et  M.  l’évêque  de  Meaux 
(Fonlenille);  il  y avoit  dans  la  nef,  sur  les  premières  ban- 


(1)  Henri-Marie-Bernarclmde  Hossct  de  Ceillies  de  Fleury. 

(7)  Pierre -Augustin -Bernard in  deRosset  de  Rocorel  de  Fleury. 
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quettes  du  côté  de  l’épltre,  le  corps  du  clergé  (i) , les 
agents  à la  tête.  Ce  clergé  n’étoit  composé  que  de  sept 
évêques  et  un  archevêque,  placés  suivant  leur  rang  d’an- 
cienneté; le  second  ordre  étoit  sur  la  seconde  banquette, 
derrière.  Je  ne  mettrai  pas  l’ordre  d’ancienneté,  car  je  ne 
le  sais  pas.  11  y avoit  donc  M.  de  Vabres  (2)  qui  est  du  feu 
Roi  (Le  Filleul  de  la  Chapelle),  M.  de  Nevers  (d’Hugues), 
nommé  à l’archevêché  de  Vienne,  M.  l’ancien  évêque  de 
Mirepoix  (Boyer),  M.  de  Metz  (Saint-Simon),  mon  frère, 
M.  de  Nantes  (La  Muzangère),  l’évêque  de  Bethléem  (La 
Taste)  et  M.  l’évêque  Décrinée  (c’est  un  évêché  de  la 
Chine).  Les  agents  du  Clergé  sont  M.  l’abbé  Coriolis  et 
M.  l’abbé  de  Castries.  La  cérémonie  commença  un  peu 
après  onze  heures,  et  ne  linit  qu’à  une  heure.  Aussitôt 
après,  le  Roi  traversa  la  cour  et  entra  dans  le  couvent; 
mais  comme  il  étoit  tard  et  qu’il  avoit  un  conseil  de  dé- 
pêches à tenir,  quoiqu’il  y en  ait  eu  un  la  veille,  il  ne  fit 
que  quelques  pas  dans  la  maison  pour  voir  la  supérieure 
et  la  communauté.  Après  le  départ  du  Roi,  de  la  Reine 
et  de  toute  la  famille  royale,  il  y eut  un  grand  dîner 
que  donna  M.  l’évêque  de  Chartres;  on  avoit  pris  la  salle 
jaune.  La  table  étoit  de  50  couverts,  ils  y étoient  45  ou  46. 
Il  n’y  avoit  point  de  femmes.  Outre  la  table  de  50  couverts, 
il  y en  avoit  encore  deux  autres.  Le  repas  ne  dura  qu’en- 
viron  deux  heures,  et  fut  très-magnifique. 

Aujourd’hui  le  Roi  a entendu  la  messe  dans  la  petite 
chapelle  delà  Vierge  en  haut,  où  M.  l’archévèque  de  Tours 
a prêté  serment  (3).  S.  M.  fut  hier  après  le  salut  souperà 


(1)  M.  le  cardinal  Tencin  étoit  à celle  cérémonie;  il  étoit  dans  le  chœur,  et 
se  plaça  sur  un  carreau  à côté  du  prie-Dieu  de  la  Reine.  Il  n’auroit  pu  se  pla- 
cer avec  le  clergé,  parce  que  le  clergé  en  corps  ne  souffre  point  de  carreau. 
J'ai  déjà  marqué  la  môme  observation  a l'occasion  d'un  Te  l)eum  à Notre- 
Dame  à Paris.  ( .\ote  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Charles- Alexandre  Le  Filleul  de  la  Chapelle  avait  été  nommé  évéque  de 
Vabres  par  Louis  XJV,  en  17 10.  Cot  évêché  a été  supprimé  en  1790. 

(3)  Il  a été  ensuite  à Saint-Cyr  recevoir  le  pallium  des  mains  de  M.  l'é- 
vêque de  Chartres.  (yole  du  duc  de  Luynes.) 
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Triânon  , d’où  elle  est  revenue  celte  nuit  et  est  «liée  au- 
jourd’hui dîner  à Choisy. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  c’est  le  vendredi  11  que  la 
Reine  a pris  le  blanc,  et  c’est  aujourd’hui  que  l’on  quitte 
le  deuil. 

Il  y a deux  jours  que  l’on  apprit  la  mort  de  Mm'  de 
Saint-Hérem  ; elle  avoit  quatrc-vingt-dcux  ans.  C’est  la 
mère  de  M.  de  Montmorin.  Elle  avoit  été  mariée  en  1696  ; 
elle  est  Rioult  de  Doully,  tille  d’un  secrétaire  du  Roi. 
L’origine  des  Montmorin  est  d’Auvergne  ; on  voit  dans 
la  généalogie  de  cette  maison  par  du  Bouchet  qu’un 
Montmorin  vivoit  en  1060. 

La  Reine  a donné  aujourd’hui  permission  aux  dames 
qui  auront  l’honneur  de  la  suivre  à Compiègne  dans  ses 
carrosses  de  se  mettre  en  robe  de  chambre  dès  demain 
mercredi.  La  Reine  ne  part  toujours  que  samedi.  Les 
dames  de  la  suite  de  Mesdames  seront  aussi  demain  en 
robe  de  chambre;  mais  Mesdames  partent  jeudi  avec  le 
Roi  pour  aller  à la  Meutte  et  le  lendemain  à Com- 
piègne. 

Du  jeudi  21,  Versailles.  — Le  Roi  est  revenu  aujour- 
d’hui de  Choisy  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin.  11 
part  aujourd’hui  avec  Mesdames  toutes  cinq  pour  aller 
coucher  à la  Meutte , d’où  il  ira  demain  à Compiègne. 

J’ai  appris  aujourd’hui  que  Mme  de  Mauconseil  (Curzé; 
a obtenu  la  permission  de  monter  dans  les  carrosses  de. 
la  Reine.  Ce  n’est  que  depuis  deux  jours  que  la  Reine  en 
a parlé  au  Roi , et  il  n’y  a pas  encore  eu  d’occasion  pour 
qu’elle  pût  jouir  de  cet  honneur;  elle  a déjà  celui  de 
manger  avec  la  Reine  : je  dois  l’avoir  marqué  dans  le 
temps , mais  on  sait  que  monter  dans  les  carrosses  est  plus 
difficile  à obtenir  que  manger  avec  S.  M. 

J’auroisdû  marquer  plustôtque  les Etatsde Bourgogne, 
dont  l’ouverture  se  lit  par  M.  le  duc  de  Saint-Aignan,  le 
lundi  11  de  ce  mois,  ont  consenti  unanimement  de 
donner  un  million  qui  leur  avoit  été  demandé  au  nom 
T xi.  n 
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du  Roi.  M.  le  duc  de  Saint  Aignan  dépêcha  aussitôt  un 
courrier  ici  suivant  l’usage.  Le  Roi  a eu  la  bonté  de  leur 
faire  remise  de  100,000  livres  sur  le  million  ; S.  M.  a cou- 
tume de  faire  celte  remise  lorsque  tout  se  passe  comme 
il  le  désire . 

Du  vendredi  25,  Versailles.  — Je  ne  sus  qu’hier  ce  qui 
s’est  passé  par  rapport  àM.  le  comte  de  Noailles,  au  sujet 
de  la  séance  au  chapitre  de  l'ordre  de  Malte  au  Temple. 
J'ai  marqué  que  M.  le  comte  de  Noailles  a obtenu  la 
grande  croix  de  Malte,  d’abord  pour  Mmc  la  comtesse  de 
Nouilles  (1 } etensuite pour  lui-même. En  qualité  de  grand- 
croix,  il  désiroit  avoir  séance  au  chapitre  de  l’ordre  de 
Malte  qui  se  tient  au  Temple , pour  Mmc  de  Noailles  et 
pour  lui;  mais  la  séance  de  M.  le  prince  de  Conty  à ce 
chapitre  et  les  oppositions  des  grands-croix  ont  été  des 
obstacles  insurmontables.  M.  le  prince  de  Conty  non-seu- 
lement y tient  la  première  place  comme  grand  prieur  et 
y préside,  mais  il  y a un  fauteuil  différent  des  autres  et 
un  tapis  de  pied.  Le  feu  grand  prieur  (d’Orléans)  n’avoit 
aucune  distinction  que  celle  d’être  le  premier  et  de  pré- 
sider. L'ordre  a déclaré  qu’il  avoit  accordé  ces  distinc- 
tions à M.  le  prince  de  Conty  à cause  de  sa  qualité  de 
prince  du  sang.  C’est  le  12  de  ce  mois,  jour  de  Saint- 
Barnabé,  que  s’est  tenu  ce  chapitre.  M.  le  comte  de 
Noailles,  qui  est  grand  d’Espagne,  n’a  pas  jugé  à propos 
d’y  assister  comme  simple  grand-croix  sans  aucune  dis- 
tinction. Mmc  la  comtesse  de  Noailles  n’y  a point  été  non 
plus,  quoique  M.  le  prince  de  Conty  ait  offert  de  lui 
donner  non-seulement  les  mêmes  honneurs  qu'à  lui,  mais 
même  la  préséance  sur  lui  partout,  excepté  aux  chapitres, 
où  celui  qui  préside  est  nécessairement  le  premier;  mais 
elle  auroit  eu  la  seconde  place  et  le  même  traitement  que 
M.  le  prince  de  Conty.  Les  honneurs  qu’on  rend  aux 
femmes  ne  tirent  jamais  à conséquence. 


(I)  A tilre  dp  la  maison  d'Arpajon.  (JS'ote  du  duc  de  Luynes.) 
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Du  lundi  28,  Dampierre.  — La  Heine  partit  samedi 
dernier,  comme  je  l’ai  dit,  à neuf  heures  trois  quarts  ; elle 
avoit  dans  son  carrosse  M”'  de  Luynes  et  M™'  de  Villars 
dans  le  fond  de  devant,  M”'  d’Antin  et  M"1'  de  Saulx  aux 
portières;  dans  le  second,  M"1' de  Flavacourt  et  ■M*"!  de 
Bouftlers;  dans  le  troisième,  Mme  d’ Aiguillon  (Plélo), 
Mm*  de  Fleury  et  M""'cle  Talleyrand.  Lorsque  le  Roi  part 
pour  un  voyage  et  qu’elle  ne  le  suit  point , la  Reine  en- 
voie toujours  un  écuyer  à la  première  couchée  du  Roi, 
pour  lui  en  rapporter  des  nouvelles;  de  même  lorsque  le 
Roi  et  la  Reine  partent,  et  que  M.  le  Dauphin  et  M”*  la 
Dauphine  ne  sont  point  du  voyage , ils  envoient  chacun 
un  de  leurs  écuyers;  ils  ont  envoyé  l’un  et  l’autre  à Com- 
piègne. 

Mra'  de  Rupelmonde  (Gramont)  étoit  vendredi  dernier 
chez  moi,  et  eut  l’honneur  d’y  souper  avec  la  Reine.  J’ap- 
pris avant-hier  en  arrivant  à Paris  que  ce  même  jour 
elle  s’étoit  retirée  aux  Carmélites  rite  de  Grenelle , dans 
la  résolution  d’y  faire  profession.  La  règle  est  d’y  être 
postulante  pendant  trois  ngois,  et  ensuite  un  an  de  novi- 
ciat. Mme  de  Rupelmonde  a une  santé  fort  délicate;  son 
intention  est  de  faire  du  bien  à celte  maison  et  d’y  être 
reçue  comme  bienfaitrice;  à ce  titre  elle  peut  avoir  plu- 
sieurs adoucissements  à l’austérité  de  la  règle  (I).  Il  y 
avoit  six  ans  que  M”"-  de  Rupelmonde  désiroit  d’entrer 
aux  Carmélites;  c’est  elle-même  qui  l’a  mandé  àM.  l’abbé 
de  Saint-Cyr.  Son  directeur,  qui  est  un  prêtre  de  Saint- 
Sulpice,  homme  sage  et  éclairé,  retardoit  depuis  long- 
temps l’exécution  de  ce  projet.  M"1'  de  Rupelmonde 
jouissoit  de  20  à 25,000  livres  de  rentes  depuis  l’arran- 
gement de  ses  affaires,  et  pouvoit  espérer  d’en  avoir  jus- 


(t)  M™  de  Luynes  me  mande  que  la  Reine  s'est  informée,  a Compïègne,  aux 
Carmélites,  des  adoucissements  que  peut  avoirune  bienfaitrice  suivant  la  règle, 
et  qu'il  ne  |ieut  y en  avoir  ni  sur  l'habillement,  ni  sur  l’habit,  ni  sur  la  chaus- 
sure, mais  que  la  bienfaitrice  peut  porter  du  linge  et  faire  gras  si  sa  santé 
l’exige  ( Addition  du  due  de  Luynes,  datée  du  ♦ juillet.  ) 

12. 
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qu’à  40,000  ou  moins;  elle  cloit  logée  et  nourrie  à l'hôtel 
de  Gramont,  au  milieu  d'une  famille  quiavoit  beaucoup, 
d’amitié  et  d’attention  pour  elle;  elle  vivoit  dans  une 
grande  retraite  A Paris,  et  même  à Versailles,  ne  remplis- 
sant par  rapport  nu  monde  précisément  que  les  devoirs 
de  nécessité.  Elle  s’étoit  délivrée  même  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  devoirs,  en  obtenant  pour  M™*  la  comtesse  de 
Gramont  sa  place  de  dame  du  palais,  comme  je  l’ai  déjà  dit; 
mais  cette  démarche  n’a  été  faite,  comme  l’on  voit,  que 
dans  le  dessein  très-formé  de  se  retirer  au  plus  tôt.  Elle 
avoil  écrit  trois  jours  auparavant  à M“*  la  duchesse  de 
Gramont(Biron),  sa  mère,  à M“<‘  deRupelmonde(d’Alègre), 
sa  belle-mère,  et  à quelques  autres  de  ses  plus  proches 
parents  (1);  mais  ces  lettres  n’ont  été  remises  que  samedi 
après  son  arrivée  aux  Carmélites.  Tous  ses  parents  ont 
été  la  voir  aussitôt,  et  lui  ont  fait  des  représentations  sur 
sa  santé;  elle  a répondu  avec  force  et  piété  qu’elle  mettoit 
toute  sa  confiance  en  Dieu  ; que  si  c’étoit  sa  volonté  qu’elle 
accomplit  son  sacrifice,  il  lui  en  donneroit  la  force;  que 
si  elle  ne  l’avoit  pas,  elle  retourneroit  dans  le  monde. 


JUILLET. 

La  Cour  à Compiègne.  — Madame  Adélaïde  veut  se  faire  carmélite.  — Mou* 
velles  diverses  de  la  Cour.  — Mort  de  M.  de  Chamhrier.  — M"*  de  Ru- 
pelmonde.  — M.  Méliand.  — Mort  de  don  François  Pignatelli,  ambassa- 
deur d'Espagne. — Présentations.  — La  comédie  à Compiègne.  — Amitié  du 
Roi  pour  Madame  Henriette.  — Enterrement  de  M.  de  Pignatelli.  — MH*  Le 
Maure.  — Les  lanternes  de  Paris.  — Les  Carmélites.  — Règlement 
pour  l’administration  des  hôpitaux.  — Oiseaux  pour  la  fauconnerie.  — 
Nouvelles  diverses  de  Coinpiègnc.  — Affaires  de  l’Inde. 

Du  mardi  1er,  Dampierre.  — On  me  mande  de  Coin- 
piègnequela  Reine  arriva  le26  juin  à Compiègne,  à neuf 


(I)  Elle  ne  vint  vendredi  à Versailles  que  pour  rendre  compte  à la  Reine 
de  son  projet,  dans  le  plus  grand  secret.  Elle  suivoit  la  Reine  lorsqu’elle  sor- 
tit de  chez  moi,  et  lui  parla  avant  qu’elle  se  couchât.  La  Reine  n’en  a parlé 
que  le  dimanche  ù son  dîner  à Compiègne.  (Motc  du  duc  de  Luynes.  ) 
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heures  du  soir;  elle  trouva  Mesdames  à la  descente  de 
son  carrosse,  et", dans  son  grand  cabinet,  le  Koi,  qui  alten- 
doit  son  arrivée.  La  Reine  avoit  fait  son  dîner  à la  Morlaix 
dans  son  carrosse. 

Il  est  aisé  de  penser  que  la  retraite  de  Mror  de  Rupel- 
monde  a été  le  sujet  de  la  conversation  à Compiègne.  Le 
dimanche  27,  après  le  grand  couvert,  on  en  parla  dans 
la  chambre  de  la  Reine.  Après  souper,  Mme  Adélaïde  alla 
avec  vivacité  demander  au  Roi  la  permission  de  se  faire 
carmélite;  le  Roi  lui  dit  qu’il  falloit  attendre;  qu’elle  eut 
vingt-cinq  ans  et  qu’elle  fût  veuve. 

Le  Roi  avoit  tenu  conseil  d’État  le  dimanche  matin;  il 
n’y  avoit  que  M.  de  Puisieux  et  M.  le  garde  des  sceaux. 
M.  d’Argenson  est  allé  voir  plusieurs  places  de  Flandre; 
M.  de  Saint-Séverin  est  resté  malade  à Paris;  la  santé  de 
M.  le  maréchal  de  Noailles  ne  lui  a pas  permis  de  paroltre 
depuis  longtemps;  M.  le  cardinal  Tencin  a quitté  entiè- 
rement, comme  je  l’ai  dit;  il  n’est  pas  encore  parti,  mais 
il  part  dans  huit  jours. 

La  Reine  a trouvé  quelque  changement  dans  le  parterre 
qui  est  vis-à-vis  son  cabinet  et  dans  les  bosquets  qui  sont 
sur  la  terrasse  ; mais  ces  changements  ne  sont  pas  bien 
importants.  On  en  a fait  de  plus  considérables  à la  cha- 
pelle de  Compiègne  ; on  l’a  fort  baissée,  et  le  public  y 
entre  par  le  second  palier  du  grand  escalier.  Il  y a une 
grande  tribune  dans  le  fond  pour  toute  la  famille  royale, 
et  on  y monte  trois  marches  de  la  salle  des  Gardes.  Il  y 
a aussi  une  assez  grande  tribune  vis-à-vis  de  la  musique; 
on  y entre  par  la  seconde  antichambre  de  M"'  la  Dau- 
phine, où  logent  Mesdames  cette  année,  et  encore  une 
autre  tribune  au-dessus  de  celle  de  la  musique;  cela 
donne  beaucoup  plus  de  places;  mais  il  seroit  A désirer 
qu’il  y eût  encore  un  autel,  principalement  pour  la  com- 
modité de  la  Reine. 

Avant-hier,  jour  de  Saint-Pierre  et  Saint- Paul , la  Reine 
alla  à la  grande  messe  à Saint-Jacques;  Mesdames  y 
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étoient  aussi.  L’abbé  de  Montazet,  nouvel  aumônier  de 
quartier  de  la  Reine,  fui  un  peu  embarra'ssé.  L’usage  est 
qu’aux  grandes  messes  où  le  Roi  assiste  on  lui  apporte 
l’évangile  à baiser;  c’est  le  sous-diacre  qui  l’apporte  au 
grand  ou  au  premier  aumônier  ou  à l’aumônier  de  quar- 
tier, et  celui  ci  le  présente  au  Roi.  Quand  la  Reine  y est, 
le  même  aumônier  le  présente  aussi  à la  Reine:  Quand  la 
Reine  est  seule,  c’est  son  grand  ou  premier  aumônier  qui 
lui  présente  le  livre.  Mesdames  étant  présentes,  le  sous- 
diacre  croyoit  que  M.  de  Montazet  devoit  après  la  messe 
le  porter  à baiser  à Mesdames,  parce  qu’effectivement 
on  leur  porte  à baiser  le  livre  des  évangiles  quand  elles 
sont  seules;  on  leur  apporte  aussi  le  corporel  à baiser  dans 
une  messe  basse  particulière.  M""’de  Luynesa averti  l’abbé 
de  Montazet  que  lorsque  lu  Reine  étoit  seule  on  ne  le 
portoit  qu’à  elle  seule.  Il  a profité  de  cet  avis,  et  a bien 
fait.  > 

Du  samedi  3,  Dampierre.  — ■ On  attend  incessamment 
des  nouvelles  de  l’entrée  de  M.  leduodeNivernoisà  Rome. 
L’usage  est  que  l’ambassadeur  de  France  a quatorze  car- 
rosses, dont  il  yen  a,  jecrois,  dix  à deuxchevaux.  Sur  ces 
quatorze  carrosses  il  yen  a quatre  grands; de  ces  quatre 
il  y en  a eu  trois  faits  à Paris  aux  dépens  du  Roi  et  en- 
voyés à Rome, .et  un  quatrième  fait  à Rome,  mais  que 
l’on  croit  aussi  qui  sera  payé  par  le  Roi.  Les  dix  autres 
étoient  à Rome  appartenant  au  Roi.  Ce  n’est  pas  le  premier 
exemple  que  le  Roi  ait  donné  des  carrosses  à son  am- 
bassadeur à Rome;  on  en  fit  faire  un  pour  M.  de  la 
Feuillade  lorsqu’il  fut  nommé.  Les  circonstances  chan- 
gèrent, etM.de  la  Feuillade  ne  partit  point;  étant  allé 
à la  comédie,  il  y trouva  M.  l’abbé  de  Broglie;  il  voulut 
lui  faire  quelques  plaisanteries  qui  furent  assez  fortes 
pour  piquer  l'abbé  de  Broglie;  l’abbé  lui  répondit  en 
badinant  : « Quel  plaisir  pouvez-vous  donc  avoir,  Mon- 
sieur le  duc , de  me  tenir  tel  propos  en  présence  de  tout  le 
monde?  Vous  voulez  donc  me  perdre  de  réputation  dans 
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Paris,  mais,  a»  moins  vous  n’irez  pas  le  dire  à Rome.  » 

Du  dimanche  4,  Dampierre.  — 11  parolt  qu’il  n’y  a rien 
de  nouveau  à Compiêgne;  les  ministres  étrangers  com- 
mencent à y arriver.  Mylord  Albemurle  a pris  congé;  il 
partdemuin,  et  s’en  va  pour  deux  mois. 

11  y a eu  un  Anglois  présenté  jeudi:  il  s’appelle  mylord 
Middleton;  c’est  un  jeune  homme  qui  voyage. 

Qu  lundi  5,  Dampierre. 

Extrait  d'une  lettre  de  Mmt  de  Luynes , du  3,  à Compiêgne. 

a M.  Billaude! , contrôleur  des  bâtiments  ici , est  mort , 
et  l’on  a donné  sa  place  à M.  Godot , en  le  chargeant  de 
payer  1,000  francs  de  pension  à. la  veuve,  qui  reste  avec 
sept  enfants,  deux  garçons  et  cinq  filles.  On  adonné  une 
place  d’inspecteur  des  batiments  au  111s  aîné.  Elle  a trois 
de  ses  filles  A Sainte-Marie  , dont  il  y en  a une  qui  veut 
se  faire  religieuse.  Elles  se  jetèrent  aux  pieds  de  la 
Reine  hier  pour  lui  demauder  ses  bontés  et  sa  protection 
pour  obtenir  quelques  secours  pour  sa  dot,  qu’ils  ne  sont 
pas  en  état  de  payer,  quoiqu'elle  nesoit  que  de  1 ,000  éeus. 
La  Reine  en  a parlé  au  Roi  aujourd’hui;  M.  de  Gesvres  a 
promis  qu’il  suivrait  cette  affaire,  et  qu’il  en  parlerait 
au  Roi.  » 

Je  reçois  une  lettre  de  mon  frère,  qui  esta  Versailles; 
il  me  mande  que  M.  le  Dauphin  est  parti  aujourd’hui 
pour  Compiêgne  à onze  heures  et  demie  ; il  doit  y rester 
jusqu’au  lundi  12.  11  me  mande  en  même  temps  une  anec- 
dotesur  la  chapelle  de  Mra,la  Dauphine,  qui  mérite  d’être 
écrite;  voici  l’extrait  de  sa  lettre  : 

M"1'  la  Dauphine  continua,  après  mon  départ  pour  Baveux,  dans  la 
semaine  de  la  Passion , à aller  entendre  le  sermon  dans  lu  travée  en 
face  de  la  chaire  ; jusque-là  elle  u’avoit  point  eu  de  tapis  ; elle  ordonna 
à l'abbé  de  Poudens  d'en  faire  mettre  un  qui  pendroit  en  dehors  de 
l’appui  de  la  balustrade,  jusqu’au  moment  que  le  Hoi  arriveroit,  et 
qui  à son  arrivée  seroit  replié  de  façon  qu’il  ne  déborderoit  point  l'ap- 
pui. Les  aumôniers  du  Roi  et  M.  le  cardinal  de  Soubisc  ayant  aperçu 
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ce  tapis  envoyèrent  le  sommier  du  Roi  demander  par  quel  ordre  on 
l'avoit  mis  ; l’abbé  de  Poudcns  répondit  que  c'étoit  par  l'ordre  de 
M"'  la  Dauphine.  M.  le  cardinal  envoya  dire  qu’on  eût  à l’ôter. 
L’abbé  de  Poudcns  en  ayant  fait  refus , le  sommier  remonta  une  se- 
conde fois,  par  ordre  de  M.  le  cardinal , et  dit  que  si  on  ne  l’ôtoit  pas, 
il  avoit  ordre  de  l’ôter  lui-méme.  Ce  second  avis  ne  fut  pas  plus  suivi 
que  le  premier;  M"”  la  Dauphine  arriva,  le  tapis  resta.  Après  les 
vêpres,  l’abbé  de  Poudcns  parla  h M.  le  cardinal  de  Soubise,  et  lui 
représenta  que  n’ayant  fait  qu’exécuter  les  ordres  précis  de  Mm*  la 
Dauphine,  il  étoit  surpris  qu’il  lui  eût  fait  dire  par  le  sommief  du 
Roi  qu’il  feroit  ôter  le  tapis;  que  ce  n’étoit  pas  à lui,  mais  à Mm'  la 
Dauphine  qu’il  avoit  manqué  ; que  Mm'  la  Dauphine  en  parleroit  au 
Roi  dès  le  soir  meme.  M.  le  cardinal  demanda  à M.  l'abbé  de  Pou- 
dens  s’il  avoit  dit  à M"1'  la  Dauphine  qu’il  avoit  ordonné  d’ôter  le  ta- 
pis; il  répondit  que  non; qu'il  avoit  cm  par  égard  pour  lui  ne  point 
devoir  en  instruire  M1"'  la  Dauphine.  Cette  princesse,  qui  avoit  pris 
cette  affaire  vivement , en  parla  le  soir  au  Roi , qui  approuva  en  tout 
sa  conduite , et  lui  dit  qu’elle  avoit  bien  fait  et  que  son  intention  étoit 
qu’on  en  usât  de  même  à l’avenir  (J) 

Du  mardi  6,  Dampierre.  — M"’  de  Luynes  me  mande 
par  sa  lettre  du  V que  l’on  a construit  une  charpente  au- 
dessus  de  la  maison  de  bois,  dont  j’ai  parlé,  et  où  le  Roi 
va  souper  dans  la  forêt,  pour  la  garantir  de  la  pluie; 
cette  charpente  ne  réussit  pas  trop  bien,  car  outre  qu’elle 
obscurcit  encore  la'maison  de  bois,  qui  n’étoit  pas  bien 
claire,  elle  empêche  de  pouvoir  faire  usage  de  la  chemi- 
née parce  qu’on  n’a  pas  fait  d’ouverture  à la  charpente 
au-dessus  du  tuyau. 

Mmc  de  Luynes  me  mande  que  les  chefs  de  brigade  des 
gardes  du  corps  du  quartier  qui  vient  de  relever  lui  ont 


(1)  Cela  fut  raconté  aussi  a mon  frère  par  M.  l’abbé  de  l'oudens  dans  le 
temps.  Les  soupçons  de  grossesse  assez  fondés  qui  subsistent  présentement 
déterminent  M™'  la  Dauphine  à aller  quelquefois  au  sermon  en  liant,  ce  ca- 
rême. La  même  question  s'est  présentée;  mon  frère  en  a parlé  à Mmr  la 
Dauphine  comme  d'une  affaire  décidée;  mais  elle  lui  a dit  que  cela  ne  l'éloit 
pas  encore  entièrement,  et  l'a  chargé  d’en  parler  à M.  le  cardinal  de  Sonbise 
pour  qu’il  n’y  ait  plus  île  difficulté.  Peut-être  qu’il  y aura  eu  quelques  re- 
présentations laites  au  Roi  depuis  l'année  passée.  ( .Vole  du  duc  de  Luynes, 
datée  du  3 février  !7àî.) 
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fait  l’honneur  d’aller  la  voir  en  corps;  ils  ont  ordinaire- 
ment cette  altention-lA  pour  elle,  mais  jusqu’à  présentée 
n’a  été  que  séparément.  Elle  ajoute  dans  la  même  lettre 
que  le  Koi  a envoyé  1,500  livres  à la  fille  de  feu  M.  Bil- 
laudel  pour  payer  la  moitié  de  sa  dot. 

Dumercredi  7,  Dampierre.  — M'ucde  Luynes  me  mande, 
du  5,  que  M.  d’Ormesson,  conseiller  d’État,  etson  second 
fils  ont  fait  leurs  remerclments  ce  môme  jour  pour  l’ex- 
pectative de  la  première  place  de  président  à mortier 
vacante,  que  le  Roi  a accordée  à ce  fils  de  M.  d’Or- 
messon. 

fhi  jeudi  8,  Dampierre.  — Nous  avons  appris  aujour- 
d’hui la  mort  de  M.  Chambrier;  il  éfoit  ministre  du  roi 
de  Prusse  en  France  depuis  vingt  ans.  J’ai  déjà  marqué 
que  le  roi  son  maître  lui  avoit  donné  ordre  d’aller  le 
trouver  à Wesel  ; il  s’y  est  rendu,  et  y est  mort,  le  26  du 
mois  dernier.  Le  roi  de  Prusse  ne  l’a  vu  que  dans  son 
lit,  étant  tombé  malade  en  arrivant.  Il  est  fort  regretté  de 
tous  ceux  qui  le  connoissoient  ; il  faisoit  vivre  à Paris  une 
douzaine  de  pauvres  familles  honteuses.  On  l’a  ouvert,  on 
lui  a trouvé  un  abcès  au  poumon,  qu’on  croit  qu’il  avoit 
depuis  cinq  ou  six  ans. 

Du  vendredi  9,  Dampierre.  — J’ai  déjà  parlé  de  la  re- 
traite de  Mml-  de  Rupelmonde.  M™'  de  Luynes  me  mande, 
du  7,  une  circonstance  que  je  n’ai  pas  marquée  parce  que 
je  ne  la  savois  pas;  c’est  que  M"*  de  Rupelmonde  ne  jouis- 
sant point  des  revenus  de  la  place  de  dame  du  palais, 
le  Roi  lniaaccordéune  pension  de  6,000  livres,  qui  devoit 
être  réduite  à i-,000  livres  après  la  mort  de  M™1'  de  Rupel- 
monde sa  belle-mère,  c’est-à-dire  lorsqu’elle  jouiroit  des 
appointements  de  la  place  de  dame  du  palais.  Sa  famille 
espère  que  le  Roi  lui  conservera  cette  pension  en  entier, 
ce  qui  contribuera  beaucoup  au  bien  quelle  désire  faire 
aux  Carmélites.  Il  y a des  exemples  de  religieuses  qui  ont 
conservé  des  pensions,  entre  autres  Mlle  Gauthier,  qui  a 
été  comédienne  et  qui  est  carmélite  à Lyon  ; elle  a une 
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pension  de  1,000  livres  sur  la  Comédie.  Les  comédiens 
ont  voulu  cesser  de  la  lui  payer  depuis  qu’elle  est  dans  le 
couvent;  les  Carmélites  ont  plaidé,  et  ont  gagné. 

On  me  mande  en  même  temps  que  M.  de  Sémonville, 
conseiller  au  Parlement  et  frère  de  M™  d’Estrades,  a fait 
son  remerciaient  à Conipiègnc  le  7 ; c’est  pour  la  place 
de  conseiller  d'honneur  qu’avoit  feu  M.  Méliand,  que  le 
Roi  lui  a donnée.  M.  Méliand  étoit  oncle  de  M.  l’intendant 
de  Soissons  et  de  M""’  la  marquise  d’Argenson.  11  avoit 
environ  500,000  livres  de  bien  ; il  les  a partagées  entre 
M.  Méliand,  intendant  de  Soissons,  pour  une  moitié,  * 
et  l’autre  moitié  entre  M.  de  Paulin  y et  M'“*  la  comtesse 
de  Maillebois,  ses  petit-neveu  et  nièce,  et  laissé  la  jouis- 
sance de  ce  qui  doit  en  revenir  à M"'*  de  Maillebois  et  à 
M""  Ja  marquise  d'Argenson  sa  vie  durant. 

M.  de  Saint-Aignan,  qui  étoit  allé  tenir  les  États  de 
Bourgogne,  comme  je  l'ai  marqué,  arriva  le  6 A Com- 
pïègne; il  y a été  très-bien  reçu. 

Du  samedi  17,  Compiègne.  — Je  n’ai  rien  écrit  de  ce 
qui  se  passe  ACompiègne  que  sur  ce  que  m’a  mandé  M"'  de 
Luynes;  j’y  arrivai  murdi  au  soir.  M'"'de  Luynes  m’avoit 
mandé  quelle  avoit  été  dîner  à Séchelles  avec  l’ambas- 
sadeur d'Espagne,  le  jeudi  d'auparavant,  et  qu’il  s’y  étoit 
trouvé  mal  après  dîner.  J’appris  en  arrivant  ici  qu’il  avoit 
été  saigné  quatre  fois;  il  le  fut  encore  une  cinquième  dans 
la  soirée,  et  il  mourut  mercredi  matin.  Depuis  le  voyage 
de  Séchelles  il  avoit  été  purgé  deux  fois  avec  de  la  ma- 
gnésie qu’il  prenoit  en  se  couchant;  le  lendemain  il  pre- 
noitson  chocolat  en  se  levant.  Le  lundi  il  fut  cependant 
en  état  d’aller  chez  le  Roi  et  chez  la  Reine,  mais  avec  mau- 
vais visage  ; il  se  trouvamal  l’après-dlnée,  et  eut  la  fièvre. 
Les  médecines  n’avoient  point  fait  d’effet;  aucun  remède 
n’a  pu  déboucher  les  entrailles.  Il  fut  tout  le  mardi  avec 
son  confesseur,  qui  est  un  jésuite  qu’il  a amené  d’Espagne 
avec  lui;  on  l’appelle  le  P.  Martini;  il  n’a  pu  recevoir 
Noire-Seigneur,  à cause  d’un  vomissement  continuel.  On 
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l’a  ouvert;  on  a trouvé  environ  undemi-setier  d’eau  épan- 
chée dans  le  cerveau  ; on  croit  que  cet  épanchement  étoit 
commencé  et  peut-J^tre  fait  depuis  longtemps.  M.  de  Pi- 
gnatelli  avoit  environ  soixante-quatre  ans.  Il  étoit  extrê- 
mement sobre  ; il  dlnoit  et  ne  soupoil  point,  du  moins 
ne  mangeoit  presque  rien  le  soir;  il  se  relirait  tous  les 
jourschez  lui  à onze  heures  au  plus  tard.  On  faisoit  devant 
lui  la prièreàsesdomestiques;  il  avoit  beaucoup  de  piété; 
il  étoit  sage,  réglé,  poli,  attentif;  il  ne  manquoit  A aucun 
devoir,  faisoit  sa  cour  fort  assidûment  et  étoit  aimé  et 
considéré  de  tous  ceux  qui  le  connoissoit.  C’étoit  un  ca- 
ractère doux,  simple,  modeste;  sa  physionomie  l’annon- 
çoit.  11  étoit  d’une  taille  médiocre,  le  visage  pâle , portoit 
une  perruque  blonde  et  avoit  l’air  délicat;  cependant  il 
avoit  bien  soutenu  les  fatigues  de  la  guerre.  Son  unique 
passion  étoit  tout  ce  qui  regarde  le  militaire  ; il  m’a  dit 
qu’il  avoit  passé  vingt-cinq  ans  de  suite  A son  régiment 
sans  revenir  à Madrid,  ou  tout  au  plus  une  fois  ou  deux. 
Il  n’avoit  jamais  compté  s'appliquer  aux  négociations  et 
étoit  peu  instruit  sur  cette  matière;  mais  la  douceur  de 
son  esprit,  le  désir  qu’il  avoit  d’entretenir  l’union  entre 
les  deux  cours  lui  tenoit  lieu  de  tout.  On  lui  apporta  il  y 
a peu  de  tefnps  ses  lettres  pendant  qu’il  étoit  chez  moi  ; 
il  ditdevant  un  de.mes  gens,  en  les  recevant  : « Il  faudra 
bien  faire  réponse;  je  m’étois  fait  soldat  pour  éviter  la 
peine  d’écrire,  et  je  m’y  trouve  obligé  malgré  moi.  » 
M.  de  Puisieux,  qui  doit  l’avoir  connu  en  détail  plus  que 
personne,  dit  qu’il  n’auroit  point  été  étonné  que  dans  le 
paganisme  on  eût  adoré  un  homme  du  caractère  deM.  de 
Pignatelli.  Peut-être  que  les  circonstances  présentes  du 
ministère  espagnol  donneront  encore  plus  d’occasions  de 
regretter  un  homme  aussi  convaincu  de  l’avantage  réci- 
proque que  les  deux  nations  doivent  trouver  à ne  jamais 
séparer  leurs  intérêts,  et  aussi  propre  à prévenir  tout  sujet 
de  refroidissement.  M.  de  Pignatelli  étoit  toujours  bien 
vêtu,  sans  aucune  ostentation,  mais  avec  beaucoup  de  goût 
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et  de  propreté.  Cette  propreté  dont  il  étoit  occupé  se  re- 
marquoit  dans  sa  maison,  ses  meubles  et  sa  table.  11  don- 
noit  souvent  à dîner  et  faisoit  très-grande  et  très-bonne 
chère.  Il  étoit  continuellement  chez  moi,  et  la  Reine  le 
traitoit  avec  des  bontés  distinguées.  Le  jour  de  sa  mort 
étoit  un  jour  de  concert  ; la  Reine  ne  voulant  rien  mar- 
quer dans  le  public  qui  pût  tirer  à conséquence,  S.  M.  prit 
le  prétexte  d’une  promenade  qu’elle  vouloit  faire  pour 
contremander  la  musique.  Son  affliction  est  une  preuve 
qu’elle  remarque  ceux  qui  lui  sont  attachés  et  qu’elle  a 
une  véritable  estime  pour  la  religion  et  pour  la  vertu. 
Comme  il  n’y  a encore  rien  de  décidé  pour  l’enterrement, 
le  corps  est  resté  dans  la  même  maison  ; il  est  gardé  par 
des  religieux,  et  l’on  y dit  tous  les  jours  des  messes  <à  deux 
autels,  depuis  six  heures  jusqu’à  midi.  M.  de  Pignatelli 
étoit  originaire  deNaplesetde  même  maison  que  MM.  d’Eg- 
mont  ; mais  il  étoit  né  en  Catalogne.  Il  a un  frère  aîné  qui 
s’appelle  Belmonle,  qui  est  encore  à Naples  ; il  a une  sœur 
qui,  à ce  que  l’on  dit,  ressemble  beaucoup  à notre  ambas- 
sadeur; elle  a été  mariée  à M.  lecomte  d’Althan  à Vienne, 
où  elle  est  encore;  elle  est  veuve  depuis  longtemps  et  a 
plusieurs  eufantsi  M.  de  Pignatelli  avoit  été  marié  deux 
fois,  la  première  à la  tille  de  M.  deClèves  dé  Catalogne, 
lasecondeà  la  fille  de  M.  de  Rubi,  gouverneur  d’Anvers. 
De  sa  première  femme  il  a un  fils  qui  a un  régiment,  lequel 
est  actuellement  à Oran.  De  la  seconde,  qui  a eu  25,000  li- 
vres de  rente  en  mariage,  il  a trois  garçons  et  trois  filles. 
Nous  avons  vu  ici  l'année  dernière  le  marquis  de  Rubi, 
l’alné  des  trois  garçons;  il  avoit  le  régiment  de  Naples; 
il  l'a  quitté  pour  prendre  l’état  ecclésiastique  ; il  vouloit 
même  se  faire  religieux,  mais  son  père  obtint  qu’il  se  fit 
seulement  ecclésiastique;  il  a été  fait  sous-diacre  et  or- 
donné prêtre  par  dispense  en  trois  jours,  même  dispense 
d’àge,  car  il  n’avoit  pas  vingt-cinq  ans;  il  est  chanoine 
de  Malaga,  et  le  régiment  qu’il  avoit  a été  donné  au  se- 
cond. te  troisième  est  encore  fort  jeune.  Des  trois  filles, 
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une  est  mariée  à un  homme  de  condition  de  Cahdogne, 
une  autre  est  religieuse,  la  troisième  est  à marier. 

Du  lundi  19,  Compïègne.  — Il  y a trois  ou  quatre  jours 
que  M.  de  Grevenbroch  amena  souper  chez  moi  deux 
étrangers  qui  ont  été  présentés  depuis  peu.  L’un  est  un 
chanoine  de  Spire,  grand,  maigre,  qui  a un  petit  visage; 
il  s’appelle  le  baron  de  Mirebach  ; il  a au  col,  comme 
tous  les  chanoines  de  Spire,  un  cordon  bleu  liseré  de 
blanc.  L’autre  est  plus  petit;  c’est  un  chambellan  de  l’É- 
lecteur palatin,  qu’on  appelle  le  baron  d’Herbestein. 

M.  de  Gesvres  présenta,  il  y a huit  jours,  auRoi  un  grand 
homme  habillé  de  noir  qui  venoit  apporter  i\  S.  M.  un 
gros  volume  in-folio.  Cet  homme  est  docteur  en  histoire 
de  l’université  de  Strasbourg;  il  avoit  été  attaché  à son 
prédécesseur  : c’est  un  homme  connu  par  son  habileté  et 
par  un  ouvrage  qu’il  a fait  pour  répondre  à un  autre  ou- 
vrage composé  par  un  M.  de  Schwartzenberg  en  faveur 
du  roi  Auguste.  Le  roi  Stanislas  fit  présent  dans  ce  temps- 
là  d’une  tabatière  à M.  Scliœpflin.  Le  livrequ’il  a présenté 
au  Roi  est  le  premier  tome  d'une  histoire  d'Alsace;  elle 
sera  en  trois  volumes;  elle  a pour  titre  Alsalia  il  Institua; 
il  y a beaucoup  de  planches.  Le  Roi  lui  a donné  2,000  li- 
vres de  pension. 

J’ai  marqué  les  autres  années  qu’il  y a eu  des  comédies 
ici  dans  la  ville;  c’est  une  troupe  qui  va  à différents  en- 
droits dans  le  royaume  ; elle  a été  à Dijon  pendant  la  tenue 
des  derniers  États,  et  l’entrepreneur  n’y  a pus  bien  fait 
ses  affaires.  Il  est  venu  ici  dans  l’espérance  de  les  réta- 
blir. Le  hasard  a fait  queGrandval,  fameux  comédien  de 
Paris,  est  venu  ici  pour  affaires.  Il  a été  chez  M”"  de  Pom- 
padour  ; elle  lui  a proposé  de  jouer  à la  comédie;  il  y a 
consenti,  et  aussitôt  on  a envoyé  en  poste  chercher  ses 
habits  à Paris.  Il  n’y  a que  sept  ou  huit  jours  que  les  co- 
médies ont  commencé  ici,  sur  quoi  Grandval  a jouéquatre 
ou  cinq  fois.  Le  Roi  y alla  samedi,  à onze  heures  du  soir 
après  avoir  soupé. 
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La  Reine  lit  ses  dévotions  jeudi  dernier  aux  Carmélites  ; 
elle  y dîna,  et  y fut  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu’à 
six  heures  du  soir;  elle  ne  mena  avec  elle  qUeM”'  deTal- 
leyrand,  qu’elle  avoit  fait  avertir,  quoiqu’elle  ne  fût  pas 
de  semaine. 

Jeudi  dernier  étoit  la  Saint-Henri  ; c’est  la  fête  de  Ma- 
dame, qui  s’appelle  Henriette.  Guignon  donna  un  petit 
concert  à Madame,  et  le  Roi  fit  tirer  le  soir  un  petit  feu 
d'artifice  sur  la  terrasse,  sous  les  fenêtres  de  Madame.  On 
ne  peut  avoir  plus  d'amitié  que  le  Roi  en  a pour  Madame  ; 
il  la  trouva,  il  y a quelques  jours,  qui  écrivoit  une  lettre  à 
M.  le  Dauphin;  en  badinant  il  prit  la  plume,  contrefit 
l’écriture  de  Madume  et  écrivit  lu  lettre  sous  sa  dictée. 

Du  mardi  20,  Compïègne.  — J’ai  oublié  de  marquer 
que  M.  Rouillé  reçut  ici,  le  15  ou  le  16,  la  nouvelle  de  la 
mort  de  M",cde  la  Carte,  sa  mère;  elle  avoit  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  Elle  avoit  beaucoup  de  biens,  et  j’ai  déjà 
marqué  qu’elle  avoit  prêté  àM.  le  duc  d’Orltans  régent 
800,0(10  livres,  dont  elle  fut  remboursée  en  billets.  Cette 
perte  jointe  à une  mauvaise  administration  avoit  beau- 
coup dérangé  ses  affaires;  outre  cela,  elleavoil  épousé  par 
amour  M.  de  la  Carte,  dont  elle  avoit  eu  M.  de  la  Carte, 
tué  en  Italie  sous  les  ordres  de  M.  le  prince  de  Conty. 

M.  de  Pignatelli,  ambassadeur  d'Espagne,  a étéenlerré 
aujourd'hui  à la  paroisse  Saint- Antoine.  Les  religieux 
de  Saint-Corneille,  qui  sont  curés  primitifs  de  Compiè- 
gne  (1),  allèrent  prendre  hier  au  soir  le  corps  dans  sa 
maison.  Il  n’assista  personne  à cette  cérémonie,  au  moins 
il  n’y  eut  personne  de  prié  ; on  avoit  envoyé  des  billets 
pour  ce  matin  dix  heures.  On  trouvera  .ci-après  la  copie 


(1)  Ils  Ploient  autrefois  ctirésel  desservoient  eux -mêmes les  cures;  ce  n’est 
que  depuis  le  concile  de  Latran  que  ces  paroisses  ont  M sécularisées  et  les 
moines  rassemblés  dans  des  maisons  cénobitiques.  Ils  jouissoienl  de  tons 
les  revenus;  ils  ont  conservé  seulement  la  dlme  et  le  droit  de  curés  primi- 
tifs. ( \o(v  du  rit ic  fie  l.uyncs.  ) 
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(le  celui  qui  m'a  été  adressé  (1).  L’église  est  toute  tendue 
d’une  double  tenture  et  double  rang  d’armoiries;  le  ca- 
tafalque étoit  élevé  sur  trois  marches  sur  lesquelles  il  y 
avoit  beaucoup  de  cierges.  Sur  le  drap  mortuaire  il  y 
avoit  la  couronne,  comme  grand  d’Espagne,  le  manteau 
de  l’ordre  de  Calatrava,  qui  est  de  laine  blanche,  la  croix 
dudit  ordre  (2),  et  la  clef  d’or,  comme  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  d’Espagne.  M.  de  Rubi 
son  fils,  M.  d’Ardore  et  le  secrétaire  d’ambassade  de  M.  de 
Pignatelli  représeutoient  toute  la  famille.  La  plus  grande 
partie  des  gens  delà  Cour  s’y  est  trouvée  et  beaucoup  de 
ministres  étrangers;  il  n’y  avoit  point  de  femmes. 
Le  service  s’est  fait  comme  à l’ordinaire  ; d’abord  la 
grande  messe  et  ensuite  l’enterrement.  11  est  au  milieu 
du  chœur. 

11  y a dix  ou  douze  jours  que  M11*  Le  Maure  chanta  à 
Versailles  devant  Mme  la  Dauphine.  Il  parott  singulier 
que  cela  fasse  une  nouvelle,  mais  MIU  Le  Maure  a tou- 
jours des  fantaisies,  et  on  les  lui  a passées  toutes  A cause  de 
sa  voix.  Quoiqu’elle  ait  peu  d’esprit  (c’est  même  ce  que 
l’on  peut  dire  de  plus  favorable  ,,  elle  a su  profiter  de 
son  talent,  et  depuis  quelle  a quitté  l’Opéra  elle  a con- 
servé le  même  caractère , encore  plus  même  s’il  est  pos- 
sible. 11  lui  faut  des  carrosses  à housse  ou  bien  à six  che- 
vaux, des  présents,  etc.  On  sait  que  dans  une  fête  que 
M11'  de  Clermont  donnoit  à Luciennes,  dans  laquelle  elle 


(1)  Vous  êtes  prié  d’assister  au  service  el  enterrement  de  son  excellenre 
monseigneur  fie  Pignatelli,  ambassadeur  extraordinaire  d’Espagne,  dé- 
cédé en  son  hôtel  à Compïègne,  le  14e  du  présent  mois,  qui  se  fera  mardi 
20  juillet  1751,  à dix  heures  précises  du  matin,  en  l’église  paroissiale  de 
Saint-Antoine  dudit  Compïègne,  où  il  sera  inhumé. 

RF.QUIEÂCAT  IN  PACF. 

De  la  part  de  M.  le  marquis  de  Rubi,  son  lits. 

(2)  J’ai  oublié  de  marquer  dans  l’article  ci-dessus  qu’il  étoit  lieutenant 
général  «les  aimées  du  roi  d’Espagne  et  chevalier  de  l’ordre  de  Calatrava, 
mais  qu’il  n’avoit  qu’une  coimnanderie  d’environ  l.uooécu*.  ( Note  du  due 
de  Luynes.) 
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étoit  partie  très-nécessaire,  elle  dit  qu'elle  avoil  la  colique 
et  qu’elle  étoit  hors  d’état  de  pouvoir  chanter.  Dan  les 
maisons  particulières,  rien  de  plus  difticile  que  d’obtenir 
qu’elle  y vienne;  elle  refuse  souvent,  et  si  elle  accepte 
elle  fait  ses  conditions.  Mme  la  Dauphine,  qui  a beaucoup 
entendu  parler  d’elle,  désiroit  depuis  deux  ou  trois  ans 
qu'elle  chantât  devant  elle;  on  avoit  fait  plusieurs  tenta- 
tives; tous  les  amis  de  M"*  Le  Maure  y avoient  échoué.  En- 
fin il  s’est  trouvé  un  moment  favorable;  une  femme  qui 
la  connolt  l’a  déterminée  ; M""  de  Lauraguais  s’en  est 
mêlée  aussi.  Elle  se  jeta  aux  genoux  de  M'“*  la  Dauphine 
en  arrivant;  elle  chanta  tant  qu’on  voulait,  et  M”1' la  Dau- 
phine lui  a fait  un  présent. 

I)u  mercredi  21,  Compicyne.  — On  trouvera  souvent 
dans  ces  Mémoires  des  anecdotes  et  des  dates  anciennes. 
J’en  ai  appris  une  aujourd’hui  qui  mérite  d’ètre  écrite. 
J’ai  déjà  dil  avoir  marqué  que  c’est  en  1730  que  les  lan- 
ternes le  long  du  Cours  à Paris  ont  été  posées;  M.  Hérault 
étoit  alors  lieutenant  de  police.  Ce  fut  en  1070  que  l’éta- 
blissement des  lanternes  fut  fait  dans  Paris,  sous  le  minis- 
tère de  M.  Colbert;  M.  de  la  Reynie  était  alors  lieutenant 
de  police.  11  n’y  avoit  personne  chargé  de  l’entretien  des 
lanternes  et  de  l'enlèvement  des  boues  avant  ce  temps; 
chaque  particulier  en  étoit  tenu  , chacun  devant  sa  mai- 
son. En  1701  ou  en  1702,  le  Roi  voulut  que  les  proprié- 
taires de  maisonsel  locataires  donnassent  une  somme  pour 
se  racheter  des  soins  des  boues  et  lanternes,  et  que  des 
entrepreneurs  en  fussent  chargés.  Il  rendit  en  consé- 
quence une  ordonnance  pour  le  rachat  des  boues  et 
lanternes. 

M.  de  la.  Reynie  est  le  premier  qui  ait  été  lieutenant 
de  police  à Paris,  en  1007.  Avant  ce  temps  c’étoit  le  lieu- 
tenant civil  qui  régloitla  police.  M.  de  la  Reynie  exerça 
la  charge  de  lieutenant  de  police  jusqu’en  1009,  qu’il 
la  quitta  au  sujet  d’une  discussion  qu’il  eut  avec  le 
parlement  de  Paris.  M.  d’-Argenson,  père  de  M.  d’Argen- 
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son  d’aujourd’hui,  fut  nomméà  sa  place.  M.  de  la  Revnie 
mourut  en  1703  ou  4 (1). 

Du  jeudi  22,  Compïègne.  — J’ai  oublié  de  marquer  que 
la  Reine  donna  samedi  17  le  voile  noir  à une  religieuse 
carmélite.  C’est  la  môme  à qui  S.  M.  donna  le  voile  blanc 
l’année  passée.  M.  l’évêque  de  Chartres  (Fleury),  premier 
aumônier  de  la  Reine,  fit  cette  cérémonie.  Les  carmélites 
du  couvent  de  Compiègne  sont  au  nombre  de  quinze  re- 
ligieuses de  chœur  à voile  noir,  et  quatre  ou  cinq  ù voile 
blanc  qui  sont  converses.  Suivant  la  règle  de  Sainte-Thé- 
rèse, il  ne  peut  y avoir  dans  chaque  maison  que  quinze 
religieuses  à voile  noir,  et  trois  à voile  blanc , mais  le 
cardinal  deBérulle,  mort  en  1029,  à qui  l’on  doit  l’éta- 
blissement en  France  des  Pères  de  l'Oratoire  et  des  Car- 
mélites, voyant  le  zèle  avec  lequel  on  se  présenloit  de 
toutes  parts  pour  entrer  dans  l’ordre  de  Sainte-Thé- 
rèse, obtint,  sous  le  pontificat  de  Paul  V ou  Gré- 
goire XV,  ou  enfin  de  Benoit  VIII,  la  dispense  de  cet  ar- 
ticlede  la  règle  pour  le  nombre  de  religieuses  de  chaque 
maison. 

M.  le  Dauphin  arriva  hier  vers  les  huit  heures  du  soir. 
Quelques  momentsauparavant,  la  Reine  se  promenant  sur 
la  terrasse,  devant  les  fenêtres  du  Roi,  S.  M.  dit  à la  Reine 
qu’il  attendoitM.  le  Dauphin  pour  le  conseil  de  dépêches. 
M.  le  Dauphin  en  arrivanttnontachezle  Roi,  où  il  ne  resta 
qu’un  moment,  ensuite  il  alla  chez  la  Reine  ; il  ne  lit 
qu’entrer  et  sortir,  et  le  conseil  commença;  il  ne  fut  pas 
long,  mais  les  ministres  avoient  été  quelque  temps  au- 
paravant assemblés  chez  M.  le  chancelier.  Ce  fut  un  con- 
seil extraordinaire  à l’occasion  d'une  nouvelle  déclara- 
tion du  Roi  en  18  articles  qui  règle  l’administration  des 
hôpitaux  (2).  Le  Parlement  a enregistré  cette  déclaration 


(1)  Il  mourut  le  H juin  1709.  Voy.  le  Journal  de  Danyeau . tome  XII, 
page  444. 

(2)  Voy.  il  l'Appendice  la  pièce  n"  I. 

T.  xi.  13 
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mais  avec  des  restrictions  à peu  près  dans  ces  termes  : 
« Conformément  aux  restrictions  et  modifications  conte- 
nues dans  notre  arrêt  du  20  juillet  1751.  » Et  cet  arrêt 
confirme  tous  les  édits  et  déclarations  auxquels  il  est 
nommément  dérogé  par  la  susdite  déclaration.  On  peut 
juger  que  cette  conduite  à déplu  à la  Cour;  et  par  l’arrêt 
du  21  juillet  il  est  ordonné  que  la  déclaration  du  Roi 
enregistrée  un  tel  jour  sera  exécutée  selon  sa  forme 
et  teneur,  sans  avoir  égard  aux  restrictions  et  modi- 
fications contenues  dans  l’arrêt  du  Parlement.  Ce  qui 
rend  plus  embarrassantes  les  difficultés  faites  par  le 
Parlement  sur  cette  affaire,  c’est  que  quelques-uns  des 
nouveaux  administrateurs  qui  dépendent  du  Parlement, 
et  qui  obéiroient  avec  plaisir  aux  ordres  du  Roi  en  se 
livrant  à une  aussi  bonne  œuvre  que  celle  de  l’adminis- 
tration, dont  ils  ne  retirent  aucun  profit,  se  trouveront 
peut-être  embarrassés  sur  le  parti  qu’ils  doivent  prendre 
en  pareille  circonstance. 

Du  vendredi  23,  Compïègne.  — M.  le  duc  de  la  Val- 
lière  fit  voir  au  Roi'  hier  ou  avant-hier,  des  oiseaux 
pour  la  fauconnerie  qui  ont  été  achetés  en  Norman- 
mandie.  Aujourd'hui  il  a présenté  au  Roi  des  oiseaux 
envoyés  par  l’abbé  de  Saint-Hubert.  C’est  un  moine  de 
celte  abbaye  qui  a été  chargé  de  cette  commission.  C’est 
l’usage  que  l’abbé  envoie  tous  les  ans  au  Roi  des  oiseaux 
et  des  chiens. 

Du  samedi  2V , Compïègne.  — J’ai  déjà  parlé  de  l’en- 
terrement de  M.  de  Pignatelli.  11  y avoit  des  chaises  ou 
banquettes,  des  deux  côtés  du  catafalque,  pour  le  deuil, 
séparées  de  celles  destinées  pour  les  gens  invités.  M.  de 
Ruhi  étoità  ces  premières  places  avec  le  secrétaire  d’am- 
bassade et  M.  d’Ardore,  ambassadeur  de  Naples.  M.  de 
Rubi  avoit  un  grand  manteau,  mais  M.  d’Ardore  n’en 
avoit  point.  11  y avoit  des  places  au-dessous,  à quelque 
distance,  pour  les  ministres  étrangers;  il  n’y  eut  que  M.  de 
Kaunilz  qui  s’y  trouva  ; les  autres  n’approuvoient  point 
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que  M.  d’Ardore  se  soit  mis  au  rang  du  deuil  sans  man- 
teau, auquel  cas  il  devoit  se  mettre  à son  rang  d’ambas- 
sadeur. Ils  citèrent  l’exemple  de  M.  de  Saint-Séverin 
(aujourd’hui  ministre  d’État  de  France ),  qui  éloit  ici 
envoyé  de  don  Carlos,  duc  de  Parme;  M.  de  Castellar, 
ambassadeur  d’Espagne,  mourut  au  mois  d’octobre  1731  : 
M.  de  Saint-Séverin  étoit  A la  tête  du  deuil  en  grand 
manteau. 

Du  mercredi  28,  Paris.  — Mme  de  Luynes  me  mande 
du  23,  de  Compiègne,  que  M.  de  Stainville  a dû  en  partir 
la  nuit  du  25  au  26  pour  Vienne,  où  il  compte  rester 
jusqu’au  mois  d’octobre.  On  croit  qu’il  désire  fort  de  suc- 
céder à M.  de  Kaunitz  à l’ambassade  de  France  ; il  la  pré- 
fère à la  régence  de  Florence,  dont  il  avoit  été  question 
pour  lui.  L’Empereur,  y a un  ministre,  qui  ne  laisse  au 
régent  aucune  autorité. 

Elle  me  mande,  du  26,  qu’on  apprit  la  veille  que  M.  Bé- 
ranger, lieutenant  général,  étoit  assez  mal,  à sa  terre  de 
Chambay  en  Bourgogne,  d’une  fièvre  maligne,  et,  du  27, 
qu’on  a reçu  la  nouvelle  de  sa  mort.  11  étoit  chevalier  de 
l’Ordre  et  avoit  soixante-quinze  ans. 

Ce  même  jour  27  la  Reine  alla  à dix  heures  et  un 
quart  du  matin  à Sainte-Marie;  elle  entra  dans  le  couvent 
avec  sa  suite  ordinaire,  seulement  les  dames  de  semaine. 
C’étoit  pour  donner  le  voile  blanc  à la  fille  de  feu  M.  Bil- 
laudel.  On  dit  une  messe  liasse;  il  y eut  un  sermon  par 
un  chanoine  de  Noyon.  La  Reine  entra  dans  la  salle  de  la 
communauté,  et  y prit  du  café. 

Helation  jointe  à la  lettre  de  Mm>  de  t.uynes  sur  ce  qui  s'est  passé 
à Pondichéry. 

T.c  roi  de  Golconde  voulant  reprendre  Gingi  a été  tué  dans  une 
sortie  que  tirent  les  François  ; son  armée  a été  entièrement  dissipée  et 
son  trésor  pris.  Le  partageen  a été  fait  en  cinq  portions,  dont  deux  pour 
le  nouveau  roi  de  Golconde , une  autre  pour  le  nabab  d’Arcote , uue 
autre  pour  un  autre  nabab,  et  la  cinquième  pour  les  François,  qui  ont 
nommé  le  neveu  du  défunt  roi  de  Golconde. 

13.  . 
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Os  nouvelles  sont  venues  de  Londres;  on  en  attend  In  confirma- 
tion , et  on  prétend  que  In  paix  est  assurée. 

M.  le  Dauphin  est  parti  aujourd’hui  de  Compiègne,  et 
il  n’y  retournera  plus. 


AOUT. 

Vie  du  Roi  eide  la  Reine  à Compïègne.  — Accident  arrivé  au  Roi — Ordre 
de  se  retirer  donné  à MH*  de  Weldre.  — Affaires  du  Parlement.  — Retour 
«te  la  Cour  à Versailles.  — Orage.  — Anecdote  sur  Louis  XIV  et  Mmr  de 
Montespan. — Remontrances  du  Parlement  et  discours  au  Roi  du  pre- 
mier president  — Régiment  suisse  donné.  — MM.  de  Saint-Florentin  et 
Rouillé  faits  ministres  d'Ltat.  — Pain  bénit  présenté  à la  famille  royale. 
— Anecdote  sur  Madame  Louise.  — Mariage  d'Helvétius  le  fils.  — 
M.  de  Contant  gagne  son  procès.  — Suite  des  affaires  du  Parlement.  — 
Journal  de  Verdun.  — Morts.  — Suite  des  affaires  du  Parlement.  — 
On  apporte  le  scrutin  au  Roi.  — La  chambre  impériale  de  Wetzlar  et  le 
conseil  aiilique.  — Protocole  et  usages  de  diverses  cours.  — La  duchesse  d’Czès 
au  couvent.  — Grâce  accordée  à M.  de  Meuse.  — La  dièle  de  Suède.  — 
Mort  de  Panrien  évêque  de  Beauvais.  — Séance  des  académies  le  jour  de 
Saint- Louis.  — Église  catholique  à Dresde.  — Affaires  de  l’Inde.  — Nou- 
vel ambassadeur  de  Prusse.  — Ordres  étrangers. 


Üu  jeudi  T>,  Dampierre.  — Je  partis  de  Compiègne  le' 
dimanche  25  juillet,  m’y  étant  trouvé  assez  incommodé. 
Ce  que  j’y  ai  vu  et  ce  que  l’on  m’a  mandé  depuis  de  la  vie 
qu’on  y mène  est  comme  les  années  précédentes.  Le  Roi, 
les  jours  de  fête  soit  de  la  paroisse,  soit  de  quelque  ordre 
religieux,  va  à la  messe  ou  au  salut  dans  les  églises  où  on 
célèbre  ces  fêtes;  outre  cela  il  va  une  fois  à chaque  pa- 
roisse. D’ailleurs  les  grands  couverts  et  les  soupers  dans 
les  cabinets.  Il  n’a  point  fait  usage  de  la  maison  de  bois 
pour  y souper,  parce  qu’il  a fait  trop  froid  et  trop 
humide  pour  y être  le  soir;  il  est  même  question  de  la 
changer.  Les  chasses  sont  toujours  quatre  fois  la  semaine. 
Le  Roi  n’a  pas  son  grand  équipage  ; il  est  resté  ù Ram- 
bouillet, à cause  d’un  soupçon  de  rage,  mais  il  en  a trois 
autres  : le  petit  équipage  du  cerf,  celui  du  vautrait,  et  un 
pour  le  chevreuil. 
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La  Heine  tous  les  dimanches  va  à Saint-Jacques  avec  • 
Mesdames  et  M.  le  Dauphin  ; elle  y entend  la  messe  et  le 
prône,  et  y retourne  à vêpres  ; et  les  fêtes,  dans  quelque 
couvent  et  surtout  aux  Carmélites  quand  il  n’y  a point 
de  fête  particulière  dans  les  autres  communautés.  La  Reine 
n’a  été  dîner  qu’une  seule  fois  aux  Carmélites,  mais  sou- 
vent les  après-dlnées.  Toutes  les  fois  qu’elle  y va,  il  y a 
un  salut.  Outre  cela  la  Reine  et  Mesdames  vont  à vêpres 
et  au  salut  où  il  y a des  fêtes  particulières. 

On  me  mande  de  Compiègne,  du  3,  que  le  premier  pré- 
sident et  le  procureur  général  y sont  arrivés  le  même 
jour  à sept  heures  du  soir,  qu’ils  auront  audience  du  Roi 
le  4.  C’est  au  sujet  delà  déclaration  de  S.  M.  dont  j’ai 
déjà  parlé  ; on  en  trouvera  la  copie  à la  fin  de  cette  an- 
née (1),  ainsi  que  celle  de  deux  arrêts  du  Parlement,  où 
les  esprits  sont  fort  échauffés;  et  il  parolt  qu’il  est  ques- 
tion de  demander  permission  de  faire  de  nouvelles  re- 
montrances. 

On  me  mande  aussi  qu’il  est  fort  question  d’établir  à 
Versailles  un  couvent  de  religieuses.  Versailles  a grand 
besoin  de  cet  établissement,  y ayant  trop  peu  des  quatre 
églises  (2)  qui  y sont  pour  le  nombre  de  ses  habitants,  sur- 
tout quand  la  Cour  y est;  et  comme  il  y a trop  de  cou- 
vents à Compiègne,  on  parle  d’y  transférer  les  filles  de 
Sainte-Marie  de  cette  ville  à Versailles,  et  les  religieuses 
de  la  Congrégation  seront  transportées  dans  la  maison 
des  filles  de  Sainte-Marie.  Cette  maison  de  la  Congréga- 
tion est  destinée  pour  en  faire  un  grand  commun  qui 
donnera  beaucoup  de  logements.  On  avoil  d’abord  cru 
que  ce  seroit  les  religieuses  de  la  Congrégation  que  l’on 
transporterait  à Versailles,  parce  qu’elles  pourraient  y 


(I)  Voy.  à l'Appendice  la  pièce  n"  1. 

( 1 ) Il  y « outre  cela  une  chapelle  il  la  grande  écurie,  une  à la  pelile  et  une 
au  grand  commun,  oii  l’on  dit  la  messe  tou*  le*  jours,  et  rela  oc  suffit  pas. 
(Noir  du  duc  dr  l.uynrs.) 
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être  plus  utiles,  leur  institut  étant  pour  l’éducation  des 
jeunes  tilles,  mais  M*r  le  Dauphin  a désiré  que  l’on  donne 
la  préférence  aux  filles  Sainte-Marie. 

Le  Roi  ayant  acheté  les  maisons  qui  bordent  la  place 
devant  la  porte  d’entrée  du  château  de  Compiègue,  même 
l'hôtel  de  Rohan,  que  M.  le  duc  de  Rohan  a donné  en 
payement  de  sa  capitation,  le  Roi  va  y faire  travailler 
cette  année  pour  agrandir  la  place.  Il  est  question  aussi 
de  continuer  l’aile  où  loge  M.  le  Dauphin. 

J’ai  parlé  ci-dessus  des  changements  faits  â la  chapelle 
de  Compiègne.  On  a laissé  dans  cette  chapelle  les  quatre 
mêmes  prie-Dieu  avec  des  matelas  qui  y étoient  ci-devant. 
Depuis  que  le  Roi  entend  la  messe  dans  la  nouvelle  tri- 
bune qui  est  élevée  au-dessus  de  la  chapelle,  la  garniture 
se  fait  en  bas  comme  à Versailles,  excepté  qu’elle  est  moins 
nombreuse.  Les  prie-Dieu  étant  derrière  la  garniture,  on 
peut  s’y  mettre  â genoux,  quoique  ce  soit  sous  les  yeux 
du  Roi  ; je  ne  le  croyois  pas  d’abord,  mais  je  le  demandai 
àM.  le  duc  de  Villeroy  lorsqu’il  suivoit  le  Roi  en  revenant 
de  la  messe. 

M.  le  baron  de  Laugier  (Villars)  épousa  dans  le  mois 
de  juillet  dernier  Mllc  de  la  Croix,  dont  le  père , qui  est 
mort,  avoit  été  intendant  des  lies  du  Vent. 

M.  le  marquis  de  Saint-Geniés  (Navailles)  mourut  à 
Paris,  le  25  juillet  dernier;  il  avoit  près  de  quatre-vingt- 
neuf  ans;  il  avoit  servi  et  étoit  brigadier. 

M.  le  marquis  de  Bonas  (Gondrin  ) est  mort  depuis  peu 
dans  ses  terres;  il  étoit  lieutenant  général  des  armées  du 
Roi  et  grand-croix  de  Saint-Louis. 

Du  samedi  7,  Dampierre.  — M‘"L'  de  Luynes  me  mande, 
du  5,  que  ce  même  jour  le  Roi,  qui  étoit  allé  tirer  à cheval, 
étoit  tombé  dans  un  trou  qui  s’étoit  trouvé  dans  une  pe- 
tite route,  et  qu’il  étoit  revenu  sur-le-champ.  La  Reine, 
qui  étoitaux  Carmélites,  a été  dans  le  moment  chez  le  Roi; 
elle  l’a  trouvé  avec  une  balafre  rouge  au  front.  Il  faut  que 
la  chute  ait  été  rude,  car  le  fusil  et  la  montre  du  Roi  ont 
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été  cassés;  cependant  on  mande  que  ce  ne  sera  rien.  Le 
Roi  avoit  des  écuyers  à cheval  devant  lui  ; ils  n’ont  point 
aperçu  le  trou;  le  Roi  l'a  vu,  mais  il  étoit  si  près 
que  c’est  le  mouvement  violent  qu’il  a fait  faire  à son 
cheval  qui  a été  cause  de  sa  chute.  Heureusement  c’est 
le  coudequi  a porté  le  premier  effort  de  la  chute.  Il  n’est 
pas  question  même  d’une  saignée. 

M“'de  Luynes  me  mande  aussi  que  M11'  de  Weldre,  de- 
moiselle de  confiance  de  Madame  Sophie,  se  retire  ; c’est 
le  5 au  matin  que  M.  de  Saint-Florentin  alla  lui  annon- 
cer l’ordre  du  Roi.  On  lui  a donné  aussitôt  nne  chaise 
pour  partir.  Le  Roi  lui  laisse  une  pension  de  4,000  livres. 
11  parolt  qu’on  n’a  nul  reproche  à lui  faire  que  ses  mœurs 
et  sa  vertu. 

M'0'  de  Luynes  m’a  envoyé  en  même  temps  le  bulletin 
dont  voici  copie  : 

Hier  4,  M.  le  premier  président  et  M.  le  procureur  général  vinrent 
chez  le  Roi,  après  sa  messe,  et  parlèrent  des  délibérations  du  Parle- 
ment pour  remettre  les  anciens  administrateurs  et  soutenir  les  modi- 
fications qu’ils  ont  faites  dans  l’enregistrement  de  l’ordonnance  du 
Roi.  Cela  dit , le  Roi  entra  au  conseil  de  dépêches,  qui  dura  deux 
heures  un  quart;  le  conseil  levé,  le  Roi  fit  entrer  MM.  du  Parle- 
ment-, il  leur  dit  qu’il  avoit  cassé  tous  les  arrêts  du  Parlement  et 
qu’il  vouloit  que  son  ordonnance  fût  exécutée  à la  lettre  et  sans  mo- 
difications. Ils  sortirent,  et  M.  d’Argenson  avec  eux  ; il  leur  donna  la 
réponse  par  écrit , et  ils  partirent  pour  Paris.  Sur  les  huit  heures  du 
soir,  il  arriva  un  courrier  qui  dit  que  les  enquêtes  s’étant  rendues  à la 
buvette,  avoient  forcé  le  président  Molé  d’assembler  les  chambres, 
ce  qu’il  n’avoit  pu  refuser  ; qu’ils  avoient  arrêté  qu’on  pourroit  tenir 
l’assemblée  de  l’hôpital  sans  la  présence  des  principaux  administra- 
teurs, et  que  les  anciens  subalternes  révoqués  par  le  Roi  y assiste- 
roient  comme  à l’ordinaire.  On  a dit  qu’il  y en  avoit  deux  des  an- 
ciens qui  avoient  été  chez  M.  l’archevêque  en  conséquence,  mais 
qu’ils  l’avoient  trouvé  muni  de  lettres  de  cachet , et  que  leur  ayant 
donné,  cela  les  avoit  arrêtés;  mais  on  n’a  de  lui  aucune  nouvelle;  on 
attendoit  un  courrier  hier  au  soir,  ou  des  lettres  ce  matin  ; à deux 
heures  il  n’y  avoit  encore  rien  d’arrivé. 

Du  dimanche  8,  Dampierre.  — M.  le  président  de  Ro- 
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sambo  vint  hier  souper  ici.  Je  lui  parlai  de  l’affaire  du 
Parlement.  11  me  parut  fort  fâché  de  l’extrême  vivacité 
des  esprits  et  de  la  déraison  avec  laquelle  ils  se  condui- 
sent ; il  nous  dit  que  les  gens  du  Roi  ont  eu  audience  du 
Roi,  qui  leur  a dit  qu’il  vouloit  bien  recevoir  les  dépu- 
tés du  Parlement  à son  retour  i\  Versailles;  on  croit  que 
ce  pourra  être  dimanche,  mais  ce  ne  sera  pas  des  re- 
montrances, caron  ne  donnera  rien  par  écrit,  ce  sera 
des  représentations  verbales. 

Du  jeudi  12,  Versailles.  — La  Reine  partit  de  Com- 
piêgne  le  lundi  9,  à neuf  heures  et  demie  du  matin  ; 
Mesdames  sont  restées  avec  le  Roi.  La  Reine  est  partie 
avec  ses  dames.  Il  n’étoit  ni  maigre  ni  jeûne  à Compiè- 
gne  (1),  qui  est  d u diocèse  de  Soissons  ; la  Reine  s’arrêta  au 
basde  la  montagne  de  la  Morlaix,  du  diocèse  de  Beauvais, 
où  il  n’est  point  jeûne  la  veille  de  Saint-Laurent;  cepen- 
dant comme  la  Reine  venoit  coucher  à Versailles  et  qu’il 
est  jeûne  dans  le  diocèse  de  Paris , pour  plus  d'exacti- 
tude elle  dîna  en  maigre  et  fit  collation  en  arrivant. 

La  Reine  entra  dans  la  maison  de  M.  d’Argenson  à 
Neuilly,  et  y resta  une  heure  et  demie.  Elle  en  partit  fort 
contente  ; M.  d’Argenson  y a fait  faire  trois  terrasses  qui 
donnent  sur  la  rivière  et  a fait  rebâtir  la  maison  presque 
tout  entière. 

La  Reine  n’arriva  à Versailles  qu’à  neuf  heures  et  de- 
mie; elle  trouva  sa  garde-robe  de  commodité  nouvel- 
lement accommodée,  peinte  en  blanc,  les  moulures  en 
bleu,  ornées  des  estampes  peintes  par  la  Reine  et  de  deux 
glaces. 

Le  Roi  partit  de  Compiègne  le  mardi  10  avec  Mesda- 
mes; il  tira  dans  la  fôrèt,  et  pendant  ce  temps  il  envoya 
Mesdames  devant,  leur  recommandant  d’aller  au  pas;  il 
les  ratrappa  entre  Verberie  et  Senlis.  S.  M.  arriva  avec 


(I)  Le  lundi  I)  août,  veille  de  la  Saint  Laurent,  était  jour  de  jeûne  dans  le 
diocèse  de  Paris. 
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Mesdames  à la  Meutte  à onze  heures  et  demie,  soupa  à 
minuit  et  alla  tirer  le  lendemain  dans  le  petit  parc  de  la 
Meutte  et  dans  un  bout  de  la  plaine  qui  est  par  delà. 
On  avoit  coupé  une  partie  desgrains  à celte  occasion  ; il 
chassa  deux  heures  et  demie,  et  tua  cent  trente  pièces  de 
gibier. 

On  a poussé  le  jardin  de  la  Meutte  jusqu’à  la  route  de 
Madrid. 

Le  H , le  Itoi  revint  de  la  Meutte  après  souper,  et  arriva 
chez  M"IC  la  Dauphine  à minuit  et  demi,  avec  Mesdames, 
qui  avoientaussi  soupé  à la  Meutte.  Le  Roi  ne  se  sent  plus 
de  sa  chute. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  la  nuit  du  2 au  3 de  ce  mois 
il  fit  un  orage  qni  parolt  avoir  été  général,  et  qui  a causé 
beaucoup  de  désordres  ; cependant  le  plus  fort  coup  de 
vent  ne  dura  pas  plus  de  deux  minutes. 

On  apprit  la  mort  de  M.  le  baron  d’Ordre,  gendre  de 
M.  de  Balincourt,  frère  du  maréchal;  il  étoit  chef  de  bri- 
gade, elsa  brigadea  été donnéeà  son  autregendre,  M.  des 
Barres,  capitaine  au  régimentd’Escars.  11  avoit  quarante- 
quatre  ans,  étoit  maréchal  de  camp,  et  avoit  été  lieute- 
nant de  la  compagnie  écossoise  des  gardes  du  corps  ; il 
est  mort  à son  château  de  Maquinghan,  près  de  Boulogne- 
sur-Mer. 

Du  vendredi  13,  Dampierre. — Mm'de  Luynes  alla  voir 
il  y a quelques  jours Mrat  la  duchesse  de  Brancas  (Moras); 
elle  lui  conta  une  anecdote  de  la  vieilleCour,  quelle  pré- 
tend bien  savoir  : c’est  que  le  feu  Roi,  à Saint-Germain, 
tenoit  le  conseil  dans  une  pièce  qui  étoit  immédiatement 
avant  la  chambre  à coucher  de  Mm'de  Montespan,  et  qu’il 
arriva  à un  conseil  (qui  étoit  apparemment  de  dépêches) 
où  il  fut  question  d’une  affaire  dont  le  jugement  étoit  dif- 
ficile; le  Roi  dit  : « Nous  avons  là-dedans  une  personne 
qui  pourra  nous  donner  quelque  éclaircissement  » ; il 
ouvrit  la  porte,  elle  entra  au  conseil,  et  y dit  son  avis  avec 
beaucoup  de  sens  et  d’esprit. 
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Du  mercredi  18,  Dampierre.  — i’ai  déjà  marqué  que 
le  Parlement  avoit  demandé  à Compiègne  la  permission 
de  faire  des  remontrances,  et  que  le  Roi  avoit  répondu 
que  ce  ne  seroit  qu’après  son  retour  à Versailles.  Enfin 
les  députés  se  rendirent  lundi  lCà  Versailles;  ilsdevoient 
être  quarante-deux,  mais  ils  n’étoient  que  quarante  et  un 
parce  que  M.  le  président  d’Aligre  ne  s’y  trouva  pas.  La 
députation  fut  conduite  par  M.  d’Argenson  et  par  M.  Des- 
granges, suivant  l’usage;  elle  étoit  composée  de  neuf  des 
présidents  à mortier,  qu’on  appelle  legrand  banc  M.  d’A- 
ligre est  le  dixième),  de  deux  conseillers  de  chacune  des 
deux  chambres  dés  requêtes  du  palais  et  des  cinq  cham- 
bres des  enquêtes,  du  procureur  général,  des  trois 
avocats  généraux  et  de  quatorze  conseillers  de  grande 
chambre.  M.  le  premier  président  fit  un  discours  au  Roi 
dans  l’esprit  des  restrictions  et  modifications  de  l’en- 
registrement de  la  déclaration , mais  en  termes  plus 
doux. 

Lundi,  c’étoit  députation  (1),  et  comme  c’étoit  grande 
audience,  le  Roi  la  donna  dans  sa  chambre,  dans  son  fau- 
teuil, le  dos  tourné  à la  cheminée.  La  réponse  du  Roi  a 
été  à peu  près  dans  les  termes  suivants  : « La  soumission 
est  le  premier  devoir  de  mes  sujets,  et  mon  parlement 
doit  donner  l’exemple  de  cette  loi  fondamentale.  Je  veux 
bien  que  mon  Parlement  me  fasse  des  représentations  et 
des  remontrances  lorsqu’il  s’agit  uniquement  du  bien  de 
mes  peuples  et  de  l’indépendance  de  ma  couronne,  mais 
je  ne  lui  ai  pas  donné  le  pouvoir  de  changer  par  des  mo- 
difications la  déclaration  que  je  lui  envoie.  J’entends  que 


(1)  Il  y a les  remontrances,  les  représentations,  l'office  privé  et  la  députa- 
tion. 

Les  remontrances,  c'est  lorsque  le  premier  président,  ou  celui  qui  est  à 
.la  tête  de  la  députation,  remet  au  Roi  un  mémoire.  On  appelle  office  privé 
lorsque  le  premier  président  vient  seul  à l’audience  du  Roi  ; mais  ce  qu’on 
appelle  représentations , c’est  quand  le  premier  président  y vient  avec  un  ou 
deux  présidents.  ( Note  (tu  duc  de  Luynes.  ) 
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ma  déclaration  soit  enregistrée  purement  et  simplement. 
J'enverrai  mes  ordres  à mon  parlement.  » Cette  réponse 
fut  dite  avec  dignité  et  du  ton  d’un  maître  qui  n’est  pas 
content.  Toute  cette  audience  n’a  pas  duré  plus  de  cinq  ou 
six  minutes. 

DISCOURS  DE  M.  LE  PREMIER  PRÉSIDENT  AU  ROI, 
du  lli  août  1731. 

Sire,  l’observation  des  lois  est  l'affermissement  des  empires;  de 
là  cette  sage  économie  du  gouvernement  monarchique , tel  que  celui 
sous  lequel  nous  avons  le  bonheur  de  vivre , où  le  souverain , source 
de  tout  pouvoir,  veut  bien  se  lier  lui-même,  en  établissant  sous  lui  des 
puissances  secondes,  qui  par  leurs  constitutions  sont  chargées  du  dé- 
pôt des  lois  et  d’en  maintenir  l’exécution. 

C'est  a votre  parlement , Sire,  que  ce  droit  a été  dévolu  dans  la  suc- 
cession des  temps;  c'est  lui  qui  parles  principes  de  son  institution  est 
chargé  de  ces  importantes  fonctions. 

Et  par  où  pourroit-il  mieux  espérer  de  plaire  à sou  Roi  qu’en  rem- 
plissant ce  devoir  dans  toute  son  étendue , qu'en  rappelant  la  règle  en 
toute  occasion , sans  acception  de  personne , et  sans  permettre  qu’on 
la  fasse  plier  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être. 

Ce  grand  motif  est  le  seul  qui  dirige  et  conduit  toutes  nos  démar- 
ches. Quelle  est  donc  notre  infortune  de  voir  néanmoins  qu'elles 
aient  si  souvent  le  malheur  de  vous  déplaire.  C’est  ce  que  nous  éprou- 
vons encore  dans  l’occasion  présente. 

Vous  nous  envoyez , Sire , une  déclaration  contenant  un  règlement 
pour  l’administration  de  l'hôpital  général  ; nous  commençons  par 
nous  instruire  de  ce  qui  a donné  lieu  à ce  nouveau  règlement  et  de 
ce  qui  peut  avoir  causé  le  trouble  dans  une  administration  qui  s’é- 
toit  soutenue  si  heureusement  pendant  près  de  cent  années,  à la  la- 
veur des  lois  portées  par  l’édit  de  son  établissement.  Nous  apprenons 
que  le  dérangement  est  venu  à l’occasion  d’une  délibération  arrêtée 
contre  la  première  des  règles  de  toute  compagnie , où  on  a conclu 
avec  affectation  contre  la  pluralité  des  suffrages.  Dans  l'examen  que 
nous  faisons  ensuite  de  cette  déclaration , nous  trouvons  dans  ses  dis- 
positions qu’aucune  ne  va  à réparer  le  mal  ; que  quelques-unes  peu- 
vent avoir  dans  leur  exécution  des  inconvénients  préjudiciables  au 
bien  de  l'hôpital , et  d’autres  enfin  où  vous  paroisse/,  vous  dépouiller 
d’un  droit  qui  vous  appartient  à titre  de  Roi,  et  dont  nul  ne  peut  jouir 
que  précairement  sous  le  bénéfice  de  votre  concession  royale.  Daus 
ces  circonstances,  pour  donner  des  marques  de  notre  obéissance  à vos 
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volontés,  nous  enregistrons,  mais  nous  apposons  en  nié 
notre  enregistrement  les  modifications  que  nous  jugeons  nécessaires 
pour  prévenir  les  inconvénients  et  le  désordre  dans  l'administration  , 
qui  pourraient  résulter  de  l'exécution  pure  et  simple  de  la  déclaration, 
modifications  au  surplus  qui  ne  font  que  rappeler  les  édits,  déclara- 
tion et  règlements  concernant  l'hôpital  et  autres  lois  publiques  du 
royaume , qui  toutes  tendent  à conserver  les  droits  de  Votre  .Majesté, 
à rétablir  le  kou  ordre  dans  l'hôpital , à ranimer  la  charité  et  la  con- 
fiance de  vos  sujets,  singulièrement  de  ceux  qui,  sans  objet  d'intérêt 
ni  de  récompense  telle  qu’elle  puisse  être  , si'  destinent  à sacrifier  leur 
travail  et  leurs  jours  au  service  des  pauvres. 

Après  une  conduite  si  sage  et  si  mesurée , votre  parlement  pouvoit- 
il  s'attendre  aux  ordres  qu'il  a reçus  de  Votre  Majesté  dans  une  forme 
inusitée.  Vous  lui  défendez  de  faire  exécuter  scs  arrêts;  vous  voulez 
que  votre  déclaration  soit  exécutée  purement  et  simplement. 

Qu'il  nous  soit  permis , Sire , de  vous  représenter  que  les  modifi- 
cations apportées  aux  arrêts  d'enregistrement  deviennent  nécessaire- 
ment parties  intégrantes  de  l’enregistrement , en  sorte  que  détruire  les 
modifications , c'est  détruire  l'enregistrement  même;  solennité  qui  est 
essentielle  pour  établir  une  loi  publique  dans  le  royaume , que  nous 
sommes  bien  convaincus,  Sire,  que  vous  jugez  nécessaire,  puisque 
telle  est  la  loi  de  l’État , loi  qui  loin  de  diminuer  votre  autorité , en 
est  au  contraire  le  plus  ferme  appui,  qui,  excluant  l'idée  de  contrainte, 
vous  assure  la  plus  entière  obéissance  de  la  part  de  vos  sujets,  et  qui, 
vous  donnant  leur  coeur,  étend  votre  empire  jusque  sur  leurs 
volontés. 

M.  de  Bettens,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  et 
colonel  d’un  régiment  suisse,  mourut  au  mois  dernier. 
Le  Roi  n’a  donné  son  régiment  que  lesderniers  jours  du 
voyage  de  Compiègne.  11  ne  peut  être  donné,  suivant  une 
capitulation  faite  avec  les  Suisses,  qu’à  un  bourgeois  de 
Berne,  et  c’est  par  cette  raison  que  S.  M.  a disposé  de  ce 
régiment  en  faveur  de  M.  Yeler,  capitaine  audit  régiment, 
aveccommission  de  lieutenant-colonel,  lequel  est  de  Berne 
et  qui  le  méritoit  d’ailleurs  par  ses  services. 

Dimanche  dernier,  jour  de  la  Vierge,  mon  frère  of- 
ficia à la  chapelle,  et  M"1'  de  Mazarin  ( Mazarin  ) quêta. 

Ce  mèmejourM.  de  Saint-Florentin  et  M.  Rouillé  furent 
laits  ministres  d’État.  J’ai  déjà  marqué  qu’il  n’y  a point 
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d'autre  réception  que  d’étre  averti  que  le  Roi  demande 
pourle  conseil  d’État.  On  prétend  que  M.  de  Saint-Flo- 
rentin etM.  Rouillé  ignoraient  que  le  Roi  voulût  leur  faire 
cet  honneur. 

M.  de  Langeron,  frère  de  Mm'  de  Bissy,  demanda  le 
même  jour  au  Roi  l’agrément  pour  son  mariage  avec 
M"' de  Menou,  sœur  de  MmM  de  Jumilhacet  de  Lambert; 
elle  a environ  vingt-quatre  ans. 

Lundi  dernier,  lCdece  mois,  on  présenta  au  Roi,  à la 
Reine  et  à toute  la  famille  royale,  du  pain  bénit  et  des 
brioches  de  Saint-Roch  ; c’est  l’usage  tous  les  ans,  et  je 
crois  l’avoir  déjà  marqué.  La  chapelle  du  grand  commun 
est  dédiée  à saint  Roch,  et  les  chapelains  qui  la  desser- 
vent s’appellent  les  chapelains  de  Saint-Roch;  et  le  jour 
de  la  fête,  un  de  ces  chapelains  va  dire  la  messe  au  châ- 
teau, et  les  officiers  du  grand  commun  y apportent  des 
pains,  que  le  chapelain  bénit,  et  même  des  brioches,  qui 
sont  distribuées  comme  il  vient  d’ôtre  dit,  et  même  aux 
gens  de  la  Cour. 

On  me  contoit,  il  y aquelques  jours,  une  espèce  d’anec- 
dote sur  Madame  Louise,  qui  peut  être  remarquée  parce 
qu’elle  est  singulière.  Lorsqu’elle  vint  au  monde,  on  lui 
donna  une  nourrice  étrangère;  lorsqu’ellea  été  à Fonte- 
vrault,  on  mit  auprès  d’elle  une  religieuse  avec  les  fonc- 
tions de  sous-gouvernante,  qui  étoitirlandoise  ; elle  mou- 
rut , et  à sa  mort  on  y mit  une  Écossoise;  et  depuis  qu’elle 
étoit  arrivée  de  Fontevrault,  on  lui  avoit  donné  un  demoi- 
selle de  confiance  (M11*  de  Weldre)  qui  est  hollandoise. 

J’appris  avant-hier  que  Mm'de  Laval,  qui  est  Maupeou 
et  dont  le  mari  est  neveu  par  sa  mère  de  M.  l’évèque  de 
Metz  (Saint-Simon  1,  a été  nommée  dame  surnuméraire 
de  Mesdames. 

J’appris  hier  que  M.  Helvétius  le  filsépousa,  à Paris,  le- 
dit jour,  M"'  de  Ligneville.  M""dc  Luynes  me  mande  que 
la  nouvelle  mariée  a fait  sa  cour  à la  Reine  le  lendemain 
dans  ses  cabinets,  qu’elle  ressemble  en  blond  à M"*  de 
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Flavacourt,  qu’elle  est  aussi  grande  qu’elle,  a la  taille 
admirable,  l’air  noble,  modeste,  timide  et  sans  em- 
barras. 

Du  jeudi  20,  Dampierre.  — M"  de  Luynes  me  mande, 
du  18,  que  M.  de  Gontaut  a gagné  son  procès,  au  moins 
pour  la  terre  du  Cliàtel , ce  qui  fait  une  différence  de 
60,000  livres  de  rente.  Ses  intérêts  étoient  communs  avec 
M.  de  Slainville  ; ils plaidoient  contre  M.  de  Thiers  ( Cro- 
zat).  J’ai  parlé  ci-dessus  de  ce  procès;  il  est  jugé  en  der- 
nier ressort.  On  prétend  que,  suivant  la  coutume  de  Bre- 
tagne, MM.  de  Gontaut  et  de  Slainville  ne  pouvoient  pas 
perdre  la  terre  du  Chètel. 

Du  samedi  21,  Dampierre.  — M”‘ede  Luynes  me  mande 
d’hier  qu’il  y a eu  plusieurs  avis  dans  le  Parlement  par 
rapporté  la  réponse  du  Roi  et  aux  lettres  de  jussion  qui 
y ont  été  portées  avant-hier,  et  qu’enfin  les  esprits  se 
sont  réunis  à l’opinion  la  plus  douce,  qui  a été  de  faire 
de  nouvelles  remontrances  et  de  supplier  le  Roi  de  vou- 
loir bien  retirer  sa  déclaration.  Ces  remontrances  nedoi- 
vent  être  présentées  que  dans  sept  ou  huit  jours;  il  y a 
même  assez  d’apparence  qu’elles  pourroient  être  retar- 
dées, car  la  fin  du  Parlement  approche. 

Du  dimanche  22,  Dampierre.  — Je  mets  avec  plaisir 
dans  ce  journal  les  anecdotes  qui  viennent  à ma  connois- 
sance.  J’appris,  il  y a deux  ou  trois  jours,  que  le  premier 
auteur  de  la  Clef  du  Journal  historique  ou  Journal  de  Ver- 
dun, ouvrage  périodique,  étoit  un  nommé  Jordan  ; il 
étoit  protestant.  Il  vint  s’établir  à Bar-le-Duc,  où  il  fit 
abjuration,  et  y fit  venir  son  fils,  qui  avoit  environ  vingt 
ans,  lequel  fit  aussi  abjuration.  Le  père  mourut  âgé 
d’environ  soixante  ans,  en  1705  ou  6,  et  son  fils  a conti- 
nué le  même  ouvrage. 

Je  n’appris  qu’hier  la  mort  de  M”1'  la  maréchale  de 
Bezons,  celle  de  M.  de  Saudricourt  et  celle  de  M.  de 
Tonnerre. 

Du  vendredi  27,  Dampierre. — Avant-hier  le  Roi  partit 
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pour  Bellevue;  il  revientce  soir  à Versailles,  et  il  y aura 
grand  couvert. 

Le  Roi  a dit  à M.  de  Puisieux  d’avertir  les  ambassa- 
deurs pour  lundi  30.  Il  y a longues  années  qu’on  n’a 
point  vu  donner  d’autre  jour  que  le  mardi  aux  ministres 
étrangers,  et  c’est  par  cette  seule  raison  que  cela  mérite 
d’ètre  marqué. 

Ce  même  jour  lundi  le  Roi  partira  pourChoisy  jusqu'au 
vendredi  suivant. 

Il  est  question  de  nouvelles  remontrances  au  sujet  de 
l’hôpital  général.  Les  esprits  sont  encore  bien  éloignés 
de  la  soumission  que  le  Roi  demande.  On  a répandu  dans 
le  public  un  impriméqui  a été  supprimé  depuis  par  arrêt 
du  Parlement.  Cet  imprimé  a trois  colonnes  , contient  la 
déclaration,  les  modifications  et  les  motifs  de  ces  modi- 
fications. Outre  cela,  le  Parlement,  voulant  faire  voir  com- 
bien l’ancienne  administration  de  l’hôpital  étoit  au-dessus 
de  celle  à laquelle  préside  M.  l'archevêque,  a fait  faire 
un  tableau  contenant  la  recette  et  la  dépense  de  l'hôpital 
pendant  vingt-deux  mois,  qui  est  le  temps  de  la  nouvelle 
administration,  et  deux  autres  tableaux  contenant  chacun 
vingt-deux  mois  pour  servir  de  comparaison  à celui-ci. 
Par  les  deux  tableaux  de  l’ancienue  administration,  la 
recette  et  la  dépense  se  balancent  à peu  de  chosç  près  ; 
mais  par  le  second  tableau,  qui  est  le  plus  proche  de  la 
nouvelle  administration,  on  voit  qu’il  y avoit  500,000  li- 
vres de  provisions  pour  l’hôpital  ; et  par  celui  de  la  nou- 
velle administration,  non-seulement  la  dépense  excède  la 
recette,  mais  il  ne  s’y  est  trouvé  que  pour  trois  jours  de 
provisions.  Je  n’ai  point  vu  ces  tableaux,  sur  lesquels  il 
y a sans  doute  beaucoup  d’observations  à faire;  je  ne  parle 
que  d’après  un  homme  instruit. 

Le  mardi  24,  la  Ville  vint  apporter  au  Roi,  à Ver- 
sailles, le  scrutin  et  présenter  les  nouveaux  échevins. 
Elle  étoit  conduite  par  M.  le  duc  de  Gesvres  à droite  et 
par  M.  d’Argcnson  à gauche.  J’ai  déjà  marqué  l’usage  ob- 
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serve  dans  ces  audiences,  chez  le  Roi  et  chez  la  Reine. 

Ce  même  jour  étoit  celui  des  ambassadeurs.  II  vint  chez 
le  Roi  avec  eux  M.  le  baron  de  Grosschlager,  président  de 
la  chambre  impériale  de  Wetzlar;  il  a l’ordre  de  l’Aigle- 
Blanc,  le  même  que  M.  de  Loss,  ambassadeur  de  Polo- 
gne; il  est  en  France  depuis  peu.  11  a été  par  curiosité  au 
Parlement;  M.  le  premier  président  l’ayant  aperçu  dans 
une  lanterne,  le  pria  à dîner  et  le  traita  avec  beaucoup 
de  distinction.  Il  y a encore  un  autre  président  dans  cette 
chambre  et  beaucoup  de  conseillers  nommés  alternati- 
vement par  les  catholiques  et  les  protestants;  ces  charges 
sont  à vie;  c'est  lù  où  se  portent  toutes  les  affaires  de 
l’Empire  entre  les  princes.  Le  premier  président,  qu’on 
nomme  le  grund  juge,  est  actuellement  le  prince  de  Ho- 
henlohe,  qui  est  catholique.  Le  premier  président  et  les 
deux  autres  présidents  sont  catholiques. 

Il  y a encore  un  autre  tribunal  dans  l'Empire,  qui 
est  le  conseil  aulique,  composé  de  cinquante  conseillers 
y compris  le  président  et  le  vice-président  : ces  deux  sont 
catholiques;  des  quarante-huit  autres  vingt-quatre  sont 
catholiques  et  vingt-quatre  protestants.  Tous  princes 
catholiques  ou  protestants  peuvent  plaider  à Wetzlar  ou 
au  conseil  aulique.  La  Suède  nomma  en  1750  un  con- 
seiller de  la  chambre  de  Wetzlar  A son  tour  (1)  ; cela  ar- 
rive une  fois  tous  les  trente  ans.  Les  jugements  des  deux 
chambres  sont  portés  k la  diète  , et  peuvent  y être  in- 
firmés. 

L’Empereur  tutoie  tous  les  princes  de  l’Empire;  il 
donne  Voire  Di/eclion  aux  maisons  considérables;  il  ne 
donne  le  titre  de  Votre  Majesté  au  Roi  de  France  que 
dans  les  lettres  missives,  et  non  dans  celles  de  chancel- 
lerie, mais  il  ne  lui  écrit  point  celles-ci.  Charles  VII  l’a 
donné  en  lettres  de  chancellerie  ; celui-ci  l’a  refusé. 


(I)  I.n  Suêili»  pnuéilait  uni'  partie  de  la  l’oméranie,  province  allemande. 
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Le  Boi  ne  donne  la  Majesté  que  depuis  peu  d’années 
au  roi  de  Portugal.  Le  roi  de  Prusse  a non-seulement  la 
Majesté,  mais  même  l 'alternative  (1)  pour  la  signature 
avec  le  Roi. 

Le  roi  d’Angleterre  écrit  en  l'rançois  au  roi  de  France; 
à la  Suède  et  à l’Empereur,  en  latin. 

Le  traité  de  paix  de  17i8  est  écrit  en  l'rançois;  c’est 
contre  l’usage  ordinaire.  Le  Roi  n’avoit  jamais  pris  de 
titre  que  Rex  Gallorum  en  pareil  cas;  en  17i8  il  a pris 
le  titre  de  roi  île  France.  11  y a eu  un  article  secret  (im- 
primé depuis  peu)  qui  contient  des  protestations  sur  ce 
que  le  traité  est  écrit  en  françois. 

La  Suède  donne  ses  pouvoirs  en  latin  ; les  lettres  du 
roi  de  Suède  au  Roi  sont  en  latin  ; les  passe-ports  de  l’en- 
voyé sont  aussi  en  latin.  Avec  les  autres  nations  tous  ces 
actes  sont  en  suédois. 

Mw  la  duchesse  d’Uzès  ( Bullion  ),  qui  étoit  entrée  le  17 
ou  le  18  de  ce  mois  dans  le  couvent  des  tilles  Sainte- 
Marie  pour  y être  religieuse,  a trouvé  que  la  règle  étoit 
âu-dessus  de  ses  forces;  elle  en  est  sortie  le  25. 

M.  le  marquis  de  Meuse,  qui  a une  pension  du  Roi  de 
0,000  livres,  vient  d’obtenir  qu’elle  passât  à son  petit- 
fils,  lequel  a cinq  ou  six  ans.  M.  de  Meuse  a en  deux 
garçons,  qui  sont  morts;  l’alné  avoit  épousé  M"*  Paris, 
nièce  de  M.  de  Montmartel  ; le  second,  qu’on  appeloit 
le  chevalier  de  Meuse,  étoit  chambellan  du  roi  de  Pologne 
duc  de  Lorraine;  il  avoit  épousé  une  demoiselle  de  Lor- 
raine (Mu*  du  Hain,  chanoinesse,  qu’on  nommoit  la  Pelote), 
comine  je  l'ai  marqué  dans  le  temps  (2),  de  laquelle  il  a 
eu  un  fils,  et  c’est  ce  fils  qui  a la  pension  de  son  grand- 
père.  Le  Roi  n’a  pas  voulu  que  ce  soit  une  survivance  ; 
M.  d’Argenson  a tourné  l’ordonnance  de  cette  grâce  de 


(!)  C’est  le  droit  qu’ont  les  souverains  de  mettre,  dans  les  traités,  chacun 
leur  nom  en  premier  sur  la  copie  faite  "pour  leur  pays, 

(2)  Voy.  tome  V,  page  19. 

T.  XI.  14 
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manière  qu’elle  est  au  nom  du  petit-fils,  et  ce  sera  le  grand- 
père  qui  donnera  les  quittances.  Mrac  de  Meuse  (du  Ham 
avoit  déjà  une  pension  de  2,000  livres  et  sou  fils  une  de 
pareille  somme. 

M“*  de  Laval  ( Maupeou  ) fit  son  remerciaient  le  2 \ . Ce 
fut  M""'  de  Chùteaurenaud  (Montmorency)  qui  la  pré- 
senta. Madame  la  présenta  le  25  au  Hoi  et  à la  Reine 
comme  étant  à elle. 

M.  le  baron  de  Scheffer  vint  ici  souper  avant-hier;  il 
ne  put  y rester,  étant  actuellement  occupé  d’une  affaire 
qui  demande  un  grand  travail.  La  diète  de  Suède  doit 
s’ouvrir  dans  la  fin  du  mois  prochain.  L’usage  est  qu’il 
soit  rendu  compte  à la  diète  de  l’état  où  sont  les  négo- 
ciations. Quoique  les  dépêches  de  chaque  ministre  soient 
toujours  gardées  et  puissent  servir  à instruire  de  la  suite 
des  négociations,  le  détail  de  lire  toutes  ces  dépêches 
feroit  un  objet  trop  considérable;  on  a donc  envoyé  ordre 
à chacun'  des  ministres  dans  les  pays  étrangers  défaire, 
sur  les  copies  qu’ils  gardent  de  leurs  dépêches,  une  his- 
toire abrégée  de  toutes  les  négociations  dont  ils  ont  été 
chargés  depuis  la  dernière  diète.  C’est  cette  histoire  à la- 
quelle travaille  actuellement  M.  le  baron  de  Scheffer;  il  y 
renvoie  à ses  dépêches  d’un  tel  jour  pour  certains  dé- 
tails, mais  il  explique  cependant  assez  les  faits  pour  que 
l’on  puisse  être  instruit  par  la  lecture  seule  de  l’ouvrage. 
Cet  ouvrage  est  en  suédois,  c’est  l’usage. 

Du  dimanche  29,  Dampierre.  — J’ai  oublié  de  marquer 
la  mort  de  l’ancien  évêque  de  Beauvais  (I);  il  mourut 
le  19,  à l’abbaye  de  Prémontré.  11  étoit  frère  de  père  de 
feu.M.  le  duc  de  Beauvilliers,  gouverneur  des  enfants  de 
France,  et  frère  de  père  et  de  mère  de  M.  le  duc  dt  Saint- 
Aignan,gouverneur.d*i  Bourgogne,  eide  feu  M”'  de  Lau 


(I)  François-Honoré  de  Beauvilliers  de  Saint- Aignan,  nommé  évêque  de 
Iteauvais  en  17)3,  remplacé  eu  1 728  par  le  cardinal  de  Gesvres. 
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bépine  (1).  Il  étoit  retiré  depuis  plusieurs  années  à Pré- 
montré,  où  il  vivoit  avec  une  pension  de  12,000  livres 
qu’on  lui  avoit  laissée  sur  son  évêché,  outre  cela  00,000 
livres  de  rente  de  son  abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille, 
et  son  bien  de  patrimoine.  U étoit  dans  sa  soixante  et 
dixième  année.  Il  avoit  dû  jusqu’à  2 ou  300,000  livres; 
ces  dettes  étoient  acquittées  depuis  trois  ans;  on  avoit 
arrangé  pour  y parvenir  que  les  religieux  de  Prémontré 
toucheroient  ses  revenus  et  lui  fourniroient  son  entretien 
et  qu’il  ordonneroil  du  surplus  les  payements  à ses 
créanciers;  mais  la  quotité  des  payements  étoit  réglée, 
et  par  conséquent  la  dépense  de  son  entretien.  Il  avoit 
composé  un  ouvrage  dont  il  devoit  y avoir  40  volumes; 
il  n’avoit  encore  fait  que  l’histoire  de  l’Ancien  Testament  ; 
il  y en  a 18  volumes  imprimés  avec  des  planches,  et  il 
n’y  en  a que  40  exemplaires;  il  manque  4 chapitres  à 
cet  ouvrage,  qu’il  n’a  pas  eu  le  temps  de  finir.  11  auroit 
travaillé  ensuite  au  Nouveau  Testament. 

L’abbayede  Saint-Victor  de  Marseilleest  de  Prémontré  ; 
anciennement  elle  étoit  régulière,  et  ne  pouvoit  être  pos- 
sédée que  par  un  régulier.  M.  le  cardinal  de  Fleury  avoit 
entrepris  d’obtenir  qu’elle  fût  sécularisée  ; cette  affaire  n’a 
été  finie  que  deux  jours  après  la  mort  de  M.  de  Beauvais. 
C’est  aujourd’hui  un  chapitre  pour  les  nobles  provençaux 
seulement  ; ils  feront  preuve  de  noblesse  de  plusieurs 


/ 

(1)  Feu  M.  l’évêque  «le  Beauvais  donna  sa  démission  de  son  évêché  il  y a 
vingt-trois  ans  (car  M.  de  Gesvres  en  est  évêque  depuis  ce  temps).  On  lui 
donna  alors  l'abbaye  de  Saint -Victor  de  Marseille,  valant  30  à 35,000  livres, 
et  12,000  livres  «le  pension  sur  Beauvais,  exempte  de  toutes  diminutions.  Il 
se  retira  à Ctteaux,  dont  il  sortit  sans  permission.  Il  fut  envoyéà  Prémontré. 
On  lui  donna,  par  arrêt  du  conseil,  pour  administrateur  de  son  bien  (car  il 
étoit  Falné  ) l’abbé  de  la  Garnaye,  gentilhomme,  parent  de  feu  Mmc  de  Saint- 
Aignan.  Il  a Iministroit  tous  les  revenus,  et  on  lui  laissoit  peu  «le  chose  à sa 
disposition.  Il  étoit  encore  en  quelque  manière  sous  la  garde  du  général  de 
Préinontré.  Il  ne  pouvoit  sortir,  et  il  avoit  encore  auprès  de  lui  un  gentil- 
homme payé  par  sa  famille.  ( Sote  du  duc  de  Luynes.  ) 

14. 
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générations,  mais  de  pères,  et  non  de  mères.  M.  de  Beau- 
vais avoit  été  religieux. 

J’ai  oublié  de  marquer  la  mort  de  H.  de  Bruzac  ( Hau- 
tefort),  ci-devant  major  des  gardes  du  corps  ; il  mourut  à 
Paris,  le  2 V de  ce  mois  ; il  avoit  quatre-vingt-treize  ans; 
il  étoit  grand-croix  de  l’ordre  de  Saint-Louis,  lieutenant 
général  et  gouverneur  de  plusieurs  petites  places  en  Al- 
sace. 

J’ai  marqué  dans  ce  journal  que  M.  de  Loss,  ambas- 
sadeur du  roi  de  Pologne,  étoit  allé  à Dresde  par  congé 
du  roi  son  maître;  il  est  revenu  de  ce  voyage,  et  eut 
audience  du  Koi  le  2V  de  ce  mois.  Mmo  de  Loss  est  aussi 
revenue  avec  lui. 

Le  25,  fête  de  Saint-Louis,  l’Académie  françoise  tint 
son  assemblée  publique  suivant  l’ usage  ordinaire.  On  y 
distribua  les  prix  d’éloquence  et  de  poésie;  le  premier, 
fondé  par  leu  M.  de  Balzac,  fut  donné  à M.  Soret;  celui 
de  poésie,  fondé  par  feu  M.  l’évêque  de  Noyon  (Clermont- 
Tonnerre),  fut  donné  au  chevalier  de  Laures,  fils  du  doyen 
de  la  chambre  des  comptes  et  cour  des  aides  de  Mont- 
pellier. Ensuite  elle  lit  chanter  une  messe  en  musique  à 
la  chapelle  du  Louvre  ; c’est  aussi  l’usage. 

L’Académie  des  sciences  en  fait  aussi  chanter  une  le 
même  jour  dans  l’église  et  par  des  prêtres  de  1’Orutoire. 
Celle  des  Tuileries  est  chantée  par  les  Carmes  du  grand 
couvent. 

Vendredi  dernier,  27,  M""  de  Talaru(  Sassenage  (accou- 
cha d’une  fille. 

On  apprit  il  y a quelques  jours  qu’il  y avoit  eu  de 
grands  tremblements  de  terre  dans  l'État  ecclésiastique, 
lesquels  ont  causédes  dommages  innoihbrables,  et  princi- 
palement à Gualdo  (t),  ville  de  la  Marche  d’Ancône , où 
les  paroisses,  couvents,  écoles  publiques,  etc.,  elles  deux 


(I)  Elle  avoit  été  bâtie  «les  débris  de  la  \ille  de  Taudiiiuin,  détruite  par  le> 
Lombards,  cl  est  à peu  près  dans  le  même  état.  (Mole  du  duc  de  Luynts.) 


Digitized  by  Google 


AOUT  17151. 


213 


tiers  des  maisons  ont  été  renversées;  il  y a péri  beau- 
coup de  inonde  ; le  reste  s’est  retiré  dans  des  baraques 
qu’ils  ont  construites  dans  la  campagne. 

On  a bâti  depuis  peu  de  temps  une  église  catholique  à 
Dresde,  par  ordre  du  roi  de  Pologne  électeur  de  Saxe.  Cette 
église  vient  d’ôtre  consacrée  par  le  nonce  du  pape  qui 
résideen  cette  cour.  C’est  la  première  église  bâtie  à Dresde 
depuis  que  le  luthéranisme  est  établi  dans  l’électorat  de 
Saxe. 

Aujourd’hui,  29  aoitt,  M.  l’évèque  de  Tarîtes  a dû  être 
sacré  à Paris,  dans  l’église  Notre-Dame  par  M.  l’Arche- 
vêque. 

M.  deBeausire,  architecte  de  la  ville  de  Paris,  s’est 
démis  de  cette  place,  sur  laquelle  il  conserve  2,000  livres 
de  pension;  il  est  remplacé  par  M.  Destoelies. 

J’ai  déjà  parlé  dans  ce  journal  de  la  défaite  et  de  la 
mort  de  Nazerzingue,  usurpateur  du  royaume  de  Gol- 
conde,  par  les  troupes  franeoises  qui  sont  à Pondichéry. 
J’ai  appris  depuis  plus  de  détails.  Cet  usurpateur  avoit 
fait  mettre  en  prison  son  neveu,  auquel  appartenoit  le 
royaume;  il  avoit  déjà  reçu  plusieurs  échecs,  qui  ne  le 
rebutoient  point.  M.  Dupleix,  commandant  à Pondichéry, 
étant  informé  que  Nazerzingue  s’avançoit  avec  de  nou- 
velles forces  pour  l’attaquer,  assembla  ses  troupes  et  les 
envoya  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Touche.  Elles  arrivè- 
rentle  15  décembre  1750,  à quatre  heures  du  matin,  à la 
vue  du  camp  des  ennemis.  M.  de  Villéon  étoit  au  centre, 
M.  de  Bussy  commandoit  l’aile  droite,  M.  de  Kerjean  la 
gauche,  et  MM.  Gaillard,  Sahadin,  Pisciny,  l’artillerie.  Le 
combat  dura  quatre  heures.  Les  troupes  de  Nazerzingue 
furent  enfoncées  de  toutes  parts.  Nazerzingue  fut  tué  dans 
la  poursuite  ; Mouzaferzingue , son  neveu,  venoit  d’être 
mis  en  liberté  et  reconnu  pour  roi  par  les  troupes  de 
son  oncle,  et  alors  les  François  cessèrent  le  combat. 

On  sait  depuis  quelques  jours  que  le  roi  de  Prusse  a 
nommé  pour  son  ministre  plénipotentiaire  en  France,  à 
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la  place  de  feu  M.  Chambricr,  le  lord  Marshall,  frère  du 
feld-maréchal  KeiHi  qui  est  nu  service  du  roi  de  Prusse; 
et  à cette  occasion  il  a été  fait  chevalier  de  l’Aigle- Noir, 
institué  il  y a cinquante  et  un  ans  par  le  grand-père  du 
roi  de  Prusse.  Il  avoil  l’ordre  d'Écosse,  il  l’a  quitté.  Il 
est  né  Écossois.  Il  avoit  la  première  dignité  de  ce  royaume, 
qui  est  celle  de  maréchal  héréditaire,  et  c’est  par  cette 
raison  qu’on  l’appelle  le  lord  Marshall.  11  a donné  sa  dé- 
mission de  cette  dignité  pour  s’attacher  au  service  du 
roi  de  Prusse.  Le  roi  de  Prusse  a nommé  pour  con- 
seiller de  la  même  ambassade  le  baron  de  Kniphausen. 

Le  duc  de  Norfolk  (mylord  Howard)  est  maréchal  hé- 
réditaire du  royaume  d’Angleterre;  mais  ne  pouvant  en 
faire  les  fonctions,  étant  catholique,  c’est  un  homme  de  sa 
maison  qui  exerce. 

J’ai  marqué  dans  son  temps  la  mort  de  M.  Chambrier. 
J’ai  appris  depuis  qu’il  n’avoit  point  fait  de  testament; 
mais  sa  famille  a donné  à chacun  de  ses  domestiques 

5.000  livres,  une  fois  payées,  de  récompense.  Il  avoit 

18.000  livres  d’appointements;  le  roi  de  Prusse,  voulant  le 
traiter  mieux,  venoit  de  les  lui  augmenteret  de  le  nommer 
ministre  d’État.  11  avoit  l’ordre  de  la  Générosité,  qui  est 
supprimé.  11  y a encore  l'ordre  du  Mérite. 

En  Savoie  il  y a l’ordre  de  l’Annonciade;  les  places 
sont  fixées  au  nombre  de  douze.  Actuellement  il  n’y  a que 
six  chevaliers  ; lesautres  places  sont  vacantes.  M.  de  Saint- 
Germain  , ambassadeur  du  roi  de  Sardaigne  en  France, 
a l’ordre  de  Saint-Maurice  ; il  le  faut  avoir  avant  celui  de 
l’Annonciade. 


SEPTEMBRE. 

Le  duc  de  Rohan  perd  un  procès.  — Mort  du  comte  de  Sclimeltau.  — 
Nouvelle*  diverses  de  la  Cour.  — Affaires  du  Parlement  — Retraite 
de  M.  de  Pitisieux;  M.  de  Saint-Contest  nommé  ministre  des  affaires 
étrangères.  — Details  sur  les  cours  de  Naples  et  de  Parme.  — Audience 


Digitized  by  Google 


SEPTEMBRE  17tfl. 


215 


•lu  général  des  Cannes.  — Naissance  du  duc  de  Ruurgogne.  — Mot  du 
Dauphin.  — Compliments  des  ambassadeurs.  — Incendie. — Mort  du  duc  de 
BoufUers. — Pensions  et  gouvernements  donnés. — Audience,  mariage,  pré- 
sentation, difficultés,  baptême.  — Six  cents  tilles  mariées  à Paris.  — Ca- 
deaux des  corps  de  métiers  au  duc  de  Bourgogne.  — Cadeaux  du  Roi  et 
•le  la  Reine  à la  Dauphine.  — Les  gardes  françaises  et  suisses.  — Rêves  de 
la  Reine  et  de  la  Dauphine.  — M.  de  Mirepoix  est  fait  duc.  — Le  cordon 
rouge  est  donné  à M.  de  Saint-Germain.  — La  famille  royale  va  à Notre- 
Dame  à Paris  — La  Reine  nomme  Mesdames  an  peuple  de  Paris.  — Accident 
arrivé  à un  garde  du  corps.  — Le  roi  de  Pologne  à Versailles.  — Bal  des 
gardes  du  corps.  — Te  Deum  à Versailles.  — L'évêque  de  Bayeux  nommé 
au  bureau  des  affaires  ecclésiastiques.  — Trois  évêques  prêtent  serinent.  — 
Abbayes  et  cordon  rouge  donnés.  — Morts.  — M.  de  Caix.  — Te  Deum 
aux  Capucins  à Paris.  — Audiences  chez  la  Reine.  — L’ordre  de  l’Aigle- 
Noir.  — Anecdote  relative  à un  Turc.  — Les  valets  de  chiens  célèbrent  la 
naissance  du  duc  de  Bourgogne.  — Mort  de  l’évêque  de  Glandève. 


Du  vendredi  3,  Dampierre.  — M.  le  duc  de  Rohan  a 
perdu  aujourd’hui  son  procès  i\  la  grande  chambre  contre 
M.  le  comte  d’Harcourt  au  sujet  delà  lerre  du  Lude,  vendue 
460,000  livres  étant  substituée.  11  a été  condamné  A res- 
tituer ce  qu’il  a reçu,  avec  les  intérêts  et  aux  dépens.  Il 

avoit  acheté  la  terre  de  Landivisiau  et  l’hôtel  de 

Pu  dimanche  3,  Dampierre.  — M.  le  premier  président 
(Maupeou),  MM.  les  présidents  Molé  et  de  Lamoignon  ont 
eu  aujourd’hui  audience  du  Roi  ; c’est  toujours  au  sujet 
de  la  déclaration  de  S.  M.  sur  les  hôpitaux.  Le  Roi  leur 
répondit  : « Je  veux  être  obéi,  et  que  ma  déclaration  soit 
enregistrée  purement  et  simplement.  » 

On  apprit  ici  il  y a quelques  jours  que  M.  le  comte  de 
Schmettau,  que  nous  avons  vu  à Metz,  en  1744,  étoit 
mort  à Berlin,  le’18  août;  il  étoit  âgé  de  soixante-sept 
ans.  Il  avoit  l’ordre  de  l’ Aigle-Noir;  il  étoit  grand  maître 
de  l’artillerie  et  feld-maréchal-général  des  armées  du 
roi  de  Prusse.  H avoit  passé  au  service  de  ce  prince  en 
1742.  Il  étoit  auparavant  lieutenant-feld-maréchal  dans 
les  troupes  de  la  reine  de  Hongrie.  Il  s’ëloit  acquis  la  ré- 
putation d’un  grand  général.  Il  avoit  été  marié  deux  fois; 
il  laisse  de  ces  deux  mariages  trois  garçons  et  quatre 
tilles. 
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Le  30  août,  M.  de  Morisini,  ambassadeur  de  Venise, 
eut  son  audience  publique  de  congé;  il  ètoil  accompagné 
par  M.  le  prince  Camille  et  par  M.  le  chevalier  de 
Sainctot;  il  ne  fut  point  armé  chevalier  comme  ses  pré- 
décesseurs. 

Le  1 rr  de  ce  mois  ce  fut  M.  l’évêque  de  Bethléem  qui  of- 
ficia  au  service  de  l’anniversaire  du  feu  Roi  à Saint- 
Denis. 

Du  lundi  6.  — J’ai  appris  aujourd’hui  que  les  droits 
de  péage  sur  le  pont  du  Pecq,  qui  valent  au  moins  6 à 
7,000  livres  de  rente  et  que  le  Roi  avoit  donnés  à M.  de 
Bruzac , qui  vient  de  mourir,  ont  été  donnés  A Mrae  d’Ar- 
inagnac  (Noailles). 

Du  jeudi  9,  Dampierre. 

Extrait  d'une  lettre  de  Versailles,  du  S septembre. 

La  réponse  du  Parlement  arriva  hier  sur  les  trois 
heures.  M.  le  premier  président  écrivit  à M.  le  chancelier, 
et  lui  manda  que  le  Parlement  ayant  eu  beaucoup  d’af- 
faires t\  finir  pour  les  particuliers  à cause  des  derniers 
jours  (1),  on  n’avoit  pu  assembler  les  chambres  qu’as- 
sez  tard;  que  l’on  avoit  commencé  à délibérer  sur  la 
réponse  du  Roi;  mais  que  le  temps  avoit  manqué  par 
la  diversité  des  opinions,  et  que  la  délibération  avoit  été 
remise  à la  rentrée  du  Parlement.  Cette  expression  de 
délibérer  sur  de  secondes  lettres  de  jussion  surprend 
toujours  d’abord.  Cependant  tous  les  présidents  à mortier 
vinrent  hier  à Versailles,  suivant  l’usage  ordinaire 
des  vacances;  ils  firent  leur  cour,  et  furent  assez  bien 
reçus. 

Le  Roi  alla  coucher  hier  à Trianon  ; il  tire  aujourd’hui, 
et  reviendra  souper  au  grand  couvert. 

Par  une  autre  lettre  d’hier  que  je  reçois  ce  soir,  on  me 


(I)  Avant  les  vacances. 
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mande  que  les  bruils  qui  couraient  depuis  quelque 
temps  de  la  retraite  de  M.  de  Puisieux  se  sont  confirmés. 
11  y a longues  années  qu’il  a une  très-mauvaise  santé,  et 
qui  augmente  loin  de  se  rétablir;  enfin  elle  l’a  obligé  de 
demander  permission  au  Roi  de  quitter  un  travail  qu’il 
ne  peut  pas  continuer.  C’est  un  très-digne  ministre , des 
services  duquel  le  Roi  est  très-content.  S.  M.  l’a  reçu  avec 
toutes  sortes  de  marques  de  bonté;  elle  lui  a offert  des 
grâces,  et  il  a remercié.  Le  Roi  lui  conserve  sa  place  au 
conseil',  et  assure  à M""  de  Puisieux,  après  sa  mort, 
12,000  livres  de  pension.  Le  Roi  a nommé  M.  de  Sainl- 
Contest , ambassadeur  de  France  en  Hollande,  ministre 
des  affaires  étrangères.  Il  est  veuf  de  M“*  Desvieux  ; il  a 
été  intendant  de  Bourgogne  après  M.  de  la  Briffe.  M.  de 
Puisieux  jouit  de  83,000  livres  de  bienfaits  du  Roi;  il  a 
eu  21,000  livres  de  pension  à la  paix;  il  a 20,000  livres 
comme  ministre  ; la  lieutenance  générale  de  Languedoc 
vaut  18,000  livres;  la  place  déconseiller  d’Étal  6,000 
livres,  et  celle  de  chevalier  de  l’Ordre  3,000  livres. 

Je  vis  à Versailles  il  y a dix  ou  douze  jours  M.  le  che- 
valier d’Havrincourt , frère  de  notre  ambassadeur  en 
Suède  et  exempt  des  gardes  du  corps.  11  arrive  de  Malte 
faire  ses  caravanes.  11  a passé  â Naples  et  dans  plusieurs 
cours  d'Italie.  Je  lui  ai  fait  des  questions  sur  ce  qu’il  a 
remarqué  chez  les  différents  souverains  de  ces  pays.  11 
dit  que  le  roi  de  Naples  parle  peu  ; son  amusement  est  la 
chasse  à tirer  et  la  pêche.  La  reine  de  Naples  est  grande 
et  a l’air  noble.  M.  de  Fogliani  est  premier  ministre  de 
cette  cour,  et  y est  absolu.  M"”' de  Castropignano,  que 
nous  avons  vue  ici  ambassadrice, est  très-bien  avec  la  reine 
des  Deux-Siciles  et  est  sa  favorite,  la;  palais  des  vice-rois 
à Naples  est  un  ancien  bâtiment  peu  agréable;  mais  il  y 
a une  belle  et  grande  galerie  qui  donne  sur  le  port  des 
Galères,  ce  qui  sert  beaucoup  à prévenir  les  séditions. 

M.  le  chevalier  d’Havrincourt  a vu  la  cour  de  Parme  à 
Colarno  ; l’Infant  est  charmant  ; il  est  poli,  attentif,  parlant 
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toujours  françois.  Il  aime  beaucoup  la  musique;  iljouoit 
ci-devant  du  violoncelle,  et  toujours  musique  françoise; 
présentement  il  joue  du  par-dessus  de  viole.  Il  se  lève 
quelquefois  dès  quatre  heures  du  matin  pour  en  jouer, 
et  outre  cela  il  en  joue  encore  plusieurs  heures  dans  la 
journée.  Il  chasse  le  lièvre  et  le  daim  dans  un  bois  d’en- 
viron 15  ou  1,800  arpents.  Il  mange  seul  avec  l'Infante, 
qu’il  aime  beaucoup,  et  pour  qui  il  a une  grande  consi- 
dération et  une  entière  confiance.  Il  descend  après  le 
souper  chez  Mm'  de  Lède,  où  il  y a cinq  ou  six  personnes 
ù souper;  les  jeux  ne  sont  pas  chers;  on  joue  au  reversi. 

L’Infante  est  très-aimable;  elle  ne  joue  point  après  le 
souper,  mais  elle  se  promène  dans  le  jardin  lorsque  le 
temps  le  permet.  Pendant  que  M.  le  chevalier  d’Ha- 
vrincourt  y étoit,  elle  se  promenoit  avec  H.  de  Crussol  et 
avec  lui. 

M.  de  Crussol  est  aimé  et  considéré  à cette  cour;  l’In- 
fante le  traite  avec  toutes  sortes  de  distinction  ; elle  vou- 
drait l’avoir  toujours  avec  elle,  à peine  a-t-il  le  temps  de 
dîner.  Il  quitte  l’Infante  à deux  heures;  elle  est  dans  l’u- 
sage de  le  faire  avertir  à trois  ou  quatre  heures;  il  y est 
accoutumé;  souvent  il  la  fait  attendre  une  demi-heure,  et 
elle  s’y  attend.  Il  tient  un  état  honorable,  donne  à diner 
tous  les  deux  jours  et  fait  fort  bonne  chère.  Il  est  très-oc- 
cupé àconcilier  les  esprits  desitaliens,  Espagnols  et  Fran- 
çois , fort  brouillés  du  vivant  de  M.  de  Maulevrier. 

L’Infant  touche  400,000  livres  d’Espagne  de  pension, 
et  40,000  livres  seulement  de  son  grand  prieuré.  C’est 
M.  du  Ti Haut  qui  règle  toute  la  maison  et  les  finances  de 
l'Infant.  L’Infant  est  très-bien  logé  et  très- bien  meublé,  et 
fait  bonne  chère.  Il  y a,  pour  les  dames  de  la  cour  et  les 
principaux  officiers,  la  table  qu’on  appelle  d’Etat,  tenue 
par  le  majordome  major;  elle  est  fort  bonne. 

M.  de  Bendad-Real,  qui  a été  ministre  d’Espagne  au- 
près de  l’Infant,  n’avoit  pas  réussi  à cette  cour;  l’Infant 
même  l’avoit  pris  en  aversion,  et  il  a été  rappelé. 
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Le  palais  de  Parme  est  entouré  de  murailles  de  tous 
côtés,  et  il  n’y  a point  de  jardins.  Celui  de  Plaisance  est 
plus  .agréable  ; il  y a un  jardin  fort  orné,  mais  qui  n’est 
'pas  grand;  il  est  composé  d’un  parterre  fort  long  et  de 
bosquets  à côté. 

Du  mercredi  15,  Versailles.  — Samedi  dernier,  11  de 
ce  mois,  le  général  des  Carmes  eut  audience  du  Koi,  de 
la  Reine,  de  M.  le  Dauphin  et  de  toute  la  famille  royale  ; 
il  est  de  Parme  et  s’appelle  le  P.  Rénal  de  Sainte-Marie  ; 
il  a eu  le  traitement  d'envoyé,  c’est  l’usage. 

f,a  nuit  du  dimanche  12  au  lundi  13  de  ce  mois  M""'  la 
Dauphine  accoucha  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  (1)  à une 
heure  un  quart  après  minuit;  elle  n’eut  de  douleurs  pour 
accoucher  qu’environ  un  demi-quart  d’heure,  de  sorte 
qu’il  n’y  avoit  dans  la  chambre  de  Mm*  la  Dauphine  que 
Mm'  Dufour  sa  première  femme  de  chambre,  une  femme 
de  chambre  de  garde  et  celle  de  Mme  Dufour.  On  envoya  un 
des  valets  de  pied  de  garde  avertir  Jard  l’accoucheur;  ce 
valetdepied  nesavoit  pas  sa  chambre  : il  frappaà  plusieurs 
portes,  ce  qui  fit  perdre  quelque  temps.  Lu  lin  Jard  ar- 
riva en  pantoufles,  mais  assez  à temps  pour  recevoir  l’en- 
fant (2).  M”'  la  Dauphine  éloit  dans  son  lit;  on  n’eut  pas 
le  temps  de  faire  entrer  le  lit  de  travail  ; elle  étoit  même 
dans  son  déshabillé  ordinaire.  Jard  laissa  assez  long- 
temps l’enfant  sous  la  couverture,  voyant  qu’il  n’y  avoit 
pas  assez  de  témoins,  d'ailleurs  que  la  layette  n’étoit  pas 
encore  là,  ni  M“*  de  Tallard  pour  le  lui  remettre  entre 
les  mains.  Mmr  la  Dauphine  demanda  à Jard  pourquoi  il 
n’ôtoit  pas  l’enfant;  il  répondit  : « Je  le  laisse  et  pour 


(1)  Ce  duc  de  Bourgogne,  Irère  afné  de  Louis  XVI,  mourut  le  22  mars  1761. 

(2)  Dans  les  couches  de  la  Reine  et  de  Mm*  la  Dauphine,  la  femme  du 
grand  chambellan  a le  «Iroit  de  tenir  la  main  pendant  quelle  accouche.  La 
femme  du  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  service  prétend,  je  crois, 
avoir  le  même  privilège;  mais  elles  ne  s’y  (murèrent  point  à la  naissance  de 
M.  le  Dauphin.  La  Reine  donna  un  moment  sa  main  à Mme  de  Bouillon. 
( Soit  du  duc  de  Lu  y nés.  ) 
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cause;  « elle  lui  demanda  au  moins  de  le  ranger,  parce 
qu’il  lui  donnoit  des  coups  de  pied.  M.  le  Dauphin  avoit 
été  averti  dés  le  moment  de  la  première  et  unique  dou- 
leur, et  voyant  que  M"'  la  Dauphine  alloit  accoucher,  il 
se  souvint  de  ce  que  lui  avoit  dit  M™'  la  maréchale  de 
Duras  (1). 

M.  le  Dauphin  voyant  les  mêmes  circonstances  sortit 
de  la  chambre,  et  fit  entrer  tout  ce  qu’il  rencontra,  jus- 
qu’à la  sentinelle  même  des  gardesdu  corps,  àqui  il  dit  : 
« Mon  ami,  entrez  vite  là  dedans  pour  voir  accoucher  ma 
femme.  » M"'  de  Tallard  étoit  A jouer  chez  elle  ; on  en- 
tend un  homme  qui  fait  du  bruit  et  qui  entre  chez  elle 
presque  eu  enfonçant  la  porte,  quoique  la  clef  y fût  ; il 
étoit  en  papillolte  ; il  dit  à haute  voix  : « M“'la  Dauphine 
est  accouchée,  M.  le  Dauphin  demande  la  remueuse,  >-  et 
court  encore.  M™'  de  Tallard  se  fait  porter  le  plus  vite 
qu’elle  peut;  les  dames  qui  étaient  chez  elle  la  suivent; 
elles  trouvent  M.  le  Dauphin  à la  porte  de  l’antichambre 
transporté  de  joie;  il  les  embrasse,  et  leur  dit  : « Ma 
femme  est  accouchée  heureusement  et  délivrée,  mais  je 
ne  sais  pas  de  quoi.  » Mesdames  avoient  quitté  Mracla  Dau- 
phine à onze  heures  et  demie;  il  n’éloit question  de  rien  ; 
elles  furent  réveillées  sur-le-champ.  La  Heine  avoit  été 
aussi  avertie  le  plus  tôt  qu’il  avoit  été  possible,  maiselle 
n’arriva  qu’après  l’accouchement.  M.  de  Sassenage  étoit 
sorti  de  chez  Mn,c  la  Dauphine  à minuit  et  demi  ; elle  ne 
sentoit  aucune  douleur  ; il  fut  réveillé  , et  il  ne  put  arri- 


(I)  M®*  la  duchesse  «le  Bourgogne  accouchait  toujours  assez  promptement. 
A la  naissance  du  second  duc  de  Bretagne,  frère  aîné  du  Roi,  on  avertit  Clé- 
ment l'accoucheur.  Clément  voyant  que  Mme  la  duchesse  de  Bourgogne  alloit 
accoucher,  envoya  sur-le-champ  avertir  le  Roi;  on  envoya  trois  courriers  de 
suite  a l'appartement  du  Roi  ; il  y eut  si  peu  d’intervalle  que  le  Roi  dit  au 
troisième  : « Que  l'on  me  donne  au  moins  le  temps  de  mettre  tna  culotte.  » 
M,n#  de  Mainlenon  lut  avertie  en  mémo  temps;  mais  comme  elle  étoit  prête  à 
partir  pour  Saint-Cyr,  elle  étoit  toute  habillée,  et  arriva  la  première.  L'ac- 
couchement pressoit;on  (il  entrer  tout  ce  qui  se  trouva,  gardesdu  corps, 
laquais,  porteurs  de  cliaise*.  (\ote  du  duc  de  Luynes.) 
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verqu’après  l’accouchement  fait.  On  ne  peut  pas  assurer 
cependant  que  Mmc  la  Dauphine  n’ait  eu  que  cette  seule 
douleur;  elle  avoit  cru  avoir  une  indigestion  le  samedi, 
accident  fort  ordinaire  aux  femmes  prêtes  d’accoucher; 
on  la  purgea  le  dimanche  avec  de  la  manne,  du  sel  et  un 
peu  de  rhubarbe  ; sa  médecine  lui  avoit  fort  bien  fait  ; elle 
avoit  eu  des  douleurs  qu'elle  prenoit  pour  des  tranchées 
et  qui  peut-être  en  éloient  réellement,  mais  qui  pouvoient 
être  aussi  des  premières  douleurs.  Le  Roi  étoit  àTrianon, 
où  il  avoit  soupé,  et  devoit  y coucher.  11  jouoit  au  piquet; 
il  arrive  un  suisse,  partie  les  cheveux  épars,  partie  en 
papillottes;  il  dit  dans  l’antichambre  que  M""  la  Dauphine 
étoit  accouchée  d’un  garçon,  l'n  valet  de  chambre  le  dit 
tout  bas  à Mroe  dePompadour;  elle  n’en  croit  pas  un  mot, 
mais  comme  elle  avoit  l’air  étonné,  le  Roi  le  remarque; 
elle  ne  veut  pas  qu’il  puisse  croire  que  ce  soit  une  mau- 
vaise nouvelle,  elle  lui  dit  ce  qu'on  disoit,  mais  comme 
un  bruit  sans  fondement.  Le  Roi  sort  pour  tAeher  d’en 
savoir  davantage  ; fort  peu  de  temps  après  M.  de  Turenne 
arrive,  et  confirme  la  nouvelle;  il  étoit  parti  deTrianon, 
dans  sa  chaise,  après  le  souper  du  Roi,  pour  venir  cou- 
cher à Versailles  ; il  entend  dire  dans  les  galeries  l’ac- 
couchement; il  s’informe  chez  M”'  la  Dauphine;  M“*  de 
Luynes  y étoit  à la  suite  de  la  Reine,  elle  lui  assure  la  nou- 
velle ; il  remonte  en  chaise,  et  va  à toutes  jambes  A Tria- 
non.  Le  Roi  est  saisi  à cette  nouvelle,  et  prêt  A se  trouver 
mal;  on  le  porte  dans  le  premier  carrosse  qui  se  trouve  : 
c’étoit  celui  de  M.  le  prince  de  Conty  ; il  arrive  chez  MB'  la 
Dauphine.  Tout  le  monde  y étoit  assemblé.  .M.  le  cardinal 
deSoubise  assisté  de  M.  Jomart,  curé'de  Notre-Dame  de 
Versailles,  ondoie  l’enfant;  le  Roi  l’examine,  le  fait 
emmaillotter  devant  lui  ; M.  le  garde  des  sceaux,  comme 
trésorierde  l’Ordre,  lui  passe  le  cordon  bleuau  col,  comme 
aux  ecclésiastiques,  avec  la  petite  croix  dont  on  fait  usage 
en  pareil  caset  que  l’on  dit  avoir  servi  A Henri  IV.  L'usage 
ordinaire  est  que  le  trésorier  de  l’Ordre  porte  le  cordon 
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et  la  croix  chez  le  prince  nouveau-né;  mais  le  Roi  ordonna 
quecettecérémonie  fût  faite  sur-le-champ  chez  Mmc  la  Dau- 
phine. M'"'  de  Tallard  emporta  ensuite  l’enfant  dans  une 
chaise  à porteur;  le  Roi  dit,  suivant  l’étiquette,  à M.  le 
duc  de  Villeroy,  capitaine  des  gardes  en  quartier,  de 
suivre  M.  le  duc  de  Bourgogne  jusque  dans  son  appar- 
tement. 

M.  le  duc  de  Gesvres  envoya  un  courrier  à la  Ville  aus- 
sitôt, qu’il  eut  appris  la  naissance  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne: c’est  son  capitaine  des  gardes  ou  un  officier  de  ses 
gardes  quand  c’est  un  prince,  et  la  Ville  lui  donne  une 
pension  de  1,500  livres.  Lorsque  c’est  une  princesse,  c’est 
un  de  ses  pages  qu’il  envoie. 

Le  capitaine  des  gardes  du  corps  envoie  aussi  à la 
Ville  un  chef  de  brigade  quand  c’est  un  prince,  et  un 
exempt  quand  c’est  une  princesse.  Ce  doit  être  le  chef  de 
brigade  de  service  chez  M.  le  Dauphin,  et  par  cette  raison 
ce  fut  M.  de  Saumery  (1),  chef  de  brigade.  Maiscelui-ci  n’a 
point  de  pension  ; le  présent  ordinaire  est  une  fort  belle 
tabatière  d’or.  Pour  l’exempt,  en  cas  d’une  fille,  il  y a 
aussi  une  tabatière  d’or,  mais  de  moindre  valeur. 

M.  de  Puisieux,  continuant  de  faire  les  fonctions  de 
sa  place,  quoique  M.  de  Saint-Contest  eût  prêté  ser- 
ment la  veille,  dépêcha  sur-le-champ  des  courriers  dans 
toutes  les  cours. 

Les  harengères  s’étoient  assemblées  à la  première  nou- 
velle de  l’accouchement  ;elles  vinrent  en  foule,  et  le  peuple 
de  Versailles,  dans  la  cour  de  marbre;  elles  ne  cessèrent 
de  crier  jusqu’à  ce  que  le  Roi  fût  couché  ; de  là  elles  criè- 
rent dans  les  galeries  et  sur  la  terrasse. 

Le  Roi  resta  chez  M,n'  la  Dauphine  jusqu’à  cinq  heures 
du  matin  ; il  alla  ensuite  entendre  la  messe  à la  chapelle, 
et  voulut  que  l’on  chantât  un  Te  Deum  sur-le-champ.  Les 


l .l'ai  déjà  dit  i|iie  j:cs  MM.  de  Saumery  sont  de  Normandie,  et  ne  son 
pas  parents  des  ‘ous-gouvernetirs.  ( Note  du  duc  de  l.iiyncs.  ) 
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musiciens  n’étoient  point  avertis  ; la  pluparlétoient  venus 
d’eux-mèmes  au  château  sur  la  nouvelle  de  l’accouche  - 
ment, mais  avant  que  tous  fussent  rassemblés  il  se  passa 
une  demi-heure  ou  trois  quarts  d’heure.  Ce  fut  le  Te  Deuw 
de  M.  de  Blamont,  et  ce  fut  lui  qui  battit  la  mesure.  J’ai 
déjà  marque  le  réglement  fait  en  faveur  du  surintendant 
de  la  musique.  La  Reine,  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  al- 
lèrent à la  messe  avec  le  Roi.  M.  le  Dauphin  avoit  eu  fort 
chaud;  Bouillac,  son  premier  médecin,  voulut  lui  repré- 
senter qu’il  couroit  risque  de  s’enrhumer;  il  insista  pour 
l’empècher  d’aller  à la  messe;  M.  le  Dauphin,  apparem- 
ment impatienté,  lui  répond 't  : « Bon,  j’ai  un  fils,  je  ne 
suis  plus  si  cher.  » Paroles  respectables  par  le  principe, 
mais  que  tout  bon  François  n’entendra  jamais  qu’avec 
peine. 

Tous  les  ministres  étrangers,  excepté  mvlord  Marshall, 
nouvellement  arrivé  de  Prusse,  vinrent  faire  leurs  com- 
pliments au  Roi  à son  lever,  A trois  heures  et  demie  après 
midi  ; le  nonce  étoit  à leur  tète  (1).  Tous  ceux  qui  avoient 
été  à portée  d’entendre  le  canon  des  Invalides  et  de  la 
Bastille  furent  avertis  par  les  décharges  qui  furent  faites; 
c’est  l’usage  en  pareil  cas,  et  le  nombre  de  coups  est  réglé 
pour  un  princeou  pour  une  princesse.  On  auroilpuen  sa- 
voir aussi  des  nouvelles  parle  courrier  de  M.  de  Gesvres. 
Chacun  des  ambassadeurs  fit  son  compliment  en  particu- 
lier ; le  Roi  les  reçut  parfaitement  bien,  et  fit  longtemps  la 
conversation  avec  eux.  M.  de  Puisieux  leurdonna  à dîner  ; 
M.  deSaint-Contest  y étoit,  etee  fut  là  la  premièreoccasion 
qu’il  a eue  de  faire  connoissance  avec  les  ministres  étran- 
gers. 11  verra  demain  mardi  les  étrangers  chez  M.  de 
Puisieux,  et  le  mardi  suivant  il  leur  donpera  audience 
chez  lui. 


(I)  J’ai  d<*jà  marqué  que  le*  ministres  protestants  ne  lont  nulle  difficulté 
de  marcher  a la  suite  du  nonce.  ( ±Vo(e  du  duc  de  Luynes.  ) 
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Le  Roi  a vu  les  princesses  et  les  dames  vers  les  cinq 
heures  après  midi  ;ellesont  aussi  vu  la  Reine  et  M.  le  Dau- 
phin tout  de  suite.  Pour  Mrac  la  Dauphine,  il  n’y  a que  les 
princesses  qui  y soient  entrées,  et  les  femmes  qui  ont  les 
grandes  entrées. 

Le  même  jour  13,  il  y eut  un  feu  d’artifice,  le  soir,  dans 
l’avenue  de  Paris,  entre  les  deux  écuries  ; il  fut  fort  court, 
mais  magnifique  par  la  prodigieuse  quantité  d’artifices,  et 
très-bien  servi. 

11  y eut  grand  couvert  A souper  dans  l'antichambre  de 
la  Reine,  comme  A l’ordinaire;  M.  de  Livry  et  M.  de  Chal- 
mazel,  premiers  maîtres  d’hôtel  du  Roi  et  de  la  Reine,  y 
étoient  avec  leur  bâton.  Ils  le  prennent  quand  ils  veulent, 
et  c’est  leur  usage  de  le  prendre  les  jours  de  cérémonie  et 
de  grande  fête.  Dans  l’usage  ordinaire,  le  maître  d’hôtel 
de  quartier,  qui  a le  hàton,  va  à la  bouche  faire  fafre 
devant  lui  l’essai  des  viandes;  le  premier  maître  d’hôtel 
n’est  pas  dispensé  de  cette  fonction  lorsqu’il  prend  le  bit- 
ton.  Lorsque  le  premier  maître  d’hôtel  du  Roi  prend  le 
béton,  celui  de  la  Reine  est  obligé  de  le  prendre;  M.  de 
Livry  peut  le  faire  avertir,  mais  ordinairement  le  pre- 
mier maître  d’hôtel  de  la  Reine  sait  quand  il  doit  le 
prendre  et  n’a  pas  besoin  d’avertissement.  Il  pourroit  se 
trouver  une  espèce  d’inconvénient  aux  grands  couverts; 
c’est  que  les  deux  bouches  du  Roi  et  de  la  Reine  donnas- 
sent en  même  temps  les  mêmes  entrées,  plats  de  rôts  et 
entremets  pareils;  la  règle  est  qu’il  doit  venir  à la  bouche 
du  Roi  un  écuyer  de  la  bouche  de  la  Reine  pour  voir  le 
menu  ; cela  se  fait  encore  de  temps  en  temps,  mais  comme 
on  agit  de  concert,  on  évite  les  répétitions. 

Pendant  lesouper,  il  y eut  concert,  exécuté  par  la  mu- 
sique de  la  chambre  ; ce  ne  furent  pas  les  vingt-quatre, 
commecelasepratiqneè  la  Saint-Jean,  à la  Saint-Louis,  etc. 
Le  Roi  avoit  dit  que  l’on  supprimât  les  timbales,  à cause 
du  bruit  qu’elles  pourroient  faire  à M"*  la  Dauphine; 
M.  d’Aumont  en  avoit  donné  l'ordre  tout  haut,  mais 
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comme  il  y avoit  beaucoup  de  monde,  on  ne  rendit  point 
cet  ordre  à M.  de  Blamont. 

Le  lundi  13,  peu  de  temps  avant  que  l’on  tirât  le  feu 
d’artilice,  le  feu  prit  dans  un  grenier  de  la  grande  écurie, 
sur  le  derrière,  à l’aile  du  côté  de  l'avenue  de  Saint-Cloud. 
Beaucoup  de  gens  virent  les  flammes;  on  les  voyoit  même 
fort  bien  de  l’appartement  de  Mmc  de  Luynes,  mais  on 
eroyoit  que  c’étoient  des  feux  de  joie  allumés  dans  les 
cours  de  derrière  de  la  grande  écurie,  ou  même  par  delà. 
On  ne  s’aperçut  du  cou  mencement  de  l’incendie  que 
lorsqu’il  eut  fait  beaucoup  de  progrès.  Comme  c’éloit 
après  le  feu  d’artifice  tiré,  on  crut  que  c’étoit  une  fusée 
quiétoit  tombée  dans  le  grenier,  maison  a su  depuis  que 
c’étoit  une  lumière  placée  avec  trop  peu  de  précaution 
dans  le  grenier  au  foin  ou  à l’avoine;  l’un  et  l’autre  ont 
été  consumés.  Le  feu  fut  extrêmement  violent.  M.  le  duc 
de  Biron  y alla  avec  toute  la  garde  françoise  et  suisse  ; le 
feu  a duré  jusqu’à  mardi  au  soir,  et  toute  la  charpente 
qui  entoure  la  cour  de  la  grande  écurie  du  côté  de  l’ave- 
nue de  Saint-Cloud  a été  brôlée,  ainsi  qu’une  partie  de  la 
charpente  du  cintre  qui  est  depuis  la  salle  de  l’opéra 
jusqu’à  l’aile  qui  donne  sur  l'avenue  de  Saint-Cloud  (1). 
MM.  de  Yaudeuil  ont  beaucoup  perdu;  ils  éloient  à 
Paris;  il  a fallu  enfoncer  leur  porte,  et  on  a jeté  tous 
leurs  meubles  par  les  fenêtres.  On  compte  qu’il  y a eu 
neuf  ou  dix  soldats  aux  gardes  blessés,  un  de  tué,  et  un 
sergent  françois  nommé  Bellecour,  fort  estimé,  blessé 
dangereusement;  outre  cela,  plusieurs  ouvriers  tués  et 
blessés.  M.  de  Biron  a donné  lui-même  tous  les  ordres 
nécessaires,  et  M.  de  Lujac,  colonel  d’infanterie,  ci-devant 
page  de  la  grande  écurie,  y a couru  avec  la  plus  grande 
vivacité  ; et  sans  songer  à un  habit  neuf  qu’il  avoit  ce  jour- 


(1)  On  avoit  jugé  que  le  Hommage  pouvoir  aller  à 100,000  ecus;  il  me  pa- 
rolt  que  MM.  des  UAIimenls  ne  le  croient  pas  aussi  considérable.  ( .Vu le  du 
duc  de  Luynes.) 

T XI.  là 
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IA,  a travaillé  connue  un  ouvrier,  et  a donné  tout  l’argent 
qu’il  avoit  dans  sa  poche  pour  encourager  les  autres  au 
travail;  il  vouloit  même  emprunter  de  l’argent  pour  pou- 
voir donner  davantage. 

L’entrepreneur  des  fourrages,  à qui  l’on  a demandé  à 
combien  montoit  lu  perte  qu’il  avoit  faite,  a répondu, 
avec  une  vérité  et  une  probité  toujours  trop  rares,  qu’il 
n’y  avoit  de  perte  que  pour  1,000  éeus. 

La  même  nuit,  A deux  heures  du  matin,  le  feu  prit  aussi 
à la  petite  écurie  par  une  fusée  tombée  dans  le  grenier. 
M.  le  Premier  y alla  et  M.  de  Biron.  Celui-ci  fit  avancer 
un  détachement  de  la  garde  occupée  à la  grande  écurie; 
il  monta,  non  sansdanger,au  milieu  descoflres,  meubles, 
malles,  qu’on  deseendoit  avec  effroi,  sans  que  personne 
prtt  lui  indiquer  oé  étoit  le  feu.  11  fit  enfoncer  une  grille 
de  fer,  et  fit  monter  par  cet  endroit  un  soldat,  à qui  il 
donna  cinq  louis  pouraller  dans  le  grenier.  Ce  soldat  lui 
rapporta  une  fusée  encore  toute  fumante  qui  étoit  accro- 
chée dans  le  toit  du  grenier.  M.  de  Biron  fit  monter  beau- 
coup d'autres  soldats  ; on  jeta  une  grande  quantité  d’eau, 
elle  feu  fut  éteint  en  moins  d’une  heure. 

Le  même  jour  13,  M.  le  duc  de  Bon ftlers  mourut,  à 
Paris,  de  la  petite  vérole,  le  troisième  jour  de  sa  maladie. 
Il  ne  laisse  qu'une  fille,  Agée  seulement  de  trois  mois:  Il 
en  avoit  eu  une  autre,  qui  mourut  le  jour  môme  de  la 
naissance  de  celle-ci.  11  avoit  eu  le  gouvernement  «le 
Flandre  et  celui  de  Lille  à la  mort  de  son  père.  Ces  deux 
gouvernements  valent  suivant  l’état  du  Roi  88,000  livres, 
y compris  00,000  livres  d’appointements,  et  07,000  li- 
vres les  années  d’États  ; mais  ils  valoient  120,000  livres  A 
M.  de  Boufflers,  parce  qu’il  y a beaucoup  d’autres  droits 
«pie  ce  qui  est  marqué  dans  les  états  du  Roi. 

Mmc  de  Luxembourg  (Yilleroy)  a sur  ce  gouvernement 
20,000  livres  de  pension  depuis  la  mort  de  M.  de  Bouf- 
tlers,  son  premier  mari.  Le  Roi  vient  d’accorder  à la  nou- 
velle veuve  10,000  livres  sur  le  même  gouvernement. 
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M"r  de  Luxembourg  conserve  les  20,000  livres  de  pen- 
sion ; il  n’y  a que  les  créanciers  de  M.  de  Boufflers  qui 
[ierdronl  à cet  arrangement,  parce  que  feu  M.  de  Bouf- 
11ers  leur  abandonnoit  presque  entièrement  les  revenus 
du  gouvernement. 

Ce  gouvernement  a été  donné,  aujourd’hui  15,  à M.  le 
prince  de  Soubise,  qui  avoit  celui  de  Champagne  et  de 
Brie,  dont  il  se  démet.  Champagne  et  Brie  valent  70,000 
livres.  Feu  M.  le  princede  Rohan,  qui  avoit  ce  gouverne- 
ment, aditù  M"'  de  Luynes  qu’il  valoit  70,000  livres. 
On  prétend  cependant  qu’il  n’en  vaut  pas  plus  de  50,000. 

Sur  la  démission  de  M.  de  Soubise,  Champagne  a été 
donné  à M.  le  comte  de  Clermont  ( Prince  ).  M.  de  Soubise 
avoit  un  brevet  de  100  et  tant  de  mille  livres  sur  ce  gou- 
vernement, qui  passe  sur  celui  de  Flandre. 

L’intention  de  M.  de  Soubise  est  d’aller  passer  trois  à 
quatre  mois  en  Flandre,  chaque  année,  et  d’y  comman- 
der. En  général  tout  gouverneur  n’est  pas  commandant 
de  droit  dans  son  gouvernement;  il  faut  un  ordre  parti- 
culier; cependant  il  y a quelques  gouvernements  (celui 
de  Flandre  est  du  nombre)  auxquels,  dans  les  provisions, 
on  joint  le  titre  de  commandant  à celui  de  gouverneur. 
Bien  entendu  toujours  que  c’est  la  volonté  du  Roi  qui 
décide  si  le  gouverneur  userade  ce  droit.  Enfin  la  volonté 
de  M.  de  Soubise  est  d’en  user.  Il  a des  terres  et  autres 
biens  considérables  dansce  pays-lù,  et  la  maison  même  où 
logeoit  M.  de  Brezé  est  à >1.  de  Soubise.  Le  Roi  a eu  la 
bonté  de  dire  à M.  de  Brezé  que  ce  nouvel  arrangement 
ne  ferait  aucun  changement  par  rapport  à lui;  que  soit 
qu’il  voulût  y rester  ou  s’absenter,  il  serait  toujours  payé 
comme  il  l’a  été  depuis  qu’il  y commande.  Il  serait  vrai- 
semblablement difficile  que  M.  de  Brezé.  qui  est  lieute- 
nant général  plus  ancien  que  M.  de  Soubise,  pût  rester 
en  Flandre,  mais  il  y reprendra  le  commandement  en 
l’absence  de  M.  de  Soubise. 

M.  de.  Boufflers n’étoit  pas  riche.  Sa  veuve,  qui  estMont 

15. 
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morency,  n'a  eu  en  se  mariant  que  4,000  livres  de  rente. 
Elle  devoit  alors  toucher  100,000  écus  promis  par  sa 
grande-mère,  qui  lui  assura  outre  cela  200,000  livres  ; 
mais  on  ne  lui  a payé  de  tout  cela  que  100,000  livres, 
encore  a-t-on  compté  pour  20,000  livres  d’effets,  comme 
meubles,  vaisselle  d’argent,  etc.  La  grande-mère  (1) 
devoit  payer  la  rente  des  200,000  livres;  mais  lorsqu’on 
lui  a demandé  de  l’argent,  elle  a dit  qu’elle  déshériterait 
sa  petite-fille  si  on  la  pressoit  encore  de  payer.  Cette 
grande-mère  est  riche,  mais  fort  avare. 

Le  1 V,  mylord  Marshall  eut  audience  particulière  du 
Itoi  ; j'ai  déjàdit  ci-dessus  (|ue  le  roi  de  Prusse  l’a  nommé 
son  ministre  en  France  à la  place  de  feu  M.  Chain lirier.  Ce 
prince  lui  donne  30,000  livres  d’appointements  et  8,000 
livres  pour  les  frais  de  son  voyage. 

Ce  même  jour  le  Roi  donna  l'ordre  à M.  de  Brezé  pour 
dimanche  prochain  19  de  ce  mois.  Il  ira  ce  jour-là  l’après- 
dlnée  au  Te  Deum  à Notre-Dame  à Paris  avec  la  Reine, 
M.  le  Dauphin  et  Mesdames.  Les  cours  supérieures  seront 
invitées. 

Ce  môme  jour  14  le  Roi,  la  Reine  .et  toute  la  famille 
royale  signèrent  le  contrat  de  mariage  de  M.  Chalut,  tré- 
sorierdela  maison  de  M”"  la  Dauphine;  il  épouse  mercredi 
prochain  M11'  Varanchan  (2),  femme  de  chambre  de  M“e  la 
Dauphine  (3). 

Ce  même  jour,  M1 * 3"'  la  maréchale  de  Duras  présenta 
M“*  de  Ourfort  ( c’est  une  demoiselle  de  Gasgogne  ) ; elle 
a été  sur-le-champ  nommée  par  le  Roi  dame  surnumé- 
raire de  Mesdames  cadettes,  comme  Mn"  de  Choiseul  est 
surnuméraire  de  Mesdames  aînées.  Son  mari,  qui  n’est 
point  dans  le  service,  est  frère  aîné  de  l’aide-major  des 


(i)  Mme  île  bellesme,  grande-infrie  maternelle.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 

{V  Voy.  sur  cette  demoiselle  lus  Mémoires  de  Mnnnonfel , édition  Didot, 
|».  I HH  et  suiv. 

(3)  Le  mariage  s’est  fait  à Versailles.  ( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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gardes  du  corps.  Ils  sont  les  aînés  des  Durfort;  mais  les 
biens,  étant  en  pays  de  droit  écrit,  ont  passé  par  dona- 
tion aux  Ci  vrac,  qui  sont  leurs  cadets. 

Il  y eut  hier  une  difficulté  entre  les  huissiers  de  l'an- 
tichambre de  la  Reine  et  les  pages  de  M.  le  duc  et  de. VT”'' la 
duchesse  de  Chartres.  Ceux-ci  prétendent  que  du  temps 
de  la  Régence  ils  avoient  le  droit  d’entrer  dans  la  pre- 
mière antichambre  de  la  Reine  pendant  le  grand  couvert, 
et  qu’ilsen  ont  toujours  joui  depuis.  Les  huissiers  soutien- 
nent qu’ils  n’ont  pas  plus  de  droit  que  les  autres,  parce 
qu'il  ne  doit  point  y avoir  pendaut  le  grand  couvert  de 
livrée  dans  ladite  antichambre,  que  des  pages  du  Roi,  de 
la  Reine  et  de  M™'  la  Dauphine,  que  nulle  autre  livrée  n’y 
doit  entrer.  La  questions  été  portéeà  M.  de  Saint-Floren- 
tin ; elle  n’est  pas  encore  décidée. 

Aujourd’hui,  15,  le  Roi  a entendu  la  messe  dans  la 
tribuneet  esteusuite  descendu  en  bas  avecM.  le  Dauphin 
et  Mesdames.  S.  M.  a tenu  avec  Madame  Henriette  le  fils 
de  M""  de  la  Rivière  ( La  Rivière),  dame  de  Mesdames.  Il  a 
été  nommé  Louis-Henri.  C’est  M.  le  cardinal  de  Soubise 
qui  a fait  la  cérémonie,  assistéde  M.  Joinart,  curé  de  Notre- 
Dame,  en  étole.  L’enfant  a quatre  mois  ; il  n’a  fait  qu’un 
cri  depuis  le  commencement  de  la  cérémonie  jusqu’il 
la  fin. 

f)ujewli  16,  Versailles.  — M.  et  M1"'  de  Puisieux  ont 
cédé  leur  appartement  à M.  de  Saint-Contest,  qui  a prêté 
serment  le  12.  L’appartement  qu’occupoit  M.  le  cardinal 
Tencin , au  bout  de  la  galerie  des  princes  sur  la  cour 
de  la  surintendance,  a été  donné  à M.  et  à M'“e  de  Pui- 
sieux; on  y a fait  plusieurs  changements,  on  en  a même 
retranché  une  pièce  pour  faire  un  autre  logement;  et 
ces  changements  n’étant  |>as  faits,  M.  le  prince  Charles, 
ou  plutôt  M.  le  comte  de  Brionne,  leur  a prêté  son  ap- 
partement à la  grande  écurie,  qui  est  fort  grand  et  fort 
beau  et  qui  n’a  point  été  e'ndommagé  par  le  feu. 

Le  Roi  déclara  il  y a deux  jours  sa  volonté  au  sujet  des 


Digitized  by  Google 


230 


MEMOIRES  DU  DUC  DE  LUYINES. 


fêles  de  la  Ville.  Il  dit  que  ces  fêtes  étant  fort  chères  et 
peu  utiles,  il  étoit  plus  à propos  d’employer  cet  argent  à 
rendre  douze  cents  personnes  heureuses,  ou  au  moins  en 
état  de  le  devenir;  qu’il  falloit  marier  six  cents  tilles.  On 
leur  donnera  à peu  près  100  écus  à chacune.  Cent  écus 
sera  la  règle  commune,  mais  on  donnera  aux  unes  plus, 
aux  autres  moins,  suivant  le  cas  où  elles  se  trouveront. 
Lorsqu'il  s’agira  de  faire  apprendre  un  métier  un  peu 
plus  chérit  un  jeune  homme  qui  y aura  de  la  disposition, 
on  lui  donnera  à l’occasion  du  mariage  plus  de  100  écus; 
il  d’autres  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  donner  autant.  On 
estime  environ  180,000  livres  cette  dépense  que  fera  la 
Ville.  On  voudroit  faire  ces  mariages  tous  en  un  même 
jour,  au  moins  tous  ceux  de  chaque  paroisse. 

Les  princesses  ont  demandé  à la  Reine  la  permission 
de  la  suivre  au  Te  Deum  à Paris;  elles  y vont  toutes  cinq  : 
M""  la  duchesse  de  Chartres  , M""1  la  princesse  de  Conty, 
M"°de  Modène,  M“c  deCharotois  et  M11*  de  Sens,  et  M'"'de 
Luynes  en  sixième.  Mmc  de  Luynes  les  a envoyé  avertir 
depuis,  par  un  valet  de  chambre  de  la  Heine,  de  l’heure  à 
laquelle  la  Reine  partiroit. 

Depuis  le  jour  de  la  naissance  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne, il  y a eu  trois  jours  d’illumination  à Paris  et  ici, 
et  les  boutiques  ont  été  fermées.  Il  y a eu  sans  cesse  dans 
le  château  un  grand  concours  de  peuple.  Les  corps  de 
métiers  ont  voulu  donner  des  marques  de  leur  joie  par 
des  chansons,  des  violons  , des  danses  et  des  présents. 
Les  tailleurs  ont  apporté  une  veste  pour  M.  le  duc  de 
Bourgogne;  les  cordonniers  un  soulier  ; les  tapissiers  un 
lit  ; les  boulangers,  de  la  farine  pour  faire  de  la  bouillie. 
Les  bouchers  vouloient  aussi  donnera  la  cour  une  mar- 
que de  leur  joie  à leur  goût  : c’ étoit  de  tuer  un  bœuf  dans 
la  cour  de  marbre;  maison  n’a  pas  jugé  que  ce  spectacle 
convint  ni  au  lieu  ni  au  sujet. 

Il  y a déjà  eu  de  distribué  chez  M.  le  Dauphin  15,000 
livres  à tous  ces  différents  corps  de  métiers,  ouvriers,  etc. 
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Chez  M.  le  duc  de  Bourgogne,  on  donne  10  éeus  à cha- 
cun de  ces  différents  corps,  quelquefois  30  livres  lors- 
que la  compagnie  est  plus  nombreuse. 

Le  Roi  a fuit  présent  à,  Mm'  la  Dauphine  d’un  nœud,  d’une 
aigrette,  de  grandes  boucles  de  chien  ; le  tout  de  rubis 
et  de  diamants.  Il  y a surtout  un  rubis  d’une  très-grande 
beauté,  qui  vient  d’une  armure  dont  le  Grand  Seigneur  a 
fait  présent  au  Roi  en  1722. 

La  Reine  a aussi  fait  présent  à M"1'  la  Dauphine  d’une 
tabatière  d’or  émaillée,  et  dans  le  milieu  des  camaïeux  ; 
une  boite  de  laque  garnie  d’or  contenant  quatre  boites  de 
quadrille  aussi  garnies  d’or,  qui  feroient  bien  quatre 
belles  tabatières,  et  une  écritoire  de  poche  d’or  émaillée, 
et  un  bougeoir  aussi  de  laque.  C’est  un  présent  au  moins 
de  150  ou  200  louis. 

La  musique  de  la  chapelle  n’ira  point  à Notre-Dame 
pour  le  Te  Deum;  il  sera  exécuté  par  la  musique  de 
Notre-Dame.  11  y aura  seulement  quelques-unes  des  belles 
voix  de  la  chapelle. 

J’ai  appris  ces  jours-ci  quelques  détails  sur  les  régi- 
ments des  gardes  françoiseset  suisses  qui  méritent  d’ètre 
écrits.  Le  régiment  des  gardes  françoises  est  de  0 batail- 
lons de  plus  de  800  hommes  chacun  ; ainsi  il  est  nu  moins 
de  4,800  soldais,  sans  compter  les  compagnies  de  grena- 
diers. 

Les  Suisses  u’onl  que  4 bataillons  ; et  dans  les  gardes 
ou  détachements,  les  Suisses  fournissent  les  deux  tiers  des 
François.  Le  colonel  des  Suisses,  même  M.  le  prince  de 
Dombes,  ne  prend  l’ordre  du  Roi  qu’aprèsM.  de  Biron. 
I.es  Suisses  doivent  faire  et  font  tout  ce  que  font  les 
François.  Les  François  les  avertissent  des  ordres  qu’ils 
ont  reçus,  et  les  Suisses  reçoivent  en  conséquence  les  or- 
dres de  leur  commandant.  Le  colonel  des  Suisses  ne  peut 
jamais  commander  les  François,  mais  M.  de  Biron,  aux 
revues  générales,  commande  le  tout.  Dès  que  les  deux 
gardes  sont  mêlées,  elles  ne  forment  qu'une  brigade,  et 
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c’est  M.  tle  Biron  qui  la  commande.  M.  le  prince  de 
Bombes  demanda  au  Itoi  il  y a quelques  années  ses 
ordres  pour  le  jour  de  la  revue;  le  Roi  lui  dit  : « Je  le 
dirai  au  duc  de  Biron,  il  vous  le  fera  savoir.  » 

La  Reine  nous  dit  il  y a deux  jours  un  rêve  qu’elle 
avoit  fait  la  veille  ou  l’avant-veille  de  l'accouchement  de 
M“e  la  Dauphine,  et  qui  la  réveilla;  elle  crut  voir  quel- 
qu’un qui  venoit  l’avertir  que  Mm'.la  Dauphine  éloit  ac- 
couchée d’un  garçon,  si  promptement  que  personne  n’a- 
voit  pu  s’y  trouver.  Lorsqu’elle  descendit  chez  M"“  la 
Dauphine,  elle  lui  conta  ce  rêve  comme  singulier.  M'"c  la 
Dauphine  lui  dit  qu’elle  en  avoit  fait  un  semblable  la 
même  nuit.  Il  n’est  pas  extraordinaire  que  la  Reine  ait 
pu  rêver  à l’accouchement  de  M""  la  Dauphine;  mais  que 
les  circonstances  des  deux  rêves  aient  été  absolument  pa- 
reilles, c’est  ce  qui  mérite  d’être  remarqué. 

I)u  samedi  18,  Versailles.  — J’appris  hier  que  M™1-  de 
Rujielmoude  ( Alègre  ) a acheté  la  maison  de  campagne  de 
M.  le  due  de  Penlliièvre  à Bercy  80,000  livres. 

M.  le  due  Ossolinski  est  arrivé  aujourd’hui  de  Luné- 
ville; il  est  grand  maître  delà  maison  du  roi  de  Pologne 
Ce  prince  doit  arriver  ici  le  20.  11  logera  dans  l’apparte- 
ment de  M.  le  comte  de  Clermont,  prince  du  sang. 

On  a su  aujourd'hui  que  le  Roi  a fait  duc  M.  le  mar- 
quis de  Mirepoix.  On  croit  qu’il  prendra  le  nom  de  Lévis  ; 
ce  n’est  point  duc  et  pair,  mais  duc  enregistré.  Le  cour- 
rier qu’on  lui  a dépêché  (1)  pour  la  naissance  de  M.  le 
duc  de  Bourgogne  est  aussi  porteur  de  la  grâce  de  cette 
dignité;  mais  cette  affaire  est  encore  un  secret. 

Le  régiment  de  Navarre  qu’avoit  feu  M.  de  Boufflers 
n’est  pas  encore  donné. 

M.  de  Saint-Germain,  qui  vient  d’être  fait  cordon  rouge, 
commande  il  Bouchain,  et  jouit  actuellement  de  25  à 


(I)  M.  de  Mirepoii  était  ambassadeur  à l.omlres. 
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30,000  livres  de  rente  de  bienfaitsdu  Roi.  Il  a été  auser- 
vice  de  Bavière,  et  a passé  depuis  au  service  de  France  ; 
c’est  un  très-bon  officier,  peu  riche  par  lui-même.  Son 
père  étoit  de  Dauphiné,  et  y commandoit  les  milices. 

Du  dimanche  19,  Versailles.  — Aujourd’hui  le  Roi,  la 
Reine,  M.  le  Dauphin,  Mesdames,  Mmr  la  duchesse  de 
Chartres,  M""  la  princesse  de  Conty,  M“*  de  Modène,  M"*  de 
Charoloiset  M11'  de  Sens  ont  été  au  Te  Deum  à Notre-Dame. 
La  Reine  est  partie  d’ici  à deux  heures  un  quart  ; elle 
avoit  quatre  carrosses  à huit  chevaux  gris.  On  sait  que 
la  Reine  n a que  trois  carrosses  du  corps  et  celui  des 
écuyers.  On  avoit  demandé  un  des  carrosses  de  M"1*  la 
Dauphine  ; ainsi  la  Reine  avoit  quatre  carrosses  du  corps. 
S.  M.  et  Mesdames  (1)  remplissoient  le  premier  ; les  prin- 
cesses et  M"**  de  Luynes  le  second. 

Dans  les  troisième  et  quatrième,  Mm*  la  duchesse  de 
Villars  (Noailles),  M'0'  de  Montauban  (Mézières),  Mmc  de 
Flavacourt  (Mailly),  M“'  de  Talleyrand  (Chamillart ), 
Mm” de  Saulx  (Tessé),  Mm'  de  Périgord  (Chalais), M"'  d’A- 
génois  (Plélo) , M™*  la  comtesse  de  Gramont  'de  Faux), 
Mroe*  de  Turenne  (Marsan),  de  Talmont  Jablonowski)  et 
duchesse  de  Biron  (La  Rochefoucauld-Roye).  Je  ne  mets 
point  l’arrangement  des  places,  ni  des  carrosses;  il  n’y 
avoit,  comme  l’on  voit,  que  sept  dames  du  palais  ; toutes 
auraient  dit  suivre  la  Reine,  parce  que  dans  les  cas  de 
cérémonie,  il  n’est  plus  question  de  semaines;  mais  la 
Reine  avoit  bien  voulu  dispenser  de  la  suivre  M""  de 
Fitz-James  Matignon)  et  deBouzols  (Berwick-Fitz-James), . 
qui  sont  en  grand  deuil,  Mme  de  Fleury  d’Auxy),  qui  est 


(I)  On  avoit  d’abord  cru  que  Mesdames  Sophie  et  Louise,  qui  n’avoient 

point  encore  été  à Paris,  auroienl  été  quelques  jours  auparavant,  pour  qu’il 
leur  fiU  rendu  les  honneurs  «lus  aux  filles  de  France  la  première  (ois  qu’elles 
vont  à Paris,  honneurs  qui  ne  peuvent  leur  élre  rendus  en  présence  du  Roi, 
delà  Reine,  de  M.  le  Dauphin,  de  M“  la  Dauphine  ou  de  Mesdames  leurs 
tueur*'  alliées,  parce  que  les  honneurs  sont  toujours  rendus  à la  personne 
principale.  (Mole  du  duc  de  Luynes.) 
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g rosse  et  hors  d’état  de  faire  le  voyage,  M"'e  de  Montoison 
(Clerinont-Tonnerre),  qui  est  toujours  fort  incommodée 
depuis  sa  grande  maladie,  M'"e  de  Boufflers  (Montmo- 
rency), qui  est  en  grand  deuil  de  son  mari,  et  M"”  d’An- 
tin  (Luxembourg),  qui  s’étoit  trouvée  mal  la  nuit  du  1S 
au  l!L 

M.  le  Dauphin  avoit  deux  carrosses  pour  ses  menins,  et 
outre  cela  il  avoit  donné  une  place  dans  chacun  de  ces 
carrosses  à M.  le  duc  deSaint-Aignan  (1)  et  i\  M.  le  comte 
de  Noailles. 

Mesdames  aînées  et  cadettes  avoient  trois  ou  quatre 
carrosses  dans  lesquels  ëtoient  leurs  dames  d’honneur  et 
d’atours  et  les  dames  qui  leur  sont  attachées  ; et  outre 
cela  Mesdames  aînées  avoient  donné  place  dans  leurs  car- 
rosses à deux  dames , et  Mesdames  cadettes  en  avoient 
donné  trois. 

Le  Roi  avec  M.  le  Dauphin  partit  environ  une  demi- 
heure  après,  dans  un  vis-à-vis  ; et  tous  ceux  qui  avoient 
l'honneur  de  suivre  le  Roi  partirent  en  même  temps  dans 
des  berlines  de  S.  M.  à quatre  places.  Ce  ne  fut  qu'au  rond 
du  Cours  (2)  que  le  Roi  monta  dans  ses  grands  carrosses. 
Ce  fut  là  aussi  qu’il  prit  les  troupes  de  sa  garde,  gen- 
darmes, chevau-légers  et  mousquetaires.  Ou  sait  que  les 
mousquetaires  noirs  sont  les  premiers  en  avant,  ensuite 
les  mousquetaires  gris.  Les  chevau-légers,  quiétoienttous 
montés  sur  des  chevaux  de  distinction  et  équipés  avec  un 
soin  et  une  recherche  qui  a été  remarquée,  marchoient  im- 


(1)  Il  avoit  «*t«;  réglé  que  Ton  quitterait  le  tleuil  pour  celle  cérémonie , mais 
non  pa<  les  grand*  deuils,  et  M.  de  Saint-Aignan,  qui  éloit  à la  suite  de  M.  le 
Dauphin,  et  qui  est  en  deuil  de  M.  l'ancien  évêque  de  Beauvais,  son  frère,  ne 
le  quitta  point.  {Note  du  duc  de  t.uyncs.) 

(2)  Pendant  le  temps  que  l’on  relayolt  au  rond  du  Cours,  la  Reine  remar- 
qua l’empressement  du  peuple,  qui  ctierclioit  à voir  Mesdames;  ils  disputoient 
ensemble  sur  les  noms  de  Mesdames,  qu’ils  ne  connoissnient  pas.  La  Reine , 
pour  contenter  leur  curiosité,  leur  nomma  Mesdames  l’une  après  l’autre; 
celle  bonté  et  attention  lit  un  plaisir  infini,  et  il  y eut  beaucoup  de  cris  de 
joie.  {Sole  du  duc  deLuyna.  ) 
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médiatement  à la  tète  des  chevaux  du  carrosse  du  Roi,  les 
gardes  du  corps  immédiatement  derrière,  et  derrière  eux 
lesgendarmesde  la  garde.  Lecapitaine-lieutenantdesche- 
vau-légers,  ou  celui  qui  commande,  a sa  place  marquée  à 
côté  de  la  roue  de  devant,  et  celui  des  gendarmes  à la  roue 
dederrière.  Dans  le  carrosse  du  Roi  étoient  M.  le  Dauphin. 
M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  prince  de  Coudé,  M.  lecomte 
de  Clermont,  M.  le  comte  de  la  Marche.  11  y avoit  un 
autre  carrosse  du  Roi,  de  même  grandeur,  pour  le  ser- 
vice, dans  lequel  étoient  M.  de  Turenne,  M.  d’Ayen  et 
M.  de  Tallard  dans  le  fond,  M.  d’Estissac  elM.  de  Fleury 
sur  le  devant,  et  aux  deux  portières  M.  de  Contaut  et 
M.  deSourches  (1).  Outre  le  carrosse  du  Roi  et  le  carrosse 
deservice,  il  y avoitencoredeuxcarrossesdeS.  M.  quimar- 
ehoient  avant  les  mousquetaires  noirs,  et  par  conséquent 
fort  en  avant  du  Roi  ; j’élois  dans  l’un  de  ces  carrosses, 
dans  le  fond,  ayant  à gauche  M.  le  maréchal  de  Duras  ; 
les  autres  places  de  ce  carrosse  étoient  remplies  par 
MM.  les  ducs  de  Duras  et  de  Lauraguais,  mylord  Clare, 
M.  d’Armentières  et  M.  de  Croissy. 

Il  y avoit  en  tout  25  carrosses  ou  môme  27  : 5 au  Roi, 
5 à la  Reine  compris  celui  des  écuyers,  3 à M.  le  Dau- 
phin, 3 à Mesdames  alliées,  2 A Mesdames  cadettes,  1 à 
M.  le  duc  de  Chartres,  t à M.  le  prince  de  Coudé  ,1  de  la 
maison  de  Conty,  I A M'"' de  Modène,  1 A M(I) 11*  de  Cha- 
rolois,  1 à M11'  de  Sens;  outre  cela,  1 à M"*  de  Luynes, 
1 à M’“'  de  Beauvilliers , et  1 A Mrat  la  maréchale  de 
Duras. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  ceux  qui  voulurent  avoir 
l’honneur  de  suivre  le  Roi  se  tirent  écrire  chez  M.  d’Au- 
mont,  parce  que  M.  de  Gesvres,  qui  est  d’année,  étoit  oc- 
cupé à Paris,  et  que  les  billets  d’avertissement  furent  en- 


(I)  M.  de  Contant  ni  M.  de  Tallard  ne  doivent  point  être  comptés  comme 

service.  ( ftote  du  duc  de  Luynes.  j 
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voyés  par  M.  le  Premier.  On  trouvera  ci-joint  celui  que 
j’ai  reçu  (1). 

La  marche  se  lit  au  pas  et  avec  beaucoup  d’ordre  jus- 
qu’à Notre-Dame.  Le  Itoi  trouva  à la  descente  île  son  car- 
rosse, dans  le  parvis  Notre-Dame,  M.  le  prince  de  Dombes 
et  M.  le  duc  de  Penthièvre  qui  l’altendoient  avec  M.  le 
maréchal  de  Nouilles.  M.  le  duc  de  Gesvres  et  M.  le  prévôt 
des  marchands  étoient  occupés  à l’hôtel  de  ville.  Le  Itoi 
arriva  un  grand  demi-quart  d’heure  avant  la  Reine,  et 
entra  dans  l’église.  M.  l’archevêque  l’attendoit  à quelque 
distance  de  la  porte,  en  dedans,  avec  son  clergé.  Le  Itoi, 
qui  vouloit  attendre  la  Reine,  au  lieu  de  s’avancer  à 
M.  l’archevêque,  tourna  tout  d’un  coup  à droite,  et  se  mit 
derrière  la  porte  pour  éviter  le  vent,  qui  étoit  fort  froid. 
Lorsque  la  Reine  fut  arrivée,  le  Roi  s'avança  à M.  l’arche- 
vêque ; après  lui  avoir  présenté  de  l’eau  bénite,  il  lui  pré- 
senta une  croix  de  vermeil  dans  laquelle  il  y a un  morceau 
de  la  vraie  croix  ; le  Roi  se  mit  à genoux,  et  la  baisa.  M.  l’ar- 
chevêque l’encensa  et  lui  lit  un  compliment  fort  court. 
Le  Roi  s’avança,  précédé  de  M.  l’archevêque  et  de  tout  le 
clergé,  jusqu’au  milieu  du  chœur,  où  étoit  son  prie-Dieu. 
Les  cours  supérieures  avoient  été  averties  par  le  grand 
maître  des  cérémonies  ; le  Parlement  à droite,  c’est-à- 
dire  la  chambre  des  vacations  et  plusieurs  officiers  du 
Parlement,  car  tout  le  grand  banc  y étoit;  à gauche  en 
entrant  étoient  la  chambre  des  comptes,  la  cour  des  aides 
et  la  Ville.  Le  grand  conseil  n’a  point  de  place  dans  ces 
cérémonies.  Le  chœur  de  Notre-Dame  est  beaucoup  trop 
étroit  en  semblable  occasion.  Les  dames  eurent  assez  de 
peine  à y trouver  place;  on  y avoit  cependant  placé  des 
tabourets  et  des  bancs  tout  le  plus  qu’il  avoit  été  possible. 


(l)  GOI-IF.  W.  BILLET  ÉCRIT  BCR  I SE  CARTE. 

M.  le  duc  île  Ltiyncs  accompagnera  S.  M.  dans  ses  carrosses. 

Signé  : BÉRimiHES. 
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Presque  tous  les  ducs  qui  yétoient,  quoique  n’élant  point 
de  service  , y avoient  fait  porter  des  carreaux,  qu’ils  mi- 
rent devant  eux.  Le  Te  Deum,  le  Domine  salvum  fac  Re- 
gem,  avec  la  bénédiction,  durèrent  près  d’une  heure.  La 
marche  au  retour  se  lit  de  la  même  manière.  Le  Roi  re- 
vint au  pas  presque  jusqu’à  la  montagne  des  Bons-Hom- 
mes, et  ce  furent  les  mêmes  carrosses  qui  avoient  servi 
dans  Paris  qui  ramenèrent  à la  Meulte.  On  reprit  les  ber- 
lines à quatre  places  pour  retourner  de  la  Meutte  à Ver- 
sailles. 

Il  y a eu  peu  d’accidents  dans  ce  voyage  de  Paris , 
quelques-uns  dans  le  peuple,  que  la  garde  fut  obligée  d’é- 
loigner; et  ce  qui  est  singulier,  c’est  que  vu  le  nombre 
prodigieux  de  petites  rues  qui  sont  autour  de  Notre-Dame, 
et  le  nombre  prodigieux  de  carrosses  et  de  troupes  A cheval 
qui  accompagnoient  le  Roi,  tout  trouva  sa  place,  et  pen- 
dant le  Te  Deum  tout  fut  arrangé  de  manière  que  les 
mêmes  carrosses  qui  arrivèrent  à Notre-Dame  se  trouvè- 
rent rangés  pour  le  départ  sans  aucun  embarras  ni  con- 
fusion. 

Le  Roi  arriva  à la  Meutte  sur  les  huit  heures,  et  la  Reine 
fort  peu  de  temps  après.  La  Reine  trouva  beaucoup  de 
changement  dans  cette  maison  ; anciennement  elle  étoit 
simple,  présentement  elle  est  double.  En  entrant,  il  y a 
un  grand  vestibule  dans  lequel  on  mit  une  table  de  vingt- 
quatre  couverts  pour  les  hommes;  par  delà  le  vestibule 
est  un  salon  où  l’on  établit  une  table  de  trente  couverts. 
La  salle  à manger  est  A droite  de  ce  salon  ; on  y mit  une 
table  aussi  de  trente  couverts;  mais  toutes  ces  tables  ne 
furent  dressées  qu’une  demi-heure  ou  environ  après  l’ar- 
rivée de  la  Reine.  A gauche  du  salon  est  le  cabinet  d’as- 
semblée, derrière  lequel  est  un  autre  cabinet,  donnant  sur 
le  jardin.  Le  cabinet  d’assemblée  est  meublé  d’une  tapis- 
serie de  gros  de  Tours  blanc,  sur  lequel  on  a peint  A 
l'huile  des  fleurs  qui  font  un  effet  admirable.  Les  por- 
tières, rideaux  de  fenêtres,  sont  assortis  à ce  meuble;  il 
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ne  manquèrent  rien  à sa  perfection,  si  toutes  les  couleurs 
étoient  du  même  ton;  mais  cette  parfaite  égalité  est  fort 
difficile.  Il  n’y  eut  point  de  jeux  avant  le  souper  ni  après. 
Le  Roi  se  mit  à table  dans  la  salle  à manger  avant  dix 
heures.  I^es  princes  du  sang  qui  avoient  accompagné  le 
Roi  jusqu’à  la  Meutte  s’en  allèrent  immédiatement  après. 
M.  le  prince  de  Dombes  et  M.  le  due  de  Penthiôvre  ne 
vinrent  point  à la  Meutte. 

Ije  Roi,  la  Reine,  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  occu- 
poicnt  en  entier  l’un  des  grands  côtés  de  la  table;  les 
cinq  princesses  du  sang  ensuite,  suivant  leur  rang;  MmF  de 
Luyneset  M“K'  de  Villars  ensuite  à droite  et  à gauche.  Il 
y u voit  vingt  dames  (1),  sans  compter  la  Reine  et  Mes- 
dames. Dans  le  second  salon,  comme  j’ai  dit,  il  y avoit 
une  table  de  trente  couverts  (2)  ; on  avoit  cru  d’abord 
qu’elle  étoit  pour  les  dames.  Comme  il  y avoit  beaucoup 
de  places  de  vacantes,  M.  de  Contant  vint  qui  se  mit  à cette 
talile,  et  il  lit  fort  bien,  car  elle  étoit  pour  les  hommes 
et  pour  les  femmes.  M”f  de-Montauhan,  qui  avoit  la  mi- 
graine, ne  voulut  point  se  mettre  à cette  table;  elle  et 
M""'  de  Klavacourt  vinrent  se  mettre  à la  nôtre,  où  nous 
n’étions  en  les  comptant  que  vingt  et  un.  Outre  ces  trois 
tables,  il  y en  avoit  deux  chez  M.  le  Premier;  elles  furent 
servies  toutes  les  cinq  en  même  temps  avec  beaucoup 
d’ordre  et  de  promptitude.  Il  y avoit  encore  une  talile 
pour  lesofficiers  des  gardes  du  corps.  Tous  les  soupers  fu- 
rent tinis  avant  minuit.  Le  Roi  et  la  Reine  partirent  fort 
peu  de  temps  après,  et  étoient  arrivés  à Versailles  à une 
heure 

J’aurois  dû  parler  plus  tôt  de  l’accident  arrivé  à M.  le 


(1)  M""'  la  maréchale  île  Duras,  qui  auniil  dit  manger  a la  table  du  Roi, 
mange  toujours  seule  ; elle  mangea daus  sa  chambre,  à cause  de  sa  santé. 
( .Vole  du  duc  de  Luijnes.) 

(2)  Il  y avoit  en  tout  a la  Vleutti:  cinquante-deux  dames  en  comprenant  la 
Reine,  Mesdames  et  tes  dames  d’honneur.  ( \ole  du  duc  rie  l.uynrs.) 
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chevalier  Dauger,  des  gardes  du  corps.  (Jn  soldat  des 
gardes  françoises  étant  en  haie  et  qui  avoit  la  baïon nette 
au  bout  du  fusil,  voulant  faire  ranger  la  populace  avec 
la  crosse,  donna  un  coup  de  baïonnette  dans  la  jambe  à 
>1.  Dauger  ; la  botte  fut  percée,  et  la  plaie  à la  jambe  fort 
grande,  profonde  et  fort  douloureuse. 

Du  lundi  20,  Versailles.  — Le  roi  de  Pologne,  duc  de 
Lorraine,  arrive  à Versailles  ce  soir.  La  Heine  avoit  en- 
voyé au-devant  de  ce  prince  M.  le  maréchal  de  lu  Mothe, 
et  M1"'  la  Dauphine  M.  le  comte  de  Mailly  qui  l’avoient 
attendu  à la  poste  à Bondy.  M.  le  duc  Ossolinski,  qui  étoit 
arrivé  deux  jours  avant  le  roi  de  Pologne,  étoit  aussi  re- 
tourné à Bondy  au-devant  de  ce  prince.  Le  voyage  de 
Paris  avoit  empéché  que  l’on  envoyât  un  carrosse  de  la 
Heine  jusqu’à  Bondy;  on  en  avoit  envoyé  un  seulement 
jusqu’à  Sèvres.  Mmt  la  princesse  de  Talmont  s’étoil  avancée 
dans  ce  carrosse,  et  y attendit  quatre  ou  cinq  heures.  La 
Beineuvoit  fait  collation  dans  le  cubinetde  M"'de  Luynes 
(c’étoit  un  jour  de  jeûne).  A la  première  nouvelle  que  le 
roi  son  père  étoit  en  chemin,  elle  courut  à l'appartement 
de  M.  le  comte  de  Clermont,  qui  lui  étoit  destiné,  et  tra- 
versa la  salle  des  gardes  que  l’on  appelle  le  magasin,  où 
il  y avoit  un  grand  bal,  mais  on  avoit  laissé  un  passage. 
La  Reine,  après  avoir  examiné  pendant  quelque  temps  les 
flambeaux  qui  paroissoient  dans  l'avenue,  prit  le  parti  de 
revenir  chez  Mmc  de  Luynes;  après  une  petite  demi-heure 
de  temps,  on  vit  arriver  les  flambeaux  ; la  Reine  courut 
aussitôt,  elle  trouva  le  roi  de  Pologne  qui  montoit  l’es- 
calier de  marbre  ; elle  l’embrassa  et  lui  baisa  la  main 
plusieurs  fois.  M.  le  Dauphin  arriva  de  chez  lui  dans  le 
même  moment;  il  embrassa  le  roi  de  Pologne,  mais  sans 
lui  baiser  la  imi’n.  Ils  entrèrent  tous  trois  dans  l’apparte- 
ment de  M.  le  comte  de  Clermont;  il  y entra  plusieurs 
personnes  en  môme  temps.  M.  le  Dauphin  y resta  peu  de 
temps;  la  Reine  monta  dans  le  cabinet  de  derrière  avec 
h;  roi  son  père  ; le  téte-à-tête  ne  fut  pas  long  : il  étoit  heure 
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indue  pour  le  roi  de  Pologne.  Elle  revint  jouer  chez  moi 
comme  à l’ordinaire. 

Le  lendemain  21,  le  roi  de  Pologne  vit  le  Koi,  M.  le 
Dauphin,  Mro'  la  Dauphine,  M.  le  duc  de  Bourgogne  et 
Mesdames. 

Ce  même  jour  lundi  20  il  y eut,  comme  je  l’ai  dit,  un 
grand  bal  dans  le  magasin  ; c’est  un  témoignage  de  joie 
de  la  naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  que  les  gardes 
du  corps  ont  voulu  donner  ; ils  avoient  d’abord  voulu  le 
donner  le  dimanche,  mais  il  fut  remis  à cause  du  jeune 
du  lendemain.  La  salle  étoit  très-bien  ornée  et  éclairée 
par  un  grand  nombre  de  chandeliers  de  cristal.  On  avoit 
placé  des  gradins  dans  la  salle  des  gardes  de  la  Reine,  et 
sur  ces  gradins  beaucoup  de  rafraîchissements  ; à minuit 
il  y eut  des  pâtés,  des  langues,  etc.  Le  bal  commença  sur 
les  six  heures  ; la  Reine  et  M.  le  Dauphin  y vinrent  ; M.  le 
Dauphin  y dansa  et  Mesdames;  tout  se  passa  avec  beau- 
coup d’ordre. Ce  bal, dont  les  frais  vont  à 8 ou  1 0,000  francs 
au  moins,  est  aux  dépens  de  tous  les  gardes  du  corps; 
les  officiers  en  payent  leur  part.  L’orchestre,  composé  des 
meilleurs  violons  de  Versailles,  étoit  assez  grand  et  bien 
placé;  après  minuit  on  en  fit  passer  une  partie  dans  la 
salle  des  gardes  du  Roi  pour  diviser  un  peu  les  danseurs 
et  séparer  ceux  qui  n’étoient  pas  de  môme  espèce.  M.  le 
Dauphin,  après  son  souper,  y dansa  jusqu’il  près  de 
quatre  heures.  C’est  une  marque  de  bonté  que  cette  at- 
tention de  M.  le  Dauphin  qui  mérite  d’ôtre  remarquée, 
d’autant  plus  qu’il  n’aime  point  la  danse  et  qu’il  aime  è se 
coucher  de  bonne  heure. 

Le  mardi  21  la  musique  de  la  chapelle  fit  chanter  un 
Te  Deum  à la  paroisse  Notre-Dame,  l’après-dlnée.  Ce  Te 
Deum  étoit  de  la  composition  de  l’abbé  Blanchard,  qui 
haltoil  la  mesure.  Mon  frère  y officia,  assisté  des  chantres 
de  la  grande  chapelle.  L’église  étoit  fort  bien  éclairée, 
et  surtout  le  dessus  de  l’autel.  On  avoit  établi  des  planches 
sur  les  bancs  qui  sont  entre  la  croisée  de  la  nef  et  la  grille 
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cl»  chœur,  etc’étoit  sur  cette  espèce  d'échafaud  que  les 
musiciens  étoient.  La  Heine,  M.  le  Dauphin  et  Mesdames 
étoient  au  Te  üeum;  le  roi  de  Pologne  n’y  alla  point.  La 
Heine  et  toute  la  famille  royale  étoient  dans  les  stalles. 
11  n'v  avoit  ni  princes  ni  princesses  du  sang;  M""'de  Mo- 
dène  y étoit  dans  la  tribune  de  M""'  la  comtesse  de  Tou- 
louse. 

M.  le  cardinal  Tencin  avoit  dit  à mon  frère,  plus  de 
quinze  jours  avant  son  départ  pour  Lyon  , qu’il  avoit  de- 
mandé au  Hoi  de  le  nommer  pour  remplir  sa  place  dans 
le  bureau  des  affaires  ecclésiastiques,  etque  le  Hoi  l'avoit 
nommé  avec  plaisir,  mais  que  c’étoit  au  président  de  ce 
bureau,  qui  est  M.  le  cardinal  de  Soubise,  à lui  ap- 
prendre directement  cette  nouvelle;  qu'il  falloit  l’ignorer 
jusqu’il  ce  moment.  M.  le  cardinal  de  Soubise  étoit  alors 
en  Alsace;  mon  frère  ne  recevant  point  de  ses  lettres  a 
attendu  son  retour;  il  l’a  vu  plusieurs  fois  sans  entendre 
parler  de  rien  et  sans  faire  aucune  question.  Enfin  hier 
M.  le  cardinal  de  Soubise  lui  en  parla  pour  la  première 
fois,  en  présence  de  M.  l’évêque  de  Meaux,  qui  est  aussi 
de  ce  bureau,  dès  le  temps  de  M.  le  cardinal  de  Hohan. 
M.  le  cardinal  de  Soubise  ne  savoitpasla  forme  nécessaire, 
s’il  falloit  un  brevet,  ou  s’il  falloit  qu’il  en  rendit  compte 
de  nouveau  au  Hoi.  M.  l’évêque  de  Meaux  lui  a dit  que 
pour  lui  M.  le  cardinal  de  Hohan  avoit  pris  un  bon  du 
Hoi,  qui  lui  avoit  été  donné  et  qu’il  gardoit;  apparem- 
ment que  M.  le  cardinal  de  Soubise  suivra  le  même 
exemple. 

t J'ai  oublié  de  marquer  que  la  Heine  alla  le  mardi 
31  août  dîner  chez  Mmr  la  comtesse  de  Toulouse  à Lu- 
ciennes. 

MM.  les  évêques  de  Belley  et  de  Lombez  prêtèrent 
serment  entre  les  mains  du  Hoi , û la  chapelle  , le  28.  Le 
prédécesseur  étoit  à Belley  Tinseau , et  pour  Lombez 
Maupeou.  M.  l’évèque  de  Tarbes  prêta  aussi  serment  le  30. 
Le  prédécesseur  étoit  Saint-Aulaire. 

t.  xi.  ifi 
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C’est  aussi  dans  le  môme  temps  que  le  Roi  travailla 
avec  M.  l’évêque  de  Mirepoix  pour  les  bénéfices  vacants. 
L’abbaye  de  Saint-Étienne  de  Vaux  fut  donnée  A M.  l’abbé 
de  Termes;  elle  est  dans  le  diocèse  de  Saintes  et  de  l’ordre 
de  Saint-Benoît;  elle  vaut  1,200  livres. 

Celle  de  Gomer-Fontaine , ordre  de  Clteaux,  diocèse 
de  ChAlons  en  Champagne,  à M'"'  de  Nadaillac,  religieuse 
dans  la  maison. 

Le  prieuré  de  Saint-Félix  de  Valence  AM.  l’abbéd’OEurel, 
grand  vicaire  de  l’évèque  de  Valence. 

C’est  A peu  près  dans  le  même  temps  que  M.  de  Saint- 
Germain  obtint  le  cordon  rouge  de  M.  de  Bruzac,  le  plus 
ancien  des  grands-croix  ; M.  de  Saint-Germain  est  lieuie- 
nant  général  de  la  promotion  du  10  mai  17V8. 

J’ai  encore  oublié  de  marquer  que  M.  l’évèque  de  Riez 
( Phélypeaux  d’Herbault)  mourut  dans  son  diocèse  le 
30  août;  il  y est  fort  regretté.  Il  avoit  eu  cet  évêché  en 
1713. 

Du  mardi  21,  Versailles.  — On  a appris  le  16  que  la 
duchesse  douairière  de  Bavière  est  morte  A Ahauss,  le  12, 
Agée  de  cinquante-huit  ans;  elle  étoit  fille  du  comte  pa- 
latin duc  de  Neubourg  et  d’une  princesse  de  Saxe-La- 
wembourg;  elle  avoit  épousé,  le  5 février  1719,  le  duc 
Ferdinand, qui  mourut  leOdécembre  1738;  il  étoit  frère 
de  l’électeur  de  Cologne  et  du  feu  empereur  Charles  VU; 
elle  laisse  de  son  mariage  le  duc  Clément-François  de 
Bavière,  marié  A la  fille  du  feu  prince  héréditaire  de 
Sulizbach;  elle  étoit  tante  à la  mode  de  Bretagne  du  Roi 
par  son  mari. 

M.  de  Saint-Contest  prêta  serment  le  12  septembre. 

J’ai  oublié  de  marquer,  du  21 , la  mort  de  la  fdle  aînée 
de  M.  deCai.x  de  la  musique;  il  y avoit  longtemps  qu’elle 
étoit  malade.  M.  de  Caix,  qui  a montré  A jouer  de  la  basse 
de  viole  A Mesdames,  et  qui  est  fort  habile  et  fort  estimé, 
étoit  anciennement  A Lyon;  mais  il  y a longues  années 
qu’il  est  A la  musique  de  la  chapelle  et  de  la  chambre, 
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place  qu’il  a obtenue  par  ses  talents  et  par  la  protection 
de  M.  le  maréchal  de  Nouilles.  11  a deux  garçons  et  trois 
ou  quatre  filles;  tous  jouent  de  la  basse  de  viole,  et  tous 
ont  été  reçus  à la  musique  du  Roi , c’est-à-dire  les  filles 
à la  musique  de  la  chambre  seulement,  les  garçons  à 
l’une  et  à l’autre.  I.e  cadet  a quitté  pour  aller  s’établir 
à Lyon;  l’alné  a été  longtemps  à Fontevrault  pour  mon- 
trer le  par-dessus  de  viole  à Madame  Sophie  ; il  est  revenu 
avec  elle. 

J’ai  toujours  oublié  de  parler  d’un  procès  considérable 
entre  M.  de  Nesle  et  Mmede  Nassau-Siegen,  sa  sœur;  il  fut 
jugé  au  commencement  de  ce  mois:  il  éloit  depuis  onze 
ans  devant  des  commissaires  du  conseil.  La  sentence  con- 
firme deux  arrêts  du  Parlement  rendus  en  1739  et  17'»0, 
en  l’admettant  au  partage  des  biens  de  la  maison  de 
Mailly  entre  elle  et  M.  de  Nesle  dans  six  mois,  et  lui  ad- 
juge une  provision  de  '»0,000  livres,  et  oblige  M.  de 
Nesle  de  lui  faire  raison  de  l’usufruit  depuis  quarante 
et  un  ans. 

Il  y eut  le  27  septembre  un  Te  Deum  aux  Capucins  de 
la  rue  Saint-Honoré  A Paris.  M.  d’Argenson  est  syndic  gé- 
néral ou  père  temporel  de  tous  les  capucins  de  France. 
Feu  M.  d’Argenson  son  père  avoit  accepté  le  même  titre. 
M.  d’Argenson  a voulu  marquer  sa  joie  de  la  naissance 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne  par  une  fête  aussi  magni- 
fique que  le  lieu  pouVoit  le  comporter;  il  s’étoit  adressé 
A Rebel  pour  rassembler  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleurs 
musiciens  à Versailles  ou  à Paris;  il  y en  avoit  120  ou 
130,  avec  chacun  une  bougie,  dans  une  tribune;  ce  qui 
faisoit  un  fort  bel  effet  pour  le  coup  d’œil.  L’églisp  étoit 
d’ailleurs  parfaitement  bien  éclairée.  M.  d’Argenson  avoit 
envoyé  des  billets  d’invitation  imprimés  eu  son  nom,  et 
c’est  lui  qui  a fait  tous  les  frais  de  cette  fêle.  Rebel  fit 
exécuter  le  Te  Deum  de  Lalande,  et  ensuite  quelques 
morceaux  de  musique  choisis  pour  leur  grande  beauté. 
Tout  cela  commença  environ  A six  heures,  et  dura  jusqu’à 
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sept.  A sept  heures  ou  sept  heures  un  quart,  on  entra 
dans  la  maison  des  Capucins,  qui  étoit  parfaitement  bien 
éclairée;  on  alla  au  réfectoire,  dont  l’illumination  n'étoit 
pas  moinsa  digne  dètre  remarquée;  d’un  côté  il  y nvoit 
environ  150  Capucins  servis  quatre  à quatre  à des  tables 
de  réfectoire,  été  l'autre  bout  étoit  M.  d'Argenson  avec 
M.  1 'évêque  d’Olinde  (1),  qui  avoit  officié  ; il  y avoit  outre 
cela  38  de  ceux  qui  avoient  été  priés.  Au  milieu  du  ré- 
fectoire étoit  une  table  ronde  tenuo  par  M.  Le  Voyer, 
fils  de  M.  d’Argenson;  ils  éloient  32  à table.  Le  souper 
fut  très-grand  , très-bon  et  servi_plus  promptement  qu’on 
ne  l'est  ordinairement  dans  de  si  grands  repas  ; tout  étoit 
fini  à neuf  heures  un  quart. 

Le  28  septembre,  il  y eut  chez  la  Reine  trois  audiences 
particulières  que  la  Reine  reçut  dans  sa  chambre;  elle 
n’étoit  point  habillée  en  grand  habit.  L’une  étoit  d’un 
petit  prince  d’Anbalt-Zerbst  (2)  qui  a dix-septans;  c’est  le 
frère  de  la  princesse  de  Russie;  il  voyage.  Les  deux  autres 
étoient  deux  ambassadeurs  qui  venoicnt  faire  compli- 
ment de  la  part  de  leur  cour  sur  lu  naissance  de  M.  le  due 
de  Bourgogne,  M.  de  Saint-Germain,  ambassadeur  de 
Sardaigne,  etM.de  Berkenrode,  ambassadeur  de  Hollande; 
ils  furent  tous  trois  présentés  par  M.  de  Sainctol;  c’éloit 
un  mardi. 

Le  29,  M.  l’abbé  d’Antigny,  qui  est  parent  de  Mmed’Ai- 
guillon  (Plélo  ),  fut  nommé  aumônier  de  quartier  de  la 
Reine;  cette  place  étoit  vacante  par  la  démission  de 
M.  l’abbé  de  Fénelon. 

Je  vois  dans  la  Gazelle,  dans  un  extrait  d’une  lettre  de 
Berlin  du  28  septembre,  que  le  roi  de  Prusse  vient  de 
donner  l’ordre  de  l’Aigle-Noir au  comte  Henri-Léopold  de 


(1)  Il  est  fort  ami  de  M.  de  Moirlurarl.  I ; il  passe  sa  vie  chez  lui  ; on  prétend 
qu’il  est  son  neveu.  ( Note  du  duc  de  Luyiies.  ) 

(2)  Il  a été  présenté  ce  même  jour  au  Hoi;  il  est  parmi  du  loi  de  l’russe. 
( Note  du  duc  de  l.uyne*.) 
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Itcichenbach , grand  maître  des  postes  de  Silésie.  Cet 
ordre  fut  institué  en  1701  par  Frédéric  I",  roi  de  Prusse, 
le  jour  de  son  couronnement,  pour  trente  chevaliers,  non 
compris  les  princes  de  sa  maison,  A condition  que  dans 
les  promotions  qui  suivroieut,  nul  ne  seroit  reçu  cheva- 
lier de  l’Aigle-Noir  sans  être  auparavant  dans  l’ordre  de 
la  Générosité,  et  que  les  chevaliers  de  l’Aigle-Noir  seroient 
exclus  de  tous  autres  ordres,  à moins  qu’ils  ne  fussent 
rois , électeurs  ou  princes.  Frédéric  1”  régla  que  tous 
ceux  qui  recevraient  l’ordre  auraient  dès  ce  moment  le 
rang  de  lieutenant  général.  La  devise  de  l’ordre  est  : 
Suum  cuique,  pour  montrer  que  l’intention  du  Hoi  est 
de  rendre  justice  à tous  et  qu’il  veut  que  les  chevaliers 
suivent  son  exemple.  Lacroix  est  d’or,  émaillée  d’azur  avec 
un  aigle  éployé  dans  chaque  coin , et  ces  mots  au  milieu  : 
Fredericus  rex.  Elle  est  pendue  à un  grand  cordon 
couleur  d’orange,  porté  en  écharpe  de  gauche  à droite. 

M.  le  chevalier  de  Chain pignelles,  bailli  de  l’ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  grand  prieur  de  Champagne 
et  commandeur  de  la  comtnanderic  d’Oiscmont,  mourut 
A Paris,  le  24  du  mois  de  septembre,  Agé  de  quatre-vingt - 
huit  ans. 

M.  de  Saint-Aignan  me  conloit  il  y a quelques  jours 
ce  que  .M.  le  chevalier  Turgot,  qui  est  arrivé'  de  Malte 
depuis  peu,  lui  avoit  dit  d’un  Turc  complice  dans  la 
conspiration  contre  l'ordre  de  Malte.  Ce  Turc  avoit  fait 
eonnoissance  avec  M.  le  chevalier  Turgot  et  le  voyoit 
souvent;  ayant  reçu  la  lecture  de  son  jugement  qui  le 
condamnoit  A avoir  le  col  coupé,  il  lit  prier  M.  le  cheva- 
lier Turgot  d’aller  le  voir  ; il  lui  fit  les  adieux  les  plus 
tendres,  et  lui  dit  qu’il  alloit  le  perdre  pour  le  temps  et 
pour  l’éternité.  M.  Turgot  lui  dit  qu’il  ne  tiendrait  qu’à 
lui  d’espérer  pour  l’éternité;  que  s’il  vouloit,  il  lui  en- 
verrait un  homme  qui  le  mettrait  dans  la  voie  du  salut 
en  l'instruisant  de  notre  religion.  Le  Turc  y consentit  ; il 
lit  abjuration,  et  fut  baptisé  trois  heures  avant  d’élre 
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exécuté.  M.  le  chevalier  Turbot  a fait  faire  par  un  peintre 
le  portrait  de  la  télé  du  Turc  et  l'a  rapportée  avec  lui. 

Je  crois  avoir  parlé  dans  mes  Mémoires  de  M.  de  Cioia, 
ijui  est  en  France  chargé  des  affaires  de  M.  le  duc  de  Mo- 
dène;  il  s’appelle  Cioia  de  Monzoné , nom  d’une  terre 
que  lui  a donnée  M.  le  duc  de  Modène. 

Le  26  septembre , les  valets  de  chiens  du  petit  équipage 
donnèrent  une  marque  de  leur  joie  telle  qui  pouvoit 
leur  convenir;  ils  prirent  un  soldat  de  la  garde  suisse  qui 
court  bien;  ils  lui  mirent  sur  le  corps  la  nappe  et  la  tète 
d'un  cerf,  mirent  après  lui  une  vingtaine  de  petits 
garçons  à mentte,  et  coururent  environ  une  heure  et 
demie  dans  le  jardin  ; ils  passèrent  plusieurs  fois  sous 
les  fenêtres  de  la  Reine  et  de  M""’  la  Dauphine,  se  jetè- 
rent à l’eau  plusieurs  fois  dans  les  bassins  de  la  terrasse, 
où  le  cerf  se  fit  prendre  qu'il  étoil  presque  nuit.  Cette 
chasse  avoit  commencé  au  sortir  du  sulut.  Les  valets  de 
chiens  étoient  montés  sur  des  chevaux  de  louage.  11  v 
avoit  beaucoup  de  piqueurs  avec  des  cors  de  chasse;  le 
commandant  qu’ils  avoient  choisi  avoit  un  habit  bleu 
galonné  de  papier  doré;  les  autres  qui  composoient  l'é- 
quipage avoient  leurs  surtouts  bleus,  sur  lesquels  ils 
avoient  mis  des  galons  argentés. 

Ce  même  jour  26,  les  harengères  de  Paris  vinrent 
haranguer  le  Roi  sur  la  naissance  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

Il  parut  l’année  passée  des  Mémoires  du  roi  de  Prusse 
en  deux  volumes  in-12;  ils  sont  fort  bien  écrits,  mais 
un  peu  trop  librement  sur  la  religion.  On  vient  de  faire 
depuis  quelques  mois  une  nouvelle  impression  de  ces 
Mémoires  , dont  on  a tiré  fort  peu  d’exemplaires.  M.  le 
président  Renault,  qui  est  associé  à l'Académie  des  belles- 
lettres  de  Berlin,  avoit  écrit  au  roi  de  Prusse  pour  lui 
demander  un  exemplaire  de  ses  Mémoires  ; le  roi  de  Prusse 
lui  a répondu  dans  les  termes  les  plus  remplis  d’estime 
et  d’amitié. 
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On  apprit  il  y a deux  ou  trois  jours  que  M.  de  Glan- 
dève  ëtoit  mort,  dans  son  diocèse;  il  étoit  frère  de  >1.  de 
Gastellane,  qui  a été  ambassadeur  de  France  à la  Porte. 
11  avoit  été  nommé  à cet  évêché  en  1747;  il  est  mort  âgé 
de  quarante-huit  ans;  il  avoit  l'abbaye  de  Saint-Léon, 
ordre  de  Saint-Augustin , diocèse  de  Tours. 


OCTOBRE. 

M.  de  Patilmy  obtient  la  survivance  de  son  oncle.  — Mort  du  duc  de  Mo- 
dène.  — Présent  de  l’électeur  de  Saxe  à la  Dauphine.  — Chasses  du  Roi. 

— Inventions.  — Mariage.  — Les  compagnies  de  gardes  du  corps  du  roi 
d’Espagne.  — M.  de  Bournonville.  — Le  Roi  à Crécy.  — Dames  de 
Mesdames  nommées.  — Départ  du  roi  de  Pologne.  — La  Reine  donne  le  voile 
blanc  a de  Rupelmonde.  — La  Reine  n’use  pas  demander  une  permis- 
sion au  Roi.  — DiUiculh'S des  communications  entre  Paris  et  Versailles. 

— Mariages  à Crecy.  — Le  Roi  malade.  — Fête  à Meta.  — Alfaire  reli- 
gieuse k Diinerengen  — Mort  de  la  duchesse  Ferdinande  de  Bavière.  — 
Le  prince  de  Mouaco  placé  sous  la  protection  de  la  France.  — Réjouis- 
sances à Versailles.  — Les  odeurs  incommodent  la  Dauphine.  — Mort  — 
Les  harergères  présentées  a la  Dauphine.  — Évêques  nommés.  — Le  Roi 
et  la  Reine  à Clioisy.  — La  maison  de  bois.  — La  Cour  à Fontainebleau.  — 
Le  chancelier  et  sa  terre  de  Maleslierbes.  — Nouvelles  diver>es  de  la  Cour. 

— M.  de  Saint-Vital.  — Calice  d’or  fait  par  Germain  pour  l’électeur  de  Co- 
logne. — Mort  du  stathouder.  — Regrets  qu’ont  les  étrangers  de  la  re- 
traite de  M.  de  Puisieux.  — Paquet  trouvé  dans  le  berceau  du  duc  de 
Bourgogne.  — Mmf  Sauvé  arrêtée.  — Fête  donnée  au  Dauphin  et  à la 
Dauphine  par  Mm*  dé  Lauraguais.  — Cne  araignée  monstrueuse.  — Bap- 
tême. — Al  fai  res  du  Clergé.—  Le  Roi  soupe  en  particulier  avec  ses  sept 
enfants. 

Du  dimanche  :i,  Versailles.  — M.  de  Paulmy  est  arrivé 
de  son  ambassade  de  Suisse  ; il  a fait  sa  révérence  au 
lever  du  Koi.  S.  M.  lui  a dit  qu’il  lui  donnoit  la  survi- 
vance de  la  charge  de  secrétaire  d’Ltat  au  département 
de  la  guerre.  L’arrangement  entre  M.  d’Argenson  et  lui 
est  qu'il  rembourse  à M.  son  onele  les  400,000  livres 
(ju’il  avoit  de  brevet  de  retenue,  et  le  (toi  lui  donne  uu 
pareil  brevet.  M.  de  Pauliny  a pour  département  les  si- 
gnatures de  styles  et  les  commissaires  des  guerres;  il 
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donnera  audience  tous  les  jeudis  aux  officiers,  aux  Inva- 
lides. 

Le  Roi  lui  a donné  le  logement  (1)  de  M"*  de  Sillery  A 
Versailles , qui  est  auprès  de  M.  de  Saint-Contest. 

M.  le  comte  de  Bachi  a été  présenté  au  Roi  par  M.  de 
Saint-Contest,  comme  ambassadeur  du  Roi  en  Portugal. 

J'oubliois  de  marquer  que  le  1"  on  apprit  que  M.  le 
prince  de  Modène  est  mort  A Sassolo,  le  16  ou  t7  du  mois 
passé. Cette  nouvelle  est  venue  par  lettre  de  Madame  Infante 
au  Roi,  du  18,  où  elle  dit  : « Nous  apprîmes  hier.  » M.  de 
Modène  étoit  cousin  issu  de  germain  du  Roi;  M""'  la  du- 
chesse d’Orléans  ayant  été  reconnue  étoit  sœur  de  Mon- 
seigneur, et  par  conséquent  M""  la  duchesse  de  Modène 
cousine  germaine  de  M.  le  due  de  Bourgogne.  Ainsi  ce 
sera  un  deuil  de  onze  jours  quand  on  en  aura  donné  part. 
M.  le  prince  de  Modène  avoil  quinze  ans  et  avoit  une 
figure  très-agréable;  il  est  mort  de  la  petite  vérole.  Il  avoit 
depuisl747  l’abbayed’Anchin,  qui  vaut  environ  60,000  li- 
vres de  rentes. 

Le  3,  M.  de  Morosiui , ambassadeur  de  Venise,  eut  au- 
dience particulière  pour  faire  compliment  au  Roi  sur  la 
naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogne;  il  fit  son  compli- 
ment en  françois.  M.  de  Morosiui  a pris  congé,  comme 
je  l’ai -déjà  dit;  mais  cependant  il  étoit  chargé  de  sa 
cour  de  faire  ce  compliment.  C’est  une  commission  or- 
dinaire. 

Du  mardi  26,  Paris.  — On  trouvera  peu  d’ordre  dans 
les  dates  de  septembre  et  d’octobre,  parce  que  le  grand 
nombre  d'événements  a retardé  la  régularité  du  journal  ; 
j'espère  cependant  qu’il  y aura  peu  de  choses  d’ou- 
bliées. 

J’aurois  dù  marquer  sur  le  27  septembre  que  M™'  de 
Loss,  ambassadrice  de  Pologne,  présenta  ce  jour-là  A 


(I)  Cela  n’a  été  fail  qtie  le  9 ou  le  10  octobre.  ( .\nle  du  duc  de  Luynes. ) 
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Mmp  la  Dauphine,  delà  part  du  roi  de  Pologne,  électeur 
de  Saxe,  une  tabatière  de  prime  d’émeraude,  fort  belle, 
garnie  de  diamants,  montée  en  or  en  Saxe.  Il  y a un 
assez  gros  diamant  dans  l’endroit  où  cette  tabatière 
s'ouvre. 

Mmi!  la  comtesse  de  Brionne  ( Montauban } accoucha 
le  28,  à Versailles,  d’un  garçon. 

Ce  même  jour  28  le  Roi  alla  courre  le  cerf  à Fausse- 
Kepose , et  il  avoit  dû  faire  cette  chasse  le  27.  Il  avoit 
même  été  à l’assemblée  avec  Mesdames , mais  il  trouva 
le  temps  si  vilain  cju’il  remit  sa  chasse  au  lendemain  ; 
cela  n’est  à remarquer  que  parce  qu’ordinairement  le 
vilain  temps  n’empèche  pas  le  Roi  de  chasser.  Après  la 
chasse,  il  alla  à Choisy  pour  jusqu’à  vendredi  l"  oc- 
tobre. 

Pendant  le  séjour  que  le  roi  de  Pologneducde  Lorraine  a 
fait  ici,  il  nous  a parlé  de  deux  inventions  nouvelles , l’une 
utile  et  l’autre  agréable.  La  première  est  un  bateau  pour 
remonter  sur  la  rivière  des  bateaux  chargés;  il  avoit 
déjà  fait  faire  l’année  passée  uir  modèle  en  petit  de  ce 
bateau,  et  j’en  ai  peut-être  parlé  dans  le  temps;  mais  il 
y avoit  des  inconvénients;  si  l’on  avoit  été  sùr  d'un  fond 
toujours  égal  à la  rivière  il  auroit  peut-être  réussi.  Le  roi 
de  Pologne  prétend  que  l’on  a mis  remède  à cet  incon- 
vénient. Je  n’ai  point  vu  le  bateau,  mais  de  la  manière 
dont  on  me  l’a  expliqué,  c’est  par  le  moyen  d’une  roue 
qui  est  au  milieu  du  bateau  et  qu’un  cheval  fait  tourner. 
On  assure  que  ce  cheval  peut  faire  seul  autant  d’effet 
que  douze  chevaux  attelés  à un  bateau  chargé  , et  que  le 
bateau  avec  cette  machine  ne  coûte  qu’environ  100  livres. 
Le  roi  de  Pologne  en  a fait  faire  un,  qu’il  a. envoyé  à M.  de 
Montmarlel  pour  l’essayer  ici  sur  la  Seine. 

L’autre  invention  est  plutôt  encore  curiosité  qu’a- 
grément,  quoique  cependant  elle  puisse  avoir  l’un  et 
l'autre;  c’est  du  verre  peint  par  derrière,  en  marbre,  de 
telle  espèce  que  l’on  veut,  et  dont  on  peut  faire  usage 
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pour  des  lambris.  On  prétend  que  les  fractures  qui 
peuvent  y arriver  sont  faciles  à réparer;  il  n'est  pas 
douteux  que  le  poli  n’en  soit  aisé  et  parfaitement  beau. 
Le  roi  de  Pologne  s’amuse  infiniment  de  toutes  ces  re- 
cherches curieuses;  il  rassemble  deux  qualités  assez 
rares,  le  mérite  et  le  génie.  Les  grands  établissements 
qu’il  a faits  en  Lorraine  pour  l'instruction  des  peuples, 
pour  le  soulagement  des  pauvres,  l’entretien  des  hôpi- 
taux, surtout  pour  les  soldats,  la  sûreté  des  chemins,  le 
progrès  des  sciences  et  l’administration  de  la  justice, 
rendront  son  nom  immortel. 

Le  Roi  revint  de  Choisy  le  vendredi,  comme  je  l’ai 
marqué;  il  tint  conseil  en  arrivant.  Ou  sut  ce  jour-là  les 
arrangements  de  voyage  : le  départ  pour  Crécy  pour  le 
lundi  i ; retour  le  vendredi  8 ; conseil  de  dépêches  le  il  ; 
départie  10  pour  Choisy  ; arrivée  le  12  à Fontainebleau; 
départ  de  Fontainebleau  le  16  octobre;  arrivée  le  20 
novembre]  à Versailles.  Le  Roi  donna  l’ordre  pour  dix 
comédies  françoises  et  cinq  italiennes  à Fontainebleau. 
Les  jours  de  comédie  qui  se  trouveront  aux  jours  de  fête 
seront  remplacés  par  d'autres  jours  de  la  semaine. 

Le  3 le  Roi  signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  de 
Monlureux  avec  M"*  de  Durfort.  M.  de  Moutureux  est  un 
homme  de  condition  de  Lorraine  ; il  y commande  un  ba- 
taillon de  milice  et  est  brigadier.  On  dit  qu’il  a environ 
30,000  livres  de  rente.  M"'de  Durfort  est  de  la  maison  de 
Durfort-Duras  (I);  elle  étoit  attachée  à feu  S.  A.  Royale. 
File  a peu  de  bien,  toutau  plus  3,500  livres  de  rente  (2). 
C’est  M.  l’abbé  de  Choiseul,  comme  primat  de  Lorraine, 
qui  est  chargé  de  tontes  les  procurations  nécessaires  pour 
ce  mariage  du  côté  de  M.  de  Moutureux,  et  c'est  M.  le  ma- 


(1)  De  ta  branche  de  Durlort-Deyme.  Voy.  Dictionnaire  de  la  noblesse, 
t.  V,  page  737. 

(2)  Mmc  la  duchesse  d’Orléans  lui  a laissé  10,000  écus.  Le  Roi  a bien  voulu 
y ajouter  10,000  francs  de  gratification.  (A oie  du  duc  de  Luijnes.) 
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réclial  de  Duras  et  M.  le  comte  de  Lorges  qui  sont  venus 
demander  l'agrément  du  Roi  du  côté  de  Mlle  de  Durfort  et 
qui  se  sont  trouvés  à la  signature  du  contrat.  La  noce 
s’cst  faite  le  lundi  chez  M.  le  duc  de  Duras,  parce  que 
I on  fait  actuellement  des  réparations  dans  la  maison  de 
M.  le  maréchal  de  Duras.  On  avoit  un  peu  oublié  de  de- 
mander l’agrément  de  la  Reine.  C’est  un  respect  qui  est 
autant  de  règle  que  l’attention  de  donner  part  A ses  pro- 
ches parents,  mais  quelquefois  on  oublie.  M“c  de  Luynes 
en  fit  souvenir  M.  le  comte  de  Lorges,  et  tout  ce  qui  de- 
voitse  faire  sur  cela  a été  rempli. 

C’est  à la  fin  du  mois  dernier  que  M.  de  Bournon  ville  ar- 
riva. Il  est  capitaine  des  gardes  d’une  des  trois  compagnies 
du  roi  d'Espagne.  Ces  trois  compagnies  étoient  les  Espa- 
gnols, les  VVallonsou  Flamands  et  les  Italiens.  Celle  que 
.M.  de  Bournonville  commande  éloil  les  Flamands.  J’ai 
entendu  dire  au  Roi  que  l’on  ôtoit  présentement  ces  dis- 
tinctions de  noms,  que  toutes  trois  sont  espagnoles,  mais 
que  celle  que  l’on  nommoit  la  compagnie  espagnole  aura 
toujours  le  pas  avant  les  autres,  comme  les  Écossois  l’ont 
ici  sur  les  trois  autres  compagnies,  et  que  les  deux  autres 
compagnies  rouleront  ensemble.  M.  de  Bournonville  est 
venu  de  Baréges  ici  pour  faire  sa  cour  pendant  deux  ou 
trois  mois.  11  est  propre  neveu  du  feu  baron  de  Câpres; 
il  est  marié  et  a épousé  M"'  d’L’rs,  dont  la  mère,  qui  étoit 
singulièrement  petite  et  fort  laide  , étoit  nièce  de  M™*  la 
Princesse.  MM.  de  Bournonville  sont  originaires  de  Flan- 
dre. l'n  de  leurs  grands-pères,  qui  a voit  épousé  une  Melun, 
se  trouva  engagé  dans  la  révolte  des  Pays-Bas  avec  son 
beau-frère;  il  fut  condamné  A avoir  le  col  coupé,  mais  il 
ne  l’eut  qu'en  effigie.  11  passa  en  France  avec  son  second 
(ils;  il  laissa  l’aîné  A Bruxelles.  Comme  il  n’avoit  plus  de 
biens,  il  eut  recours  aux  bontés  du  Roi,  qui  érigea  Bour- 
nonville en  duché  et  lui  donna  de  quoi  vivre.  La  mère 
de  ce  M.  de  Bournonville  étoit  Salin  ; elle  eut  cinq  garçons 
et  quatre  filles;  trois  de  ses  filles  moururent  en  bas  Age 
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et  la  quatrième  se  fit  carmélite.  M.  de  Bournonville,  fils 
aîné  du  col  coupé,  étoit  le  père  de  M"”’  la  maréchale  de 
Duras  et  d’une  autre  fille;  il  eut  aussi  trois  garçons,  dont 
deux  moururent  en  bas  Age.  Le  second  iils  du  col  coupé 
épousa  M"c  de  la  Vieuville,  fille  du  chevalier  d’honneur 
de  la  Heine  et  gouverneur  de  Paris;  il  est  enterré  à 
Provins. 

Le  lundi  i la  Heine  alla  au  salut  aux  Héeollets,  à cause 
de  la  fête  de  Saint-François.  Le  Roi  partit  ce  môme  jour 
pour  Créer,  et  chassa  à Rambouillet  en  allant.  Il  n’a  fait 
aller  aucun  de  ses  équipages  à Crécy,  et  n’a  d’autres  pro- 
jets de  chasse  pendant  ce  voyage  que  pour  tirer;  mais  le 
pays  n’est  pas  fort  vif  en  gibier  et  doit  le  paroi tre  encore 
moins  au  Roi,  qui  est  accoutumé  A en  trouver  beaucoup 
A Versailles  et  dans  les  capitaineries. 

Ce  même  jour  \ Mm'de  Bassompicrre  Craon) et  Mmc  de 
Riant  ( Croisse  furent  déclarées  dames  de  Mesdames.  C’est 
le  roi  de  Pologne  qui  s’est  intéressé  vivement  pour  M’”' de 
Bassompicrre;  mais  sa  santé  est  si  mauvaise,  qu’il  n’y  a 
pas  grande  apparence  qu’elle  puisse  faire  grand  usage 
de  celle  place.  Mmt  de  Riant  a une  figure  très-agréable  et 
a un  très-bon  maintien;  elle  monte  Achevai,  et  par  con- 
séquent peut  être  très-utile  pour  suivre  Mesdames. 

Le  roi  de  Pologne  partit  de  Versailles  le  2 au  matin. 
C’est  fort  tard  pour  lui,  car  il  est  toujours  levé  à cinq  ou 
six  heures;  aussi  se  couche- t-il  àdixou  onze  heures  au  plus 
tard.  Il  avoit  donné  parole  à la  Reine  qu’il  la  verrait  avant 
que  de  partir;  il  l’a  vue  effectivement,  mais  il  s’échappa 
le  plus  têt  qu’il  lui  fut  possible  ; il  alla  dans  les  carrosses 
de  la  Reine  jusqu’à  Bondy;  de  là  à Claye,  où  il  avoit  fait 
préparer  son  dîner;  il  alla  coucher  chez  M.  de  Berchiny, 
et  le  lendemain  à Sarrv  chez  M.  l’évêque  de  ChAlons. 
Quoiqu’il  ait  été  peu  de  jours  A Versailles,  il  a eu  succes- 
sivement auprès  de  lui  trois  chefs  de  brigade  ; ils  ont  été 
prisdeceux  qui  sontuuprèsdu  Roi.  M.  d’Escayeul,  comme 
le  plus  ancien,  commença:  c’étoilun  lundi;  ledimanche 
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suivant  il  fut  relevé  par  M.  de  Varneville,  et  comme  le 
vendredi  étoit  le  1er  octobre,  le  quartier  releva,  et  ce  fut 
le  chevalier  de  Font  Saint-Pierre  qui  fut  mis  auprès  du  roi 
de  Pologne. 

Le  7,  qui  étoit  un  jeudi,  la  Reine  alla  à Paris  donner  le 
voile  blanc  à MM  de  Rupelmonde  aux  Carmélites  de  la 
rue  de  Grenelle.  M Ult  de  Rupelmonde  (Gramont)  désiroit 
beaucoup  que  la  Reine  voulut  faire  cette  cérémonie, 
pourvu  que  cela  ne  tardât  point.  Les  trois  mois  que  les 
postulantes  ont  coutume  de  passer  dans  la  maison  avant 
que  d’entrer  au  noviciat  étoient 'finis;  mais  elle  avoit 
donné  parole  à M01'  la  duchesse  de  Gramont  d’attendre 
quinze  jours  ou  trois  semaines  déplus.  La  Reine,  qui 
aime  beaucoup  les  Carmélites  et  Mme  de  Rupelmonde,  dé- 
siroit extrêmement  de  faire  ce  petit  voyage;  mais  elle 
n’osoiten  parler  au  Roi,  craignant  que  cette  proposition 
ne  lui  fût  pas  agréable;  enfin  elle  lui  en  parla  quelques 
jours  auparavant.  Elle  fut  très-bien  reçue,  et  le  consente- 
ment fut  donné  de  bonne  grâce.  SI”"  de  Rupelmonde 
n’auroit  point  consenti  â attendre  le  retour  de  Fontaine- 
bleau, etledépnrl  étant  pour  le  dimanche  10,  on  ne  pou- 
voil  pas  attendre  plus  longtemps;  mais  comme  c’étoit  à 
la  fin  du  délai  qu’elle  avoit  promis  à M"'ede  Gramont,  il 
fallut  obtenir  sa  permission,  et  elle  voulu  t bien  l’accorder. 
Comme  Mmf  de  Gramont  aime  beaucoup  sa  fille,  elle  ne 
se  sentit  pas  assez  de  courage  pour  assister  à cette  céré- 
monie, qui  est  touchante  par  elle-même,  et  demandaâ  la 
Reine  de  vouloir  bien  lui  défendre  de  s’v  trouver.  Il  fut 
arrangé  que  la  Reine  iroit  par  la  plaine;  il  fallut  envoyer 
reconnoltre  un  chemin.  La  pluie  ayant  gâté  les  chemins 
ordinaires,  et  les  voitures  pour  l’école  militaire  ayant  fait 
beaucoup  d’ornières,  il  fut  convenu  que  la  Reine  suivrait 
le  pavé  par  Issy,  Vaugirard,  jusqu’à  la  barrière  de  l’a- 
venue qui  est  en  face  du  dôme  des  Invalides.  La  Reine 
entra  par  celteavenue,  qui  est  une  promenade,  et  que  l'on 
n’ouvre  pour  personne;  au  bout  de  l’avenue  elle  tourna 
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à gauche,  fit  tout  le  tour  des  Invalides;  elle  trouva  vis-à- 
vis  la  porte  M.  de  la  Courneuve  (1)  la  tête  de  la  garde, 
et  un  peu  plus  loin  M.  le  duc  de  Gesvres  et  M.  le  prévôt 
des  marchands  «\  l’entrée  de  la  rue  de  Grenelle.  On  ne  tira 
le  canon  que  lorsque  la  Reine  fut  arrivée  aux  Carmélites  ; 
elle  y arriva  un  peu  avant  quatre  heures.  Elle  avoit  dîné 
comme  à l'ordinaire,  mais  à midi  et  demi.  Elle  avoitdans 
son  carrosse  M.  le  Dauphin,  Madame  Henriette,  Madame 
Adélaïde,  Madame  Victoire  et  Madame  Louise  ; Madame 
Sophie  étoit  incommodée,  et  ne  put  être  du  voyage.  Dans 
le  second  carrosse  étoient  M"""de  Luynesct  de  Villars  et 
trois  dames  de  semaine,  Mn,M  d’Antin,  de  Montauhan,  de 
Flavacourt,etMm'deBouzols,  qui  est  d’une  autre  semaine; 
M,m'de  Périgord,  qui  est  la  quatrième  de  cette  semaine, 
étoit  dans  le  troisième  carrosse,  avec  M"*"  de  Talley- 
rand,  d’ Aiguillon,  de  Gramont  ; toutes  dames  du  palais,  et 
M"'”  de  la  Trémoille  et  de  Chaulnes,  à qui  la  Reine 
avoit  permis  de  la  suivre.  Dans  ces  occasions  de  voyages 
de  représentation,  toutes  les  dames  du  palais  doivent 
suivre,  à moins  que  la  Reine  ne  les  en  dispense;  mais 
des  treize  il  y en  avoit  quatre  qui  avoient  toutes  des  excu- 
ses légitimes  : Mmc  de  Fitz-James,  qui  arrive  des  eaux  de 
Plombières;  M“‘e  de  Fleury,  qui  est  encore  grosse  et  qui 
garde  sa  chambre  ; M'^de  Montoison,  qui  est  toujours  très- 
incommodéo,  et  M""  delloufflers,  qui  vientde  perdre  son 
mari.  La  Reine  avoit  bien  voulu  dispenser  M"*’  de  Saulx. 
M.  le  maréchal  de  Noailles  se  trouva  aux  Carmélites  A l'ar- 
rivée de  la  Reine;  ce  fut  lui  qui  donna  tous  les  ordres 
pour  la  garde  de  S.  M.  Le  carrosse  de  M.  le  Dauphin  étoit 
rempli  de  ses  menins  et  de  M.  de  Muys  le  père.  Ceux  de 
Mesdames  aînées  et  de  Mesdames  cadettes  étoient  aussi 
remplis  de  leursdames  d’honneur  et  d’atours  et  des  dames 
qui  leur  sont  attachées.  Ce  prodigieux  nombre  d'hommes 


(I)  Gouverneur  de*  Invalides. 
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et  de  femmes  jointà  plusieurs  autres  à qui  ia  Heine  avoil 
permis  de  se  trouver  à son  arrivée,  comme  Mmc  de  Laura- 
guais,  qui  devoit  aller  avec  la  Reine  et  qui  n’y  alla  point 
faute  de  place,  M"*  de  Rupelmonde  la  mère,  Mmr  la  du- 
chesse de  Gramont  (Gramont),  belle-sœur  de  la  novice,  et 
M”1'  de  Séchelles  (Pressigny),  pour  qui  la  Heine  a beau- 
coup de  bonté,  etc.,M.  de  Saint-Aignan,  le'président  Hé- 
nault,  M.  le  duc  d'Havré  et  beaucoup  d’autres,  tout  cela 
entraà  la  suitede  laReine,  et  fit  beaucoup  plus  de  monde 
qu’il  ne  pouvoit  eu  tenir  dans  le  chœur.  La  Reine  entra 
d’abord  à gauche  dans  un  appartement  que  l’on  appelle 
l’appartement  de  la  Reine  ; il  est  composé  de  deux  grandes 
pièces,  assez  élevées,  et  de  deux  ou  trois  cabinets;  il  y a 
dans  cet  appartement  beaucoup  de  portraits  de  la  famille 
royale,  et  entre  autres  un  de  M.  le  duc  d’Alençon,  fils  de 
M.  le  duc  de  Berry,  mort,  je  crois,  en  1712  ou  13  (1).  La 
cérémonie  commença  vers  les  quatre  heures  et  demie. 
Ce  fut  le  P.  de  la  Neuville  qui  prêcha  et  qui  fit  un  fort 
beau  sermon  ; il  fit  un  compliment  à la  Reine,  fort  court 
mais  fort  convenable.  Le  chœur  étoit  si  prodigieusement 
rempli,  qu’à  peine  les  religieuses  purent-elles  y avoir 
place.  Il  y a environ  quarante  religieuses  dans  cette  mai- 
son, mais  il  n’y  en  avoit  pas  trente  dans  le  chœur.  La  Reine 
y vit  M“*  Pulchérie  (2),  si  fameuse  par  la  grande  amitié 
que  Mme  la  duchesse  de  Berry  avoit  pour  elle  ; c’est  elle  qui 
disoit  à M1”  de  Berry  : « Je  vous  crois  une  sainte  quand  je 
vous  entends  parler,  mais  je  ne  le  crois  plus  quand  j’en- 
tends parler  de  vous.  » M”'  Pulchérie  est  fort  âgée,  petite, 
et  a un  visage  agréable.  Mme  de  Lauraguais  se  recom- 
manda à ses  prières;  elle  leva  son  voile,  et  regardant  son 
visage,  qui  annonce  la  joie  etlasanté,  elle  lui  dit  : «Vrai- 
ment, je  le  crois  bien.  » 


(I)  Charles  de  Berry,  duc  d'Alençon,  nd  le  9.6  mars  1713,  mourut  le  16 
avril  suivant. 

<2)  Son  nom  est  Yeillanne.  ( Xote  du  duc  de  Luynes.) 
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Après  la  cérémonie  la  Reine  alla  au  réfectoire,  où  la 
nappe  de  la  novice  étoit  ornée  de  fleurs,  suivant  l’usage. 
S.  M.  entra  ensuite  dans  le  grand  appartement,  où  on  lui 
servit  pour  toute  collation  une  grande  boursoufflée  (1), 
dont  S.  M.  et  la  famille  royale  mangèrent  un  peu.  Les 
dames,  qui  étoient  en  grand  nombre  et  dont  la  plupart 
avoient  dîné  légèrement,  auraient  bien  voulu  trouver 
une  collation  plus  considérable;  elles  prétendent  qu'elles 
eurent  assez  de  peine  il  avoir  du  pain  et  du  vin.  La  Reine 
avoit  donné  ordre  à M.  de  Chalmazel  d’envoyer  exprès  à 
la  mer  pour  avoir  du  poisson  pour  les  Carmélites  ce  jour- 
là  ; mais  comme  la  nécessité  de  servir  par  portion  n ‘aurait 
pas  trop  bien  réussi  pour  la  marée,  M.  de  Chalmazelleur 
fit  acheter  ce  qu’on  put  trouver  de  poisson  d’eau  douce. 
La  Reine  repartit  sur  les  six  heures,  et  revint  par  le  même 
chemin. 

J’ouhliois  de  marquer  que  le  nom  de  religion  de  >l'"c  de 
Rupelmondc  est  Thaïs,  Félicité  de  la  Miséricorde.  Ce  fut 
M.  l’évèque  de  Chartres,  Fleury,  premier  aumônier  de  la 
Reine,  qui  fit  la  cérémonie;  il  y eut  ensuite  un  salut  où 
il  olticia. 

Ce  même  jour  on  apprit  la  mort  de  M.  Lenormant  (2), 
frèrede  M.  de  Tournehem  ; on  l’avoit  cru  mortdu  diman- 
chedernier.  Commeilest  beau-père  de  M""' de  Pompadour, 
cette  nouvelle  a empêché  que  l’on  ne  tirât  un  feu  d’artifice 
à Crécy,  pour  lequel  tout  étoit  prêt.  Il  n’y  a eu  aucune 
fête  à Crécy,  seulement  quelques  filles  que  l’on  a ina- 
riées(3).  L’ordre  que  le  Roi  a donné  pour  employer  à ma- 
rier six  cents  filles  dans  Paris,  comme  je  l’ai  dit,  l’argent 
que  laVilledestinoit  à des  fêtes,  aservi  d’exemple  pour  faire 
cette  même  bonne  œuvre  en  plusieurs  endroits  différents. 


fl)  C’est une  pâtisserie  que  Ion  fait  aux  Carmélites,  qui  est  en  grande  ré* 
putation.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Il  est  mort  à Paris.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  On  m'a  dit  quatorze  ou  seize  mariages.  ( Mole  du  duc  de  Luynes.  ) 
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On  apprit  pendant  le  voyage  de  Crécy  que  le  Roi  s’éfoit 
trouvé  incommodé  d’une  douleur  de  rhumatisme  au 
genou  gauche,  ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’aller  A la  chasse 
à tirer  en  calèche;  il  revint  le  vendredi  8 à Versailles, 
comme  il  l’avoit  projeté,  mais  il  ne  pouvoit  se  tenir  de- 
bout (ju’avec  peine;  il  monta  l’escalier  dans  un  petit  fau- 
teuil, et  s’en  est  toujours  servi  jusqu’à  son  départ  pour 
Choisy.  Il  y avoit  une  enflure  assez  considérable  non-seu- 
lement au  genou,  mais  aussi  au-dessus  du  pied  (1)  ; à cela 
[très  il  paroissoit  fort  gai  et  en,  bonne  santé.  Il  devoit  y 
avoir  grand  couvert  le  vendredi,  il  fut  contrcmandé.  Le 
Moi  entendit  le  lendemain  la  messe  dans  sa  chambre,  et 
même  le  surlendemain.  On  fut  toute  la  journée  du  9 jus- 
qu’au soir  dans  l’incertitude  s’il  n’yauroit  point  de  chan- 
gement pour  Choisy,  et  par  conséquent  pourFontaine- 
blcau,  mais  le  Roi  décida  qu’il  pttrtiroil  le  dimanche, 
comme  il  l’avoit  projeté.  J’oubliois  de  marquer  qu'il  tint 
conseil  d’Étut  le  8 en  arrivant. 

M.  le  maréchal  de  Bclle-Isle,  qui  arrive  de  Metz,  fit  sa 
révérence  au  Roi  le  8 ou  le  9.  Il  a donné  à Metz  pour  la 
naissance  deM.  le  duc  de  Bourgogne  une  fête  militaire; 
il  m’en  envoya  la  relation;  elle  est  copiée  sur  celle  que 
Mrae  la  maréchale  de  Belle-Isle  avoit  envoyée  à Paris;  le 
style  en  est  vif  et  simple.  Si  l’on  est  curieux  de  la  voir, 
on  la  trouverai  la  fin  de  ce  livre  (2).  M.  de  Belle-Isle  n’a 
pas  cru  qu’étant  sur  une  frontière  et  dans  une  place  aussi 
considérable  que  Metz,  il  dût  au  lieu  d’une  fête  faire  des 
mariages  de  charité.  M.  l’évèque  a rempli  ce  devoir  de 
charité  d’une  autre  manière,  comme  il  est  marqué  dans 
la  relation. 

M.  de  Belle-Isle  me  conta,  le  lendemain  de  son  arrivée, 
qu’il  avoit  à instruire  M.  de  Saint-Contest  d’une  affaire 


(t)  On  avoit  soupçonné  que  ce  |>oiivoil  être  une  humeur  de  goutte,  mai» 
il  n'y  avoil  point  de  rougeur.  (iVo/e  du  duc  de  Lu  y ne  s.  ) 

(?)  Yoy.  à l’Appendice  la  pièce  n°  ?. 

T.  XI.  17 
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survenue  dans  le  Hundsruck,  sur  laquelle  il  étoit  né- 
cessaire qu’il  demandât  des  ordres.  Par  l’artiele  V du 
traité  de  Rvswyek,  il  a été  dit  que  les  catholiques  du 
Hundsruck,  ainsi  que  dans  d’autres  endroits,  auraient  le 
libre  exercice  de  la  religion;  en  conséquence  on  y fait 
les  processions  des  Rogations  sans  aucun  trouble , de 
même  que  celle  du  Saint-Sacrement;  mais  dans  le  lieu 
nommé  Dimerengen,  qui  est  dans  les  terres  du  prince  de 
S'alm,  le  bailli  s’est  avisé  de  trouver  mauvais  que  l’on  fit 
les  processions  du  jubilé,  et  a dit  pour  raison  qu’au  der- 
nier jubilé,  il  y a vingt-cinq  ans  et  il  y a cinquanteuns,  on 
n’avoit  point  fait  de  processions;  le  fait  est  vrai,  mais  il 
en  faut  savoir  les  circonstances.  Au  jubilé  de  1700,  il  n’y 
eut  point  de  processions  ordonnées,  et  à celui  de  1723  1e 
Pape  ne  l’envoya  point  à M.  de  Coislin,  évêque  de  Metz, 
parce  qu’il  étoit  soupçonné  de  jansénisme.  Dimerengen 
est  de  l’évèché  de  Metz.  Les  catholiques  ont  été  assez  mal- 
traités. M.  de  Saint-Contest  a remis  à la  prudence  de 
M.  de  Belle-Isleà  arranger  cette  affaire  ; on  peut  s’en  rap- 
porter à lui. 

Le  9,  le  Roi  prit  le  deuil  pour  quatorze  jours  pour  la 
duchesse  Ferdinande  de  Bavière  ; elle  étoit  de  la  branche 
de  Saxe-Lawembourg  et  la  dernière  de  cette  branche; 
elle  étoit  grande  tante  3 la  mode  de  Bretagne  du  Roi.  C’est 
M.  de  Grevembrock,  envoyé  de  l’électeur  palatin  et  chargé 
en  même  temps  des  affaires  de  l’électeur  de  Bavière  en 
attendant  qu'il  y ait  un  autre  ministre,  qui  a apporté  une 
lettre  de  ce  prince,  par  laquelle  il  donne  part  au  Roi  de 
la  mort  de  sa  tante. 

Le  Roi  reçut  à peu  près  dans  le  même  temps  une  lettre 
de  compliment  de  M.  de  Monaco  sur  la  naissance  de  Mcrle 
duc  de  Bourgogne;  il  y enavoit  aussi  une  pour  la  Reine. 
Elles  furent  présentées  par  son  frère  M.  le  comte  de  Mati- 
gnon. C’est  un  usage  dans  lequel  est  le  souverain  de 
Monaco  lorsqu'il  se  trouve  dans  ses  États.  Sous  Louis  Xlll, 
Monaco  fut  pris  par  les  Espagnols;  le  prince  de  Monaco, 
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voulant  se  soustraire  à cette  domination,  fit  massacrer  la 
garnison  et  se  mit  sons  la  protection  de  la  France;  il  y 
eut  un  traité  par  lequel  il  fut  dit  qu’il  y auroit  dans  Mo- 
naco une  garnison  françoise  avec  un  commandant  qui 
seroit  chargé  des  clefs  et  des  ordres  du  Roi,  mais  que  le 
prince  de  Monaco  seroit  gouverneur  pour  le  Roi,  qu’il  don- 
nerait le  mot  et  que  l’on  battrait  aux  champs  pour  lui. 

Du  samedi  30,  Dampierre.  — J’ai  déjà  averti  que  l’on 
trouverait  beaucoup  de  dates  déplacées  jusqu’à  ce  que  je 
sois  au  courant.  Je  trouve  par  exemple  un  voyage  de 
Bellevue  que  j’avois  oublié  de  marquer.  Le  Roi  y alla  le 
mardi  21  septembre  et  en  revint  le  vendredi  24. 

Jusqu’à  ce  jour,  21,  il  y a toujours  eu  des  réjouissances 
des  corps  de  métiers  de  Versailles.  Cordonniers,  tapissiers, 
boulangers,  jusqu’aux  bouchers,  qui  vouloient  tuer  un 
bœuf  sur  la  cour  de  marbre  pour  marque  de  leur  joie; 
on  entendoit  perpétuellement  dans  les  cours,  dans  les 
galeries  et  sur  la  terrasse,  des  tambours,  des  violons  et 
des  cris  de  joie.  Ce  mardi  21,  qui  étoit  le  neuvième  jour 
depuis  la  couche  de  il"1'  la  Dauphine,  elle  voulut  bien 
permettre  à M.  de  I.oss,  ambassadeur  du  roi  de  Pologne 
sou  père,  et  à M.  d'Ardore,  ambassadeur  de  la  reine  de 
Naples,  sa  sœur,  de  lui  faire  leur  cour.  Mra'deLauraguais, 
qu  iavoit  toujours  été  en  robe  de  chambre,  ainsi  que  les 
autres  dames  de  M™*  la  Dauphine,  depuis  le  jour  de  l’ac- 
couchement, crut  qu’elle  devoit  se  mettre  ce  jour-là  en 
grand  habit,  à cause  des  étrangers ;M’"'  la  Dauphine  l’en- 
voya se  déshabiller.  Ce  même  jour,  le  nonce  et  les  mi- 
nistres étrangers  allèrent  à la  porte  du  grand  cabinet  de 
M"*  la  Dauphine  pour  savoir  de  ses  nouvelles;  l’huissier 
leur  ouvrit,  et  leur  recommanda  en  même  temps  que  tous 
ceux  qui  avoient  des  bouquets  les  jetassent,  parce  quec’é- 
toit  son  ordre.  Ils  ne  doutèrent  point  que  cette  précau- 
tion ne  fût  donnée  dans  l’intention  de  leur  permettre 
d’entrer  dans  la  chambre.  Arrivés  à la  porte  de  la  cham- 
bre, l’huissier  leur  dit  qu’ils  ne  pouvoient  voir  Mmt  la 

17. 
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Dauphine  que  dans  huitjours.  Mme  la  duchesse  de  Brancas, 
voulant  prévenir  toute  apparence  d’odeur  qui  pourrait 
Incommoder  Mmc  la  Dauphine,  avoit  cru  devoir  donner  cet 
ordre  pour  le  grand  cabinet  qui  est  avant  la  chambre. 

J’ai  déjà  marqué  qu’il  y eut  un  Te  Deum  à Notre-Dame 
de  Versailles  le  21  ; il  y en  eut  un  autre  à cette  même 
paroisse  le  jeudi  23  ; ce  fut  la  chambre  de  Mmt  la  Dauphine 
qui  le  lit  exécuter;  mon  frère  officia  fl).  Ce  même  jour  les 
marchands  du  château  de  Versailles  en  firent  chanter  un 
aux  Récollets. 

Ce  fut  le  10  octobre  qu’il  se  répandit  une  nouvelle  que 
M.  de  Bussy -Laineth,  dont  le  mariage  est  arrête  avec  la 
sieur  de  M.  le  duc  de  Broglie,  avoit  été  tué  par  une  aven- 
ture malheureuse;  que  courant  la  poste  à cheval,  il  avoit 
donné  un  coup  de  fouet  à un  chien  courant  après  son 
cheval;  que  le  maître  de  ce  chien  avoit  parlé  d’une  façon 
si  brutale,  que  M.  de  Bussy-Lameth  avoit  mis  pied  à terre 
et  avoit  mis  l’épée  à la  main,  et  que  dans  ce  moment  cet 
homme,  armé  d’un  fusil,  lui  avoit  passé  trois  halles  au 
travers  du  corps.  Cette  nouvelle  s’est  trouvée  fausse  à l’é- 
gard de  M.  de  Bussy-Lameth  , mais  même  aventure  est 
arrivée  à M.  de  Montferrand. 

Ce  même  jour  10  les  harengères  ou  dames  de  la  halle 
vinrent  haranguer  M"’c  la  Dauphine.  M“'  Renard,  fameuse 
parmi  elles  pour  sa  facilité  à bien  haranguer,  portoit  la 
parole.  Elles  furent  présentées  suivant  l’usage  par  M.  le 
duc  de  Gesvreset  M.  d’Argenson.  Ordinairement  la  Reine 
avance  à la  porte  de  sa  chambre,  où  on  ouvre  les  deux 
battants  ; les  harengères  demeurent  dans  le  grand  cabi- 
net, et  la  Reine  reçoit  leur  harangue  dans  l’embrasure 
de  la  porte.  Mmt  la  Dauphine,  qui  craignoit  de  s’enrhu- 
mer, ne  voulut  point  demeurer  au  vpnt  de  la  porte  ; elle 
dit  qu’il  n’y  avoit  qu’à  faire  entrer  les  harengères. 


1 1 On  donnn  le  Te  Deum  de  M.  de  Ularnont.  ( i\ofe  du  duc  de  Luyues.  ) 
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M"K'  de  Brancas  eut  beau  lui  représenter  que  cela  étoit 
contre  l’usage,  M”  la  Dauphine  persista  ; les  harengères 
entrèrent  dans  la  chambre;  il  l'ut  dit  seulement  que  cela 
ne  û reroi t point  à conséquence. 

Ce  fut  dans  le  même  temps,  peut-être  quelques  jours 
auparavant,  que  le  Koi  nomma  M.  de  la  Chau-Montauban, 
grand  vicaire  de  l'archevêché  de  Vienne,  à l'évêché  de 
liiez,  vacant  par  la  mort  de  M.  Phélypeaux,  et  M.  l’abbé 
du  Belloy,  grand  vicaire  de  Beauvais,  à l’évêché  de  Glan- 
dé ve,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Castellane. 

Le  Boi  partit  le  10  pour  Choisy,  une  heure  et  demie  ou 
deux  heures  avant  la  Beine.  La  Heine  voulut  entendre  les 
vêpres  et  le  salut,  qu’elle  fit  dire  tout  de  suite,  plus  tôt  qu’à 
l’ordinaire,  et  partit  immédiatement  après.  J’ai  déjà  mar- 
qué que  le  Roi  cède  toujours  son  appartement  à la  Reine, 
et  ordinairement  il  loge  en  haut;  le  mal  qu’il  a au  genou 
l’a  déterminé  à loger  en  bas.  Il  y a huit  appartements  de 
suite  dans  le  corps  de  logis  qui  est  après  l'ancienne  salle 
à manger.  Le  Boi  avoil  pris  les  trois  premiers  pour  lui. 
M.  de  Luxembourg,  capitaine  des  gardes  en  quartier,  lo- 
geoit  au  sixième.  L’ancienne  salle  à manger  est  toujours 
celle  où  le  Boi  et  la  Beine  mangent;  elle  est  beaucoup  plus 
claire  présentement,  parce  que  le  Boi  a fait  couper  entiè- 
rement les  deux  bois  qui  étoient  à droite  et  à gauche  de 
la  maison.  Toute  la  partie  de  l’autre  terrasse  qui  se  trouve 
devant  la  face  de  la  maison  n’est  plus  qu’un  parterre.  Le 
Roi  jouoit  au  piquet  quand  la  Beine  arriva  avec  Mesda- 
mes. Il  se  leva,  appuyé  sur  un  grand  bâton,  et  fil  pendant 
quelque  temps  la  conversation.  La  Beine  passa  chez  elle, 
et  revint  jouer  à cavagnole  dans  le  cabinet  où  étoit  le  Boi. 

Le  12  la  Reine  dtna  de  bonne  heure  avec  Mesdames 
et  les  dames  qui  avoient  l’honneur  de  la  suivre  et  partit 
ensuite  avec  Mesdames  pour  Fontainebleau.  Le  Boi  resta 
encore  une  heure  et  demie  ou  deux  heures  à Choisy  après 
la  Reine  ; il  alla  dans  une  petite  chaise  roulante,  poussée 
par  M.  de  Luxembourg  et  M.  de  C.hainpcenetz,  voir  cou- 
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per  les  arbres  d’une  allée  au  bout  du  jardin  qu’il  veut 
faire, replanter  à neuf.  Il  uvoit  fait  donner  une  autre 
chaise  roulante  à M.  de  Meuse  qui  est  toujours  incom- 
modé de  rhumatisme.  Il  revint  ensuite  dincr  à ce 'que 
l’on  appelle  la  maison  de  bois.  C'est  un  petit  bâtiment 
fort  léger,  que  l’on  u bâti  dans  ce  qui  faisoit  l’ancien  po- 
tager. Ce  bâtiment  est  composé,  d’un  côté,  d'un  passage 
qui  conduit  à droite  à un  petit  cabinet  d’assemblée  et  à 
gauche  à une  salle  à manger  de  même  grandeur.  Ces 
deux  pièces  sont  séparées  par  deux  garde-robes  de  com- 
modité, entre  lesquelles  est  une  porte  qui  mène  du  petit 
passage  dont  j’ai  parlé  a une  antichambre  de  même  lon- 
gueur, mais  un  peu  plus  large.  Le  Koi  partit  sur  les  quatre 
heures:  M.  le  Dauphin  partit  eu  même  temps  pour  re- 
tourner A Versailles. 

Le  Hoiallalelendemain, 13, courre  le  sanglier.  Il  croyoit 
ne  pouvoir  faire  la  chasse  qu’en  calèche  ; cependant  à la 
moitié  de  la  chasse  il  monta  à cheval  ; fl  fit  de  même  à 
la  chasse  du  cerf.  Ce  jour-là,  1 i,  il  y eut  comédie,  et  le  15 
la  musique  recommença  à la  chapelle. 

M.  l'archevêque  de  Sens  étoit  arrivé  dès  le  11  à Fon- 
tainebleau, mais  n’ayant  pas  de  permission  de  faire  sa 
cour  il  en  repartit. 

M.  le  chancelier  n’est  arrivé  à Fontainebleau  que  le 
vendredi  15  ou  le  samedi  16,  pour  le  conseil  de  dépêches. 
Il  étoit  à sa  terre  de  Malesherbes,  à six  lieues  de  Fontaine- 
bleau. Il  y a dans  cette  terre  un  château  ancien  avec  dix- 
huit  ou  vingt  appartements  de  maîtres,  tous  meublés,  un 
jardin  fermé  de  murailles  et  un  bois  de  600  arpents,  le- 
quel n’est  point  fermé.  On  a percé  dans  ce  bois  des  routes 
alignées  sur  lesallées  du  jardin.  Cette  terre  n’est  actuelle- 
ment composée  que  de  cinq  puroisses,  et  vaut  25,000  livres 
de  rente;  mais  elle  augmentera  dans  la  suite  par  Injonc- 
tion d’une  terre  de  trois  paroisses  et  de  8,000  livres  de 
rente,  qui  appartient  A la  mère  de  M.  le  chancelier  et 
qu’ellea  assurée  auüls  de  M.  le  chancelier,  qui  porte  le  nom 
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de  Malesherbes.  M.  de  Malesherbes  est  marié;  sa  femme 
est  fille  de  M.  delà  Revnière  des  postes  et  d’une  Mazade, 
fille  d’un  fermier  général  ; on  lui  a- donné  700.000  livres 
en  mariage.  Elle  a cependant  plusieurs  frères  et  sœurs  , 
entre  autres  une  qui  a épousé  M.  de  Beaumont,  intendant 
de  Franche-Comté.  M"'  Mazade  a eu  00,000  livres  de  rente 
en  mariage. 

Le  15,  jour  de  Sainte-Thérèse,  la  Reine  alla  aüx  Loges, 
et  M“'  de  Maugiron  (Sassenage)  monta  dans  les  carrosses 
de  la  Reine  pour  la  première  fois.- 

La  nuit  du  17  au  18,  M""de  Penthièvre  accoucha  à Paris 
d’une  fille.  La  Reine  y envoya  M.  de  Talaru  lui  faire  com- 
pliment. 

Le  21,  M"*  la  Dauphine  fut  relevée  par  M.  de  Baveux. 

Ce  même  jour  21  M1"'  de  Luynes  me  mande  que  le  Roi 
a commencé  à se  purger  avec  des  eaux  qu’il  doit  conti- 
nuer pendant  trois  jours;  elle  me  mandeaussi  quemylord 
Albemarle,  ambassadeur  d’Angleterre  qui  revient  de  Lon- 
dres, a présenté  M.  d’York  et  un  autre  Anglois.  M.  de 
Berkenrode,  ambassadeur  de  Hollande,  a présenté  quatre 
Hollandois,  M.  le  comte  de  Hompesch-Heiden.  M.  le  baron 
de  Heiden  son  frère,  M.  le  baron  de  Nazel  et  M.  Beaufort. 

Le  vendredi  22,  on  a quitté  le  deuil  de  la  duchesse 
Ferdinande,  après  l’avoir  porté  quatorze  jours,  et  on  a pris 
tout  de  suite  celui  du  prince  de  Modène  ; le  Roi  ne  le  quit- 
tera que  le  jour  de  la  Toussaint. 

11  y a quelques  jours  que  M.  de  Saint-Vital  arrivait  Fon- 
tainebleau pour  faire  compliment  au  Roi  et  à la  Reine  sur 
la  naissance  deM.  le  duc  de  Bourgogne,  de  la  part  de  l’in- 
fant don  Philippe  et  de  Madame  Infante;  il  est  chevalier 
d’honneur  de  Madame  Infante  ; elle  a beaucoup  de  bonté 
pour  lui.  C’est  un  des  grands  seigneurs  de  ce  pays;  on  dit 
qu’il  a un  million  de  rente,  ce  que  l’on  peut  estimer  en- 
viron A 400,000  livres  de  rente  de  ce  pays-ci.  Il  fera  un 
séjour  fort  court  ici;  Madame  Infante  lui  a fait  promettre 
qu’il  seroit  à ses  couches,  et  elle  doit  accoucher  au  com- 
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menceraent  de  décembre.  Le  Roi  lui  a donné  les  entrées 
de  la  chambre,  comme  ambassadeur  de  famille. 

Germain,  orfèvre  du  Roi,  fit  voir  au  Roi,  à Fontaine- 
bleau, le  22  ou  le  23,  un  calice  d’or  qu'il  vient  de  finir 
pourl’électeur  de  Cologne.  Il  «voit  été  commencé  par  feu 
son  père;  c’esl  un  ouvrage  fort  cher,  qui  fait  honneur  A 
l’un  et  A l’autre;  il  est  orné  de  plusieurs  médaillons,  qui 
représentent  différentes  circonstances  de  la  passion  de 
Notre-Seigneur.  Il  n’y  a d’or  que  pour  15,000  livres,  mais 
la  façon  monte  à 35,000  livres. 

Le  Roi  dit  le  25  au  matin  que  le  slathouder  de  Hol- 
lande (1)  étoit  mort,  d’une  fluxion  de  poitrine.  C’est  un 
événement  considérable  pour  la  Hollande  et  qui  peut 
influer  sur  les  affaires  de  l’Europe.  11  avoit  épousé  une 
des  filles  du  roi  d’Angleterre,  qui  est  née  en  1700.  L’am- 
bassadeur de  Hollande  est  parti  de  Fontainebleau  le  20  ; 
sa  femme  a dû  partir  le  28  ; il  ne  doute  pas  qu’il  ne  soit 
obligé  de  porter  le  grand  deuil,  mais  ils  attendront  des 
ordres. 

Nous  reçûmes  il  y a quelques  jours,  Mra'  de  Luynes  et 
moi,  des  lettres  de  M.  d’Havrincourt  ; il  nous  parle  de  la 
façon  la  plus  forte  et  la  plus  touchante  de  ses  regrets  sur 
la  retraite  de  M.  de  Puisieux.  Il  parolt  qu’il  n’y  a qu’une 
voix-  sur  ce  qui  regarde  ce  ministre.  Tous  les  ministres 
étrangers  et  tous  ceux  qui  ont  eu  affaire  A lui  ne  peuvent 
se  consoler  du  parti  qu’il  a pris,  quoiqu’ils  sentent  bien 
qu’il  étoit  nécessaire  pour  sa  santé. 

L’affaire  de  M"*  Sauvé  fait  grand  bruit  depuis  quinze 
jours  à Paris  et  à la  Cour.  Quelques  jours  avant  le  départ 


{ I)  O prince,  qui  se  nommoit  Guillaume-Cliarlos-lIemi  Frbo,  étoit  âgé  île 
quarante  ans,  un  mois  et  vingt-deux  jours,  étant  né  le  1er  septembre  1 7 1 1 . Il 
étoit  fils  île  Jean-Guillaume  Friso,  comte  île  Nassau -ÜieU  , slathouder  de 
Fiise  et  île  Groningue.  En  1747  il  avoit  été  déclaré  statliouder-rapitaine 
général  des  armées  et  grand  amiral  des  forces  navales  de  la  Réputdique.  Il 
avoit  épousé,  le  25  mars  1734,  la  princesse  Anne  d'Angleterre,  et  de  ce  ma- 
riage il  laisse  le  ronde  de  Buren  et  une  princesse.  ( Xofe  du  duc  de  Luynes.) 
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du  Roi,  le  Roi,  la  Reine  et  toute  la  famille  royale  étant  chez 
M.  le  due  de  Bourgogne,  on  trouva  un  paquet  cacheté 
dans  le  berceau  de  ce  prince;  il  fut  remis  à M1 2"'  de  Tal- 
lard,  qui  le  porta  au  Roi  sur-le-champ  (1).  Personne  n’a  su 
ce  que  contenoit  ce  paquet,  mais  on  arrêta  i!  y a environ 
quinze  jours  M"1'  Sauvé,  femme  de  chambre  de  M.  le  duc 
de  Bourgogne.  On  dit  qu’elle  est  tille  d’un  marchand  de 
poisson,  qui  s’étoit  enrichi  en  achetant  la  pèche  de  diffé- 
rents étangs,  qu’elle  avoit  continué  ce  commerce  après 
la  mort  de  son  père  et  s’y  étoit  enrichie,  quelle  avoit  eu 
une  fort  bonne  maison  où  elle  donnoit  à souper  et  que 
l’on  l’appeloit  la  llcine  de»  étangs;  que  ses  affaires  ayant 
mal  tourné  elle  avoit  eu  recours  ù la  protection  de 
M.  d’Argenson,  dont  elle  étoit  connue  et  dont  un  commis 
a épousé  M"' Sauvé;  que  M.  d’Argenson  l’avoit  fait  entrer 
à la  petite  Madame,  d’où  elle  a été  tirée  pour  mettre  au- 
près de  M.  le  duc  de  Bourgogne.  Soit  que  ce  détail  soit 
vrai  ou  non,  ce  qui  est  de  certain  c’est  qu’elle  est  ù la  Bas- 
tille et  qu’il  y a eu  un  paquet  de  trouvé  dans  le  berceau 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne  ; reste  à savoir  si  ces  deux  faits 
ont  le  rapport  qu’ils  paroissent  avoir  l’un  à l’autre. 

Le  dimanche  2’*,  M.  le  Dauphin  et  M"1'  la  Dauphine  al- 
lèrent souper  dans  la  petite  maison  de  Mme  de  Lauraguais, 
dansl’avenuede  Paris.  Onsait  que  cette  maison  n’est  point 
ù elle;  elle  la  loue  du  Sr  Guédon,  musicien;  elle  joint  la 
butte  de  Montboron,  où  Capron  , chirurgien  dentiste  , a 
fait  construire  une  maison  et  un  jardin  (2).  La  maison 
deM"'  de  Lauraguais  n’a  que  cinq  croisées  sur  l’avenue  et 
une  sur  le  jardin,  et  de  l’autre  côté  une  autre  croisée 


(1)  Le  Roi  l’envoya  a M.  île  Saint-Florentin.  On  a dit  que  ce  paquet  con* 
tenoit  des  billets  affreux,  d'autres  disent  de  la  poudre  a tirer,  ce  qui  n'est  pas 
vraisemblable;  le  fait  est  qu'on  nVn  sait  rien.  (i\ole  du  duc  de  Luynet.) 

(2)  Par  delà  celle  maison,  du  cùté  de  Versailles,  Binet , premier  valet  de 
chambre  de  M.  le  Dauphin  , a fait  aussi  bâtir  une  maison  et  a fait  aussi  ac- 
commoder une  partie  de  la  butte  en  jardin;  il  y fait  construire  aussi  actuel- 
lement un  nouveau  bâtiment  assez  considérable,  {yole  du  duc  de  Luynes .) 
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sur  la  ruelle  qui  la  sépare  d’avec  le  jardin  de  Capron. 
Ces  sept  croisées  forment  une  petite  antichambre  et  un 
cabinet  d'assemblée  de  médiocre  grandeur;  par  delà, 
un  petit  cabinet,  sur  le  double  duquel  est  une  garde- 
robe  de  commodité.  En  entrant  il  y a un  petit  escalier 
qui  monte  à un  second  étage,  composé  de  même  nombre 
de  pièces.  Mm,,de  Lauraguais,  depuis  un  an,  a fait  joindre 
à ses  dépens  à ce  bâtiment  une  salle  à manger  ovale 
d'une  fort  jolie  forme  et  grandeur,  meublée  d'une  tapis- 
serie blanche  peinte  en  arbres  de  la  Chine  par  le  nommé 
Fiance,  peintre  allemand,  le  meuble  assortissant,  et  cette 
pièce  ornée  de  glaces;  sur  le  double,  un  petit  buffet,  et 
au-dessous  une  cuisine  et  un  office  ; un  jardin  qui  n’est 
pas  grand,  mais  où  il  y a de  tout  : corbeilles  de  fleurs, 
berceaux,  statues,  bosquets,  treillages,  cabinets,  pota- 
gers, etc.,  et  un  petit  belvédère  sut*  l’avenue.  Il  y avoit 
en  tout  treize  femmes,  sans  compter  Mm'  la  Dauphine,  et 
seize  ou  dix-sept  hommes,  sans  compter  M.  le  Dauphin  ; 
une  musique,  un  feu  d’artifice,  une  illumination,  deux 
tables  de  maîtres  servies  en  même  temps,  sans  compter 
plusieurs  petites  tables  pour  les  maîtres,  qui  voulurent 
manger  en  particulier,  et  sans  compter  celles  où  mangè- 
rent les  officiers  qui  servoient  et  les  domestiques.  On  voit 
l’impossibilité  que  tout  pût  tenir  dans  un  aussi  petit  es- 
pace; aussi  M"' de  Lauraguais  avoit-elle  été  obligée  de 
sacrifier  un  de  ses  bosquets  pour  y construire  une  maison 
de  bois  ayant  trois  croisées  qui  donnoient  sur  la  butte. 
‘Cette  pièce étoit  fort  bien  éclairée  avec  un  lustre,  des  tor- 
chères et  des  girandoles;  deux  portes,  une  à deux  battants 
pour  entrer,  et  une  autre  qui  commun iquoit  par  un  pas- 
sage à une  très-grande  tente  pour  y dresser  les  fruits. 
Point  d’autres  domestiques  dans  la  maison  que  ceux  de 
Mrac  de  Lauraguais,  ceux  de  M.  le  maréchal  delà  Fare 
et  quelques  valets  de  chambre  de  ceux  qui  y soupoient. 
M.  et  M""  la  Dauphine  arrivèrent  un  peu  avant  sept  heures; 
il  faisoit  un  fort  beau  clair  de  lune  et  fort  froid.  Après 
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avoir  été  quelques  moments  dans  l’appartement,  on  leur 
proposa  d’entrer  dans  la  salle  à manger  où  l’on  avoit 
établi  deux  fauteuils,  et  derrière  des  chaises  pour  les  deux 
dames  d’honneur,  M”'*  de  Brancas  belle-mère  et  belle- 
tille;  d’au  très  chaises  en  avant  et  en  arrière  pour  les  dames. 
Les  hommes  se  tinrent  debout.  La  musique  dura  environ 
deux  heures; elle  étoit  composée  de  cinq  musiciens,  For- 
croy  et  sa  femme,  lui  pour  la  basse  de  viole  et  elle  pour  le 
clavecin,  Blavetpour  la  flûte  allemande,  Jéliotte  et  M11'  Le 
Maure.  Il  y avoit  outre  cela  le  maître  de  clavecin  de  M"1'  la 
Dauphine  et  de  Mesdames,  qu’on  appelle  Le  Tourneur, 
maisil  n’accompagna  qu’un  moment.  Les  trois  instruments 
exécutèrent  d’ahord  un  trio,  ensuite  M“'  Le  Maure  et  Jé- 
liotte chantèrent  des  morceaux  détachés  de  différents 
opéras,  de  Callirhoi,  des  Èlémenls,  du  Ballet  des  Sens  et 
du  Sylphe;  ensuite  la  basse  de  viole  et  le  clavecin  jouèrent 
ensemble  plusieurs  pièces  avec  un  goût  et  une  précision 
dignes  d’étre  admirés.  La  musique  dura  jusqu’à  neuf  heures 
et  demie.  M.  et  M'"'la  Dauphine  rentrèrent  dans  l’apparte- 
ment; après  y avoir  resté  environ  un  bon  quart  d’heure, 
Mmc  de  Lauraguais  vint  les  avertir  pour  le  feu  d’artifice; 
ils  descendirent  dans  le  jardin,  et  entrèrent  dans  la  maison 
de  bois  dont  j’ai  parlé  ; on  y éteignit  presque  toutes  les 
bougies, et  on  tira  un  fort  jolifeu  qui  étoit  placé  sur  la  butte 
de  Montboron,  à une  distance  très-convenable  ; beaucoup 
de  belles  fusées,  de  roues  et  des  jets  de  feu,  des  bombes, 
le  chiffre  de  Mmr  la  Dauphine  et  une  fort  belle  girandole. 
Ce  divertissement  fut  assez  long  pour  un  feu  d’artifice,  et 
ne  languit  point.  M.  et  M"1'  la  Dauphine  remontèrent 
dans  l’appartement;  ils  n’y  restèrent  qu’environ  une 
demi-heure  ; Mme  de  Lauraguais  les  vint  avertir  qu’ils 
étoient  servis;  ils  entrèrent  dans  cette  même  salle  où  ils 
avoieut  entendu  la  musique;  ils  y trouvèrent  une  table 
de  seize  ou  dix-huit  couverts,  fort  bien  servie.  M”'1  de 
Lauraguais  youloit  qu’on  donnât  la  serviette  à laver  à 
M"*  de  Brancas,  sa  belle-mère,  pour  la  présenter  à M.  le 
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Dauphin  ; mais  M'"'de  Brancas  ne  voulut  pas  l’accepter. 
Presque  toutes  les  dames  se  mirent  à table  avecM.  le  Dau- 
phin, excepté  M"“'  de  Brancas,  la  grand-mère,  qui  fit  les 
honneurs  de  la  seconde  table,  M“'de  Lauraguais,  qui  alloit 
et  venoit,  et  Mm'  de  Tessé,  qui  ne  soupoit  pas.  Toutes  les 
daines  étoient  sans  panier,  M"1"  la  Dauphine  l’avoit  per- 
mis ; elle  n’en  avoit  point  elle-même.  L’u  bon  quart  d’heure 
aprèsque  Mm'  la  Dauphine  fut  à table,  on  vint  nousavertir 
pour  la  seconde  table  ; on  l’avoit  établie  dans  la  maison 
de  bois  dont  j’ai  parlé;  nous  y étions  vingt-deux  en 
comptant  les  musiciens,  et  quoique  l’espace  ne  fût  pas 
assez  grand  pour  tourner  tout  autour,  elle  fut  fort  bien 
servie  et  sans  beaucoup  d’embarras.  Quand  M.  le  Dauphin 
fut  au  fruit,  la  seconde  table  se  leva;  M"'  Le  Maure  et  Jé- 
liotte  vinrent  dans  la  salle  à manger  et  y chantèrent  deux 
duos;  ensuite  Jéliotte  prit  une  guitare,  etehanta  en  s’ac-  . 
compagnant  deux  vaudevilles  parodiés  sur  la  naissance 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne.  Line  de  ces  parodies  a été 
faite  jwr  M.  de  Cury,  intendant  des  Menus,  que  M™'  de 
Lauraguais  avoit  prié  de  vouloir  bien  se  charger  de  la 
direction  de  cette  petite  fête.  M.  et  M"1'  la  Dauphine  ren- 
trèrent dans  l’appartement  après  souper;  ils  donnèrent 
des  marques  de  bonté  infinies  à M"'  Le  Maure  ; M™'-  la  Dau- 
phine lui  proposa  de  chanter  encore,  et  quoique  réelle- 
ment elle  crachat  le  sang,  elle  chanta  parfaitement  et 
auroit  chanté  toute  la  nuit  si  M1"'  la  Dauphine  avoit 
voulu  (1).  On  me  mande  de  Fontainebleau  qneM.  et  M“'  la 
Dauphine  lui  ont  fait  un  présent  dont  elle  est  fort  con- 
tente; je  ne  sais  encore  ce  que  c’est  (2).  11  n’y  eut  point 


(U  Tout  le  monde  connoit  la  perfection  de  la  voix  de  M>|e  Le  Maure  ; main 
on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  dans  cette  fêle  elle  chanta  avec, 
tout  le  goût  imaginable,  une  voix  extrêmement  douce  et  d'une  étendue  pro- 
digieuse. Elle  n’a  cesse  depuis  ce  moment  de  parler  de*  bontés  de  M.  le  Dau- 
phin et  de  M"1®  la  Dauphine  dont  elle  est  comblée,  (ft'otc  du  duc  de 
f.uynes.  ) • 

(2)  On  me  mande  de  Fontainebleau  que  c’est  neuf  plats  d’argent  qui  lui 
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de  jeu,  et  il  n’yauroil  pas  eu  de  place  ni  de  temps.  M.  et 
M"*  la  Dauphine  restèrent  jusqu’à  près  d’une  heure.  J’ou- 
bliois  de  marquer  qu’en  sortant  de  table  Mm'la  Dauphine 
alla  voir  l’illumination,  qu’on  avoit  allumée  pendant  le 
souper;  elle  étoit  sur  la  butte,  au  même  lieu  où  on  avoit 
tiré  le  feu  d’artifice  ; elle  faisoit  un  fort  bel  effet. 

J’ai  toujours  oublié  de  parler  d’une  découverte  peu 
curieuse,  mais  singulière,  qui  a été  faite  dans  le  dôme 
de  Milan.  En  travaillant  à quelques  réparations  on  y a 
trouvé  une  araignée  qui  avoit  peut-être  cent  ans  et  même 
davantage  ; elle  étoit  d’une  grosseur  monstrueuse  et 
pesoit  37  onces;  on  en  a envoyé  la  figure  peinte  à Mmede 
Carignan. 

J’ai  aussi  oublié  de  marquer  le  baptême  du  fils  de 
M10'  de  Civrac;  il  fut  baptisé  le  9 octobre,  dans  la  cha- 
pelle, et  tenu  par  M.  le  Dauphin  et  Minr  Henriette.  M.  le 
Dauphin  voulut  qu’il  fût  nommé  Louis-Henri-Venant-Ai- 
mery.  La  cérémonie  fut  faite  par  M.  l’abbé  de  la  Châtai- 
gneraye , comte  de  Lyon  , aumônier  du  Roi , en  présence 
du  vicaire  de  la  paroisse.  L’enfanta  environ  deux  mois.  Ce 
fut  après  la  messe  de  la  Reine.  M”'  de  Civrac  ne  voulant 
point  que  M.  le  Dauphin  attendit,  avoit  donné  ordre 
qu’on  portât  son  fils  dans  le  petit  appariement  de  M”'  la 
comtesse  de  Toulouse,  au  château  , lequel  est  fort  près  de 
la  chapelle;  ses  gens  avoient  compris  que  le  baptême  se 
feroit  à la  paroisse,  et  quec’étoit  la  petite  maison  de  M1"'  la 
comtesse  de  Toulouse  auprès  de  la  paroisse  où  il  falloit 
porter  l’enfant;  cette  méprise  fit  un  long  retardement. 

Je  ne  sais  si  j’ai  parlé  de  ce  qui  se  passe  par  rapport 
aux  affaires  du  Clergé.  Il  se  lient  depuis  environ  un 
mois,  de  temps  en  temps,  des  assemblées  chez  M.  l’ar- 
chevèque  de  Paris;  le  Roi  a dit  à M.  l’archevêque  qu’il 


ont  M envoyés , ou  ta  veille  ou  le  jour  «le  la  fête.  ( Note  du  duc  de 
t.uynes.  ) 
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le  trouvoit  bon  , iju’il  désiroit  même  que  les  évêques  qui 
se  trouvoient  à Paris  fissent  quelque  projet  qui  pût  lui  être 
agréable  et  qui  pût  être  en  même  temps  reçu  par  l'assem- 
blée de  1750.  C’est  dans  cette  idée  que  l’on  travaille.  Les 
dix-sept  ou  dix-huit  évéques  qui  sont  à Paris  sont  avertis 
par  les  agents  du  Clergé,  et  se  trouvent  avec  eux  à ces  as- 
semblées; M.  l'archevêque  de  Sens,  qui  a été  absent  pen- 
dant quelque  temps,  y est  revenu.  Il  semble  que  l’exé- 
cution de  ce  projet  est  assez  difficile  ; les  évêcfhes  de 
l’assemblée  de  1750  ne  pouvant  se  voir  ni  s’écrire  en 
détail  sur  ces  affaires,  le  sentiment  particulier  de  quel- 
ques-uns peut  bien  n’étre  pas  celui  de  l’assemblée  lors- 
qu’elle se  trouvera  réunie;  et  quoique  cette  assemblée  de 
1750  soit  convenue  dans  le  fond  de  tout  ce  que  le  Roi  lui 
demande,  la  différence  dans  la  forme  parolt  si  grande, 
et  la  volonté  de  M.  le  garde  des  sceaux  a paru  jusqu’û 
présent  si  invariable,  que  l’on  peut  douter  du  succès 
sur  les  projets  de  conciliation;  ainsi  il  ne  peut  y avoir 
rien  de  lixe  et  d’arrêté  que  ce  qui  sera  décidé  par  les 
évêques  en  1750,  lorsqu’ils  seront  assemblés  de  nouveau. 
On  n’ose  pas  risquer  le  renouvellement  de  cette  assem- 
blée, dans  la  crainte  que,  les  voies  de  conciliation  se 
trouvant  impossibles,  l’assemblée  persiste  dans  son 
premier  sentiment  et  par  conséquent  continue  5 déplaire 
au  Roi.  Ce  n’est  pas  ici  comme  dans  les  sentiments  de 
doctrine,  où  le  sentiment  de  l’Église  universelle,  quoique 
dispersée,  lorsqu’elle  est  réunie  au  chef  de  l’Église  est 
aussi  décisive  que  celui  de  celte  même  Église  assemblée 
dans  un  concile.  Les  évêques,  sur  des  matières  de  privi- 
lèges et  d’intérêts,  peuvent,  étant  assemblés,  porter  sur 
les  propositions  qu'on  leur  fait  un  jugement  différent 
du  sentiment  particulier  de  quelques-uns  de  ces  mêmes 
évêques  consultés  séparément,  même  de  quelques-uns 
des  présidents  de  l’assemblée.  Cependant,  comme  il  n’y  a 
pointd'autre moyen  de  se  rapprocher, on  fait  des  projets. 
Les  dix-sept  ou  dix-huit  évêques  qui  sont  A Paris  examinent 
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les  termes  et  la  forme  qu’ils  croient  pouvoir  être  admis 
par  le  Clergé  sans  faire  tort  ses  privilèges  ; après  quoi  le 
projet  qui  sera  arrêté  (s’il  y en  a un)  sera  apparemment 
tel  qu’on  croira  pouvoir  convoquer  la  continuation  de  la 
même  assemblée;  ainsi  les  évêques  à Paris  travaillent 
sans  pouvoirs  et  sans  mission  du  clergé,  et  font  un  ou- 
vrage qui  sera  peut-être  inutile  et  peut-être  très-difficile. 

Du  dimanche  31,  à Dampierre. — Avant-hier  vendredi 
on  croyoit  qu’il  y auroit  grand  couvert;  mais  le  Roi 
courut  le  chevreuil  et  soupa  dans  ses  cabinets  avec  M.  le 
Dauphin  , Mm'  la  Dauphine  et  Mesdames  toutes  cinq;  c’est, 
je  croi§,  la  première  fois  qu’il  ait  soupé  ainsi  en  parti- 
culier avec  ses  sept  enfants.  Pour  le  dîner,  cela  ne  seroit 
pas  nouveau , ni  de  petits  repas  au  retour  de  la  chasse.- 

NOVEMBRE. 

Nouvelles  de  la  Cour. — Ambassade*  données.  — Le  quartier  des  morts  dans 
la  musique  de  la  chapelle.  — Mort  de  M.  de  Saint  Sauveur.  — Rareté 
des  hommes  de  cheval.  — Six  cents  mariages  à Paris.  — Départ  de  M.  de 
Scheffer.  — Mort  du  duc  d’Huinières.  — Les  Filles  Bleues  de  Fontaine- 
bleau. — Enterrement  du  roi  de  Suède.  — Vaisseau  lancé  à la  nier  A 
Rocbefort.  — Morts.  — La  petite  écurie.  — Présentation.  — Mort  du  mar- 
quis de  Broglie.  — La  maison  de  l'Enfant  Jésus.  — Régiments  tiennes.  — 
M.  de  Saint- Vital.  — Détails  sur  les  Filles  Bleues.  — Aumône.  — Mariages 
faits  par  les  fermiers  généraux.  — Fondation  d'une  chapelle.  — Mort  du 
maréchal  de  Montmorency  et  «le  M.  «le  Tournebem.  — La  Cour  à Ver- 
sailles. — Le  Dauphin  et  la  Dauphine  à Paris.  — Affaire  «le  l'hôpital.  — 
Le  Roi  se  fait  apporter  les  registres  du  Parlement.  — La  congrégation  de 
l'Oratoire  de  Rome  et  l'Oratoire  de  Paris.  — Procès  de  M.  «le  Contons.  — 
Résistance  du  Parlement. — Vente  «le  la  compagnie  des  Indes.  — Baptême. 
— Régiments  donnes.  — Prélentions  des  daines  «le  Mesdames.  — Manque 
de  galanterie  el  de  politesse.  — Affaire  «lu  Clergé.  — Pension  accordée  à la 
comtesse  «l'Estrées.  — L’abbé  de  la  Ville.  — Présentation  de  M11?  de  Sou- 
bise.  — Les  tabourets.  — Le  Parlement  cesse  de  rendre  la  justice.  — Re- 
marque sur  l’année  1751.  — Ouverture  du  caveau  où  était  enterrée  sainte 
Thérèse. 

Du  lundi  1".  — Avant-hier  étoit  jour  de  comédie  ita- 
lienne; la  Reine  ni  la  famille  royale  n’y  allèrent  point, 
ils  s'enfermèrent*  tous,  et  firent  hier  leurs  dévotions.  Il  y 
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ii  eu  des  premières  vêpres  la  veille  de  ltt  Toussaint,  sui- 
vant l’usage.  M.  l’évêque  de  Belley  (Tinseau)  y a olficié  (1). 
Aujourd’hui , jour  de  la  Toussaint,  le  môme  évêque  a 
officié. 

Extrait  d’une  lettre  de  Mmr  de  Luynes  , de  Fontainebleau, 
le  31  octobre. 

C'est  M.  l'abbé  Froquières  qui  prêche  demain  (il  est  théologal  île 
Noyon  ; et  M"'  la  marquise  de  lira nra s ( Oiseux  de  Grand-Homme) 
qui  quête,  après  avoir  refusé  hier,  sous  le  prétexte  d’affaires  impor- 
tantes et  que  M.  de  Forcalquier  étoit  fort  malade.  Le  repentir  la  prit 
cette  nuit  ; elle  m’a  écrit  à neuf  heures  du  matin  ; j’y  ai  été  au  sortir 
de  la  paroisse , et  tout  cela  est  raccommode  par  son  obéissance  aux 
ordres  de  la  Reine. 

■M"“  de  Rupelmonde  la  mère  a fait  une  douation  entre  vifs  de 
toutes  ses  terres  d’Auvergne  au  (ils  aîné  de  Mnlc  de  Sourches;  elle 
les  substitue  à tous  ses  enfants,  même  à sa  ûlle  ; et  en  cas  qu’ils  meu- 
rent tous,  cela  reviendra  à sa  mère,  qui  est  sa  nièce,  et  après  elle  aux 
Maillcbois.  C’est  un  beau  présent  ; 25,000  livres  de  rentes  en  fort 
belles  terres. 

• 

Extrait  d'une  lettre  de  Mm‘  de  l.uynes , de  Fontainebleau, 
le  2 novembre. 

Il  est  presque  public  que  M.  de  Chavignv,  qui  étoit  ambassadeur  à 
V enise,  va  remplacer  M.  de  Paulmy  en  Suisse.  Il  souhaitoit  extrême- 
ment ce  poste , qui  est  fort  honorable  et  qui  le  rapproche  de  sa  fa- 
mille. 

On  dit  que  M.  le  duc  de  Duras  demande  l’ambassade  d'Espagne  ou 
celle  d’Angleterre.  M.  de  Vaulgronant  est  actuellement  ambassadeur 
du  Roi  en  Espagne , mais  il  est  certain  qu’il  doit  en  revenir  incessam- 
ment. On  juge  apparemment  que  M.  le  duc  de  Mirepoix  reviendra 
bientôt  de  celle  d’Angleterre. 

M.  l’abbé  de  Remis (2),  qui  est  comte  de  Lyon,  nommé  à l'ambas- 
sade de  Venise,  n remercié  le  Roi  aujourd'hui. 


(I)  Tinseau,  évêque  rte  Belley, était  nomme  depuis  le  4 avril  1751  Stl'évêrlié 
rte  Nevers. 

fîl  On  écrivait  et  nn  prononçait  Rrnitj,  et  non  pas  Rernis». 

Nous  rr nions  devoir  rtonner  la  liste  rte  quelques  noms  propres  avec  l'ortlio- 
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M.  des  Issarts , ci-devant  ambassadeur  à Dresde,  nommé  à celle  de 
Turin  , d'où  M.  de  la  Chétardie  revient , a fait  aujourd'hui  son  remcr- 
cîment  au  Roi. 

On  parle  aussi  de  M.  de  Poyanne  pour  aller  à Dresde. 

M.  de  Saint-Sauveur,  écuyer  de  la  petite  écurie , attaché  en  cette 
qualité  à M.  le  Dauphin,  est  à la  dernière  extrémité,  d’une  attaque 
d’apoplexie;  on  dit  que  c’est  la  troisième. 

Après-demain,  vendredi , il  y a un  Te  Deum  à la  paroisse  de  Fon- 
tainebleau; la  Reine  y va  et  toute  la  famille  royale;  c’est  M.  de 
Bayeux  qui  doit  y officier  ; il  part  demain  pour  Montargis  ; il  reviendra 
vendredi  de  bonne  heure  pour  cette  cérémonie. 

Du  samedi  6,  Fontainebleau.  — M.  de  Bayeux  n’a  point 
officié  hier  au  Te  Deum;  c’est  M.  l’abbé  de  la  Chàtaigne- 
raye,  comte  de  Lyon  et  aumônier  du  Roi,  qui  a entonné 
le  Te  Deum;  c’étoit  celui  de  .M.  de  Lalande.  Après  le  Te 
Deum  il  y a un  salut,  pendant  lequel  on  a chanté  un 
motet  de  Campra.  Ce  quartier-ci  de  musique  est  celui 
que  l’on  appelle  le  quartier  des  morts,  c’est-à-dire  le 
quartier  des  auteurs  de  la  musique  de  la  chapelle  qui  sont 
morts.  C’est  Leprince,  ancien  haute-contre  de  la  chapelle, 


graphe  ou  la  prononciation  consacrées  aux  dix-septième  cl  dix-huitième 
siècles. 


On  prononçait 
et  on  écrivait  : 

d’Aché, 

pour  d’Apchier. 

On  prononçait 
el  on  écrivait  : 

Pourbin, 

pour  Forbin* 

d’Aubigny, 

d’Aubigné. 

Grillon , 

Crillon. 

Barvtick, 

Berwick. 

Guimcnéc , 

Guénienéa 

Beuieval , 

Besenval . 

Joyeuse, 

Joyeux. 

Bourdeau x, 

Bordeaux. 

du  Maine, 

Mayenne  (dur  île) 

Brachane, 

Bracciano. 

Mercure, 

Mercreur. 

Caudelel, 

Coadelet. 

Manchine , 

Mancini. 

Chimène  ou  Kimène.Ximénès. 

Obterou  Opter, 

Aubeterre. 

Codlin , 

Coislin. 

Ouctot , 

Houdetol. 

Concliine, 

Concini. 

Surlaube, 

Zurlauben. 

Crouy, 

Croy. 

Tournchau, 

Tournelicni. 

d’Krlingue, 

de  Helingue. 

la  Trimouille, 

La  Trémoille. 

On  prononçait  : 

Cliarnt  ( pour  Charost);  Clutelu  (Chastellux  ) ; Élrées  (Eslréei);  Lédiguièrrs 
( I-csdiguiêres  ) ; Loraguai*  ( l.auraguais)  ; Palapratc  ( Palaprat } ; Soi)  i { Sully  J. 
T.  xt.  IS 
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qui  bat  la  mesure  et  conduit  la  musique;  il  est  payé 
comme  maître  de  musique;  il  a 900  livres.  L'église  de  la 
paroisse  étoit  fort  bien  éclairée  hier;  il  y a eu  aussi  quel- 
ques illuminations,  mais  très-peu,  parce  que  la  plupart 
des  maisons  sont  louées  ou  marquées  à la  craie. 

On  a appris  ce  matin  la  mort  de  M.  de  Saint-Sauveur; 
on  le  croyoit  hors  de  danger;  il  commençoit  à se  lever 
et  habiller;  il  est  mort  tout  d’un  coup  en  pissant  de  sa 
chambre  dans  son  cabinet.  On  dit  qu’il  a été  traité  comme 
pour  une  indigestion,  il  n’étoit  cependant  pas  grand 
mangeur.  Ceci,  comme  je  l’ai  dit,  est  la  suite  de  plusieurs 
apoplexies  pour  lesquelles  il  avoit  été  aux  eaux.  M.  de 
Saint-Sauveur  avoit,  je  crois,  quarante  ou  quarante-cinq 
ans;  il  avoit  une  figure  agréable  et  étoit  excellent 
homme  de  cheval,  qualité  qui  est  devenue  fort  rare 
dans  le  siècle  où  nous  sommes.  Il  avoit  été  page  de  la 
petite  écurie;  il  fut  ensuite  fait  écuyer  de  la  petite  écurie 
et  avoit  500  écus  d’appointements,  sans  compter  un  lo- 
gement, un  carrosse  et  un  domestique  entretenu.  Lorsque 
M.  le  Dauphin  commença  t\  monter  à.  cheval,  le  Roi  at- 
tacha M.  de  Saint-Sauveur  à son  service  particulier; 
c’étoit  lui  qui,  sous  les  ordres  de  M.  le  Premier,  comman- 
doit  toute  la  partie  de  la  petite  écurie  destinée  au  service 
de  M.  le  Dauphin;  il  avoit  en  cette  qualité  une  augmen- 
tation d’appointements,  je  crois  de  1,000  écus.  11  avoit 
obtenu  outre  cela  des  pensions,  et  pouvoit  jouir  en  tout 
de  7 ou  8,000  livres  de  rentes,  en  comptant  son  bien,  qui 
n’étoit  pas  fort  considérable.  Il  laisse  une  veuve  (1)  et 
trois  enfants.  11  a trois  frères,  dont  l’un  évêque  de  Razas; 
desdeux  autres,  il  y en  a un  qui  a servi  dans  les  dragonset 
a été  employé  dans  l’état-major,  et  a été  blessé  à l’épaule 
dans  la  dernière  guerre;  l’autre  est  M.  de  Nozier,  qui  n’a 
jamais  été  écuyer  du  Roi,  mais  qui  l’est  de  M.  le  Dauphin. 

3 

(I)  mie  est  sous  'gouvernante  des  enfants  de  France,  comme  je  l'ai  marqué 
dans  le  tempe.  (.Vote  du  duc  de  Luynts.  ) 


Digitized  by  Google 


NOVEMBRK  1781. 


773 

On  apprend  que  M.  le  dnc  d’Humières  esl  fort  mal. 
M.  le  duc  d’Aumont  qui  étoil  ici  vient  de  partir. 

J’arrivai  ici  hier  au  soir.  Je  viens  de  voir  le  nouveau 
cabinet  du  Roi  ; c’est  le  cabinet  du  conseil  que  l’on  a 
augmenté  de  neuf  pieds  en  avant  sur  le  jardin  de  Diane; 
cela  forme  une  fort  belle  pièce;  on  a avancé  la  porte  qui 
donne  dans  In  chambre  pour  qu’elle  fût  au  milieu  du 
cabinet.  Tout  ce  bftlimentest  peint  en  blanc  sans  dorure; 
et  le  plafoud  est  fait  en  compartiment  dans  le  goût  an- 
tique, pour  assortir  à la  chambre.  L’on  compte  travailler 
d’ici  à l'année  prochaine  i\  la  chambre  du  Roi,  pour  la 
faire  de  même  grandeur  du  cabinet. 

M.  le  duc  de  Gesvrcs  part  demain  pour  Paris  et  ne  re- 
viendra plus  ici.  Il  s’en  va  à l’occasion  des  six  cents  ma- 
riages que  le  Roi  a voulu  être  faits  aux  frais  de  la  Ville,  au 
lieu  des  fètesqui  étoient  projetées;  ils  sont  tous  faits  dans 
un  même  jour  dans  les  différentes  paroisses.  C’est  le 
mardi  9 qui  a été  désigné  pour  faire  ces  mariages.  Outre 
les  lOOécnsque  la  Ville  donne  à chaque  fille , elle  donne 
un  habit  au  marié  et  un  à la  mariée,  la  médaille  et  l’an- 
neau, et  paye  les  droits  de  l’église.  Il  n’est  point  question 
des  ameublements.  La  Ville  donne  ledit  jour  9 à diner  k 
ce  s sixeents  noces.  Il  doit  y avoir  àchaquc  noce  six  person- 
nes, un  père  et  une  mère  de  chaque  cédé,  ou  des  parents 
quien  tiennent  lieu,  et  les  deux  mariés.  On  a emprunté  ou 
loué,  dans  chaque  paroisse , dans  des  communautés  ou 
chez  des  particuliers,  dans  des  cabarets  ou  chez  des  trai- 
teurs, des  salies  les  plus  spacieuses  et  les  plus  commodes 
pour  établir  ces  dîners.  M1"'  de  Coigny  a prêté  son  ap- 
partement dans  la  paroisse  de  Saint-Roch;  il  y a encore 
deux  autres  salles  dans  cette  même  juiroisse;  il  y en  a 
six  dans  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  etc.  On  trouvera  à 
la  fin  de  ce  livre  le  nombre  de  paroisses  et  le  nombre  des 
mariages  qui  se  font  dans  chacune(l).  Outre  cela,  la  Ville 


({)  Voy.  k l'Appendice  la  pièce  n'  3. 

18. 
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donne  co  jour-là  un  grand  repas  à l’hôtel  de  ville,  où  as- 
siste M.  le  duc  deGesvres,  comme  gouverneur. 

On  a appris  ces  jours-ci  que  la  diète  de  Suède,  assemblée 
depuis  peu,  a élu  pour  landmarcschal,  pour  la  noblesse, 
le  comte  de  Gillemborg;  il  a eu  551  voix.  C'est  un  homme 
estimé  et  celui  que  l’on  désiroit. 

On  apprit  hier  que  M.  le  baron  deScheffer,  envoyé  de 
Suède  en  France  depuis  plusieurs  unnées,  a été  nommé 
sénateur  (1),  ce  qui  l’oblige  certainement  à retourner  à 
Stockholm.  C’est  une  vraie  perte  pour  ce  pays-ci;  il  a 
l’esprit  aimable  et  fort  orné,  beaucoup  de  politesse  et 
d’usage  du  monde,  un  caractère  doux  et  très-capable 
d’affaires  ; il  a une  maison  fort  honorable  et  un  grand 
nombre  d’amis. 

Du  dimanche  7,  Fontainebleau.  — On  apprit  hier  la 
mort  de  M.  le  ducd’Humières.  Il  aimoit  beaucoup  à man- 
ger et  avoit  toujours  fait  très-bonne  chère;  il  est  mort 
d’une  indigestion;  il  avoit  au  moins  quatre-vingt-un  ans. 
Il  avoit  pris  le  nom  d’Humières  en  épousant,  le  15  mai 
1690,  l’héritière  de  cette  maison;  son  nométoit  Aumont. 
Il  étoit  grand-oncle  de  M.  le  duc  d’Aumont,  aujourd'hui 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  (2). 

Hier  6,  la  Reine  alla  entendre  la  messe  aux  Filles- 
Bleues  ; la  Reine  y va  une  fois  à chaque  voyage,  à la  messe 
ou  au  salut.  Cette  communauté  des  Filles-Bleues  se  sou- 
tient par  les  aumônes  du  Roi,  de  la  Reine  et  de  la  famille 
royale  et  par  les  quêtes  que  l’on  fait  pour  elle  à la  Cour. 
Elles  font  outre  cela  des  tapisseries  dont  on  fait  ensuite 


(I)  Cette  place  oblige  à une  grande  dépense  et  ne  rapporte  que  6,000  écus. 
{A'o/e  du  duc  de  Luynes.) 

(Î)M.  le  duc  d’Aumont  hérite  de  43  ou  45,000  livres  de  renie*  par  cette 
mort,  savoir  26,000  livres  de  rentes  du  gouvernement  de  lloulonnois,  dont  il 
avoit  la  survivance;  5 du  gouvernement  de  Cotnpiègne,  dont  M.  d’ilu- 
mières  toiicboil  toujours  les  appointements,  et  10  ou  12  de  la  gratitica* 
lion  annuelle  que  le  Koi  donne  au  gouverneur  de  Compiégne  à chaque  voyage. 
M.  ri'l  lumière»  tonchoit  aus^i  celte  gratilication.  ( ,\otc  du  duc  de  Luynes.  ) 
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des  loteries.  Lu  Reine  alla  des  Filles-BIeues  prier  Dieu  à 
la  chapelle  de  Bon-Secours,  et  revint  dîner  chez  elle  à 
l’ordinaire.  Le  soir,  il  y eut  comédie  italienne.  On  joua 
une  parodie  d'OEdipe,  et  une  autre  pièce.  Un  des  dan- 
seurs se  cassa  la  jambe  en  deux  ou  trois  endroits  en  dan- 
sant. C’est  un  jeune  homme  à qui  cet  accident  étoit  déjà 
arrivé,  mais  infiniment  moins  considérable.  Il  vivoitde 
ce  talent  lui  et  sa  famille;  on  espère  que  le  Roi  les  traitera 
avec  bonté  et  charité;  on  prétend  que  c’ étoit  en  sautant, 
étant  en  l’air,  que  sa  jambe  s’est  cassée. 

Du  mercredi  10,  Fontainebleau.  — Le  7 du  mois  passé 
se  fit  l’enterrement  du  feu  roi  de  Suède  à Stockholm.  On 
jeta  dans  la  place,  vis-à-vis  de  l’église  de  Ridderholm, 
un  grand  nombrede  médailles,  surlesquelles  est  le  buste 
du  feu  roi  avec  cette  inscription  : Fredericus  D.  G.  fl  ex 
Sueciæ,  bono  subditorumnatus  1).  17  apr.  1 070,  imperavil 
annis  31,  cœlo  redditur  D.  25  martii  1751. 

Le  comte  de  Tessin,  grand  maréchal  de  la  reine  de 
Suède,  a demandé  an  Roi  la  permission  de  se  démettre 
de  ses  emplois,  à cause  de  sa  mauvaise  santé,  et  S.  M.  a 
remis  aux  États  le  soin  de  délibérer  sur  cette  demande. 

Du  jeudi  11,  Fontainebleau.  — Il  y a environ  sept  ou 
huit  jours  que  l'on  apprit  la  mort  de  M.  Gaudion,  ancien 
garde  du  trésor  royal;  il  avoit environ  soixante-dix  ans. 
Il  laisse  un  fils,  qui  parolt  jusqu’à  présent  plus  disposé  à 
manger  le  bien  que  son  père  lui  a laissé  qu’à  l’aug- 
menter. 

On  a mandé  de  Rochefort  un  événement  peu  considé- 
rable en  lui-mème,  mais  qui  aurait  paru  important  du 
tempsdes  Romains,  où  l’on  tirait  desconjecluresheureuses 
ou  malheureuses  du  vol  des  oiseaux  et  de  la  faim  des 
poulets.  On  avoit  construit  dans  ce  port  un  vaisseau  de 
80  pièces  de  canon.  Le  20  octobre  fut  destiné  pour  le 
lancer  à l’eau  ; on  le  nomma  le  Duc  de  Bourgogne.  Lancer 
un  vaisseau  à l’eau  est  un  jour  de  fête  dans  un  port;  le 
vaisseau  est  orné  et  paré  de  branchages,  et  monté  par  un 
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grand  nombre  de  matelots,  et  l’on  entend  beaucoup  de 
cris  de  joie.  Dans  le  moment  qu’il  alloit  être  lancé,  un 
oiseau  poursuivi  par  un  faucon  vint  se  réfugier  dans  les 
branchages,  et  cet  asile  le  mit  à couvert  des  poursuites  de 
son  ennemi. 

Il  y a quelques  jours  qu’on  apprit  la  mort  du  cardinal 
Albani  ; il  avoit  soixante-neuf  ans  ; il  étoit  sous-doyen  du 
sacré  collège  ; c’est  le  onzième  chapeau  vacant. 

Le  8 de  ce  mois  on  apprit  ici  que  M“'  la  maréchale  de 
Coigny  (duBordage),  sœur  de  feu  M.  duBordage(l),  étoit 
tombée  en  apoplexie;  le  9 on  apprit  sa  mort;  elle  avoit 
quatre-vingt-un  ans. 

M.  de  Bonac a remercié  le  Roi  aujourd’hui;  il  va  rem- 
placer H.  deSaiut-Contest  en  Hollande. 

M.  de  Chalais,  qui  avoit  le  gouvernement  de  Berry,  sur 
lequel  il  avoit  200,000  livres  de  brevet  de  retenue,  a 
donné  sa  démission.  S.  M.  y a nommé  M.  de  Périgord, 
son  gendre;  mais  il  n’aura  que  150,000  livres  de  brevet 
de  retenue  : c’est  50,000  livres  de  moins  (2). 

Il  est  décidé  que  ce  sera  le  samedi  20  de  ce  mois  que 
M.  le  Dauphin  etM“•  laDauphine  iront  de  Choisy  à Paris 
pour  le  Te  Deum  de  Notre-Dame,  d’où  ils  reviendront  à 
Versailles.  - 

Du  vendredi  12,  Fontainebleau.  — La  mort  de  M“e  la 
maréchale  de  Coigny  a donné  occasion  de  compter  les 
maréchaux  de  France  veufs,  les  maréchales  veuves  et  les 
maréchaux  mariés. 


(1)  Elle  s’appeloit  Henriette  (lu  Bouchet.  (Piote  du  duc  de  Luynes.  ) 

(2)  Cette  grâce  ne  fait  aucun  changement  dans  l’état  présent  de  M.  de  Cha- 
lais, ni  de  M.  de  Périgord.  M.  de  Chalais  avoit  emprunté  les  200,000  livres 
qu’il  avoit  données  pour  le  gouvernement  de  Berry  ; il  en  paye  l’intérêt,  le 
gouvernement  vaut  15,000  livres  de  rente,  ainsi  il  n’en  reste  que  5,000  livres 
par  an  à M.  de  Chalais.  Tout  cet  arrangement  subsiste,  et  M.  de  Périgord  ne 
touchera  rien  qu’apris  M.  de  Chalais  ; mais  c’est  une  assurance  du  gouverne- 
ment. ( D/ote  du  duc  de  Luynes.) 
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MARECHAUX  VEUKS, 


MARECHALES  VEUVES. 


MM.  de  Biron, 
de  Noailles, 
de  Coigny, 
de  la  Fare, 
de  Richelieu. 


Jl™’  de  Villars  ( Yaraugevillb  ). 
de  Broglie  ( Granville), 
de  Nangis  (la  Hoguctte), 
de  Montesquiou  ( Oucvillc  ), 
‘ d'Alègre  (Ancczune). 


MARÉCHAUX  MARIÉS. 


SIM.  d'Isenghien,  de  Duras , de  Maillebois,  de  Relle-Isle  , de  Mail- 
levrier,  de  Langeron,  de  Balincourt , de  Montmorency , de  Tonnerre, 
de  la  Mothe , de  Lowendal. 


M.  de  Nozier,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  a été  nommé  à 
la  place  de  M.  de  Saint-Sauveur  auprès  do  M.  le  Dau- 
phin; et  M.  de  Montfaucon,  qui  étoit  écuyer  de  la  petite 
écurie  et  attaché  à une  de  Mesdames  cadettes,  a été  mis 
auprès  de  M.  le  Dauphin  à la  place  de  M.  de  Nozier.  Il  a 
été  page  de  la  Reine  et  a été  depuis  chevau-léger. 

On  m’a  dit  aujourd’hui  qu’il  étoit  sorti  de  la  petite 
écurie,  seulement,  le  jour  de  la  Saint-Hubert,  580  chevaux 
pour  la  chasse. 

M.  l’ambassadeur  de  Venise  (Morosini)  a présenté,  pen- 
dant ce  voyage  de  Fontainebleau,  un  étranger  que  l’on 
nomme  M.  de  Sacra-Mosa.  11  est  de  Vérone  ; il  a voyagé 
partout,  même  jusqu’à  Constantinople;  il  a de  l’esprit,  est 
jeune,  assez  grand  et  bien  fait.  Il  a fort  mal  aux  yeux  ; il 
est  venu  en  France  pour  se  faire  traiter. 

Du  samedi  13,  Fontainebleau.  — On  apprit  hier  la  mort 
de  M.  le  marquis  de  Broglie;  il  étoit  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans;  c’étoit  l'alné  de  la  maison.  Il  étoit  lieutenant 
général  et  père  de  celui  qui  a épousé  la  tille  de  feu  M.  de 
Besenval;  il  étoit  frère  de  feu  M.  le  maréchal  de  Broglie 
et  de  l’abbé  de  Broglie. 

Il  y eut  hier  conseil  de  dépêches,  et  il  y fut  décidé,  au 
rapport  de  M.  d’Argenson,  qu’il  seroit  accordé  des  lettres 


ïsn 
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patentes  à la  maison  de  l’Enfant-Jésns  (1).  Cette  maison 
de  charité  a été  établie  par  le  feu  curé  de  Saint-Sulpice 
( Languct de  Cergy).  Cet  homme  incomparable  pour  suf- 
lire  à tons  les  détails  d’une  paroisse  immense,  sans  perdre 
de  vue  un  moment  le  bâtiment  de  son  église,  s’occupoit 
encore  de  l’instruction  de  son  troupeau,  du  confessional 
et  du  soulagement  des  pauvres.  C’est  dans  cette  vue  qu’il 
imagina  de  rassembler  dans  le  même  lieu  un  grand  nom- 
bre de  pauvres  femmes,  de  les  faire  travailler  et  de  leur 
fournir  par  ce  moyen  au  moins  une  grande  partie  de 
leur  nécessaire;  il  falloit  avoir  un  emplacement  avec  des 
bâtiments  assez  spacieux  ; mais  son  zèle  ne  connoissoit 
rien  d’impossible;  il  y employa  tous  ses  soins,  et  cet  art 
de  demander  avec  un  courage  et  une  constance  accom- 
pagnés de  douceur  et  de  politesse  auxquelles  on  résistoit 
diflicilement.  Aux  aumônes  qu’il  put  obtenir  il  joignit 
tous  les  secours  qu’il  put  donner  de  lui-inème,  lesquels 
devinrent  beaucoup  plus  considérables  lorsque  le  Roi 
lui  eut  donné  l’abbaye  de  [Bernay],  diocèse  d’Évreux. 
Enfin,  il  éloit  parvenu  à avoir  en  dehors  de  la  barrière  de 
Sèvres  un  terrain  d’une  grande  étendue,  où  il  y a actuel- 
lement pour  100,000  écusde  bâtiments;  il  y a cinq  cents 
femmes  qui  y sont  occupées  tout  le  jour  à filer  et  autres 
ouvrages,  auxquelles  on  donne  à dîner  et  du  pain  pour 
le  soir;  il  y a outre  cela  un  nombre  de  demoiselles,  de 
filles  de  condition,  qui  font  des  preuves  comme  à Saint- 
Cyr;  je  crois  qu'il  yen  a eu  jusqu’à  trente;  non-seule- 


(I)  M®«  de  Luyncs  reçut,  il  y a deux  jours,  une  lettre  de  M.  l’archevêque  de 
Sens,  qui  la  prioil  «le  présenter  à la  Reine  sa  très-respectueuse  rcconnoissaoce 
de  la  protection  qu'elle  a bien  voulu  accorder  à la  maison  de  l’Enfanl-Jésus;  il 
ajoute  qu'il  a une  satisfaction  extrême  de  pouvoir,  au  moyen  de  cet  arrange- 
ment, disposer  de  la  succession  «le  son  frère,  suivant  ce  qu’il  savoit  de  ses 
intention*  ; et  que  son  frère,  qui  s’appeloit  Joseph,  avoit  fait  en  quelque  ma- 
nière la  prédiction  de  cet  événement,  qu'il  lui  avoit  entendu  dire  : « Quand 
Joseph  sera  mort, Tentant  Jésus  marchera  tout  seul.  » {Sole  du  dttede  Luynes, 
datée  du  17  novembre.! 
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ment  elles  y sont  élevées  dans  la  plus  grande  piété  et  la 
régularité  la  plus  exacte,  mais  on  leur  y apprend  à tra- 
vailler, et  on  les  instruit  de  toute  l’économie  de  campa- 
gne et  de  ménage  qui  peut  leur  être  nécessaire  lors- 
qu’elles sont  mariées  en  province.  La  même  règle  de  piété 
et  d’exactitude  s’observe  dans  tout  le  reste  de  la  maison. 
Leur  digne  fondateur  n’a  soutenu  pendant  sa  vie  cet  éta- 
blissement que  par  les  secours  de  la  Providence,  comme 
il  vient  d’étre  expliqué.  Il  avoit  sollicité  inutilement  une 
abbaye  à cette  maison.  Les  circonstances  qui  ont  obligé 
de  laisser  plusieurs  abbayes  aux  économats  pendant  quel- 
ques années,  et  depuis  de  réserver  sur  ces  abbayes  une 
certaine  somme,  pendant  un  nombre  d’années,  pour  le 
bâtiment  de  Saint-Louis  à Versailles  ( qui  n’est  pas  cepen- 
dant aussi  avancé  qu’on  auroit  pu  l’espérer)  et  pour  la 
construction  d’une  nouvelle  paroisse  il  Choisy,  enfin  la 
suppression  qu’on  a jugée  nécessaire  de  plusieurs  com- 
munautés, avoient  été  des  obstacles  que  toute  la  patience 
et  la  persévérance  de  M.  de  Gergy  n’avoientpu  surmonter. 
Il  auroit  infiniment  désiré  de  laisser  en  mourant  il  cette 
maison  tout  ce  qu’il  pouvoit  donner  de  son  patrimoine  ; 
mais  un  établissement  qui  n’est  fondé  que  sur  la  charité 
et  qui  n’a  point  de  lettres  patentes  no  peut  rien  accepter  ; 
il  avoit  donc  pris  le  parti  défaire  son  légataire  universel 
M.  l’archevêque  de  Sens,  son  frère,  qui  connoissoit  ses 
intentions.  Cependant  la  maison  se  soutenoit  toujours,  et 
il  a été  prouvé  qu’elle  jouit  de  16,000  livres  de  rente  en 
comptant  les  fruits  et  légumes  du  jardin,  le  produit  de  la 
ménagerie  qui  y est  établie  et  le  prix  des  ouvrages  que 
l’on  y fait  ; mais  on  a examiné  en  même  temps  qu’il  fau- 
drait 28,000  livres  par  an  pour  soutenir  toute  la  dépense 
de  la  maison.  M""de  Lassay(Montataire  , qui  abeaucoup 
de  bien  dont  elle  peut  disposer  et  qui  connoissoit  infini- 
ment M.  le  curé  de  Saint-Sulpice,  paroissoit  déterminée 
il  donner  80,000  livres  il  la  maison  de  l’Enfant-Jésus  j 
mais  voulant  que  celte  donation  pût  être  faite  d’une  ma- 
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nière  stable  et  solide,  elle  demandoit  qu’il  y eût  des  let- 
tres patentes.  M.  l’archevêque  de  Sens,  tout  occupé  de 
remplir  les  intentions  de  son  frère,  ne  pouvoitsuivre  cette 
affaire  par  lui-même  à la  Cour,  où  il  ne  paraît  point  de- 
puis l’assemblée  de  1750;  Mœc  la  princesse  de  Carignan, 
amie  de  M“e  de  Lassay  et  remplie'de  piété  et  de  zèle,  s’est 
chargée  de  faire  toutes  les  démarches  qui  dépendraient 
d’elle;  elle  est  venue  parler  elle-même  à la  Reine  à 
Versailles;  elle  lui  a remis  un  mémoire;  la  Reine  en  a 
parlé  au  Roi.  Il  n’a  été  question  dans  le  premier  moment 
que  de  demander  seulement  des  lettres  patentes;  le  Roi  a 
chargé  MM.  d’Argenson  et  de  Saint-Florentin  d’examiner 
en  détail  cette  proposition  ; ils  ont  été  ù Paris  et  ont  entré 
dans  tous  les  détails  avec  M.  l’archevêquede  Sens  et  M.  le 
curédeSaint-Sulpice  (d’Allemans).  11  a été  observé,  comme 
il  vient  d’être  dit,  que  la  recette  actuelle  ne  pouvoit  suf- 
fire à la  dépense,  et  l’on  aurait  désiré  de  pouvoir  revenir 
à l’espérance  d’obtenir  la  réunion  d’une  abbaye;  mais 
cette  idée  étant  dans  le  même  cas  d’impossibilité,  on  a 
continué  seulement  demander  des  lettres  patentes  qui 
furent  accordées  hier.  11  y a tout  lieu  d’espérer  que  la 
Providence,  qui  a fondé,  protégé  et  conservé  cet  établis- 
sement, et  qui  vient  de  lui  donner  une  forme  stable  et  so- 
lide, ne  l’abandonnera  pas  et  lui  attirera  les  aumônes 
des  fidèles. 

Du  dimanche  14,  Fontainebleau.  — Le  régiment  de  Na- 
varre, vacant  par  la  mort  de  M.  le  duc  de  Bouffiers,  fut 
donné  avant-hier  à M.  de  Choiseul-Beaupré,  gendre  de 
M.  Lallemant  de  Betz.  M.  de  Choiseul  avoit  le  régiment 
de  Boulonnois,  qui  a été  donné  à M.  de  la  Tour  d’Auver- 
gne, colonel  dans  les  grenadiers  de  France  ; et  cette  place 
dans  les  grenadiers  de  France  a été  donnée  à M.  de  Ju- 
milhac,  fils  du  commandant  des  mousquetaires  gris,  qui 
étoit  mousquetaire. 

Du  lundi  15,  Fontainebleau.  — M.  de  Saint-Vital  prit 
congé  avant-hier.  Il  a reçu  ordre  de  sa  cour  d’aller  à Lu- 
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néville  faire  compliment  au  roi  de  Pologne  sur  la  nais- 
sance de  M.  le  duc  de  Bourgogne.  Quoiqu’il  ait  pris  congé, 
il  ne  part  pas  encore;  il  doit  encore  faire  sa  cour  pendant 
le  voyage  de  Choisy,  le  samedi  20,  que  le  Roi  en  partira 
pour  aller  courre  le  cerf  et  de  là  à Versailles.  M“e  de  Pom- 
padour  mènera  M.  de  Saint-Vital  à Bellevue,  pour  lui 
faire  voir  cette  maison.  Gomme  il  n’étoit  jamais  venu  dans 
ce  pays-ci,  et  qu’il  n’aura  pas  le  temps  de  faire  sa  cour  à 
Versailles,  à cause  des  couches  de  Madame  Infante,  comme 
je  l’ai  dit,  il  a souhaité  d’avoir  l’honneur  de  voir  M.  le 
duc  de  Bourgogne  et  Madame,  et  le  Roi  a chargé  M.  de 
Saint-Séverin  d’aller  à Versailles  avec  lui.  On  lui  a fait 
voir  Versailles,  Trianon  et  Marly.  M.  de  Saint-Vital  par- 
tira de  Bellevue  et  ira  droit  à Lunéville , de  là  à Turin  et 
de  là  à Parme.  Le  père  de  M.  de  Saint-Vital  a environ 
soixante-dix  ans;  il  est  jésuite  depuis  plusieurs  années; 
M.  de  Saint-Vitalaaussi  un  frère  jésuite. 

L’on  a fait  cette  année,  comme  à l’ordinaire,  une  quête 
pour  les  Filles-Bleues.  C'est  M“*de  Charolois  qui  veut  bien 
se  charger  de  celte  quête.  Cette  maison  des  Filles-Bleues 
a été  fondée  par  Mrac  de  Montespan,  environ  l’an  1090, 
pour  y recevoir  soixante  pauvres  filles , trente  pauvres 
femmes  et  dix  hommes  pauvres.  Elles  sont  huit  sœurs 
grises  pour  avoir  soin  de  toute  la  maison,  et  dans  le  nom- 
bre des  pauvres  femmes  qui  sont  chez  elles , elles  en 
choisissent  quelques-unes  pour  leur  aider  à servir  les 
pauvres  ; elles  ont  outre  cela  des  pensionnaires.  C’est  une 
des  sœurs  qui  est  supérieure  ; elle  entre  dans  tout  le  dé- 
tail économique  de  celte  maison,  et  lorsqu’il  est  question 
d’y  faire  entrer  quelques  hommes  ou  quelques  femmes, 
’ ou  quelques  filles,  il  faut  s’adresser  à ladite  supérieure 
et  à M.  le  curé  de  Fontainebleau;  ils  décident  ensemble 
s’il  est  convenable  d’y  recevoir  la  personne  proposée,  et 
s’il  y a de  la  place  dans  la  maison.  Elles  sont  actuelle- 
ment cent  trente,  en  comptant  tous  les  domestiques.  Elles 
ont  un  enclos  de  huit  ou  dix  arpents,  qui  leur  fournit  des 


Digitized  by  Google 


ÎR4 


MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNF.S. 


légumes  toute  l’année  et  aussi  du  fruit  ; clics  ont  une 
charrette  de  troischevaux  pour  l’exploitation  de  quelques 
terres  qu’elles  font  valoir;  elles  ont  douze  ou  quatorze 
vaches  et  un  petit  ménage  de  campagne;  elles  travail- 
lent et  font  travailler  leurs  pauvres  et  leurs  pensionnai- 
res, et  elles  retirent  quelque  profit  de  leurs  ouvrages  et 
d’une  partie  de  ce  qui  revient  de  leur  ménagerie.  Leur 
consommation  en  blé  va  ordinairement  à 3,000  boisseaux 
par  an,  mais  elles  n’ont  de  grenier  que  pour  la  provision 
d’une  année;  elles  espèrent  que  M.  le  duc  d’Orléans  par 
charité  voudra  bien  leur  en  faire  faire  un.  Elles  le  solli- 
citent aussi  pour  une  infirmerie,  dont  elles  ont  grand 
besoin.  Leur  dépense  l'année  dernière  monte  à environ 
14,000  livres.  Elles  estiment  qu’elles  pourraient  bien 
aller  cette  année  à 18,000 livres,  à cause  delà  cherté  du 
blé;  elles  ne  pourraient  soutenir  une  dépense  aussi  con- 
sidérable sans  le  secours  de  la  Providence,  car  elles  n’ont 
de  revenu  assuré  qu’environ  1,200  livres  par  an;  mais  le 
Roi  leur  fait  donner  tous  les  ans,  du  trésor  royal,  4,500  li- 
vres; outre  cela  S.  M.  leur  donne  de  sa  cassette  42  louis 
chaque  voyage.  Les  aumônes  des  quêtes  et  des  particuliers 
montent  environ  à 5,000  livres  par  an.  Elles  ont  aussi 
par  an  environ  2,000  livres  des  pensionnaires,  et  la  vente 
de  leurs  marchandises  chaque  année  va  aussi  à peu  près 
à 3,000  livres;  mais  le  nombre  de  leurs  domestiques, 
commo charretier,  jardinier,  etc.,  est  de  quinze  hommes, 
il  cause  qu’il  y en  a de  vieux  et  d’infirmes,  qui  sont 
hors  d’état  de  travailler,  et  il  faut  qu’elles  achètent  le 
bois  et  le  sel  ; la  consommation  du  bois  va  il  50  cordes 
par  an. 

Du  mardi  16 , Fontainebleau.  — Les  dames  ont 
pris  aujourd’hui  les  robes  de  chambre,  il  cause  du  dé- 
part. 

Dans  le  moment  que  la  Reine  entrait  à la  messe,  on  lui 
a amené  une  fort  vieille  femme,  qu’un  piqueur  du  Roi  a 
trouvée  dans  un  rocher  avec  plusieurs  enfants  mourant 
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«le  faim  (I).  On  ne  sera  pas  surpris  qu’un  spectacle  aussi 
touchant  ait  déterminé  la  Reine  et  toute  la  famille  royale 
à soulager  de  leurs  aumônes  cette  malheureuse  famille. 

Le  Roi,  la  Reine  et  toute  la  famille  royale  ont  rendu  le 
pain  hénit  à la  paroisse  ; comme  c’est  un  usage  ordinaire, 
il  ne  mérite  pas  d'être  remarqué.  Ce  qui  peut  mériter  de 
l’être,  c’est  que  Mesdames  aînées  ont  aussi  rendu  le  pain 
bénit.  A l’égard  de  M.  le  Dauphin,  c’est  un  usage,  quoi- 
qu'il n’ait  point  de  maison  à lui. 

J’ai  parlé  ci-dessus  des  mariages  faits  aux  dépens  de  la 
ville  de  Paris;  les  fermiers  généraux  en  font  aussi  qua- 
tre-vingts à leurs  dépens. 

Mra'de  Brancas,  dame  d’honneur  de  M1"'  la  Dauphine,  est 
à Paris;  elle  n’est  point  venue  ici.  Sa  belle-mère,  M1"'  de 
Brancas  douairière,  et  sa  belle-fille,  Mmc  de  Lauraguais, 
qui  vivent  ensemble  avec  beaucoup  d’union  et  d’amitié, 
s’arrangent  ordinairement  ensemble  pour  être  alternati- 
vement à la  toilette  de  M"1'  la  Dauphine  et  pour  servir  le 
dîner.  M"*  de  Lauraguais  a fait  la  toilette  ce  matin,  et 
lorsque  Mm'  la  Dauphine  est  rentrée  chez  elle  après  la 
messe,  et  qu’elle  a passé  dans  son  cabinet  pour  se  mettre 
A table  avec  M.  le  Dauphin,  elle  a ôté  ses  gants  pour 
donner  la  serviette  ; mais  elle  ne  l’avoit  pas  encore  prise 
lorsque  Mra'de  Brancas  est  entrée,  toute  dégantée,  sachant 
que  M™'  la  Dauphine  alloit  se  mettre  àtahle;  il  y a eu 
grande  contestation  de  politesse  entre  la  grande-mère  et 
la  petite-fille;  enfin  M.  le  Dauphin  a décidé  en  faveur  de 
M"'  de  Lauraguais,  comme  étant  supposé  qu’elle  avoit 
commencé  le  service,  ce  qui  ne  fait  pas  une  raison  es- 
sentielle, mais  qui  est  toujours  regardée  comme  telle  par 
politesse;  M""1  de  Lauraguais  a donc  servi  le  dîner.  Ce 


(I)  Ce  sont  les  petiu-enfants  de  celle  vieille  femme.  Ou  prétend  que  par 
principe  de  charité  un  a no  peu  chargé  le  tableau  puur  exciter  la  compassion  ; 
mais  la  vérité  est  que  la  femme  est  vieille  et  pauvre;  elle  a eu  envirun  li  louis 
d'auménes.  ( .Vote  du  duc  de  Luynet.) 
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(jui  est  à remorquer,  c’est  que  M""'  de  Brnncas  s’est  assise 
élu  resté  au  dîner;  e’eslcc  qui  ne  se  voit  pas  ordinaire- 
ment. Il  est  vrai  que  chez  Mesdames,  qui  mangent  toutes 
cinq  chez  Mesdames  cadettes,  M,nc  la  maréchale  de  Duras, 
pour  éviter  la  fatigue  du  service,  à cause  de  sa  santé,  se 
contente  de  donner  la  serviette  en  entrant  et  en  sortant 
et  demeure  assise  pendant  le  dîner;  mais  ce  n’est  (mis  la 
dame  d’atours  qui  sert,  mais  les  officiers  du  gobelet  du 
Itoi. 

Du  mercredi  18,  Fontainebleau.  — Il  y a environ  deux 
mois  que  M”*  de  Luynes  reçut  une  lettre  d'une  sœur 
de  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle,  qui  est  supérieure  d’une 
communauté  de  la  Visitation  à Moulins  (i);  c’est  au  sujet 
d’une  chapelle  qu’elle  voudroit  mettre  sous  le  nom  de  la 
bienheureuse  mère  de  Chantal  qui  vient  d’étre  béatifiée. 
11  s’ngiroit  de  fonder  cette  chapelle  et  d’implorer  pour 
cela  la  protection  de  la  Reine  et  son  secours.  le  Reine, 
ne  pouvant  se  charger  de  cette  fondation  , en  a parlé  à 
M.  le  Dauphin,  quia  consenti  avec  plaisir  à la  proposition 
et  a dit  qu’il  se  chargeoit  très-volontiers  de  fonder  celte 
chapelle.  M.  le  Dauphin,  à qui  Mm*  de  Luynes  en  parla 
encore  avant-hier,  lui  confirma  cette  promesse,  et  com- 
mença en  même  temps  une  conversation  sur  l'amour  de 
Dieu  avec  l’éloquence  chrétienne  la  plus  vive  et  la  plus 
rapide. 

Je  n’ai  point  encore  parlé  du  bâtiment  que  l’on  a fuit 
dans  la  cour  des  Fontaines;  j’ai  marqué  que  l’on  y avoit 
fait  un  cabinet  pour  Mesdames,  qui  n'étoient  alors  que 
deux.  Ce  cabinet  étoit  par  delà  le  grand  cabinet  peint  et 
doré  de  la  Reine  mère  et  n’avoit  que  deux  croisées,  une 


(I)  On  prétend  que  celte  maison  est  la  première  de  cet  ordre  fondée  en 
France  M.  le  duc  de  Montmorency,  qui  eut  le  col  coupé  en  I6;i3,  y est  entenv  ; 
sa  retire  y a demeuré  trente-six  ans,  allant  Ions  les  jours  pleurer  près  du  su- 
perbe mausolée  qui  y a été  éleré  pour  son  mari,  et  pendant  tont  ce  temps  elle 
uc  ri!  jamais,  et  on  n’osa  jamais  rire  dorant  elle.  ( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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sur  la  cour  et  l’autre  sur  la  pièce  d’eau.  On  a détruit  ce 
petitcabinet,  et  mèmelegrand  cabinet  de  la  Reine  mère  ; 
on  a conservé  seulement  un  cabinet  qui  sert  pour  Mesda- 
mes les  trois  cadettes,  et  l’on  a élevé  un  pavillon  fort 
considérable  avec  des  colonnes,  lequel  donne  en  saillie 
d'une  part  sur  la  cour  des  Fontaines  et  de  l’autre  sur  la 
pièce  d'eau  et  le  jardin  de  Fontaine-Belle-Eau.  Le  pre- 
mier étage  de  ce  pavillon  est  destiné  pour  le  logement  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne.  Mesdames  aînées  resteront  tou- 
jours dans  l’appartement  où  elles  sont,  dans  la  cour  ovale. 

Le  Roi  a été  ces  trois  jours-ci  à la  chasse.  Aujourd’hui 
il  est  parti  à dix  heures  avec  M.  le  Dauphin  pour  aller 
courre  le  cerf.  M""  la  Dauphine  est  partie  à deux  heures 
pour  aller  attendre  le  Roi  A Ponthiéry  et  aller  avec  lui  à 
Choisy. 

Du  dimanche  21  , Versailles.  — Avant-hier  on  apprit 
la  mort  de  M.  le  maréchal  de  Montmorency;  il  est  mort 
dans  scs  terres,  dans  le  pays  du  Maine;  il  avoit  soixante- 
quinze  ans.  Sa  veuve,  comme  l’on  sait,  est  Saint-Simon, 
sœur  de  M.  l’évéquo  de  Metz.  11  laisse  plusieurs  enfants, 
entre  autres  un  fils  qui  est  marié,  dont  la  femme  est  atta- 
chée à Mesdames,  et  une  tille  qui  a épousé  M.  d’Elmstat. 
11  étoit  grand  chambellan  en  1745;  cette  charge  a été 
créée  pour  lui. 

M.  de  Tournehem  mourut  avant-hier,  à cinq  heures  du 
matin,  dans  sa  maison  d'Étioles  ; il  n’a  été  malade  que 
pendant  deux  jours.  Ce  fut  en  arrivant  à Choisy  que 
M"”  de  Pompadour  apprit  la  nouvelle  de  son  état  ; il  avoit 
donné  à -dîner  etàsouper  lu  veille  (le  mercredi  )àM.d’Ar- 
genson  et  lui  avoit  fait  voir  sa  maison  ; mais  il  n’avoit  pu 
assister  au  souper,  le  frisson  lui  ayant  pris  ; ce  frisson  fut 
suivi  d’un  crachement  de  sang  et  d’une  fièvre  violente 
où  la  tète  s’embarrassa.  Il  n’a  eu  depuis  ce  moment  que 
trois  heures  de  connoissance , dont  il  a profité  pour  se 
coufesser  au  curé  de  sa  paroisse,  qui  étoit  son  ami  et  pas- 
soit  sa  viechez  lui.  M.  Lenormant,son  père,  étoit  fermier 
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général  ; il  avoit  eu  deux  fils  et  trois  tilles.  L’atné  des  fils 
épousa  M"*  de  Francy,  dont  il  a eu  M.  d’Étioles  qui  épousa 
M11'  Poisson.  Le  second  fils  est  M.  de  Tournehem  dont  c’est 
ici  l’article  ; ilavoit  épousé  une  M"'  de  Fresne  ; il  avoitété 
fermier  général  et  étoit  devenu  directeur  général  des  bâ- 
timents. Des  trois  filles,  l’une  épousa  M.  le  marquisd’Es- 
trades;  c’est  Mra'  d’Estrades,  la  dame  d’atours;  une  autre, 
M.  de  Martainville,  et  l’autre  M.  deBachy,  nommé  ambas- 
sadeur pourle  Portugal.  M.  Lenormant,  frère  aîné  de  M.  de 
Tournehem,  étoit  directeur  de  la  monnoie,  et  ce  qui  est 
singulier,  c’est  qu’il  étoit  bleu;  on  dit  d’un  homme  qu’il 
est  jaune,  qu’il  est  noir,  qu’il  est  blond,  mais  il  est  rare 
que  l’on  puisse  dire  qu’il  est  bleu. 

La  Reine  arriva  ici  avant-h  ier  à une  heure  et  demie  ; 
elle  avoit  dans  son  carrosse  Madame  Louise  seulement, 
Mesdames  étant  à la  chasse  avec  le  Roi.  Les  quatre  au- 
tres places  étoient  occupées  par  M“*  de  Luynes  et  M”'  la 
maréchale  de  Duras  sur  le  devant,  M”1'  d’Antin  et  M*'  de 
Périgord  aux  portières.  La  Reine  entra  un  moment 
chez  elle  et  ensuite  chez  M.  le  duc  de  Bourgogne  et 
chez  Madame,  qu’elle  trouva  en  bonne  santé.  Elle  dîna 
seule  chez  elle  comme  à l’ordinaire  et  joua  chez  elle  l’a- 
près-dlnée.  Le  Roi  courut  le  daim  et  arriva  avec  Mesdames 
sur  les  trois  heures  ; il  alla  à sept  heures  chez  M.  le  duc 
de  Bourgogne  et  soupa  chez  M™'  de  Pompadour,  mais  il 
n’y  eut  personne  d’appelé.  M.  le  Dauphin  et  Mmc  la  Dau- 
phine arrivèrent  de  Paris  à trois  heures  et  demie  ou  trois 
quarts  et  dînèrent  dans  le  grand  cabinet  de  Mmc  la  Dau- 
phine avec  toutes  les  dames  et  avec  toutes  celles  qui 
avoient  eu  l’honneur  de  la  suivre  ; il  y en  avoit  vingt  en 
tout,  ainsi  ils  étoient  vingt-deux  à table.  M.  le  Dauphin 
et  Mme  la  Dauphine  étoient  seuls  au  bout  d’en  haut,  du 
côté  de  la  cheminée  ; les  menins  et  ceux  qui  eurent  l’hon- 
neur de  suivre  M.  le  Dauphin  dînèrent  chezM.  du  Muy. 
Je  mettrai  le  détail  du  voyage  de  Paris  lorsque  j’en  serai 
plus  instruit. 
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bu  lundi  ii,  Versailles.  — Toutes  les  dames  qui  «voient 
étéaverties  poursuivre  M""la  Dauphine, ettousles  hommes 
qui  avoient  l’honneur  de  suivre  M.  le  Dauphin,  se  rendi- 
rent à Choisy  sur  les  neuf  heures  du  matin.  Les  dames  de 
Mm'la  Dauphine  sont  M”*‘  de  Tessé,  de  Rohan  (duchesse), 
de  Lorges,  de  Mailly  , de  Pons,  du  Roure  (1),  de  Roche* 
chouart  et  de  Talaru,  celle-ci  est  surnuméraire;  M”' de 
Caumont  (duchesse)  n’y  étoit  pas.  Les  dames  averties 
étoient  M“":  la  comtesse  de  Noailles  (Arpajon),  M""'  la  du- 
chesse de  Biron  (de  Roye  la  Rochefoucauld),  M“c  de Forcal- 
quier(Canizy),  Mmr  de  Senneterre,  Mmo  de  Coislin (Mailly), 
M,M  la  comtesse  de  Rochechouart  (Charleval),  M01'  la  du- 
chesse de  Duras  (Coetquen),  M""-  la  marquise  de  Brancas 
(Gizeux  de  Grand-Homme),  Mmr  de  Sassenage  (Sassenage) 
sa  fille,  M“"'  de  Maugiron,  Mm*  la  comtesse  de  Marsan  (Ro- 
han-Soubise),  Mmc  la  marquise  de  la  Force  (Amelol). 

Les  menins  de  M.  le  Dauphin  sont  : MM.  de  Montaigu, 
de  la  Vauguyon,  chevalier  du  Muy,  comte  de  Lorges  (Pé- 
rigord), M.  de  Cossé,  M.  de  Choiseul,  qui  est  surnuméraire. 
M.  de  Saulx,  qui  est  un  des  menins,  n’y  étoit  pas  ; il  est  eu 
Bourgogne  ; et  M.  Saint-Hérem,  qui  est  aussi  des  menins, 
est  malade  depuis  longtemps  et  peu  en  état  de  voyager; 
il  étoit  cependant  venu  à Choisy  faire  sa  cour. 

Les  hommes  avertis  étoient  M.  le  comte  de  Fi  tz- James, 
M.  d’Armentières,  M.  de  Senneterre  le  père,  M.  de  Civrae, 
M.  le  comte  de  Rochechouart,  M.  le  comte  de  Gramont. 
M.  le  marquis  de  Gontaut  accompagnoit  M.  le  Dauphin. 

Outre  les  dames  que  j’ai  nommées,  il  y avoit  à la  suite 
de  Mmc  la  Dauphine,  Mmc  de  Brancas  (douairière),  M""' de 
Lauraguais,  etMrae’de  Brancas  la  belle-fille,  dame  d’hon- 
neur, se  trouva  à l'arrivée  de  M"”'  la  Dauphine  à Notre- 
Dame  et  prit  place  derrière  elle  pendant  la  cérémonie. 

M.  le  Dauphin  et  M™r  la  Dauphine  partirent  A neuf 


(1)  Mme  de  Uellefonds,  qui  est  toujours  incommodée,  n’y  étoit  pas.  (Mole 
du  duc  de  Lu  y u es.  ) 
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heures  et  demie.  M.  le  Dauphin  avoit  trois  carrosses  et 
M'"r  la  Dauphine  quatre.  Us  passèrent  par  la  porte  Saint- 
Bernard,  le  pont  de  la  Tournelle,  le  Pont-Marie,  la  rue 
Saint-Antoine,  la  Grève,  le  Quai-Neuf,  le  pont  Notre-Dame, 
et  revinrent  par  le  Pont-Neuf  et  la  rue  Saint-Honoré.  J’ou- 
bliois  de  marquer  que  M.  le  maréchal  de  Richelieu  étoit 
dans  le  carrosse  de  M.  le  Dauphin,  comme  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre.  Il  n’y  eut  rien  de  remarquable 
à Notre-Dame;  on  lâcha  des  oiseaux,  suivant  l’usage, 
lorsque  M.  le  Dauphin  y entra  (1).  M.  l’orchevôque  vint  à 
la  porte  de  l’église  avec  son  clergé,  et  présenta  la  croix  à 
baiser.  M.  le  Dauphin  et  M”°  la  Dauphine  se  mirent  à ge- 
noux; M.  l'archevêque  lit  un  compliment  fort  court  et 
alla  ensuite  commencer  la  grande  messe,  qui  fut  chantée 
sur  le  livre.  U n’y  eut  aucune  cérémonie  particulière,  et 
il  se  trouva  assez  peu  de  monde  dans  les  rues.  On  n’avoit 
averti  que  le  matin  M.  l’archevêque  et  le  prévôt  des  mar- 
chands. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  l’affaire  de  l’hôpital  ; il  n’en  avoit 
pas  été  question  depuis  le  commencement  des  vacances; 
mais  hier  les  députés  du  Parlement  ayant  été  mandés  ar- 
rivèrent ici;  ils  étoient  trois  : le  premier  président,  son 
lils  M.  de  Maupeou  et  M.  de  Rosambo.  Le  procureur  gé- 
néral y étoit,  et  les  trois  avocats  généraux  et  M.  Ysabeau, 
second  greffierdu  Parlement,  M.  Lefranc,  greffier  en  chef, 
étant  malade.  Le  Roi  avoit  ordonné  qu’on  lui  apportât 
les  registres  du  Parlement.  Il  y a quatre  sortes  de  regis- 
tres, mais  il  y en  avoit  deux  qui  ne  pouvoient  regarder 
la  matière  dont  il  s’agissoit;  on  n’en  apporta  donc  que 
deux.  Le  Roi  ne  tint  conseil  d’État  qu’après  le  dîner  et 
après  le  salut.  Le  matin  après  la  messe  il  tint  conseil  des 
dépêches,  où  étoit  M.  le  Dauphin.  Ce  fut  après  ce  conseil 


(U  Joublioi»  démarquer  que  M.  le  duc  de  Gesvres,  M.  le  prévôt  des  mar- 
chands et  le  lieutenant  île  police  se  trouvèrent  à la  descente  du  carrosse. 
( Ao/e  d«  duc  de  l.uynes.  ) 
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que  l’on  lit  entrer  les  députés,  les  gens  du  Koi  et  le  gref- 
fier; tous  entrèrent  dans  le  cabinet  des  dépêches,  où  le 
conseil  éloit  resté.  Les  registres  que  l’on  apporta  n’al- 
loient  pas  au  delà  de  1741  ; le  Parlement  n’en  a point  de 
cette  espèce  rédigés  postérieurement  à cette  date  ; le 
surplus  est  en  minutes.  Le  Roi  se  fit  représenter  ces  mi- 
nutes. 11  y en  avoit  sept  d’arrêts  ou  arrêtés  faits  sur  l’af- 
faire de  l’hôpital.  M.  d’Argenson  en  fit  la  lecture,  après 
quoi  le  Roi  so  les  fit  remettre  et  les  mit  dans  sa  poche. 
On  fit  entrer  ensuite  les  S"  Mesuard  et  Marie,  commis  de 
M.  d’Argenson,  qui  écrivirent  en  même  temps,  chacun 
sur  un  des  derniers  regislres  du  Parlement,  l’arrêt  qui 
venoit  d’être  rendu  au  conseil  des  dépêches.  Je  n’ai  point 
vu  cet  arrêt,  mais  je  sais  que  le  Roi  évoque  à son  conseil 
toutes  les  affaires  concernant  ledit  hôpital,  interdisant 
au  Parlement  toute  connoissance  desdites  affaires  et  leur 
faisant  défense  d’en  délibérer  en  aucune  manière. 

Hier  Mmc  de  Coigny  (Nerel)  parut  pour  la  première  fois 
depuis  la  mort  de  sa  belle-mère,  et  Mm'  de  Gramont,  qui 
n’étoit  point  venue  depuis  la  mort  de  M.  d’Humières; 
elles  eurent  permission  de  faire  leurs  révérences  sans 
mante. 

Aujourd'hui  Mraf  de  Roufflers  (Craon),  qui  arrive  de 
Lunéville,  a aussi  obtenu  la  même  permission  de  faire  sa 
révérence  sans  mante. 

Le  Roi  a été  ce  matin  à Trianon  et  à la  Ménagerie  pour 
y voir  un  lion  et  un  chameau  nouvellement  arrivés;  il 
est  revenu  ensuite  ici  travailler  avec  M.  le  garde  des 
sceaux  et  est  parti  pourRellevue,  d’où  il  reviendra  jeudi. 

Du  mardi  23,  Versailles.  — Le  Roi  et  la  Reine  reçurent 
chacun  avant-hierune  lettre  de  M.  deCampo-Florido,  qui 
est  en  Sicile;  il  leur  mande  qu’il  a pris  le  parti  d’entrer 
dans  la  congrégation  des  PP.  de  l’Oratoire  ; il  demande  au 
Roi  la  permission  de  lui  renvoyer  l’ordre  du  Saint-Esprit. 
Cette  congrégation  de  l'Oratoire  est  totalement  différente 
de  celle  qui  est  établie  en  France.  Son  fondateur  , saint 

19. 
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Philippe  de  Neri,  naquit  à Florence,  en  1515  ; A l’âge  de 
dix-huit  ans  il  renonça  au  commerce  dans  lequel  ses 
parenls  vouloient  l'engager,  et  vint  A Rome;  il  fut  fait 
prêtre  à trente-six  ans.  Les  confrères  de  la  nation  flo- 
rentine lui  donnèrent  en  1564  la  conduite  de  leur  église 
de  Saint-Jean;  il  l’accepta  sans  vouloir  quitter  cepen- 
dant le  collège  de  Saint-Jérôme  de  la  Charité , où  il 
avoit  commencé  à travailler  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ce 
fut  dans  cette  maison  de  Saint-Jérôme  qu’il  commença 
à établir  la  célèbre  congrégation  de  l’Oratoire  de  Rome, 
qui  fut  approuvée  par  le  pape  Grégoire  XIII,  l’an  1575. 
Saint  Philippe  en  fut  élu  général  en  1587,  et  s’étant 
démis  peu  de  temps  après,  le  cardinal  Baronius,  l’un  de 
ses  disciples,  fut  choisi  pour  remplir  cette  place.  Les  cons- 
titutions de  cette  congrégation  furent  continuées  en  1612 
par  Paul  Y.  Saint  Philippe  mourut  en  1595,  et  fut  cano- 
nisé en  1622  par  le  pape  Grégoire  XV,  à la  prière  de 
Louis  XUI  et  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  sa  inère.  Les 
associés  de  celte  congrégation  ne  font  aucuns  vœux;  il  est 
même  dit  que  l’on  ne  pourra  proposer  d’en  faire  aucun, 
et  que  cette  proposition  ne  sera  jamais  admise  malgré  la 
pluralité  des  voix.  La  maison  de  l’Oratoire  de  Rome  ne 
peut  se  charger  du  gouvernement  d’aucuneautre.  J’oublie 
de  marquer  que  cette  maison  de  Rome  est  dans  l’église 
de  Sainte-Marie  de  la  Valiscelleou  de  Saint  Georges,  qui 
étoit  une  ruine  lorsque  le  pape  Grégoire  XIII  la  leur  donna; 
elle  fût  rebâtie  des  aumônes  des  fidèles.  Il  y a dans  l’O- 
ratoire de  Rome  un  supérieur,  qu’on  nomme  père,  et  qua- 
tre prêtres  députés  pour  lui  servir  d'assistants.  Le  supé- 
rieur est  administrateur  du  temporel  ; il  est  élu  à la  plu- 
ralité des  voix  ; il  ne  peut  donner  plus  d’un  écu  d’or  aux 
pauvres  chaque  mois,  sans  le  consentement  des  quatre 
députés;  et  s’il  don noit  plus  de  10  écus  d'or,  il  faudroit 
qu’il  eût  le  consentement  de  toute  la  congrégation.  On  ne 
peut  être  admis  dans  cette  congrégation  avant  vingt-deux 
ans  ni  après  quarante-cinq.  On  y demeure  d'abord  un 
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mois  en  qualité  d’hôte,  et  ensuite  trois  ans  avant  que  d’ètre 
enregistré.  Ceux  qui  y entrent  n’ont  point  de  pension 
réglée,  et  ils  donnent  à la  communauté  à proportion  de 
leur  bien.  S’ils  ont  des  procès,  ils  sont  obligés  de  les  ter 
miner  avant  qne  d’être  reçus.  Ils  peuvent  employer  le 
surplus  de  leurs  revenus  4 des  usages  pieux  et  conve- 
nables, mais  il  leur  est  défendu  de  faire  profiter  leur  ar- 
gent et  d’en  amasser.  Ceux  qui  n’ont  point  de  bien  vivent 
de  celui  de  la  congrégation. 

Celle  de  l’Oratoirede  France  est  absolument  différente; 
elle  fut  fondée  en  1611  par  le  cardinal  de  Bérulle,  dont 
la  famille  étoit  originaire  de  Champagne  ; il  étoit  tils  d’un 
conseiller  au  parlement  de  Paris;  sa  mère  étoit  Seguier. 
11  étoit  aimé  et  estimé  de  saint  François  de  Sales,  qui  lui 
«voit  même  promis  d’entrer  dans  sa  congrégation  ; mais 
ce  saint  homme  ayant  été  fait  évêque  de  Genève  ne  put 
exécuter  son  projet.  Ce  fut  le  11  novembre  1611  que 
M.  de  Bérulle  lit  la  première  cérémonie  de  cet  institut , 
4 Paris,  avec  cinq  autres  ecclésiastiques,  après  avoir 
obtenu  l’approbation  de  M.  le  cardinal  de  Gondi,  évêque 
de  Paris.  La  nouvelle  congrégation  fut  approuvée  l’an 
1613,  par  le  pape  Paul  V.  Cette  congrégation  est  établie 
pour  honorer  les  mystères  de  N.  S.  et  ceux  de  la  sainte 
Vierge,  instruire  la  jeunesse,  former  des  clercs  pour  l’É- 
glise, prêcher  et  faire  des  missions.  M.  de  Bérulle,  qui 
avoit  déjà  fait  venir  d’Espagne  en  France  les  Carmélites, 
en  1603,  fut  le  premier  général  de  l’Oratoire;  il  n’y  en 
a eu  que  cinq  depuis  lui.  Il  avoit  fait  vœu  de  n’accepter 
aucune  dignité  ecclésiastique  ; mais  le  pape  Urbain  VIII 
le  dispensa  de  ce  vœu  et  le  fit  cardinal  en  1627.  Il  mourut 
deux  ans  après,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  à l’autel  où 
il  avoit  commencé  la  messe.  Il  avoit  obtenu,  en  1613, 
une  bulle  du  pape  Paul  V portant  permission  d’étendre 
sa  congrégation  dans  toute  la  France.  La  ville  de  Rouen 
s’opposa  .4  l’établissementde  cette  société,  qui  n’avoit  en- 
core ni  statuts  ni  règlement  ; ils  furent  obligés  d’en  faire 
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et  déclarer  qu'ils  n’étoient  point  religieux  mais  prêtres 
associés,  ne  travaillant  que  pour  les  évêques  ou  curés  et 
sous  leur  autorité.  Ils  firent  un  règlement  en  1 03 1 , pour 
que  ceux  qui  seroient  admis  dans  cette  congrégation  ne 
pussent  être  obligés  à faire  des  vœux. 

Je  n’ai  point  marqué  dans  le  temps  que  la  fille  dont 
M”e  de  Talaru  accoucha  il  y a quelque  temps  fut  tenue 
ici  dans  la  chapelle  par  M.  le  Dauphin  et  Mmc  la  Dauphine, 
avant  leur  départ  pour  Fontainebleau. 

Je  ne  sais  si  j’ai  parlé  du  grand  procès  de  M.  de  Con- 
llans  contre  M.  de  Vaudreuil , frère  de  celui  qui  est  dans 
les  gardes  françaises.  M.  de  Conflans,  chef  d’cscadre, 
point  marié,  Agé  de  soixante-huit  ans,  fort  estimé  dans 
la  marine  et  jouissant  de  12  ou  I V, 000  livres  de  rente, 
fut  nommé  par  M.  de  Mnurepas  gouverneur  général  de 
l’ile  de  Saint-Domingue  et  accepta  cet  emploi;  y étant 
arrivé,  il  écrivit  à M.  de  Maurepas  de  vouloir  bien  lui 
donner  M.  de  Vaudreuil  avec  la  qualité  de  commandant 
général  dans  l’ile  sous  ses  ordres.  Ce  titre  étoit  nouveau, 
mais  M.  de  Maurepas  y consentit  pour  faire  plaisir  à M.  de 
Conflans.  11  y a une  partie  de  l’ile  de  Saint-Domingue 
qui  appartient  aux  Espagnols,  et  les  limites  entre  eux  et 
la  France  ne  sont  pas  parfaitement  réglées.  Sur  le  rap- 
port fait  à M.  de  Conflans,  M.  de  Vaudreuil  étoit  entré 
avec  100  hommes  armés  sur  le  terrain  des  Espagnols; 
craignant  que  cette  démarche  pût  troubler  la  paix  entre 
les  deux  couronnes,  il  jugea  A propos  d’interdire  M.  de 
Vaudreuil,  et  pour  rendre  la  réparation  plus  éclatante  il 
voulut  que  l’interdiction  fût  publiée  A la  tète  des  troupes. 
Il  écrivit  en  même  temps  A M.  Rouillé,  A qui  il  avoit  écrit 
quelque  temps  auparavant,  avec  de  grands  éloges  sur 
M.  de  Vaudreuil;  M.  de  Vaudreuil  écrivit  de  son  côté,  et 
nia  les  faits  portés  dans  l’accusation.  Ces  lettres  arrivè- 
rent avant  celles  de  M.  de  Conflans.  11  est  assez  difficile 
d’éclaircir  la  vérité  de  si  loin.  Enfin  M.  de  Conflans  a été 
rappelé , et  il  vient  d’arriver  en  France  avec  une  femme 
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de  quinze  ou  seize  uns,  qu’il  aépousée  à Saint-Domingue, 
et  un  enfant.  M.  Dubois  de  la  Mothe  , capitaine  de  vais- 
seau, a été  nommé  gouverneur  à sa  place;  il  a été  fait 
chef  d’escadre  et  cordon  rouge. 

Du  jeudi  25,  Versailles.  — Le  Parlement  s'assembla 
hier  au  sujet  de  ce  qui  s’est  passé  ici  par  rapport  à l’af- 
faire de  l’hôpital,  et  il  y eut  un  conseil  d’État  extraordi- 
naire à Bellevue,  en  conséquence  des  nouvelles  que  l’on 
eut  de  Paris.  Ces  nouvelles  étoient  sues  ici  hier  au  soir  ; 
mais  comme  on  vient  de  m’en  envoyer  de  Paris  un  petit 
détail  fort  sûr  et  fort  exact,  j'ai  cru  que  rien  n’étoit  mieux 
que  d’en  joindre  ici  la  copie. 

Dans  le  compte  qu’a  rendu  XI.  le  premier  président  aux  chambres 
assemblées,  il  n’a  pas  omis  la  description  de  toutes  les  minutes  que 
le  greffier  du  Parlement  avoit  remises  au  Roi , et  comme  ce  discours 
est  reporté  dans  les  registres , il  équivaut  aux  minutes  soustraites. 

Après  que  M.  le  premier  président  a parlé,  M.  Pinon,  sous-doyen, 
en  l'absence  du  doyen,  a pris  la  parole  et  a dit  : « Monsieur,  la  com- 
pagnie vous  déclare  que  la  défense  de  délibérer  étant  une  interdiction 
générale  de  toutes  ses  fonctions,  elle  ne  peut  ni  n’entend  continuer 
aucun  service.  » Tous  ont  été,  sans  délibérer,  de  même  avis. 

On  voit  bien  que  ceci  n’est  qu’une  pur  équivoque,  puisque  le  Roi  n’a 
défendu  de  délibérer  que  sur  l’affaire  présente.  Mais  enfin  voilà  le 
Parlement  fermé.  On  dit  que  les  avocats  se  retirent  aussi;  si  cela  est, 
plus  de  justice  dans  aucuns  tribunaux , comme  des  aides , grand  con- 
seil, Châtelet,  etc.;  et  hier  on  disoit  dans  le  peuple  : « Quel  gouver- 
nement, où  il  n’y  a ni  pain  ni  justice!  » Il  y a eu  hier  trois  incendies. 

Du  samedi  27,  Versailles.  — Je  croyois  avoir  marqué 
ee  que  j’ai  appris  à Fontainebleau  sur  la  vente  de  la 
compagnie  des  Indes  à Lorient.  Cette  vente,  qui  vient  de 
finir,  a monté  à 28  millions  600  et  tant  de  mille  livres , 
et  l’on  peut  êlre  sûr  que  ce  calcul-là  est  juste;  dans  cette 
somme  n’est  point  comprise  le  chargement  du  vaisseau 
nommé  le  Puisieux  ; l’on  comptoit  qu’il  feroit  partie  de  la- 
dite vente,  mais  ce  vaisseau  n’est  pas  encore  arrivé. 

Je  croyois  avoir  écrit  aussi  le  baptême  de  la  fille  de 
M.  de  Talaru  ; elle  a été  tenue  ici  à la  chapelle  par  M.  le 
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Dauphin  et  M“*  la  Dauphine,  immédiatement  avant  leur 
départ  pour  Fontainebleau. 

J'appris  hier  ce  que  M.  le  Dauphin  a eu  la  bonté  de 
faire  pour  M.  de  Nozier.  A la  mort  de  M.  de  Boufflers,  co- 
lonel du  régiment  de  Navarre,  ce  régiment  a été  donné 
à M.  de  Choiseul  ; c’est  celui  dont  la  femme  (Lailemant  de 
Belzj  est  dame  de  Mm*  la  Dauphine  ; le  régiment  du  Bou- 
lonnois  qu’avoit  M.  de  Choiseul  a été  donné  gratis  à 
M.  de  la  Tour  d’Auvergne  , qui  par  conséquent  ne  pourra 
vendre  ledit  régiment  de  Boulonnois  lorsqu’il  sera  fait 
maréchal  de  camp.  Ce  régiment  est  de  10,000  écus, 
comme  celui  de  Navarre  est  de  75,000  livres.  Le  Roi 
a jugé  à propos  que  M.  de  Choiseul,  outre  le  régiment 
Boulonnois,  donné!  encore  10,000  écus,  qui  sans  doute 
ont  été  portés  au  trésor  royal;  ainsi,  lorsque  M.  de  Choi- 
seul devenu  maréchal  de  camp  donnera  sa  démission 
du  régiment  de  Navarre,  il  lui  sera  rendu  non  pas  75,000 
livres,  mais  60,000  livres  seulement.  Le  Roi  voulant,  à 
la  prière  de  M.  le  Dauphin,  donner  un  régiment  à M.  de 
Nozier  Saint-Sauveur,  a accordé  à M.  de  Choiseul,  celui 
qui  est  menin  de  M.  le  Dauphin,  de  conserver  son  rang 
de  brigadier  et  la  sûreté  d’être  employé  en  cette  qualité, 
et  outre  cela  la  somme  de  50,000  livres  comme  gratifica- 
tion ou  dédommagement.  A ces  conditions  M.  de  Choiseul 
donne  sa  démission  du  régiment  de  Flandre  qu’il  com- 
mande, et  ce  régiment  est  donné  à M.  de  Nozier,  qui  se 
retire  du  service  de  M.  le  Dauphin;  il  fait  aujourd’hui 
son  remerclment.  On  croit  qu’il  a outre  cela  8,000  livres 
de  pension,  mais  il  n’en  convient  pas  encore.  A l’égard 
des  50,000  livres  que  touche  M.  de  Choiseul,  il  y a grande 
apparence  que  les  10,000  écus  dont  j’ai  parlé  ci-dessus 
portt’s  au  trésor  royal  font  partie  de  cette  somme. 

Je  n’ai  point  encore  parlé,  à ce  que  je  crois,  delà  préten- 
tion des  dames  attachées  à Mesdames,  de  les  attendre  dans 
la  chambre  delà  Reine  les  jours  de  grand  couvert.  C’est  un 
usage  établi  et  qui  se  suit  exactement  entre  les  damesdu 
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palais,  lesdamesdeM'"'!la  Dauphine  et  cellesde  Mesdames, 
qu’il  y en  ait  toujours  une  avec  elles  pendant  les  grands 
couvertset  une  autre  qui  vient  la  relever  immédiatement 
après  le  grand  couvert.  Ordinairement  ce  sont  les  dames 
titrées  qui  se  trouvent  aux  dîners  et  aux  soupers.  Après 
le  dtner  chez  la  Reine,  il  ne  reste  point  de  dames,  parce 
que  la  Reine  s’enferme  dans  ses  cabinets;  mais  le  soir, 
comme  la  Reine  vient  ou  souper  chez  Mloe  de  Luynes,  ou 
bien  yjoueraprès  le  grand  couvert,  il  faut  toujours  une  de 
ses  dames  pour  conduire  la  Reine  chez  Mm' de  Luynes  (où 
cette  dame  reste  ordinairement  à souper,  et  même  les  au- 
tres dames  de  semaine),  et  pour  suivre  S.  M.  à minuit  et 
demi  lorsque  S.  M.  retourne  chez  elle.  Liiez  M™'  la  Dau- 
phine, les  dames  ne  restent  point  non  plus l’après-dl née, 
mais  elles  demeurent  au  souper  de  la  Dauphine;  et 
les  jours  de  grand  couvert,  celle  qui  vient  relever,  recon- 
duit M1”*  la  Dauphine  chez  elle.  Cela  se  passe  A.  peu  près 
de  même  chez  Mesdames  ; elles  dînent  toujours  toutes  cinq 
ensemble;  ainsi  une  des  dames  de  Mesdames  aînées  peut 
suffire.  Après  le  dîner  elles  prennent  leur  café  dans  la 
chambre  de  Madame , et  les  dames  restent  pendant  ce 
temps-14;  mais  le  soir,  outre  l’heure  du  débotter  qui 
est  toujours  incertaine,  et  l’heure  de  six  heures  pour 
aller  chez  la  Reine,  il  est  nécessaire  de  les  suivre  lors- 
qu’elles retournent  chez  elles  après  le  jeu  de  la  Reine 
ou  après  les  comédies,  ensuite  lorsqu’elles  descendent 
pour  souper  chez  M™' la  Dauphine  et  les  aller  repren- 
dre chez  Mme  la  Dauphine  à onze  heures  et  demie  ou  mi- 
nuit lorsqu’elles  viennent  se  coucher.  Les  jours  de  grand 
couvert  elles  viennent  se  déshabiller  chez  elles,  après  le 
grand  couvert,  et  descendent  ensuite  chez  Mm'  la  Dauphine. 
Le  Roi  y descend  ordinairement  après  les  grands  couverts 
et  reste  une  demi-heure  avec  ses  enfants.  La  dame  du 
palais  qui  vient  attendre  ehez  la  Reine,  et  qui  s’y  rend 
ordinairement  lorsque  le  Roi  est  au  fruit,  entre  dans  la 
chambre  de  la  Reine.  Les  dames  de  Mesdames  avoient 
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cru  aussi  pouvoir  y entrer  ; la  Reine  l’a  trouve  mauvais 
et  a décidé  qu’elles  attendraient  dans  le  grand  cabinet 
avant  la  chambre.  Comme  il  y a beaucoup  de  monde  dans 
lo  grand  cabinet,  et  souvent  personne  pour  y avancer  des 
sièges,  ce  qui  n’est  pas  une  preuve  degalanterie,  ni  môme 
de  la  politesse  du  siècle  présent,  lesdames  auraient  désiré 
pouvoir  traverser  la  chambre  de  la  Reine  et  attendre  dans 
le  salon  du  jeu  où  attendent  les  officiers  des  gardes  du 
corps  ; mais  il  n’y  a que  les  grandes  entrées  qui  puissent 
entrer  dans  la  chambre  de  la  Reine  par  le  salon  du  jeu, 
lorsque  le  itoi  et  la  Reine  y sont,  dans  ce  moment  et  même 
après  le  souper.  Ainsi  la  Reine  a jugé  à propos  que  per- 
sonne n’entnU  dans  sa  chambre  que  les  dames  du  palais 
et  celles  qui  ont  les  grandes  entrées  (1),  et  que  les  autres 
dames  n’y  entrassent  qu’à  la  suite  des  princesses  aux- 
quelles elles  sont  attachées.  Il  y a quelque  temps  que  Mm'  de 
Luynes,  ayant  reçu  sur  cela  les  ordres  de  la  Reine,  se 
rendit  dans  la  chambre  de  S.  M.  avant  la  lin  du  grand 
couvert,  et  M"*  de  Molde  (Confions),  dame  de  Mesdames, 
ayant  voulu  entrer,  M1"'  de  Luynes  s’avança  à la  porte,  et 
lui  dit  avec  beaucoup  de  politesse  qu’elle  é.toit  bien  fâchée 
que  ce  ne  pùt  pas  être  dans  ce  moment-là,  qu’elle  entre- 
rait dans  le  moment  que  Mesdames  seraient  entrées. 

J’appris  hier  que  la  place  de  grand  chambellan,  qui 
avoit  été  donnée  par  le  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine, 


(1)  C’est  là  le  principe  de  cette  décision  qui  est  très-juste.  Tout  le  inonde 
entre  dans  la  chambre  de  la  Reine  pour  lui  faire  sa  cour  à l’heure  de  son 
dîner,  tout  le  monde  traverse  la  chambre  de  la  Reine  pour  aller  dans  le  sa* 
Ion  à son  jeu,  nu  reste  même  dans  la  chambre  pour  entendre  la  musique. 
Quand  je  dis  tout  le  monde,  j’entends  les  gens  connus  ; mais  lorsque  le  Roi 
soupe  dans  la  chambre  de  la  Reine,  lorsque  la  Reine  y soupe'seule,  ou  enfin 
[lorsqu’à  lieu  ] ce  que  l’on  appelle  la  conversation,  il  ne  doit  entrer  dans  la 
chambre  de  la  Reine  que  les  entrées.  Les  dames  du  palais  ont  les  entrées 
chez  la  Reine.  Les  dames  de  la  Dauphine  et  les  dames  de  Mesdames  (je 
ne  dis  point  les  dames  d’honneur  el  d’atours  ),  je  dis  les  daines,  ne  les  ont  qu’à 
la  suite  des  prince^es  auxquelles  elles  sont  attachées.  ( ,\ote  du  duc  de 
Luynes.  ) 
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à feu  M.  le  maréchal  de  Montmorency  (Laval),  vient  d’ôtre 
donnée  à M.  le  marquis  du  Châtelet,  qui  avoit  celle  de 
grand  maréchal  des  logis.  Celle-ci  ne  valoit  que  4,000  li- 
vres et  avoit  été.  créée  pour  lui.  Celle  de  grandchambellan 
vaut  6,000  livres. 

Le  gouvernement  de  Gravelines  est  vacant,  par  la  mort 
de  M.  le  marquis  de  Broglie  dont  j’ai  parlé  ci-dessus.  Ce 
gouvernement  vaut  29,000  livres  de  rente,  sur  quoi  il 
y en  a 12,000  qui  y ont  été  ajoutées  par  feu  M.  le  duc 
d’Orléans.  11  n’est  point  encore  donné;  M.  le  duc  de  Bro- 
glie le  demande;  il  semble  qu’il  auroit  beaucoup  de  rai- 
sons pour  l’espérer. 

i’appris  hier  la  mort  deM.  d'Arlagnan  ; il  avoit  envi- 
ron quatre-vingts  ans  ; il  étoit  frère  de  celui  qui  est  dans 
les  mousquetaires,  mais  beaucoup  plus  âgé  que  lui  ; il 
est  mort  à Saint-Germain,  où  il  étoit  retiré. 

J’ai  beaucoup  parlé  des  affaires  du  Clergé;  elles  sont 
toujours  dans  le  même  état.  Les  assemblées  des  évêques 
A Paris,  à l’archevêché,  continuent;  il  semble  que  l'on 
ne  peut  guère  en  espérer  de  succès.  Après  avoir  travaillé 
pendant  longtemps  à un  projet,  ils  députèrent,  il  y a 
quelque  temps,  M.  l’abbé  de  Coriolis,  un  des  agents  du 
Clergé;  il  a été  à Bourges  parler  à M.  le  cardinal  de  la 
Bochefoucauld  et  à llouen  à M.  l’archevêque.  Ces  deux 
prélats  lui  ont  répondu  qu’ils  ne  pouvoient  rien  dire 
que  lorsqu’ils  seroient  dans  l’assemblée.  C’est  le  même 
langage  qu’ils  ont  toujours  tenu  ; cependant  les  assem- 
blées continuent  encore  à l'archevêché. 

. J’ai  marqué  dans  le  temps  que  le  Roi  a eu  la  bonté  d’ac- 
corder les  grandes  entrées  chez  lui  A M""'  de  Luynes,  fieu 
de  temps  après  qu’il  eut  nommé  M“l  de  Luynes,  dame 
d’honneur  de  la  Reine.  S.  M.  a acordé  la  môme  grâce  à 
M“r*  de  Brancas,  de Bcauvillicrs  et  de  Duras;  le  Roi  vou- 
lut bien  hier  avoir  la  même  bonté  pour  M™'  de  Chevreuse. 
Elle  a été  aujourd’hui  au  débotter  à la  suite  de  Mmc  Adé- 
laïde (Madame  ayant  été  purgée)  pourprendre  possession 
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de  ce  droit.  M'“'  de  Chevreuse  c*n  a auparavant  instruit 
M.  le  duc  de  Gesvres,  qui  est  malade  et  n’a  pu  se  trouver 
chez  le  Hoi. 

On  vient  de  publier  aujourd'hui  un  arrêt  du  conseil 
portant  suppression  pour  un  temps  non  limité  de  l'im- 
position des  V sols  pour  livre;  on  en  trouvera  la  copie  à 
la  fin  de  ce  journal  (1). 

11  y eut  hier  conseil  de  dépêches  ; on  n’en  dit  point 
le  résultat;  mais  on  assure  que  le  Roi  a envoyé  ordre  au 
Parlement  de  continuer  à s’assembler  à l’ordinaire.  Reste 
ê savoir  s’ils  obéiront. 

Du  dimanche  28.  — J'ai  marqué  ci-dessus  les  grftces 
accordées  par  le  Roi  àM.  de  Puisieux,  lorsqu’il  a donné  sa 
démission  de  la  place  de  secrétaire  d’État.  M.  de  Puisieüx, 
craignant  d’abuser  des  bontés  de  S.  M.,  n’osoit  pas  lui 
demander  d’étendre  juSqu’à  M""'  la  comtesse  d’Estrées,  sa 
fille,  une  partie  de  la  pension  de  12,000  livres  qu’elle  a 
bien  voulu  accorder  après  lui  à M"*'de  Puisieux.  Cepen- 
dant M”'  la  comtesse  d’Estrées  se  trouve  dans  les  circons- 
tances les  plus  favorables  ; il  estd’usage  que  leRoi  veuille 
bien  donner  10,000  francs  de  pension  aux  filles  des  mi- 
nistres lorsqu’elles  se  marient;  feu  M.  de  Torcv  avoit 
obtenu  cette  grèce  pour  M"11' d’Ancezune , feu  M.  Amelot 
pour  M1”'  la  marquise  de  la  Force.  M",e  la  comtesse  d’Es- 
trées n’a  point  joui  de  cet  avantage  ; d’ailleurs  étant  fille 
unique,  elle  ne  peut  rien  espérer  de  la  succession  de  son 
père,  les  biens  étant  substitués  aux  mêles.  Le  Roi,  instruit 
de  tout  ce  détail,  a bien  voulu  lui  accorder  2,000  écus 
de  pension,  dont  elle  ne  jouira  cependant  qu’après  M.  et 
Mmc  de  Puisieux. 

J’ai  appris  avant-hier  que  M.  l’abbé  de  la  Ville,  l’un 
des  principaux  commis  des  affaires  étrangères,  se  retire  ; 
il  en  avoit  formé  le  projet  dès  le  moment  que  M.  de  Pui- 


(1)  V Di/,  à l'Appendice  la  pièce  n" 
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sieux  a donné  sa  démission.  Je  dois  déjà  avoir  parlé  de 
M.  l'abbé  de  la  Ville;  il  a été  longtemps  attaché  à feu 
M.de  Fénelon,  qu’il  avoit  suivi  en  Hollande,  où  il  lui  u 
rendu  de  grands  services;  il  a de  l’esprit,  de  la  politesse, 
de  l’usage  du  monde  ; il  est  très-capable  de  négociations; 
il  jouit  de  17  ou  18,000  livres  de  rente  ; il  est  de  l’Aca- 
démie françoise.  Je  dois  avoir  marqué  une  circonstance 
assez  singulière  : c’est  qu’il  vit  depuis  quinze  ou  vingt 
ans  dans  la  plus  grande  liaison  et  amitié  avecM.  Garnier, 
ci-devant  attaché  à M.  d’Argènson,à  présent  maître  d’hô- 
tel de  quartier  de  la  Reine;  ils  logent  ensemble  et  ont 
leurs  biens  en  commun  ; les  voyages  et  les  différentes  oc- 
cupations de  l'un  et  de  l'autre  n’ont  jamais  troublé 
cette  union. 

Du  lundi  29,  Versailles.  — Hier  M"‘  de  Soubise  fut  pré- 
sentée par  M'"' de  Soubise  (Hesse-Rheinfeld,  sa  belle-mère)  ; 
il  y avoit  à celte  présentation  M"'*  la  duchesse  de  la  Tré- 
moille  (Bouillon,  du  premier  mariage),  Mroe  de  Beauvau 
(Bouillon,  dusecond  mariage)  et  M1”* de  Marsan  (Soubise). 
Elle  prit  d’abord  son  tabouret  chez  le  Roi,  et  vint  ensuite 
chez  la  Reine,  qui  s’assitun  moment  pour  la  faire  asseoir. 
J’ai  déjà  ditquequoique  les  tabourets  se  prennent  dansle 
cabinet  duRoi,  le  droit  accoutumé,  quiestde  1,110  livres, 
ne  se  paye  point  chez  le  Roi,  mais  chez  la  Reine  ; mais  les 
maisons  de  Lorraine,  de  Bouillon  et  de  Rohan,  dont  les 
filles  ont  le  droit  de  s’asseoir,  ne  payent  rien  pour  le  ta- 
bouret. M"''  de  Soubise,  qui  est  fille  de  la  première  femme 
de  M.  de  Soubise,  qui  estGordes,  a quatorze  ans;  elle  est 
assez  grande,  bien  faite  et  la  figure  agréable.  Elle  a été 
présentée  à l'occasion  des  fêtes  qui  doivent  être,  à ce  que 
l’on  croit,  vers  le  milieu  du  mois  prochain.  Un  grand 
nombre  d’ouvriers  travailloient  même  hier  dimanche  à 
une  charpente  très-considérable,  qui  remplit  toute  la  lar- 
geur de  la  terrasse  vis-à-vis  la  grande  galerie  et  qui  s’é- 
tend jusqu’aux  bords  du  bassin  de  Latone.  On  a enfermé 
dans  des  boites  de  planches  toutes  les  belles  ligures  et 
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les  beaux  vases  qui  sont  à droite  et  à gauche  de  laterrasse, 
et  même  toutes  celles  qui  descendent  jusqu’au  tapis  vert. 
La  ligure  de  Latone  est  aussi  enfermée  dans  un  bâtis  de 
charpente. 

Il  y eut  encore  samedi  dernier  une  assemblée  d’évêques 
à l’archevêché,  mais  il  est  vraisemblable  que  ce  sera  la 
dernière.  Les  espérances  que  l’on  s’ étoit  formées,  je  ne  sais 
pas  sur  quel  fondement,  semblent  évanouies , d’autant 
plus  que  M.  le  garde  des  sceaux  persiste  avec  la  même 
inflexibilité  dans  les  principes  par  lesquels  il  s’est  con- 
duit jusqu’à  présent. 

Messieurs  du  Parlement  se  sont  rendus  aujourd’hui  cha- 
cun dans  leur  chambre,  mais  ils  n’ont  travaillé  à uucune 
affaire.  Un  me  mande  qu’ils  ontditen  sortant  qu’ilsjentre- 
roientencore  mercredi,  mais  qu’ils  n’exerceroient  la  jus- 
tice que  lorsque  le  Roi  leur  auroil  rendu  le  pouvoir  de 
délivrer.  C’esten  conséquence  des  lettres  de  cachet  qu’ils 
ont  reçues  qu’ils  se  sont  assemblés  aujourd’hui.  11  ne 
faut  pas  être  étonné  si  mercredi  prochain  ils  trouvent 
encore  quelque  moyen  d’éluder  l’exécution  des  ordres 
du  Roi;  ils  cherchent  à y donner  toutes  sortes  d’inter- 
prétations conformes  aux  sentiments  de  vivacité  qui  les 
gouvernent.  Ils  ont  déjà  dit  que  le  Roi  leur  défendant  de 
délibérer  sur  les  affaires  de  l’hôpital,  c’étoit  leur  défen- 
dre d’exercer  leurs  fonctions,  puisque  cette  délibération 
en  faisoitune  partie  essentielle.  On  m’a  assuré  aussi  que 
quelques-uns  disoient,  avant  les  lettres  de  cachet,  que  si 
le  Roi  leur  ordonnoit  do  se  rassembler,  c’étoit  leur  don- 
ner pouvoir  de  reprendre  leurs  délibérations  sans  excep- 
tion (1).  Cette  disposition  de  quelques  esprits  dans  le  Par- 
lement ne  doit  rien  diminuer  de  ce  que  l’on  peut  penser 
sur  un  aussi  respectable  corps  ; cela  prouve  seulement 


(l)  Les  discours  vont  même  jusqu'à  ajouter  que  les  édits  et  déclarations  du 
Roi  n’ont  de  force,  de  pouvoir  et  d'effet  que  par  l'enregistrement  qui  en  est 
fait  au  Parlement,  (yole du  duc  de  Luynes.) 
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combien  il  est  malheureux  à un  grand  nombre  de  ma- 
gistrats sages  et  sensés,  qui  en  font  partie,  de  se  voir  en- 
traîner malgré  eux  par  quelques  confrères,  qui  se  laissent 
aveugler  imprudemment  et  emporter  par  une  vivacité 
sans  mesure. 

On  a fait  cette  année  une  remarque  qui  peut  trouver 
sa  place  à la  fin  du  journal  de  1751.  C’est  qu’il  s’y  est 
passé  quatre  événements  assez  rares  : un  cardinal-ministre 
qui  s’est  retiré,  un  chevalier  de  l’Ordre  et  même  ambas- 
sadeur qui  s’est  fait  père  de  l’Oratoire,  un  fermier  général 
jeune  et  se  portantbien  qui  aquitté(M.  Helvétius  le  fils), 
une  dame  du  palais  qui  s’est  faite  carmélite. 

Du  mardi  30.  — Il  y a quelques  jours  que  la  Reine 
voulut  bien  me  remettre  une  lettre  écrite  par  une  carmé- 
lite, au  sujet  de  l’ouverture  qui  a été  faite,  cet  automne, 
dans  la  ville  d’Alve , du  caveau  où  est  enterré  le  corps  de 
sainte  Thérèse.  Cette  lettre  est  écrite  d’un  style  simple, 
mais  qui  prouve  encore  mieux  la  vérité  des  faits.  La 
Reine  m’ayant  permis  de  la  copier,  on  en  trouvera  la 
copie  à la  fin  de  ce  livre  (1). 


DÉCEMBRE. 

Le  Roi  donne  l’ordre  au  Parlement  de  reprendre  ses  fondions.  — Organi- 
sation du  Parlement.  — Détails  sur  les  résolutions  antérieures  du  Par- 
lement. — Détails  sur  l’affaire  «le  l'hôpital.  — Mort  de  l’archevêque  de 
Prague.  — M.  de  Morosini.  — Lois  de  Venise.  — Le  Parlement.  — Mort 
de  Lamettrie.  — Arrêtés  du  Parlement.  — Suite  des  affaires  du  Clergé. 

— Affaire  de  l’hôpital.  — Gouvernement  donné.  — Le  ftoi  et  ses  en- 
fants à la  Meulte.  — M.  de  Morosini.  — Chemin  fait  entre  Pont-de-Beau- 
voisin  et  Chambéry  par  Charles-Emmanuel. — Ambassadeurs  de  Venise; 
leurs  appointements.  — Morts.  — La  maison  de  l’Enfant-Jésus.  — Lettre 
de  l'archevêque  de  Sens  à la  duchesse  de  Luyries.  — Une  filature  de  coton. 

— Abbaye  donnée.  — Mort.  — Mariage.  — Audience  du  Roi  au  Parlement. 

— Préparatifs  des  fêtes  données  à l’occasion  de  la  naissance  du  duc  de 
Bourgogne  et  dépenses.  — La  fourniture  des  bougies.  — Le  titre  d’infant. 


(I)  Yoy.  à l'Appendice  la  pièce  n°  5. 
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— Fête  a ViT&ailleft.  — Voleurs  et  mouches.  — Le  froiil  dans  la  galerie.  — 
Présentation.  — lettre  du  roi  de  Prusse  au  |irince  Henri.  — Dévouement 
du  maréchal  de  üoufllers  et  mot  du  maréchal  de  Villars  rappelés  dans 
celte  lettre.  — Mort.  — Le  prince  Charles  et  M"*  d'Armagnac.  — Respect 
du  Roi  pour  la  mémoire  de  Louis  XIV.  — Directeur  des  haras  nommé.  — 
Mort  du  prince  Charles,  grand  écuyer.  — Gouvernements  donnés.  — Arrêt 
du  conseil  pour  une  nouvelle  répartition  des  impositions  du  Clergé.  — l'eu 
d'artifice. 


Du  mercredi  i"  décembre,  Versailles.  — Le  Roi  envoya 
avant-liier  au  Parlement  des  lettres  patentes  portant  or- 
dre de  s’assembler  et  de  rendre  la  justice.  On  prétend 
que  le  Parlement  désiroit  ees  lettres  patentes  ; ce  qui  est 
certain,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  c’est  que  plusieurs  mem- 
bresdu  Parlement,  obligés  de  céder  à la  multitude,  avoient 
été  d’un  parti  fort  différent  de  celui  que  l’on  a pris.  Le 
sentiment  des  membres  les  plus  sages  et  les  plus  sensés 
n’a  pu  èlre  d’aucune  utilité,  ayant  été  emportés  ou  plu- 
lût  étouffés  par  la  pluralité.  Le  Parlement  est  composé 
de  la  grande  chambre,  qui  est  composée  d’environ  qua- 
rante magistrats  y compris  le  grand  banc,  qui  est  de 
dix  présidents,  et  de  sept  autres  chambres,  dont  cinq  des 
enquêtes  et  deux  des  requêtes.  On  sait  que  les  chambres 
des  enquêtes  jugent  des  procès  en  dernier  ressort,  et  que 
celles  des  requêtes  ne  les  jugent  qu’en  première  instance. 
Chacune  des  chambres  des  enquêtes  est  composée  de 
trente-deux  juges,  et  chacune  de  celles  des  requêtes  en- 
viron de  vingt.  Le  total  fait  aux  environs  de  deux  cent 
quarante. 

Le  jour  que  le  premier  président  arriva  de  Versailles, 
les  chambres  furent  informées  de  ce  qui  s’y  étoit  passé. 
Le  lendemain  elles  s’assemblèrent  dès  la  pointe  du  jour, 
et  après  avoir  délibéré  sur  cet  événement,  elles  nommè- 
rent chacune  deux  députés  qui  se  rendirent  au  cabinet 
de  la  première,  lieu  où  c’est  l'usage  de  s’assembler  par 
députés,  lorsque  Messieurs  des  enquêtes  ou  des  requêtes 
ont  quelques  délibérations  à prendre. 

Quoique  l’on  m’ait  assuré  que  la  quatrième  cham- 
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bre  des  enquêtes  avoit  été  pour  une  soumission  totale, 
et  la  cinquième  pour  continuer  l’exercice  de  la  justice, 
en  faisant  seulement  au  Roi  quelques  représentations, 
si  respectueuses  qu’elles  ne  pussent  lui  déplaire,  il  est 
certain  que  les  vœux  réunis  des  sept  chambres  furent 
pour  interrompre  absolument  l’administration  de  la  jus- 
tice, sur  le  prétexte  que  le  Roi  leur  défendant  de  délibé- 
rer, et  le  pouvoir  de  délibérer  étant  une  partie  essentielle 
de  leurs  fonctions,  c’étoit  les  interdire  de  leurs  fonctions 
que  de  leur  défendre  ce  qui  ne  pouvoit  en  être  séparé  ; 
il  fut  donc  convenu  et  arrêté  que  cette  déclaration  du 
vœu  des  sept  chambres  seroit  faite  au  premier  président. 
Et  comme  l’on  jugea  bien  qu’après  avoir  rendu  compte 
aux  chambres  assemblées  de  ce  qui  s’étoit  passé  dans  le 
voyage  de  Versailles,  il  lèveroit  aussitôt  la  séance,  on 
chargea  le  doyen  du  Parlement,  qui  se  trouva  être  M.  Pi- 
non,  en  l’absence  du  doyen,  de  prendre  le  moment  que 
le  premier  président  auroit  cessé  de  parler,  pour  lui  dé- 
clarer, au  nom  de  la  compagnie,  que  le  Roi  ayant  dé- 
fendu les  délibérations,  la  compagnie  se  regardoil  comme 
interdite  de  toutes  fonctions. 

Ce  n’est  point  l’usage  que  les  sept  chambres  envoient 
le  résultat  de  leurs  délibérations  par  des  députés,  parce 
qu’alors  le  vœu  seroit  formé  avant  d’assembler,  et  que 
ce  n’est  qu’en  s’entendant  les  uns  les  autres  et  eu  s’éclai- 
rant mutuellement  que  l’on  peut  prendre  une  délibéra- 
tion convenable  ; mais  la  fermentation  des  esprits  étoit 
si  grande,  que  l’on  vouloit  absolument  la  cessation  de  la 
justice.  C’est  un  moyen  que  le  Parlement  regarde  comme 
victorieux  pour  résister  à l’autorité  souveraine,  surtout 
étant  suivi  desavocats,  qui  suffiroient  pour  leur  servir  de 
prétexte,  parce  que  c’est  à eux  à présenter  aux  yeux  delà 
justice  les  faits  et  les  moyens  qui  doivent  former  la  déci- 
sion. Il  semble  que  l’occasion  du  vingtième  auroit  été 
plus  favorable  pour  justifier  cette  démarche  dans  l’esprit 
de  leurs  plus  zélés  partisans. 

T.  20 
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Ceci  prouve  bien  que  c’est  un  zèle  mal  entendu  et  une 
vivacité  mal  placée  qui  ont  déterminé  la  conduite  du 
Parlement.  Un  de  leurs  principaux  sujets  de  plainte  dans 
l’affaire  de  l’hôpital  est  un  article  qui  devroit  leur  être 
presque  indifférent.  Le  Roi  étoit  en  droit  de  nommer  le 
recteur  de  l’hôpital,  qui  en  est  comme  le  curé;  par  sa 
dernière  déclaration,  il  a cédé  ce  droit  à M.  l’archevêque. 
Le  Parlement  s’est  écrié  que  c’étoit  un  droit  régalien,  et 
que  le  Roi  ne  pouvoit  ni  ne  devoit  s’en  départir.  M.  le 
chancelier  leur  a représenté  que  le  droit  de  nommer  à 
presque  toutes  les  cures  du  royaume  n’étoit  pas  moins  un 
droit  régalien,  qu’il  pouvoit  même  être  regardé  comme 
plus  considérable,  puisqueles  cures  ne  sontpoint  amovi- 
bles, au  lieu  que  le  recteur  de  l’hôpital,  par  le  titre  même 
de  la  fondation,  est  amovible  à la  volonté  de  M.  l’arche- 
vêque, de  qui  il  dépend;  que  cependant  le  Roi,  en  1073, 
avoit  cédé  aux  évêques  ce  droit  de  nomination  aux 
cures,  et  qu’il  n’y  eut  alors  nulles  plaintes  ni  représen- 
tations. A l’égard  des  sous-administrateurs,  il  est  vrai 
qu’il  y en  a eu  jusqu’à  vingt-huit;  mais  ce  nombre  est  si 
considérable,  que  souvent  il  n’y  a eu  que  vingt-deux  ou 
vingt-quatre  de  ces  places  de  remplies.  La  première  et  an- 
cienne forme  de  l’administration  de  l’hôpital  n’est  pas  une 
loi  invariable,  à laquelle  le  fondateur  ne  puisse  jamais  rien 
changer  ; au  contraire  même,  l’expérience  et  les  réflexions 
peuvent  déterminer  à des  changements  nécessaires;  tel  a 
été  le  principe  de  la  déclaration  du  Roi.  Les  sous-admi- 
nistrateurs, au  nombre  de  sept,  auroient  pu  être  suffi- 
sants ; cependant  leurs  différentes  occupations  et  leurs 
incommodités  pouvant  exiger  qu’il  y en  eût  un  plus 
grand  nombre,  le  Roi  en  a nommé  quatorze  ; et  afin  que 
ceux-ci  devenus  par  leur  âge  hors  d’état  de  pouvoir  tra- 
vailler pussent  toujours  conserver  la  qualité  d’adminis- 
trateurs, le  Roi  a permis  au  conseil  de  l’administration 
d’augmenter  ce  nombre  de  quatorze,  si  le  cas  le  requéroit; 
et  dans  ces  quatorze  il  a eu  soin  d’y  placer  des  gens  ca- 
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pables  de  s'occuper  des  approvisioanements  delà  maison 
et  de  le  faire  avec  intelligence  et  économie.  Ce  choix 
d’administrateurs  pour  cette  partie,  quoique  très-néces- 
saire, avoit  été  négligé  jusqu’à  présent.  Messieurs  du  Par- 
lement ont  cru  trouver  un  fondement  solide  à leurs  re- 
présentations en  faisant  faire,  comme  il  a été  dit  dans  le 
temps,  un  tableau  de  six  années  d'administration  de  l’hô- 
pital partagé  en  trois  époques;  et  M.  l’archevêque  en 
a fait  faire  un  de  dix  ans  d’administration  avant  la  sienne, 
par  lequel  il  est  prouvé,  sur  l’article  des  legs  faits  audit 
hôpital,  que  lesdits  legs,  une  année  dans  l'autre,  n’ont 
pas  monté  à plus  de  i0,000  livres  par  an,  et  dans  les 
deux  années  de  la  dernière  administration  il  y a un  ar- 
ticle seul  de  100,000  livres  léguées  par  feu  M.  deLassay, 
sans  compter  encore  30,000  livres.  D’ailleurs  tout  ce  dé- 
tail, qui  est  à la  connoissance  du  Parlement,  et  qui  outre 
cela  leur  a été  montré  delà  façon  la  plus  claire,  n’a  point 
empêché  la  fermentation  des  esprits  ni  prévenu  la  scène 
qu'ils  ont  donnée.  Ils  ont  été  jusqu’à  vouloir  partager  et 
même  réformer  l’autorité  souveraine,  et  se  sont  pour  cela 
fondés  sur  un  fondement  illusoire;  la  volonté  du  Roi  ne 
dépend  pas  d’un  édit  ou  d’une  déclaration,  ni  par  consé- 
quent de  l’enregistrement  qui  en  a été  fait  en  son  Parle- 
ment; mais  cette  volonté  ne  peut  avoir  d’exécution  que 
lorsqu’elle  est  connue , çt  ce  qui  la  fait  connoltre  à ses 
peuples,  ce  sont  les  ordres  donnés  suivant  les  formes  or- 
dinaires données  par  ses  parlements,  chacun  dans  les  dis- 
tricts de  sa  juridiction,  après  que  l’enregistrement  en  a 
été  fait  et  en  conséquence  dudit  enregistrement.  Mais 
outre  que  le  Roi  peut  assembler  son  Parlement  quand  il 
veut,  et  où  il  veut,  et  y faire  enregistrer  ce  qu’il  veut, 
que  les  remontrances  ont  été  souvent  interdites  au  Par- 
lement et  ne  lui  ont  été  rendues  en  dernier  lieu  que  par 
feu  M.  le  duc  d'Orléans,  l’enregistrement  au  Parlement 
suppose  que  cette  lorme  de  notifier  aux  sujets  du  Roi  la 
volonté  de  leur  maître  et  de  conserver  dans  ses  registres 

20. 
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le  dépôt  de  cette  volonté,  11e  peut  ni  ne  doit  y introduire 
aucun  changement.  Le  Parlement  s’est  déterminé  enfin 
à enregistrer  la  déclaration  du  Roi,  mais  ce  n’a  été  que 
conformément  à un  grand  nombre  de  modifications,  qui 
ont  fait  revivre  d’anciens  éditset  déclarations  auxquels  le 
Roi  dérogeoit,  et  par  conséquent  [après  avoir]  détruit  et 
anéanti  les  principaux  articles  de  cette  déclaration. 

J’ai  appris  ces  jours-ci  que  M.  l'archevêque  de  Prague 
est  mort  depuis  peu  ; son  nom  étoit  Blankenliem  ; il  avoit 
environ  quatre-vingts  ans,  et  n’a  vécu  aussi  longtemps 
que  par  l’attention  qu’il  avoit  à ménager  une  mauvaise 
santé;  tous  nos  officiers  qui  ont  servi  en  Bohême  l’ont 
fort  connu,  et  il  parolt  que  tous  conviennent  que  c’étoit 
un  prélat  respectable. 

M.  1 'évêque  deTournay  est  ici  depuis  quelques  jours. 
Ün  sait  qu’il  est  Lœwenstein  ; il  étoit  neveu  de  la  seconde 
femme  de  M.  de  Dangeau.  M“e  de  Luynes  me  contoit  hier 
qu’elle  a entendu  dire  à feu  M”'  de  Dangeau  que,  comme 
elle  descendoit  de  la  maison  de  Bavière,  et  que  c’est  l’u- 
sage en  Allemagne  de  conserver  tous  les  titres  de  sa  nais- 
sance, elle  crut  pouvoir  signer  Bavière  sur  le  contrat 
de  mariage  de  M,oc  la  dauphine  de  Bavière,  et  que  M""  la 
Dauphine  ayant  remarqué  cette  signature  prit  une  plume 
et  la  biffa.  C’est  M,n"  de  Dangeau  qui  a conté  ce  fait  à 
M"1'  de  Luynes  (1). 

Hier  le  nouvel  ambassadeur  de  Venise,  M.  de  Mocenigo, 
eut  audience  particulière.  Il  est  arrivé  en  France  depuis 
peu  de  jours;  c’est  M.  Morosini,  son  prédécesseur,  qui  l'a 
présenté,  suivant  l’usage;  immédiatement  après  la  pré- 
sentation, M.  Morosini  rentra  seul  et  eut  une  petite  au- 
dience particulière  pour  lui,  qui  est  la  dernière,  car  il 
part  dans  huit  jours.  Comme  la  Reine  lui  a marqué  beau- 
coupde  bonté,  il  lui  ademandéla  permission  de  lui  venir 


(I)  Voj.  la  notice,  sur  la  oie  de  Dangeau,  I.  Irr,  pages  (.vin  et  suiv.  île 
noire  édition  d»  Journal  du  marquis  de  Dangeau. 


• Digitized  by  Google 


DKCKMBRK  1731. 


309 


faire  sa  cour  chez  M1"'  de  Luynes,  mais  cela  sans  consé- 
quence. En  arrivantdans  son  paysil  ne  pourra  être  admis 
à aucune  charge  ; c’est  une  loi  invariable  que  tout  Véni- 
tien qui  refuse  l’emploi  auquel  la  République  le  destine  est 
pendant  trois  ans  exclu  de  toutes  charges  et  de  tout 
emploi  dans  les  cours  étrangères.  Outre  cela  il  est  con- 
damné à 1,000  écus  d’amende  pour  chacune  des  trois  an- 
nées. La  république  avoit  destiné  M.  Morosini  à l’ambas- 
sade de  Rome  après  celle  de  France  ; il  l’a  refusée,  aimant 
mieux  subir  la  loi  prononcée  dont  il  vient  d’ètre  parlé. 
Il  m’a  assuré  qu’il  n’avoit  fait  depuis  aucune  démarche 
pour  obtenir  quelques  adoucissements  à cette  loi.  Cepen- 
dant, comme  on  a été  content  de  sa  négociation  et  de  sa 
conduite,  la  République  s’est  déterminée  d’elle-mème 
à réduire  à une  seule  année  cette  privation  de  toute  charge, 
«jui  est  ce  que  l’on  appelle  exil;  et  comme  cet  exil  prend 
sa  date  du  jour  même  du  refus , et  que  c’est  au  mois  de 
mai  dernier  que  M.  Morosini  a refusé  l’ambassade  de 
Rome,  son  exil  finira  au  commencement  du  mois  de  mai 
prochain.  La  même  règle  s’observe  pour  l’amende,  la- 
quelle est  remise  dans  le  trésor  public.  M.  Morosini  n’a 
été  condamné  à payer  qu’une  seule  année  decette  amende, 
et  ce  payement  est  fait;  ces  1,000  écus  sont  monnoie  de 
France,  ce  qui  fait  à peu  près  le  double  en  monnoie  du 
pays. 

J’ai  appris  à cette  occasion  une  autre  loi  qui  s’observe 
à Venise;  c’est  que  tout  noble  vénitien  qui  épouse  une 
femme  de  mauvaise  vie,  ou  une  personne  du  peuple,  s’il 
en  a des  enfants,  quoique  lesdits  enfants  soient  légitimes, 
ils  ne  sont  jamais  nobles;  et  si  au  contraire  un  noble 
vénitien  a une  galanterie  avec  une  courtisane  ou  une 
femme  de  naissance  basse  et  obscure,  et  qu’il  en  ait  des 
enfants,  ces  enfants  sont  nobles. 

M.  le  baron  de  Scheffer  étoit  hier  ici  ; il  n’a  point  en- 
core reçu  de  réponse  de  Suède,  mais  il  ne  se  flatte  pas 
que  ses  représentations  aient  l’effet  qu’il  désireroit.  Il  n’y 
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•a  i]ue  seize  sénateurs,  ijui  ont  une  grande  considération 
et  qui  partagent  l’autorité  royale  ; c’est  une  de  ces  places 
qui  a été  donnée  à M.  de  Scheffer,  et  il  n’y  a pas  d’appa- 
rence qu’on  veuille  lui  permettre  de  ne  la  pas  accepter. 

J’appris  hier  que  M.  de  Tressan,  ci-devant  chef  de 
brigade  des  gardes  du  corps,  neveu  du  feu  archevêque 
de  Rouen,  lequel  est  officier  général  et  a été  employé 
dans  toute  la  dernière  guerre,  vient  d’être  nommé  par 
le  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  pourremplir  la  place 
de  maréchal  des  logis  général  qu’avoit  M.  du  Châtelet, 
qui  a été  nommé  â celle  de  grand  chambellan,  comme 
je  l’ai  dit. 

M.  le  duc  de  Gesvrcs  vient  de  me  mander  qu’il  avoit 
des  nouvelles  de  Paris,  par  lesquelles  on  lui  mande  que 
le  Parlement  a nommé  des  commissaires  pour  examiner 
les  lettres  patentes. 

Dit  vendredi  3,  Versailles.  — Les  chambres  s’assemblè- 
rent hier.  Les  lettres  patentes  envoyées  parle  Roi  yfurent 
enregistrées,  et  il  fut  arrêté  que  le  Parlement  entreroit 
aujourd’hui  à six  heures  du  matin  et  travailleroit  comme 
â l'ordinaire;  il  fut  aussi  arrêté  de  faire  une  députation 
au  Roi.  On  trouvera  ci-après  copie  des  deux  arrêtés  d’hier 
du  Parlement. 

Mm'  la  duchesse  de  Mirepoix,  qui  n’étoit  point  venue  ici 
depuis  la  grâce  accordée  à M.  de  Mirepoix,  est  ici  d’hier  ; 
elle  prendra  aujourd’hui  son  tabouret  (t). 

On  apprit  ces  jours-ci  la  mort  du  premier  médecin  du 
roi  de  Prusse,  nommé  deLamettrie  (2).  C’étoit  un  homme 


(1)  Elle  a été  pré>enlée  par  Mmr  la  princesse  <le  Beau vau,  sa  belle-smur;  elle 
a baisé  le  bas  de  la  robe  de  Mmr  la  Dauphine  et  de  Mesdames  parce  qu'elle 
a eu  l'honneur  de  les  saluer;  elle  n’a  pas  baisé  le  bas  de  la  robe  de  la  Reine 
parce  que  ce  n’étoit  pas  une  vraie  présentation.  Si  ceci  pouvoit  être  regardé 
comme  présentation,  ce  seroil  la  troisième  «le  Mme  de  Mirepoix. 

(2)  Il  doit  François.  C’étoit  un  grand  Tou,  qui  avoit  beaucoup  d’esprit  ; il 
avoit  été  médecin  de  feu  M.  le  duc  de  Gramont  et  même  du  régiment  des 
gardes;  il  n*a  quitté  la  France  qu’en  il  éfoit  encore  au  siège  de  Fri- 
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célèbre  par  son  esprit  et  encore  plus  par  son  irréligion  ; 
il  avoit  composé  un  livre  pour  prouver  que  l’âme  est 
mortelle. 

J’ai  parlé  ci-dessus  d’une  lettre  que  Mme  de  Luynes  a 
reçue  d’une  sœur  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle,  supé- 
rieure du  monastère  de  la  Visitation  de  Moulins.  Cette 
sœur  de  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  est  religieuse  depuis 
cinquante  ans.  Elle  s’est  adressée  à M"’'  de  Luynes  pour 
obtenir  une  somme  de  1,000  livres  de  la  Reine,  pour  la 
fondation  d'une  chapelle  en  l'honneur  de  la  bienheu- 
reuse mère  de  Chantal.  M.  le  Dauphin  s’est  chargé  de  cette 
bonne  œuvre,  et  envoya  avant-hier  à Mne  de  Luynes  les 
1,000  livres.  M"*  de  Belle-Isle  a demandé  depuis  à M1"'  de 
Luynes  d’obtenir  de  lîi  Reine  un  morceau  d’étoffe  pour 
faire  un  ornement;  la  Reine  a ordonné  qu’on  la  lui  en- 
voyât. 

Copie  des  arrêtés  du  jeudi  2 décembre  1751. 

Arrêt  d'enregistrement  des  lettres  patentes  envoyées  par  S.  Al.  à 
son  Parlement  et  qui  portoient  ordre  au  Parlement  de  reprendre  ses 
fonctions  ordinaires,  enregistré , ouï  ee  requérant  le  procureur  général 
du  Roi  pour  être  exécutées  selon  leur  forme  et  teneur;  et  eu  consé- 
quence la  Cour  reprendra  scs  fonctions  ordinaires  et  donnera  au  Roi 


bourg.  Ce  fut  là  que,  dînant  chez  un  de  nos  généraux,  il  dit  lout  haut  à 
table  devant  Ions  les  domestiques  : « Nous  taisons  quelquefois  des  exté- 
rieures de  remèdes  sur  des  domestiques.  » Quelque  temps  après,  un  des  pale- 
freniers d'un  de  nos  officiers  étant  tombé  malade,  on  envoya  chercher  La- 
inellrie;  il  fut  reçu  à coups  de  fourche  par  tous  les  domestiques  de  la  maison. 
Quoique  Lamettrie  fut  médecin  du  roi  de  Prusse,  il  n'avoit  point  changé  de 
religion  ; ce  n'auroit  pas  été  la  peine  pour  lui,  car  à parler  vrai  il  n'en  avoit 
point;  il  prêchoit  ses  sentiments  à qui  vouloit  les  entendre,  et  la  grâce  qu’il  a 
demandée  en  mourant  à mylord  Tyrcnnnel  a été  de  le  faire  enterrer  dans  son 
jardin.  Mylord  Tyrconncl,  qui  est  fort  malade  de  la  poitrine,  avoit  confiance 
en  lui  pour  sa  santé.  Lamettrie  avoit  composé  plusieurs  ouvrages,  entre  autres 
un  intitulé  : l’Homme  plus  que  machine.  Il  y en  a un  où  il  cherche  à tourner 
en  ridicule  les  médecins  de  ce  pays-ci;  il  appelle  M.  Marcot,  médecin  de  M.  le 
duc  de  Bourgogne  et  de  la  petite  Madame,  la  Joinquille.  Lamettrie  avoit  en- 
viron quarante-cinq  ans.  ( Hôtes  du  rluc  de  Luynes.  ) 
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pu  t ouïes  opposions  par  les  délilx-rations  qu’elle  jugera  convenables  les 
preuves  de  son  profond  respect  pour  sps  ordres  et  de  sa  fidélité  invio- 
lable pour  ce  qui  est  de  l'intérêt  de  son  service  et  le  bien  de  ses 
sujets. 

.Irrélé  du  même  jour. 

b Cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  en  délibérant  sur  le  récit 
a elle  fait  par  M.  le  premier  président,  le  24  novembre  dernier,  a ar- 
rêt.' qu’il  en  sera  fait  registre,  et  ce  sans  approuver  l’arrêt  du  conseil 
du  20  novembre  dernier,  le  contenu  en  icelui  et  au  procès-verbal  du 
21  suivant,  et  ce  qui  s’en  est  suivi.  Ordonne  au  surplus  que  nul  des 
officiers  de  ladite  cour  ne  pourra,  pour  quelque  raison  que  ce  puisse 
être,  déplacer  les  minutes  et  les  registres  d’icelle  sans  qu’au  préalable 
il  y ait  été  statué  par  ladite  Cour.  Et  cependant  ladite  Cour  a arrêté 
qu'il  sera  fait  au  Roi  une  députation  en  la  forme  ordinaire,  à l'effet 
d’informer  ledit  seigneur  Roi  que  son  Parlement,  en  conséquence  des 
lettres  patentes  registrées  ce  jourd’hui,  a repris  ses  fonctions  ordi- 
naires, et  ne  cessera  de  donner  audit  seigneur  Roi  en  toutes  occasions 
des  preuves  du  zèle  dont  il  est  toujours  animé  pour  ce  qui  est  de  l’in- 
térêt du  service  dudit  seigneur  Roi  et  du  bien  de  ses  sujets,  et  qu’il 
n’a  pu  voir  qu’avec  la  plus  sensible  douleur  ce  qui  s’est  passé  le 
21  novembre  dernier,  le  déplacement  et  la  privation  de  scs  minutes  et 
les  conséquences  dangereuses  d’un  tel  exemple  ; qu’il  espère  de  la 
bonté  et  de  la  justiee  dudit  seigneur  Roi  qu’il  voudra  bien  calmer  à 
cet  égard  les  justes  alarmes  de  son  Parlement  et  prendre  en  bonne 
part  ce  qu'il  est  obligé  par  état  de  faire  pour  l’intérêt  de  son  service 
et  le  bien  de  ses  sujets. 

Du  samedi  4,  Versailles.  — Dans  ce  moment  il  n’est 
plus  question  d’assemblées  chez  M.  l’archevêque  pour 
les  affaires  du  Clergé,  et  mon  frère  partit  il  y a quatre  ou 
cinq  jours  pour  retourner  dans  son  diocèse.  Il  avoit  été 
convenu  que  M.  l’archevêque  rendroit  compte  au  Roi  de 
ce  qui  s’est  passé  dans  ces  différentes  assemblées  ; M.  l’ar- 
chevèque  vint  donc  ici  hier,  et  entra  dans  le  cabinet  du 
Roi  après  le  lever.  Le  Roi  l’appela  et  lui  parla  en  par- 
ticulier pendant  un  demi-quart  d’heure.  A juger  du  sujet 
de  cetle  conversation  parle  visage  du  Roi  et  celui  de 
M.  l’archevêque,  il  ne  parolt  pas  qu’il  y ait  rien  eu  qui 
ait  pu  déplaire  à S.  M.  On  ne  doute  pas  que  M.  l’arche- 
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véqu'e  n’ait  remis  au  Roi  une  lettre  qui  explique  les  dé- 
tails. C’est  tout  ce  que  l’on  en  sait. 

On  apprit  hier  la  mort  de  M.  le  chevalier  d’Asfeld , se- 
cond fils  du  feu  maréchal  d’Asfeld.  On  dit  qu’il  est  mort 
subitement,  auprès  de  Mantes,  et  qu’il  avoit  vingt-deux 
ans.  Il  avoit  les  jambes  un  peu  contrefaites.  Il  avoit  été 
capitaine  de  dragons  dans  le  régiment  de  son  frère,  et 
avoit  quitté. 

J’appris  hier  que  le  gouvernement  de  Béthune  qu’avoit 
feu  M.  le  maréchal  de  Montmorency  (Laval)  a été  donné 
à M.  le  duc  de  Broglie. 

Du  lundi  6,  Versailles.  — On  trouvera  ci-dessus  quel- 
ques détails  sur  l’affaire  des  hôpitaux  et  sur  celle  du  Par- 
lement. On  m’a  envoyé  aujourd’hui  une  relation  plus 
étendue  de  ce  qui  a donné  occasion  A ce  qui  s’est  passé  ; 
je  la  fais  copier  ici  : 

Une  des  choses  qui  a été  le  plus  recommandée  par  le  Roi  a feu 
M.  de  Rellcfouds  et  à XI.  l'archevêque  d'aujourd'hui  a été  de  remédier 
aux  desordres  temporels  et  spirituels  de  l'Hôpital  général.  M.  l'arche- 
vêque a été  deux  ans  a creuser  dans  cet  abîme , et  persuade  que  les 
absences  continuelles  des  sœurs  qui  étoient  à la  tête  ne  pouvoieut  qu’y 
contribuer,  il  fit  une  ordonnance,  au  mois  de  juin  174!) , par  laquelle 
il  prescrivoit  à ces  tilles  de  ne  plus  venir  à Paris  sous  prétexte  de  s'v 
confesser,  la  perte  du  temps  leur  ôtant  les  moyens  de  veiller  à l’ordre 
et  aux  fonctions  dont  elles  étoient  chargées , leur  promettant  de  leur 
faire  envoyer  sur  les  lieux  tel  confesseur  qu'elles  demanderoient , 
pourvu  que  ce  fût  un  prêtre  approuvé.  I-e  lendemain  de  la  publica- 
tion de  cette  ordonnance , la  supérieure  et  trois  ou  quatre  tilles  qui 
étoient  dans  son  parti  se  retirèrent  furtivement,  et  sont  vraisemblable- 
ment cachées  dans  Paris. 

On  assembla  un  bureau  à l'archevêché  pour  l'élection  d'une  nou- 
velle supérieure.  Les  administrateurs  subalternes , dans  le  même  esprit 
de  parti  que  celles  qui  s’étoient  retirées,  firent  grand  bruit  sur  les 
mauvais  traitements  qu'ils  prétendoient  que  l'on  avoit  exercés  contre 
elles;  l'altercation  fut  si  grande,  les  chefs  d'administration  n'ayant  pu 
être  écoutés , que  l'on  remit  le  bureau  à un  autre  jour  ; même  alter- 
cation et  manque  de  respect  de  la  part  des  subalternes  pour  les  supé- 
rieurs temporels  et  spirituels;  enfin,  l'on  se  sépara  comme  la  pre- 
mière fois. 
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I.es  chefs  d'administration,  pendant  tous  ces  délais,  avoient  fait 
faire  des  informations  exactes  et  secrètes  de  la  venvè  Moisan , les- 
quelles s'étant  toutes  rapportées  aux  qualités  nécessaires  pour  une 
place  aussi  diflicile , le  bureau  se  rassembla , et  le  premier  président , 
.comptant  d imposer  a la  multitude  , ouvrit  le  premier  l'avis  de  l'élire 
pour  supérieure , regardant  comme  une  chose  nécessaire  , pour  la  di- 
vision qui  étoit  à l'hôpital,  d'y  mettre  une  étrangère  qui  y entrât  sans 
acception  de  personne.  MM.  de  Nicolaï,  de  Blanemesnil,  le  procu- 
reur général,  le  prévôt  des  marchands,  le  lieutenant  de  police,  et 
autres,  au  nombre  de  dix , furent  de  même  avis  ; les  administrateurs 
subalternes , au  nombre  de  treize , furent  contre.  L’archevêque , qui 
devoit  conclure  et  qui  faisoit  le  onzième , dit  que  quoique  la  pluralité 
ne  s'y  trouvât  pas,  il  croyait  que  l’avis  des  chefs  de  l’administration 
devoit  l'emporter,  et  l’élection  fut  conclue.  Ia>s  administrateurs  sub- 
alternes sortirent  tumultuairement  du  bureau  et  convinrent  entre  eux 
d’abandonner  l'administration. 

Six  mois  auparavant , ces  mêmes  administrateurs,  qui  étoient  char- 
gés de  tout  le  détail  des  hôpitaux , avoient  passé  une  délibération  au 
bureau  qui  se  tient  à la  Pitié  tous  les  huit  jours,  par  laquelle  ils  dé- 
claroient  que  si  le  Roi  ne  donnoit  des  secours , ils  feroient  ouvrir  les 
portes,  les  dettes  des  hôpitaux  montant  à plus  de  trois  millions;  et 
c’est  effectivement  l’état  où  ils  les  ont  laissés.  Sur  leur  refus  de  se 
trouver  à un  nouveau  bureau , les  chefs  d'administration  élurent  six 
nouveaux  administrateurs;  le  premier  président  nomma  un  avocat  qui 
lui  est  fort  attaché;  l’archevêque  nomma  I.cmairo,  avocat  du  Clergé, 
et  les  autres  s’attachèrent  à choisir  des  gens  capables  pour  les  appro- 
visionnements et  pour  le  calcul  exact  de  la  distribution  qui  s’en  de- 
voit faire.  Il  fut  arrêté  que  ces  nouveaux  administrateurs  prêteroient 
serment  au  Parlement,  suivant  l’usage;  mais  la  veille  on  fit  dire  sous 
main  aux  deux  avocats  que  s’ils  acceptoient  cette  place  on  les  rayeroit 
du  tableau.  Ils  furent  remplacés  par  deux  autres;  mais  quand  ils  fu- 
rent pour  prêter  le  serment , le  procureur  général  s'y  opposa , et  quel- 
que chose  que  pôt  dire  le  premier  président , son  opposition  fut  reçue. 
Alors  il  fallut  avoir  recours  à l’autorité  du  Roi  |>our  que  les  nouveaux 
administrateurs  pussent  agir  sûrement.  Il  donna  un  arrêt  du  conseil 
qui  confirmoit  l’élection  de  la  supérieure  et  celle  des  administrateurs, 
lesquels  prêteroient  serment  au  Parlement  quand  le  nouveau  règle- 
ment seroit  enregistré.  Alors  le  premier  président  crut  devoir  se  sépa- 
rer des  autres  chefs  d'administration  , le  Parlement  ne  reconnoissant 
point  ces  sortes  d'arrêts.  Les  altercations  survenues  dans  les  différents 
bureaux  avoient  fait  sentir  la  nécessité  de  refondre  les  anciens  règle- 
ments , la  plupart  obscurs  et  propres  à causer  mille  embarras.  M.  de 
Blanemesnil , pour  lors  administrateur  comme  premier  président  de  la 
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cour  des  aides  et  aujourd'hui  chancelier,  y a travaillé  avec  un  soin  et 
une  application  qui  ne  se  peut  exprimer  ; un  de  ses  premiers  soins  a 
été  de  le  porter  au  conseil  de  dépêches,  il  y a environ  dix  mois.  Après 
qu'on  en  cilt  fait  la  lecture  et  qu'il,  eut  été  généralement  approuvé,  il 
dit  au  Roi  que  comme  c'étoit  son  ouvrage , il  croyoit  devoir  remettre 
sous  les  yeux  de  S.  M.  les  modifications  que  son  prédécesseur  (AI.  d’A- 
guesseau) y avoit  voulu  faire.  On  n’y  eut  point  d'égards,  ne  les  trou- 
vant propres  qu’à  faire  naître  des  difficultés.  Le  Roi  donna  des  lettres 
patentes  jointes  au  règlement  ; elles  furent  envoyées  au  Parlement. 
Cette  compagnie  nomma  deux  commissaires  (MM.  Thomé  et  de  Alon- 
tholon  ),  tous  deux  grands  jansénistes,  pour  aller  faire  la  visite  des 
hôpitaux.  Il  eôt  été  facile  d'abréger  des  longueurs  par  l’autorité  du 
Roi;  mais  Al.  l’archevêque,  persuadé  que  ces  Alessieurs  étoient  trop 
honnêtes  gens  pour  dissimuler  le  désordre  du  temporel  dans  lequel  les 
anciens  administrateurs  ont  laissé  les  hôpitaux,  et  pour  ne  pas  rendre 
justice  au  travail  immense  des  nouveaux  , a cru  qu'il  valoit  mieux  lais- 
ser faire  cette  visite.  Ces  commissaires  ont  commencé  par  marquer  uu 
grand  mépris  pour  l'arrêt  du  conseil , et  dans  le  rapport  qu'ils  ont 
fait  au  Parlement  ils  ont  fait  de  grands  éloges  de  l'administration  an- 
cienne , attribuant  les  dettes  immenses  aux  bâtiments  et  à la  cherté 
des  vivres.  A la  vérité  ils  n’ont  pas  refusé  aux  nouveaux  administra- 
teurs de  convenir  que  leur  gestion  avoit  été  bonne;  la  louange  étoit 
médiocre  , car  non-seulement  ils  ont  remis  de  la  règle  dans  la  distribu- 
tion des  fournitures,  et  AI.  l'archevêque,  persuadé  que  les  désordres 
dans  les  mœurs  venoient  de  l'oisiveté,  s'est  attaché  à faire  rétablir  les 
manufactures  que  la  misère  avoit  fait  tomber.  Il  a actuellement  qua- 
rante-cinq métiers  de  montés  pour  les  draps  et  serges  de  la  fourniture 
des  troupes  ; ce  qui  occupe  plus  de  2,000  fainéants. 

Sur  le  rapport  des  commissaires,  le  Parlement  a enregistré  les  let- 
tres patentes,  mais  de  son  autorité  a rechange  tout  le  règlement  arrêté 
au  conseil , et  a ordonné  que  les  anciens  administrateurs  exclus  par  le 
Roi  rentreront  en  fonctions.  Voila  ce  qui  a donné  lieu  à tous  les  ordres 
de  S.  Al.  pour  enregistrer  purement  et  simplement , aux  lettres  de 
jpssions,  et  enfin  à cc  qui  s’est  passé  le  21  à Versailles.  On  peut 
dire  que  jamais  l'esprit  d'indépendance  et  même  de  fanatisme  n'a 
été  poussé  si  loin. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  S.  AI.,  depuis  deux  ans,  a envoyé  en  dif- 
férents temps  50,000  écus  aux  hôpitaux , et  que  AI.  de  Lassay  leur  a 
laissé  100,000  livres  par  son  testament.  Il  passe  pour  constaut  que  les 
manufactures  ont  été  rétablies  aux  dépens  de  l’archevêque. 

Du  mardi  ",  Versailles.  — AI.  le  maréchal  de  la  Kare 
a remercié  aujourd’hui  pour  le  gouvernement  de  (Irave- 
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lines  J’ai  marqué  ci-dessus  que  ce  gouvernement  ne 
valoit  que  17,000  livres  de  rentes,  mais  que  M.  le  duc 
d’Orléans  en  avoit  fait  ajouter  douze  en  faveur  de  M.  de 
Broglic.  Le  Roi  vouloit  retrancher  celte  augmentation  en 
donnant  le  gouvernement.  Voici  l'arrangement  qui  a été 
fait  : M.  de  la  Fare  avoit  le  gouvernement  d’Alais  en  Lan- 
guedoc, qui  vaut  15,000  livres;  ce  gouvernement  est  au 
milieu  des  terres  de  M.  le  prince  de  Conly;  M.  le  prince 
de  Conty  le  désiroit  par  rapport  à la  convenance;  il  l’a 
demandé  sans  appointements;  cependant  comme  il  y avoit 
quelques  frais  à faire,  on  lui  a laissé  seulement  1,000  écus 
sur  ce  gouvernement;  ainsi  M.  de  la  Fare  est  gouverneur 
de  Gravelines  avec  29,000  livres  de  rentes.  Le  retranche- 
ment des  12,000  livres  est  fait  suivant  les  intentions  du 
Koi,  et  M.  le  prince  de  Conty  a ce  qu’il  souhaitoit. 

Le  Koi,  qui  étoit  à laMeutte  depuis  samedi,  courut  hier 
le  daim  dans  le  bois  de  Boulogne.  M.  le  Dauphin  et  Mes- 
dames allèrent  d’ici  à cette  chasse , soupèrentà  la  Meutte 
et  revinrent  avec  S.  M.  après  souper.  Madame  Louise  y 
étoit;  elle  revint  dans  son  carrosse  avec  ses  dames,  le 
carrosse  du  Roi  étant  rempli. 

Aujourd’hui  il  y a eu  comédie  à l’ordinaire.  La  Reine, 
qui  a fait  ses  dévotions  ce  matin , Mrac  la  Dauphine  et 
Madame  Louise  s’enferment  aujourd’hui  pour  les  faire 
demain  ; il  n’y  a eu  que  Mesdames  les  quatre  aînées  qui 
ont  été  à la  comédie. 

M1"  la  Dauphine,  dont  la  grossesse  parolt  être  assurée, 
ne  fait  plus  aucun  voyage  (1). 

M.  le  prince  de  Soubise  a pris  congé  pour  aller  se  faire 
recevoir  dans  son  commandement  de  Flandre;  il  ne 
compte  y rester  cette  première  fois  que  douze  ou  quinze 
jours. 


(1)  Les  apparence»  que  l’un  e»  avoit  sont  dissipées.  ( Addition  du  duc  de 
l.uynes.  ) 
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Du  jeudi  9,  Versailles.  — J’ai  dit  ci-dessus  que  M.  Mo- 
rosini  avoit  fait  demander  à la  Reine  la  permission  de 
se  présenter  devant  elle  chez  Mm'  de  Luynes;  il  avoit  fait 
demander  aussi  au  Roi,  par  M.  de  Saint-Contest  et  par 
M.  Rouillé,  s’il  pourrait  avoir  l’honneur  de  lui  faire  sa 
cour;  cette  demande  fut  très-bien  reçue.  M.  Morosiui  vint 
au  grand  couvert,  qui  ne  commença  hier  qu’à  près  de 
dix  heures,  le  conseil  d’État  ayant  duré  depuis  sept 
heures  jusqu’il  neuf  heures  trais  quarts.  Il  n’est  point 
d’usage  que  les  ambassadeurs  et  autres  ministres  fassent 
leur  cour  publiquement  après  avoir  pris  leur  dernière 
audience;  cependant  M.  Morosini  fut  fort  bien  traité,  et 
le  Roi  lui  parla  quelque  temps  avec  bonté.  11  vint  ensuite 
chez  Mm'  de  Luynes,  où  la  Reine  a bien  voulu  lui  marquer 
un  véritable  regret  de  son  départ;  il  joua  à eavagnolc 
avec  la  Reine,  et  la  suivit  jusque  dans  sa  chambre  après 
son  jeu.  Il  parotl  qu’il  quitte  ce  pays-ci  avec  beaucoup 
de  regret.  11  a de  l’esprit , de  la  politesse,  de  la  douceur 
et  de  la  complaisance;  il  aimoit  la  société  et  jouoit  A 
toutes  sortes  de  jeux;  il  est  aisé  de  juger  qu’il  est  regretté. 
Il  retourna  hier  au  soir  à Paris,  en  sortant  de  chez  la 
Reine,  et  part  cette  nuit  pour  l’Italie.  Il  compte  passer 
par  Turin,  où  il  recevra  des  ordres  de  sa  cour  pour  savoir 
s’il  doit  paraître  à celle  du  roi  de  Sardaigne  ; de  là  il  va 
à Parme,  où  il  doit  rester  trois  ou  quatre  jours;  il  n’a  pas 
voulu  aller  par  mer,  parce  qu’il  a pensé  y périr.  Son 
chemin  en  allant  par  Turin  est  d’aller  à Lyon  et  de  là  au 
Pont  de  Beauvoisin  ; en  suivant  cette  route  il  prend  un 
chemin  dans  les  montagnes  qui  fut  fait  par  les  ordres 
de  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie;  ce  chemin  a en 
longueur  environ  un  mille  d’Italie , c’est-à-dire  environ 
le  tiers  d’une  lieue  de  France,  et  assez  de  largeur  pour 
qu’il  y passe  deux  voitures  de  front.  Cette  route  est  entre 
le  Pont  de  Beauvoisin  et  Chambéry.  Au  milieu  du  chemin 
est  une  inscription  latine  écrite  sur  le  rocher.  M.  de  Mo- 
rosini , qui  avoit  déjà  passé  par  cette  route,  s’est  arrêté 
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pour  lire  cette  inscription  ; il  l'a  retenue  par  cœur,  et 
c’est  d’après  lui  qu'on  la  trouvera  ci-jointe. 

Carolus  Emmanuel  pubiica  felicitatc  parta  populorum  commodis 
intentus,  viam  hanc  regiam  Romanis  intentatam , cxteris  disparatam, 
dejectis  populorum  repagulis,  æquata  montium  iniquitate,  etpræci- 
pitia  quæ  cervicibus  imminebant  pedibtis  substerncns,  populorum 
commereiis  palefroi  t. 

L’année  où  ce  chemin  a été  fait  n’est  point  marquée; 
Charles-Emmanuel  est  mort  en  1630,  après  s’ètre  acquis 
une  grande  réputation  en  bien  et  en  mal,  et  avoir  soutenu 
la  guerre  longtemps  en  faveur  de  la  Ligue  et  ensuite  contre 
Henri  IV,  qui  subjugua  tout  son  pays.  Charles-Emma- 
nuel, prince  rempli  d’ambition,  tenta  de  se  rendre  sou- 
verain du  royaume  de  Chypre,  fut  prêt  A accepter  la 
principauté  de  Macédoine,  qui  lui  avoit  été  offerte,  et 
forma  de  grands  projets  pour  pénétrer  ’cn  Provence. 
L’ouvrage  dont  il  vient  d’èlre  parlé  fut  fait  vraisembla- 
blement vers  la  fin  du  seizième  siècle. 

M.  de  Morosini  m’a  dit  que  sa  république  ne  donne 
à ses  ambassadeurs  en  France  qu’environ  40,000  livres 
par  an  de  notre  monnoie.  Tous  les  ambassadeurs  de  Ve- 
nise ne  sont  payés  que  du  jour  qu’ils  arrivent  à la  cour 
A laquelle  ils  sont  destinés , et  leur  payement  cesse  au 
jour  de  l’arrivée  de  leur  successeur;  dans  ces  40,000 
livres  tout  est  compris,  excepté  une  somme  qu’on  leur 
donne  d’abord  pour  les  frais  de  leur  départ  ; d’ailleurs 
jamais  d'extraordinaire.  M.  Morosini,  A qui  son  entrée 
seule  a coûté  plus  de  50,000  écus,  ne  sachant  pas  si  un 
événement  aussi  considérable  pour  la  France  et  pour 
l’Europe  même  que  la  naissance  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne ne  seroit  pas  une  occasion  où  les  ministres  étran- 
gers donneroient  quelques  fêtes,  avoit  demandé  des 
ordres  A sa  cour.  On  lui  a répondu  que  supposé  que  les 
autres  ambassadeurs  donnassent  quelques  fêtes,  il  falloit 
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qu’il  les  imitât,  et  que  la  République  lui  rembourseroit 
tous  les  frais. 

On  apprit  il  y a deux  ou  trois  jours  la  mort  de  l’évêque 
d’Olinde;  il  étoit  fils  naturel  de  M.  Paris  l’alné.  Son 
évêché  étoit  in  partibus.  11  passoit  sa  vie  chez  M.  de  Mont- 
martel.  Le  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  avoit  beau- 
coup de  bonté  pour  lui  et  lui  avoit  donné  une  charge 
dans  sa  maison;  je  crois  que  c’est  premier  aumônier. 
M.  d’Olinde  avoit  environ  cinquante  ans;  c’étoit  un  bon 
homme  et  un  honnête  homme;  il  est  mort  dans  une 
petite  terre  qu’il  avoit  en  Dauphiné,  où  il  étoit  allé  de- 
puis quelque  temps. 

Il  y a quelques  mois  que  M.  le  chevalier  de  Piosins 
mourut,  à Toulon,  où  il  commandoit  en  l’absence  de 
M.  d’Orves;  il  étoit  chef  d’escadre  et  avoit  grande  répu- 
tation dans  la  marine.  M.  de  Maurcpas  avoit  voulu  l’en- 
gager à venir  demeurer  ici , mais  il  avoit  représenté  â ce 
ministre  qu’il  avoit  de  quoi  vivre  honnêtement  dans  sa 
province,  mais  qu’il  n’étoitpoint  du  tout  en  état  de  venir 
à Paris , ni  à la  Cour,  à moins  qu’il  ne  lui  fût  accordé  une 
gratification  pour  ce  voyage. 

Du  vendredi  10,  Versailles.  — ün  apprit  hier  la  mort 
de  M™' de  Saint-Chamant;  son  nom  étoit  M"'  Larcher. 
Elle  avoit  environ  quatre-vingts  ans.  Son  mari,  je  crois, 
avoit  été  lieutenant  des  gardes  du  corps.  Elle  laisse  deux 
garçons  et  deux  filles.  L’alné  des  garçons  a épousé  une 
fille  de  M.  de  Souvré  et  de  feu  Mu*  Desmarest  ; le  second 
n’est  point  marié;  il  est  dans  la  gendarmerie.  Une  des 
filles  avoit  épousé  M.  d’Orgemont,  tué  au  combat  de 
Dettingen  ; il  étoit  officier  dans  les  gendarmes  de  la 
garde  ; elle  vient  de  se  remarier  ; l’autre  fille  est  M1"'  de 
Mailly;  c’est  des  Maillv  que  Mn,<',  de  Muilly-Nesle  appellent 
en  plaisantant  Mailly  de  la  rue  des  Haudriettes. 

On  a appris  ces  jours-ci  la  mort  de  M.  de  Bournon- 
ville;  il  étoit  de  la  même  maison  que  Mlu"  la  maréchale 
de  Duras,  mais  cousin  éloigné;  il  descendoit  d’une 
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branche  établie  en  Espagne;  il  est  mort  en  Catalogne. 

Je  devrois  avoir  marqué  que  le  Roi  a décidé  il  y a plu- 
sieurs jours  que  les  fêtes  commenceroient  le  19.  Il  y aura 
ce  jour-l<\  appartement  et  jeu  avant  et  après  le  souper, 
et  illumination  sur  la  terrasse.  Le  Roi  a décidé  aujour- 
d’hui que  le  feu  d’artifice  sera  pour  le  22. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  communauté  de  l'Enfant- 
Jésus  et  des  lettres  patentes  que  la  Reine  a obtenues  pour 
fonder  celte  maison  , laquelle  n’a  subsisté  depuis  qu’elle 
est  établie  que  par  les  soins  infatigables  de  feu  M.  le 
curé  de  Saint-Sulpice,  et  depuis  sa  mort  par  ceux  de 
M.  l’archevêque  de  Sens.  Ces  lettres  patentes  n’avoient 
pu  encore  avoir  leurs  effets,  parce  qu’il  fallait  avant  tout 
finir  par  un  acte  authentique  l’article  de  la  donation  que 
M.  l’archevêque  de  Sens  désire  de  faire  depuis  long- 
temps, suivant  les  intentions  de  feu  M.  son  frère.  Cette 
donation  ne  pouvoit  avoir  son  plein  et  entier  effet  sans 
avoir  pris  quelques  mesures  préalables;  il  est  nécessaire 
de  payer  des  droits  d’amortissement,  centième  denier, 
insinuation  et  autres.  Ces  droits  pouvoient  être  considé- 
rables, en  estimant , comme  on  avoit  fait,  les  bâtiments 
sur  le  pied  de  100,000  écus;  et  cette  maison  , qui  subsiste 
avec  peine  par  son  économie  et  son  travail,  auroit  été 
dans  l’impossibilité  absolue  de  payer  des  sommes  aussi 
considérables;  il  s’agissoil  donc  d’obtenir  une  remise  to- 
tale, ou  au  moins  une  grande  diminution.  M.  l’archevêque 
de  Sens  a eu  recours  à la  Reine;  la  Reine  en  a parlé  à 
M.  le  garde  des  sceaux;  mais  ces  droits  ayant  été  affermés 
à des  sous-fermiers,  M.  le  garde  des  sceaux  ne  pouvoit 
employer  que  la  voie  des  recommandations.  On  peut 
juger  que  celte  recommandation  , autorisée  de  l’intérêt 
que  la  Reine  vouloit  bien  prendre  à cette  maison  , devoit 
être  d’un  grand  poids;  cependant  tout  dépendoit  du 
succès  qu’elle  auroit;  l’incertitude  même  de  ce  succès 
non-seulement  arrètoit  l’établissement  solide  de  la  maison, 
parce  que  M.  l’archevêque  de  Sens  ne  vouloit  point  con- 
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sommer  entièrement  sa  donation,  pour  ne  se  pas  priver 
du  droit  de  demander  la  remise,  mais  outre  cela  elle 
faisoit  tortàl’état  actuel  de  la  maison.  M.  le  duc  d'Orléans, 
qui  employé  la  plus  grande  partie  de  son  revenu  en 
aumônes,  et  qui  avoit  coutume  de  donner  au  moins 

1.000  francs  par  mois,  en  avoit  retranché  la  moitié; 
M™  de  Lassay,  dont  l’intention  est,  comme  je  l’ai  dit,  de 
donner  au  moins  80,000  francs,  ne  vouloit  rien  finir  voyant 
le  projet  de  fondation  aussi  peu  assuré.  M"1'  la  princesse 
de  Carignan  et  Mn,c  de  Brissac  ont  encore  sollicité  forte- 
ment les  bontés  de  la  Reine  dans  cette  conjoncture  em- 
barrassante; la  Reine,  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
pourrait  contribuer  à la  bonne  œuvre  qu’elle  désirait,  a 
bien  voulu  écrire  elle-même  à M.  Duverney,  pour  qu’il 
sollicitât  encore  de  sa  part  les  sous-fermiers.  On  verra  le 
succès  de  ces  démarches  dans  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre 
que  M . l’archevêque  de  Sens  a écrite  à Mmc  de  Luynes. 

Madame , 

Permettez- moi  de  rendre  compte  à la  Reine  du  succès  de  scs  em- 
pressements charitables  pour  procurer  à la  maison  de  l’Enfaut-Jésus 
du  soulagement  touchant  les  amortissements.  J'ai  été  trouver  l’as- 
semblée des  sous-fermiers  en  leur  bureau  ; ils  étoient  prévenus  par  les 
ordres  de  M.  le  garde  des  sceaux  des  désirs  de  S.  M.  et  disposés  à 
user  de  générosité  en  cette  occasion.  D'abord  ils  se  sont  bornés  à esti- 
mer la  totalité  de  nos  bâtiments , terrains  et  fermes,  sur  le  pied  de 

100.000  livres,  et  en  cela  ils  nous  fout  grâce  des  deux  tiers.  L’amor- 
tissement de  cette  somme  monte  à près  de  t7,000  livres;  ils  ont  pro- 
mis remise  de  moitié , ce  qui  avec  les  droits  de  centième  denier,  ceux 
de  l'insinuation,  etc.,  montera  à 10,600  livres.  Après  les  avoir  remer- 
ciés de  leur  bon  traitement,  je  leur  ai  exposé  que  cette  somme,  toute 
modérée  qu’elle  fût , étoit  encore  au-dessus  de  nos  forces,  que  nous 
vivions  de  notre  industrie  journalière  et  des  aumônes  casuelles , mais 
que  je  scrois  embarrassé  à trouver  même  la  moitié  de  cette  somme; 
sur  quoi,  touchés  de  mes  représentations,  ils  m’ont  déclaré  qu’ils  se 
contenteroicnt  qu’on  la  leur  payât  en  quatre  termes  , chacun  de 
2,650  livres , le  premier  en  janvier  prochain , les  trois  autres  en  jan- 
vier de  1753,  1751  et  1755.  Je  n’ai  pu  que  louer  leur  générosité;  et 
en  effet  il  me  semble  qu’ils  ne  pouvoient  rien  proposer  de  plus  mo- 
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déré  dans  une  chose  où  ils  sacrifient  leur  propre  intérêt.  Reste  à sa- 
voir comment  en  janvier  prochain  nous  pourrons  payer  notre  premier 
ternie  ; c’est  à quoi  j’espere  que  la  Providence  pourvoira  ; je  me  re- 
pose totalement  sur  elle.  Ce  qui  est  essentiel,  c’est  que  la  Reine  sache 
la  considération  qu'ont  eue  ces  Messieurs  pour  sa  sollicitation , et  le 
soin  qu’a  pris  M.  le  garde  des  sceaux  de  la  leur  inspirer. 

La  Reine  m’a  fait  savoir  par  M""  la  duchesse  de  Brissac  qu’elle  dé- 
sireroit  qu’il  y edt  un  prêtre  résidant  à l'Knfant-Jésus.  Pour  lui  obéir, 
j’en  cherche  un  qui  y soit  propre , mais  cela  n’est  pas  aisé  à trouver. 
Un  jeune  n'y  convient  pas , et  un  homme  Agé  et  qui  a un  certain  mé- 
rite est  ordinairement  placé  et  se  ferait  acheter  bien  cher. 

Elle  désire  encore  que  nous  ne  retranchions  pas  tant  de  pauvres  de 
la  filerie.  Conformément  à sa  volonté,  j’ai  fait  commencer  à augmen- 
ter le  nombre , et  cela  augmentera  encore  peu  à peu , à mesure  qu’une 
filerie  de  coton  que  j'ai  établie  depuis  peu  pourra  profiter;  car,  après 
tout,  il  est  capital  de  proportionner  la  dépense  à la  recette,  dans  la 
crainte  d'être  débanqué  dès  le  commencement. 

M.  l’évêque  de  Mirepoix  travailla  avant-hier  avec  le 
Roi.  S.  M.  a donné  M.  l’abbé  de  Lorraine  l'abbaye  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  vacante  depuis  quelque  temps 
par  la  mort  deM.  l’ancien  évêque  de  Beauvais  (Saint-Ai- 
gnan  ).  M.  l’abbé  de  Lorraine  a vingt-cinq  ans;  il  fut  or- 
donné prêtre  à Noël  dernier;  il  avoit  au  moins  vingt- 
quatre  ans  et  un  jour.  C'est  le  second  fils  de  M.  le  prince 
de  Lambesc  et  frère  de  M.  de  Brionne;  il  a été  dans  la 
marine,  et  a pris  depuis  le  parti  de  l'Église.  L’abbaye  de 
Sainl-Viclor  a été  affermée  par  M.  de  Muis  fil, 000  livres 
depuis  la  vacance,  mais  il  y a des  charges  considérables, 
eloulre  cela  8,000  livres  de  pension  qu’ona  mises  surcette 
abbaye,  compris  2,000  livres  que  M.  l’abbé  de  Lorraine  a 
demandées  pour  un  ecclésiastique  qui  lui  est  attaché  : il  a 
étéson  docteur  : ainsi  elle  ne  vaudra  qu’en  viron  42,000  li- 
vres, tous  frais  faits,  à M.  l’abbé  de  Lorraine.  Il  avoit  celle 
de  Saint-Faron  près  de  Meaux,  dont  il  vient  de  donnersa 
démission; elle  vaut  14,000  livres  de  rente,  mais  il  n’en 
tiroit  que  six,  à cause  des  churges  et  des  pensions. 

Du  samedi  11,  Versailles.  — M.de  Rabodanges  mourut 
il  y a quelques  jours,  A Paris,  âgé  de  cinquante  ans.  Il 
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avoit  éfé  mousquetaire  et  depuis  capitaine  de  dragons  ; 
il  étoit  petit-fdsdu  maréchal  de  la  Ferté. 

Du  dimanche  12.  — Le  Roi  a signé  ce  matin  le  contrat 
de  mariage  de  Mlle  de  Souvré,  fille  de  M.  de  Souvré  et  de 
M"'  Desmarels,  avec  M.  de  Sailly,  frère  de  la  troisième 
belle-mère  de  M.  de  Souvré. 

Du  lundi  13,  Versailles.  — Le  Parlement  vint  ici  hier 
matin  ; ils  étoient  quarante-deux  : le  grand  banc,  qui  se 
compose  des  dix  présidents  A mortier,  quatorze  conseil- 
lers de  la  grande  chambre , deux  conseillers  de  chaque 
chambre  des  enquêtes  et  requêtes,  ce  qui  faitquatorze,  les 
gens  du  Roi,  qui  sont  les  trois  avocats  généraux  elle  pro- 
cureur général.  Le  premier  président  porta  la  parole,  sui- 
vant l’usage.  Si  je  puis  avoir  son  discours,  je  le  mettrai  ci- 
après.  11  rendit  compte  au  Roi  de  cequis’étoit  passé  dans 
l’assemblée  des  chambres.  Personne  ne  m’a  pu  dire  pré- 
cisément les  termes  de  la  réponsedu  Roi;  la  voici  cepen- 
dant à peu  de  chose  près  : « Mon  parlement  ne  pouvoit 
reprendre  trop  promptement  ses  fonctions;  aucun  motif 
ne  pouvoit  l’engager  à les  interrompre.  Jle  connois  l’im- 
portance de  son  dépôt,  c’en  est  assez  pour  qu’il  soit  sans 
alarmes.  Jecompte  que  mon  parlement,  par  sa  conduite, 
sa  soumission  et  sa  fidélité  pour  mon  service,  méritera  ma 
bienveillance.  » 

L’audience  que  le  Roi  donna  au  Parlement  fut,  suivant 
l’usage,  dans  son  ancienne  chambre.  Le  Roi  étoit  dans  son 
fauteuil,  le  dos  tourné  à la  cheminée.  M.  le  Dauphin  y 
étoit  debout.  Tout  le  conseil  des  dépêches  se  trouva  à 
cette  audience,  et  les  grandes  entréesseulement.  Cet  ordre 
donné  pour  les  grandes  entrées  seulement  fit  que  M.  de 
Luxembourg,  capitaine  des  gardes  en  quartier,  qui  n’a 
en  cette  qualité  que  les  entrées  de  la  chambre  et  du  ca- 
binet, demanda  s’il  pouvoit  rester  (1).  «Belle  question!  » 
lui  répondit  le  Roi;  etM.de  Luxembourg  resta  derrière  le 


(l)  Cf  (te  question  ne  fut  faite  par  M.  «le  f.iixenilMinrn  que  sur  ce  que  M.  «le 

21. 
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fauteuil.  Ce  même  ordre  des  grandes  entrées  seulement 
fit  que  l’huissier  de  la  chambre  demeura  à la  porte  en 
dehors  dans  l’OEil-de-bœuf,  et  que  ce  ne  fût  pas  lui  par 
conséquentqui  ouvrit  cette  porte  d’abord  pour  la  sortie 
du  Parlement.  C’est  l’usage  que  l’huissier  se  tienne  tou- 
jours en  dehors  lorsqu’il  n’y  a que  les  grandes  entrées 
qui  entrent  chez  le  Roi.  Après  l’audience.  Messieurs  du 
Parlement  allèrent  dîner  tous  quarante-deux  chez  M.  le 
chancelier.  On  prétend  que  la  circonstance  où  se  trouve 
M.  le  chancelier  d’être  actuellement  fort  mal  logé,  parce 
qu’on  travaille  depuis  assez  longtemps  ici  à la  chancel- 
lerie, l’avoit  déterminé  à prier  seulement  Messieurs  du 
grand  banc  à aller  dîner  chez  lui,  et  que  la  proposition 
ayant  été  portée  à l’assemblée  des  chambres,  il  avoit  été 
arrêté  par  une  délibération  que  la  compagnie  ne  pouvoit 
se  séparer;  que  M.  le  chancelier  en  conséquence  avoit 
proposé  de  donner  à dîner  aux  quarante-deux  députés, 
pourvu  qu’ils  consentissent  à manger ù deux  tables  sépa- 
rées, n’ayant  point  actuellement  une  pièce  assez  grande 
pour  en  mettre  une  seule,  et  que  par  autre  délibération  la 
seconde  proposition  avoit  étéacceptée.  Il  est  aisé  de  juger 
que  c’est  une  plaisanterie  que  tout  ce  détail. 

Le  Roi  a été  aujourd’hui  à la  chasse  à Saint-Germain  ; 
il  est  revenu  ici,  d’où  il  est  parti  pour  Bellevue,  et  ne  re- 
viendra que  jeudi. 

Du  vendredi  17.  — 11  y a quelques  jours  que  M.  du 
Parc  est  mort;  il  étoit  intendant  général  des  postes  et  re- 


l'Ieury,  qui  sert  à cause  de  la  maladie  de  M.  de  Gesvres,  ayant  reçu  l’ordre  du 
Roi,  crut  Taire  une  politesse  à M.  de  Luxembourg  en  l’en  avertissant.  Il  est 
vrai  que  ce  n’est  pas  le  premier  exemple  que  le  Roi  dans  des  cas  semblables 
ait  voulu  avoir  auprès  de  lui  son  capilaine  des  gardes.  Lorsque  l’électeur  de 
llaviére  vint  ici,  le  feu  Roi  lui  donna  une  audience  très-particulière  dans  son 
cabinet.  M.  le  duc  de  Charosts’y  trouva,  suivant  l’ordre  que  le  Roi  lui  avoit 
donné.  Il  étoit  capitaine  des  gardes,  mais  il  u'avoit  alors  d’autres  entrées 
que  celles  que  donne  cctle  charge.  (A 'oie  du  duc.  de  Luynrs.  ) 
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lais  de  France;  ilavoit  environ  cinquante  ans  (1).  Ilavoit 
épousé  une  fille  de  Mme  Mercier,  nourrice  du  Roi.  U avoit 
été  longtemps  premier  commis  de  feu  M.  le  cardinal  de 
Fleury. 

On  travaille  continuellement  à l’arrangement  de  l’ap- 
partement, et  on  compte  qu’il  sera  prêt  pour  dimanche. 
L’on  a mis,  comme  au  mariage  de  Madame  Infante,  trois 
rangs  de  lustres  dans  la  galerie , 8 de  chaque  côté , ce  qui 
fait  24  (2).  J’ai  déjà  marqué  que  les  Menus  avoient  acheté 
un  grand  nombre  de  lustres  ou  chandeliers  et  de  giran- 
doles de  cristal  de  Bohème  pour  les  fêtes  des  apparte- 
ments. Ce  fut  à peu  près  dans  le  temps  du  mariage  de 
Madame  Infante  , et  parce  que  l’on  étoit  obligé  d’en  louer 
à chaque  occasion  ; depuis  ce  temps  on  en  a encore  acheté 
pour  400,000  livres,  et  il  y en  a présentement  de  quoi 
garnir  tous  les  appartements.  Ce  ne  sont  point  les  Menus 
qui  fournissent  les  bougies  pour  ces  lustres  et  girando- 
les ; la  règle  est  qu’ils  ne  doivent  les  fournir  que  pour 
des  fêtes,  comme  par  exemple  quand  il  y a bal  paré  ou 
masqué;  mais  ici  ce  n’est  point  fête,  c’est  appartement, 
et  c’est  le  Gouvernement  qui  fournit  les  bougies  (3).  Cette 
fourniture  est  la  plus  avantageuse  pour  les  intérêts  du 


(1)  Il  étoit  prodigieusement  gros;  il  avoil  une  descente  qui  s’est  renouve- 
lée et  qui  a été  li  cause  de  sa  mort,  (y oie  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Les  cordons  de  ces  lustres  sont  garnis  de  rubans  de  différentes  cou- 
leurs qui  entourent  lesdits  cordons,  et  de  l’un  à l'autre  forment  des  festons; 
outre  cela,  il  y a plusieurs  grandes  girandoles  sur  des  pieds.  Le  tout  est  ar- 
rangé avec  beaucoup  dégoût,  sans  confusion.  On  a tnis  aussi  des  lustres  et 
girandoles  dans  tout  le  reste  de  l’appartement  jusqu’au  salon  d'Hercule  exclu- 
sivement. (yole  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  Les  Menus  ont  fait  beaucoup  de  représentations  à M.  de  Gesvres, 
entre  autres  qu'au  mariage  de  M.  le  Dauphin  ils  avoient  fourni  les  bougies. 
M.  de  Gesvres  s’est  informé  des  faits,  et  a décidé  en  faveur  du  Gouvernement. 
Il  est  vrai  qu’au  mariage  de  M.  le  Dauphin  les  bougies  furent  fournies  par 
les  Menus,  mais  il  y eut  appartement  avant  souper  et  bal  après  souper,  et 
on  renouvela  les  bougies.  La  première  fourniture  fut  faite  par  le  Gouverne- 
ment, comme  appartement,  et  la  seconde  fut  faite  par  les  Menus,  comme 
féle.  ( yole  du  duc  de  Luynes.  ) 
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Roi,  parce  qu’on  a soin  de  retirer  ce  qui  reste  des  bou- 
gies, et  on  le  refond  pour  faire  des  bougies  au  profit  de 
S.  M.;  au  lieu  que  ceux  qui  fournissent  ont  ordinaire- 
ment le  profit  du  retour  des  bougies.  A l’égard  de  l'anti- 
chambre du  Roi  qui  suit  la  salle  des  gardes,  ce  n’est  pas 
le  Gouvernement  qui  fournit  les  bougies,  c’est  la  fruiterie, 
ainsi  que  dans  l’ancienne  chambre  du  Roi,  et  je  crois 
mêinedans  le  cabinet  du  conseil.  Le  salon  de  la  Paix,  qui 
est  celui  où  la  Reine  joue,  fera  partie  de  l’appartement, 
comme  il  faisoit  autrefois,  et  cela  pour  les  deuxjoursdes 
illuminations  et  du  feu  seulement.  On  ôtera  demain  la 
porte  de  séparation.  Ce  salon  devenant  partie  de  l’appar- 
tement du  Roi  ne  sera  plus  gardé  par  les  huissiers  de  la 
chambredela  Reine  ; l’huissier  de  la  chambre  de  la  Reine 
demeurera  à la  porte  de  la  chambre  en  dedans  , et  il  y 
aura  dans  le  salon  deux  huissiers  du  Roi  seulement  pour 
empêcher  qu’il  n’entre  dans  ce  salon  que  ceux  qui  doi- 
vent y entrer  ; mais  ils  ne  se  mêleront  point  de  ce  qui  re- 
garde la  porte  de  la  chambre  de  la  Reine.  Il  est  réglé  qu’il 
n’entrera  dans  l’appartement  que  les  femmes  en  grand 
habit  et  présentées,  et  personne  en  deuil,  ni  hommes  ni 
femmes.  11  ne  pourra  y avoir  d’habit  noir  que  Messieurs 
du  conseil.  Cette  fêle  fait  que  l’ambassadeur  et  l’ambassa- 
drice de  Hollande , ne  pouvant  quitter  le  grand  deuil  qu’il 
ont  pris  pour  le  stadhouder,  ne  pourront  y entrer,  ni  au- 
cun Hollandois.  M.  le  duc  de  Gesvres,  quoique  malade, 
se  fait  rendre  compte  avec  la  dernière  exactitude  de  tous 
les  détails,  qui  sont  immenses.  A l’égard  des  ordres  à 
donner  dans  l’appartement,  ce  serait  naturellement  à 
M.  d’Aumont,  parce  que  c’est  toujours  l’ancien  qui  rem- 
place; mais  M.  d’Aumont  étantincommodé,  ce  sera  M.  de 
Fleury.  Le  bâtiment  de  charpente  que  l’on  fait  pour  le 
feu  remplit  en  entier  la  largeur  de  la  terrasse  du  côté  de 
Latone;ony  employé  une  quantité  immense  de  char- 
pente, mais  celte  charpente  étoit  au  Roi;  elle  avoit  été 
faite  dans  l’année  de  M.  d’Aumont,  et  par  ses  ordres,  pour 
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le  l’eu  que  l’on  devoit  tirer  sur  la  pièce  des  Suisses,  aux 
premières  couches  de.  M""  la  Dauphine  d’à  présent.  On 
compte  que  la  dépense  des  préparatifs  de  la  fête  qui  a 
été  projetée  a monté  au  moins  à 200,000  écus,  et  le 
total  de  celle-ci,  pour  ce  qui  regarde  les  Menus,  feu  d’ar- 
tifice , décoration , illuminations , ne  montera  pas  à 
320,000  livres. 

J’ai  parlé  de  l’accouchement  de  Madame  Infante.  A l’oc- 
casion de  cet  accouchement , la  Reine  parlant  du  prince 
dont  l’infante  accoucha  l’année  dernière,  le  nommoit 
« le  petit  Infant;  » M.  le  Dauphin  lui  dit  que  ce  n’étoit 
plus  l’usage  en  Espagne  d’appeler  Infant  la  seconde  gé- 
nération des  branches  cadettes;  que  cet  usage  avoit  été 
établi  par  le  feu  roi  Philippe  V,  maisquc  depuis  le  chan- 
gement de  gouvernement,  il  n’y  avoit  que  les  enfants 
du  roi  et  tous  les  descendants  de  l’alné  qui  prissent  le 
titre  d’infant. 

Du  samedi  18.  — M”'*  de  Laval  et  d’Helmstadt  ont  fait 
aujourd’hui  leurs  révérences;  elles  n’avoient  point  paru 
ici  depuis  la  mort  de  M.  le  maréchal  de  Montmorency. 
La  première,  qui  est  Maupeou,  est  sa  belle-fille;  la  se- 
conde est  sa  fille. 

Du  lundi  20,  Versailles.  — M.  le  duc  de  Luxembourg  et 
M.  le  prince  de  Tingry  demandèrent  hier  l’agrément  du 
Roi  pour  le  mariage  de  leurs  enfants;  M.  de  Tingry  n’a 
qu’une  fille,  et  M.  de  Luxembourg  a un  fils,  qui  s’appelle 
M.  le  duc  de  Montmorency  (1),  et  une  fille,  qui  est  Mrae  de 
Robecque. 


(IJ  Le  (ils  de  M.  de  Luxembourg  est  dur.  parce  queM.  de  Luxem  bourg  a deux 
duchés,  Pinev,  qui  est  pairie,  et  Montmorency,  qui  est  héréditaire.  Piney  lut  érigé 
en  duché  en  1576,  enregistré  en  1577,  érigé  en  pairie  en  1581.  L’enregistrement 
et  la  première  réception  sont  de  la  même  année.  Il  y a une  autre  réception,  en 
1621,  avec  rang  du  jour  de  la  première,  et  ce  en  vertu  de  lettres  patentes  de 
1620.  Ce  duché  de  Piney,  sous  le  nom  île  Luxembourg,  hit  en  1661  substitué 
aux  hoirs  mites  et  femelles  avec  réversion  i la  maison  de  Gesvres;  mais  il 
fut  dit  que  le  rang  n’auroit  lieu  que  du  jour  de  la  future  réception,  qui  fut 
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Tout  se  passa  hier  suivantl’arrangement  dont  j’ai  déjà 
parlé.  La  Reine  avoit  fait  ôter  dès  samedi  la  porte  de  sé- 
paration de  son  salon  avec  la  galerie,  ne  voulant  pas  que 
cet  ouvrage,  quoique  peu  considérable,  fùtfaitle  diman- 
che. Quoique  ce  changement  ne  fasse  rien  à la  musique 
qui  s'exécute,  comme  je  l’ai  déjà  marqué,  dans  le  cabinet 
avant  la  chambre,  cependant  la  Reine,  aima  mieux  que 
le  concert  fût  chez  M""  la  Dauphine,  et  y descendit. 

Hier  M”*  la  Dauphine,  Mesdames  et  un  grand  nombre 
de  dames  se  rendirentchezlaReine,  àsix  heures.  La  Reine 
attendit  quelque  temps.  M.  de  Fleury  vint  l’avertir  que  le 
Roi  étoit  dans  la  galerie;  elle  y entra  aussitôt,  il  étoit 
environ  six  heures  et  demie.  Le  coup  d’œil  de  la  galerie 
étoit  admirable,  fort  bien  éclairée,  sans  confusion,  et  de 
même  tout  l’appartement.  Je  n’ai  pas  compté  les  dames 
qui  s’y  trouvèrent,  mais  on  m’a  dit  cent  quarante-deux. 
11  y avoit,  à ce  que  l’on  m’a  assuré,  deux  mille  neuf  cents 
et  tant  de  bougies  dans  la  galerie  seulement.  Le  Roi  joua 
au  lansquenet  (1);  la  table  étoit  au  milieude  la  galerie; 
il  y avoit  dix-sept  coupeurs.  Je  ne  les  mettrai  pas  suivant 
l’ordre  dans  lequel  ils  étoient  placés  autour  de  la  table, 
ce  qui  est  assez  indifférent  : Le  Roi,  M.  le  Dauphin,  Mmc  la 
Dauphine  et  Mesdames  toutes  cinq,  Mme  de  Pompadour, 


faite  en  lf.fi?.  Il  y eut  des  lettres  patentes  en  1676,  où  il  lut  dit  que  le  Roi 
n’avoit  pas  entendu  faire  une  nouvelle  érection.  L'édit  de  1711  a lixé  le  rang 
à la  réception  de  1662.  Le  duché  est  sous  le  nom  de  Pincy. 

Le  duché  de  Montmorency  s'appeloit  anciennement  Beau  fort;  il  fut  érigé 
en  durhé-pairic  pour  Gabrielle  d’Estrées,  en  juillet  1597,  enregistré  le  même 
mois.  Il  devoit  passer  non-seulement  aux  mêles,  mais  aux  femelles,  et  avoir 
rang  après  l’ancien  duché  de  Montmorency  (depuis  Enghicn).  La  première 
réception  fut  en  1619,  en  la  personne  de  François  de  Venddme , second  fils  de 
César;  il  eut  rang  après  M.  le  duc  d'Elbeuf.  Le  duché  fut  vendu  en  1688  k 
M.  de  Luxembourg  (Montmorency);  la  vente  fut  confirmée  par  lettres  pa- 
tentes, et  le  duché  érigé  de  nouveau  pour  mâles  et  femelles  la  même  année 
1688.  Autres  lettres  patentes  en  1688  (enregistrées  en  1690),  qui  changent  te 
nom  de  Beaufort  en  celui  de  Montmorency.  (.Vole  du  duc  de  Luynrs.) 

(I)M.  de  Luxembourg  étoit  derrière  le  fauteuil  du  Roi.  (Sole  du  duc  de 
Luynes.  ) 
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M.  le  duc  de  Chartres,  M.  de  la  Vallière,  M.  le  comte  d’Es- 
trées,  M.  de  Livry,  M.  de  Razilly , M.  Hesse,  M.  de  Cha- 

labre  et A gauche , au  bout,  du  côté  du  salon  de  la 

Paix , étoit  la  table  du  cavagnole  de  la  Reine  (t),  et  à 
l’autre  bout , du  côté  du  salon  de  la  Guerre,  étoit  une 
autre  table  de  cavagnole,  pour  M”'  la  princesse  de  Conty, 
et  qui  étoit  fort  remplie  (2).  On  avoit  mis  des  barrières 
dans  le  salon  au-dessus  de  la  comédie,  après  l’escalier 
qui  mène  chez  M.  le  Premier  et  M.  de  Gcsvres,  et  à la 
porte  de  la  salle  des  gardes  appelée  le  magasin,  à la  salle 
des  gardes  de  la  Reine  (elles  étoient  gardées  par  les  gardes 
du  corps);  on  en  avoit  mis  aussi  une  à la  porte  du  salon 
d’IIercule  à gauche  (3).  Cette  précaution  est  la  seule  qui 
puisse  empêcher  la  foule  ; cependant  il  y en  eut,  parce 
qu’à  la  suite  des  gens  connus  et  bien  vêtus , il  s’en  glissa 
beaucoup  d’autres  qui  n’étoientni  bien  vêtus,  ni  faits 
pour  y être  ; de  sorte  qu’il  y a eu  des  tabatières  volées,  et 
que  les  mouches  que  l’on  avoit  fait  entrer  exprès  ont  fait 
arrêter  deux  ou  trois  personnes.  Il  y avoit  beaucoup  de 
beaux  habits,  principalement  ceux  des  femmes,  un  grand 
nombre  d’étrangers.  Les  Hollandois  ne  pouvoient  y être, 
commejel’ai  dit,  lestadhouder  n’étant  pasencore  enterré, 
mais  l’ambassadeur  d’Angleterre  et  les  Anglois  s’y  trou- 
vèrent; leur  deuil  en  pleureuses  étoit  fini  ; et  leur  usage 
est  qu’après  les  pleureuses  ils  peuvent  quitter  le  deuil 
pour  un  jour  de  fête.  Tous  les  rideaux  dans  la  galerie  fu- 
rent fermés  jusqu’à  sept  heures,  sept  heures  et  demie  ou  en- 


(1)  Il  y avoit  un  officier  île»  gardes  derrière  le  fauteuil  de  la  Reine.  ( \ole 
du  duc  de  Lwjnes.) 

(2)  Et  un  grand  nombre  de  tables  de  jeux  dans  toute  la  galerie.  ( .Vote  du 
duc  de  Luynes.  ) 

(3)  Cette  barrière  étoit  double,  c'est-à-dire  une  ’cn  dedans  et  l'autre  en 
dehors  de  la  porte. 

Il  y avoit  aussi  une  barrière  au  liant  de  l'escalier  de  marbre,  et  une  à la 
porte  de  la  pièce  où  est  la  première  sentinelle  avant  la  sallo  des  gardes  du 
Roi.  (JYo/c  du  duc  de  t.uynea  ) 
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viron  ; on  les  ouvrit  quand  les  illuminations  furent  ache- 
vées; elles  faisoient  un  très-bel  effet;  il  eût  été  à désirer 
que  le  temps  eût  été  plus  favorable:  le  vent  éteignoit 
une  partie  des  lampions  et  des  lanternes.  La  Reine  quitta 
son  jeu  un  moment,  sur  les  huit  heures,  pour  aller  voir 
les  illuminations  au  milieu  de  la  galerie;  elle  le  Unit  en- 
tièrement à neuf  heures  trois  quarts.  L’ordre  pour  le 
grand  couvert  étoit  pour  dix  heures,  mais  le  lansquenet 
dura  assez  longtemps,  et  ilétoitprèsdedix  heures  et  demie 
quand  le  Roi  se  mit  à table.  La  table  étoit  dans  l’anti- 
chambre de  la  Reine,  A l’ordinaire,  excepté  qu’on  l’avoit 
placée  faisant  face  aux  fenêtres.  On  avoit  aussi  mis  un  gra- 
din contre  la  muraille  qui  sépare  l’antichambre  de  la 
Reine  et  la  salle  des  gardes.  On  entroit  dans  l’anticham- 
bre de  la  Reine  et  on  ensortoitavec  beaucoup  de  facilité, 
et  on  approchoit  de  la  table  du  grand  couvert  plus  aisé- 
ment que  lorsqu’elle  est  placée  à l’ordinaire  et  qu’il  y a 
beaucoup  de  monde.  Il  faisoit  fort  froid  dans  la  galerie, 
mais  non  pas  également  partout  ; à la  table  du  lansquenet 
par  exemple  , parce  qu’elle  étoit  fort  entourée , le  vent 
des  fenêtres  s’y  faisoit  moins  sentir. 

M.deMuiszekt?]  fut  présenté  hier;  c’est  un  jeune  homme 
qui  est  venu  en  France  pour  sa  santé  ; il  est  grand  cham- 
bellan de  Lithuanie;  sa  femme  est  ici  avec  lui;  elle 
est  assez  grande  et  a une  figure  agréable;  son  nom  est 
Zamoïska,  grande  maison  de  Pologne.  Elle  est  parente 
de  Mroc  de  Talmond,  et  a même  l’honneur  d’appartenir  à 
à la  Reine.  Elle  n’a  point  été  présentée,  et  elle  ne  le  sera 
point.  Elle  soupa  chez  M"*'  de  Luynes  samedi  ; la  Reine  y 
étoit;  S.  M.  ne  se  mit  pointa  table  à cause  du  jeûne. 
M™*  de  Muiszek  joua  avec  la  Reine  après  le  souper;  elle 
avoit  vu  la  Reine  en  particulier,  ce  même  jour,  dans  ses 
cabinetsavec  M1"'  de  Talmond  ; hier  elle  vit  l’appartement 
en  baycuse. 

Le  feu  d'artifice  étoit  indiqué  pour  mercredi , mais 
comme  tout  n’auroit  pas  pu  être  prêt  pour  ce  jour-là,  il 


Digitized  by  Google 


D KC  KM  BR  F.  I7iil. 


331 


est  remis  après  Noël  ; on  ne  sut  ce  changement  qu’un 
moment  avant  le  souper.  Il  étoit  onze  heures  et  demie 
quand  le  Roi  sortit  de  table,  de  sorte  que  la  Reine  ne  vint 
ici  qu’un  moment  atant  minuit;  elle  ne  joua  point;  elle 
resta  un  quart  d’heure  de  plus  qu’à  son  ordinaire,  c’est- 
à-dire  jusqu’à  minuit  trois  quarts. 

Je  crois  avoir  parlé  ci-dessus  de  la  nouvelle  impression 
daV Histoire  de  la  Maisonde  Brandebourg,  en  deux  volumes 
in-4.°.  Cet  ouvrage  est  à peu  près  le  même  que  celui  qui 
a paru,  il  y a un  an  ou  deux,  en  deux  petits  volumes  in-12. 
On  a fait  dans  l’in-quarto  quelques  changements  et  addi- 
tions à l’in-douze,  à l’occasion  de  cet  ouvrage  le  roi  de 
Prusse  a écrit  au  prince  Henri  une  spèce  d’épltre  dédi- 
catoire  qui  n’est  pas  imprimée  (1);  on  en  trouvera  la  copie 
ci -après  : 


AU  PH1NCE  DE  FBUSSK. 

Mon  cher  frère , 

J'ai  employé  depuis  quelque  temps  les  moments  de  mon  loisir  à 
faire  l’abrégé  de  l’histoire  de  la  maison  de  Braudebourg.  A qui  pou- 
vois-je  mieux  adresser  cet  ouvrage  qu’à  celui  qui  fera  un  jour  l’orne- 
ment de  cette  histoire,  à celui  que  la  naissance  appelle  au  trône,  et 
auquel  j’ai  consacré  tous  les  travaux  de  ma  vie  ? 

Vous  étiez  instruit  des  actions  de  vos  ancêtres  avant  que  je  prisse 
la  plume  pour  les  écrire.  Les  soins  que  je  me  suis  donnés  eu  faisant 
cet  .abrégé  ne  pourront  servir  qu’à  vous  en  rappeler  la  mémoire.  Je 
n’ai  rien  déguisé,  je  n'ai  rien  tu;  j’ai  représenté  les  princes  de  votre 
maison  tels  qu’ils  ont  été.  Le  même  pinceau  qui  a peint  les  vertus 
civiles  et  militaires  du  grand  électeur  a touché  les  défauts  du  premier 
roi  de  Prusse  et  ses  passions,  qui  par  les  desseins  cachés  de  la  Provi- 
dence ont  servi  dans  la  suite  des  temps  à porter  cette  maison  au  point 
de  gloire  où  elle  est  parvenue.  Je  me  suis  élevé  au-dessus  de  tout 
préjugé;  j'ai  regardé  des  princes,  des  parents  comme  des  hommes  or- 
dinaires. Loiu  d’être  séduit  parla  domination,  loin  d'idolâtrer  mes 


(I)  Je  crois  quelle  est  imprimée  dans  quelques-uns  des  exemplaires,  mais 
elle  ne  l’est  pas  dans  ceux  qui  ont  paru  dans  le  public.  ( Noie  du  duc  de 
Lugnes.)  ' 
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ancêtres,  j'ai  blâmé  le  vice  en  eux  même  avec  hardiesse  , parce  qu’il 
ne  doit  pas  trouver  d'asile  sur  le  trône.  .T'ai  loué  la  vertu  partout  où  je 
l'ai  trouvée,  en  me  défendant  même  contre  l'enthousiasme  qu'elle 
inspire,  afin  que  la  vérité  simple  et  pure  régnât  dans  cette  histoire. 

S'il  est  permis  aux  hommes  de  pénétrer  dans  les  temps  qui  doivent 
s'écouler  après  eux , si  l'on  peut  en  approfondissant  les  principes  devi- 
ner leurs  conséquences,  je  présage  parla  counoissance  que  j'ai  de 
votre  caractère  la  prospérité  durable  de  cet  empire.  Ce  n’est  point 
l’effet  d'une  amitié  aveugle  qui  me  séduit  en  votre  faveur,  ce  n’est 
point  le  langage  d'une  basse  flatterie,  que  nous  détestons  tous  deux 
également,  c’est  la  vérité  qui  m’oblige  de  dire  avec  une  satisfaction 
intérieure  que  vous  vous  êtes  déjà  rendu  digne  du  raDg  où  la  nais- 
sance vous  appelle. 

Vous  avez  mérité  le  titre  de  défenseur  de  la  patrie  en  exposant  gé- 
néreusement vos  jours  pour  son  salut.  Si  vous  ne  dédaignâtes  point  de 
passer  par  les  grades  subordonnés  du  militaire , c’est  que  vous  pensiez 
que  pour  bien  commander  il  falloit  auparavant  savoir  obéir,  et  que 
votre  modération  vous  défendoit  de  vous  parer  de  la  gloire  que  le 
vulgaire  des  princes  est  avide  d'usurper  sur  l'expérience  des  anciens 
capitaines  uniquement  attachés  au  bien  de  l'État.  Vous  avez  fait  taire 
toute  passion  et  tout  intérêt  particulier,  lorsqu'il  étoit  question  de 
son  service.  C'ctoit  par  un  même  principe  que  Boufllers  s'offrit  au 
roi  de  France,  la  campagne  de  1709,  et  qu'il  servit  sous  Villars, 
quoiqu’il  fût  l’ancien  de  ce  maréchal.  Souffrez  que  je  vous  applique 
ce  mot  de  Villars , lorsqu'il  vit  arriver  son  doyen  à l'armée  et  qu’il 
sut  qu'il  devoit  servir  sous  ses  ordres  ; il  lui  dit  : « Des  compagnons 
pareils  valent  toujours  des  maîtres.  » 

Ce  n’est  pas  seulement  sur  ce  sang-froid  inaltérable  dans  les  grands 
périls , sur  cette  résolution  toujours  pleine  de  prudence  dans  les  mo- 
ments décisifs , qui  vous  ont  fait  connoître  des  troupes  comme  un  des 
instruments  principaux  de  leurs  victoires , que  je  fonde  mes  espé- 
rances et  celles  du  public.  Les  rois  les  plus  valeureux  ont  souvent 
fait  les  malheurs  des  États,  témoin  l'ardeur  guerrière  de  François  1" 
et  de  Charles  XII,  et  de  tant  d’autres  princes  qui  ont  pensé  se  perdre 
ou  qui  ont  ruiné  leurs  affaires  par  un  débordement  d'ambition.  Per- 
mettez-moi  de  vous  le  dire , c’est  la  douceur  et  l'humanité  de  votre 
caractère , ce  sont  ces  larmes  sincères  et  vraies  que  vous  versâtes  lors- 
qu’un accident  subit  pensa  terminer  mes  jours , que  je  regarde  comme 
des  gages  assurés  de  vos  vertus  et  du  bonheur  de  ceux  dont  le  ciel 
vous  confiera  le  gouvernement.  Un  cœur  ouvert  à l'amitié  est  au-des- 
sus d’une  ambition  basse.  Vous  ne  connoissez  d’autre  règle  de  votre 
conduite  que  la  justice,  et  vous  n’avez  d'autre  volonté  que  celle  de 
conserver  l'estime  des  sages.  Cétoit  ainsi  que  pensoient  les  Antonins , 
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les  Tite , les  Trajan , et  les  meilleurs  princes  qu'on  a nommés  avec 
raison  les  délices  du  genre  humain. 

Que  je  suis  heureux  , mon  cher  frère , de  counoitre  tant  de  vertus 
dans  le  plus  proche  et  le  plus  cher  de  mes  parents.  Le  ciel  m'a  donné 
une  âme  sensible  au  mérite  et  un  cœur  capable  de  rcconnoissauce. 
Ces  liens  joints  à ceux  de  la  nature  m’attacheront  h vous  à jamais.  Ce 
sont  des  sentiments  qui  vous  sont  connus  depuis  longtemps , mais  que 
je  suis  bien  aise  de  vous  réitérer  à la  tête  de  cet  ouvrage , et  pour 
ainsi  dire  à la  face  de  l'univers. 

Je  suis  avec  autant  d'amitié  que  d'estime,  mon  cher  frère,  votre 
fidèle  frère  et  serviteur , 

Frédéric. 

Du  mardi  21,  Versailles.  — Je  n’ai  point  encore  mar- 
qué la  mort  de  M^'la  duchesse  de  Broglie.  Elle  mourut  à 
Vincennes,  le  14  de  ce  mois;  elle  étoitduBois  (1). 

Du  vendredi  24,  Versailles.  — M.  le  prince  Charles  est 
toujours  à l’extrémité;  il  recuises  sacrements  avant-hier. 
On  comprend  que  dans  ce  moment  il  a été  question  de 
Mm'  d’ Armagnac.  On  sait  qu’ils  sont  séparés  presque  de- 
puis qu’ils  sont  mariés.  M.  le  prince  Charles  envoya,  il  y 
a quelques  jours,  M.  de  Brionne  à M.  l’archevêque  , pour 
lui  dire  qu’il  consentoit  à envoyer  chez  MJ"'  d’Armagnac , 
qu’il  lui  feroit  dire  tout  ce  qu’on  jugeroit  convenable, 
mais  qu’il  ne  vouloit  point  absolument  la  voir,  et  qife  si 
la  nécessité  de  la  voir  étoit  jugée  indispensable,  la  sévé- 
rité de  cette  loi  le  mettroit  hors  d’état  de  recevoir  scs  sacre- 
ments. M.  l’archevêque  n’a  pas  jugé  que  l’on  dût  en  pa- 
reil cas  refuser  les  sacrements  à M.  le  prince  Charles, 
mais  seulement  qu’il  envoyât  chez  Mme  d’Armagnac  avant 
et  après  les  avoir  reçus  (2).  M.  de  Brionne  etM.  de  Rieux 


(1)  Fille  de  Claude-Thomas  du  Bois,  seigneur  de  Villers. 

(2)  Cel  article  n’est  pas  absolument  evact.  d’Armagnac  envoyoil  sou- 
vent elles  M.  le  prince  Charles  savoir  de  ses  nouvelles;  il  désira  que  M.  de 
Brionne  et  M.  de  Itieux  allassent  chez  elle  la  prier  de  ne  pas  se  donner  la 
peine  d'envoyer  si  souvent  chez  lui  et  lui  dire  qu’elle  pourrait  savoir  de  ses 
nouvelles  à tous  moments  par  les  médecins  qui  le  voyoient.  M.  l'archevêque 
étant  venu  voir  M.  le  prince  Charles,  qui  avoit  envoyé  son  confesseur  chez 
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y ont  été  deux  fois  de  sa  part,  comme  il  vient  d’ètre  expli- 
qué. M.  de  Rieux  est  une  homme  de  grande  condition  de 
Bretagne  (1),  ami  de  tous  les  temps  de  M.  le  prince 
Charles;  il  a un  frère  cadet  qui  est  lieutenant  général, 
et  qui  a épousé  M"'d’Entragues  (d’Uliers).  Pour  lui,  il  n’a 
jamais  servi.  Leur  père  étoit  dans  des  sociétés  où  l’on 
parloit  du  feu  Roi  avec  trop  peu  de  respect  ; le  Roi  en  étoit 
instruit.  FeuM.  le  maréchal  de  Noailles,  père  de  celui-ci , 
vouloit  donner  une  de  ses  filles  à M.  de  Rieux;  mais  lors- 
qu’il en  fut  question,  on  sut  que  le  Roi  refusoit  de  donner 
le  titre  de  cousin  qu’il  a bien  voulu  donner  par  distinc- 
tion à cette  maison;  et  M.  de  Rieux,  qui  étoit  jeune  et 
désiroit  entrer  dans  le  service,  ne  put  jamais  obtenir  l’a- 
grément d'une  compagnie  de  cavalerie  ; il  fit  cependant 
deux  campagnes  en  qualité  de  volontaire,  et  se  trouva 
à la  bataille  de  Spire  ; mais  le  maréchal  de  Noailles  voyant 
les  dispositions  du  Roi  à son  égard  , lui  conseilla  de  ne 
pas  exposer  sa  vie  davantage  sans  espoir  d’aucun  avan- 
cement. 

Du  lundi  27,  Versailles.  — Avant-hier,  jour  de  Nofil, 
ce  fut  Mm'  de  Coislin  (Mailly)  qui  quêta;  M.  l’évèque  de 
Caliors  ( du  Guesclin)  officia  à la  grande  messe  et  à vê- 
pres; il  avoit  officié  la  veille  aux  premières  vêpres. 

Du  mardi  28.  — J’ai  appris  aujourd’hui  queM.  de 
Voyer,  fils  de  M.  d’Argenson,  a été  nommé  directeur  gé- 
néral des  haras  de  France.  Tout  le  monde  a dit  à cette 
nouvelle  qu’il  l’étoit  déjà  il  y a longtemps.  11  est  vrai  que 


lui,  il  fut  question  tans  doute  de  ce  qui  avoit  été  dit  à Mmed' Armagnac  par 
M.de  Brionne  et  par  M.  de  Rieux  et  de  l'opposition  extrême  de  M.  le  prince 
Charles  pour  voir  Mmr  d’Arinagnac  ; enfin  , il  (ut  convenu  qu'il  recevroit  ses 
sacrements,  mais  qu’il  enverrait  immédiatement  après  un  gentilhomme  chez 
d'Arrnagnac  l'assurer  qu’il  mourait  son  serviteur  ; ce  qui  a été  exécuté; 
ainsi  M.  de  Brionnc  et  M.  de  Rieux  n’j  ont  été  qu’une  fois.  (Note  du  duc 
de  Luynes.) 

(I)  Un  de  ses  grands-pères  étoit  tuteur  d'Anne  de  Bretagne  lorsqu’elle 
épousa  Charles  VIII.  (IS'ote  du  duc  de  Luynes.) 
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depuis  plusieurs  années  M.  d’Argenson  lui  avoit  remis 
le  détail  des  haras.  M.  de  Voyer  en  rendoit compte  à son 
père,  et  ce  détail  faisoit  une  partie  du  travail  de  M.  d’Ar- 
genson avec  le  Roi;  mais  actuellement  ce  sera  M.  de 
Voyer  qui  travaillera  directementavec  S.  M.  sur  les  haras. 

Le  Roi  partit  avant-hier  pour  Bellevue  après  le  salut; 
il  en  reviendra  demain  au  soir. 

Je  n’ai  point  encore  marqué  que  M.  de  Séedorf , lieu- 
tenant général  suisse,  mourut  à Paris  il  y a déjà  quel- 
ques jours;  il  éloit  âgé  de  soixante-neuf  ans.  Il  avoit  un 
régiment  de  son  nom  ; tous  les  régiments  suisses  portent 
le  nom  de  leur  colonel. 

Du  vendredi  31 , Versailles.  — J’ai  oublié  de  marquer 
la  mort  du  feld-maréchal  comte  de  Kœnigseck,  à Vienne, 
le  9 de  ce  mois,  âgé  de  soixante-dix-neuf  ans. 

M.  le  prince  Charles  mourut  avant  hier;  il  n’avoit  que 
soixante-sept  ans.  Il  était  grand  écuyer  de  France  et  gou- 
verneur de  Picardie,  Artois  et  Montreuil-sur-Mer.  M.  de 
Brionne  avoit  la  survivance  de  grand  écuyer  depuis  long- 
temps et  l’exerçoit  seul  depuis  deux  ou  trois  ans  ; ainsi 
ce  n’est  point  l'occasion  d’une  nouvelle  grâce.  Dès  avant- 
hier  au  soir  le  Roi  eut  la  bonté  de  donner  à M.  de  Chaul- 
nes  le  gouvernement  de  Picardie  et  d’Artois.  Celui  de 
Montreuil  a été  donné  â M.  de  Saint-André,  lieutenant 
général  et  lieuteuant  des  gardes  du  corps.  M.  de  Saint- 
André  ne  faisoit  point  de  service  depuis  longtemps  dans 
les  gardes  du  corps,  étant  toujours  employé  sur  la  fron- 
tière ; il  se  retire  actuellement,  etsa  brigade  a été  donnée 
à M.  de  Vereil,  premier  exempt  de  la  compagnie  de  Vil- 
leroy. 

M.  le  prince  Charles  a fait  son  légataire  universel  M.  de 
la  Martinière,  premier  chirurgien  du  Roi.  La  Martinière 
avoit  été  chirurgien  de  M.  le  prince  Charles  et  lui  étoit 
fort  attaché  ; il  lui  avoit  donné  des  marques  de  cet  atta- 
chement dans  tous  les  temps,  et  particulièrement  dans 
cette  dernière  maladie,  allant  tous  les  jours  de  Versailles 
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à Paris  passer  la  journée  auprès  de  lui.  Il  avoit  sans  con- 
tredit de  grandes  obligations  à M.  le  prince  Charles,  car 
il  devoit  à sa  protection  la  charge  de  premier  chirurgien. 
Toutes  ces  raisons  pouvoient  justement  déterminer  M.  le 
princeCharles  à donner  à la  Martinière,  en  mourant,  quel- 
ques marques  distinguées  de  sa  bonté.  Pour  le  legs  uni- 
versel, on  ne  s’y  attendoit  pas  (1).  On  ne  sait  point  en- 
core si  c’est  un  fidéieommis  ou  autrement;  ce  qui  est  cer- 
tain, c’est  que  M"'  d’Armngnac,  sa  sœur  fort  aînée,  est  en- 
core vivante,  et  que  M.  de  Brionne,  son  petit-neveu,  qui  ne 
l’a  pas  quitté  d’un  moment  dans  ces  derniers  temps,  sem- 
bloient  mériter  de  n’ètre  pas  oubliés,  d’autant  plus  qu’il 
lui  a marqué  des  attentions  infinies  dans  tous  les  temps. 
M.  le  prince  Charles  ne  laisse  rien  à ses  domestiques;  ap- 
paremment qu’il  auraditses  intentions  a laMartinièrc  (2). 
M.  le  duc  d’Elbeuf,  dont  il  avoit  eu  la  survivance  pour 
les  gouvernements  de  Picardie,  Artois  et  Montreuil,  se 
trouva  à sa  mort  devoir  100,000  écus  à M.  le  prince 
Charles,  dont  il  lui  avoit  fait  la  donation  dans  le  temps 
du  mariage  de  M.  le  prince  Charles.  M.  le  prince  d'El- 
beuf,  héritier  de  son  frère,  étoit  obligé  au  payement  des 


(1)  On  prétend  que  M.  le  prince  Charles  a des  bâtards,  et  que  voulant  que 
l’on  en  eût  soin , il  n’a  voulu  confier  ce  soin  qu’à  la  Martinière.  ( Aote  du  *‘ 
duc  de  l.uynes.  ) 

(2)  On  avoit  d'abord  dit  que  les  dettes  de  M.  le  prince  Charles  seroient 
considérables,  cependant  cela  n’est  pas  vraisemblable.  Il  y a fort  peu  île 
temps  que  M.  de  Brionne  s’est  mis  en  son  lieu  et  place  pour  les  800, 000 
livres  de  son  brevet  de  retenue  qu’il  devoit  en  entier,  et  outre  cela  il  lui  a 
payé  encore  50,000  écus  ou  200,000  livres.  M.  le  prince  Charles  neparoissoit 
pas  faire  de  dépense  dans  ce  pays-ci,  ni  même  une  dépense  fort  brillante  à 
Paris  ; cependant  il  avoit  tous  les  jours  un  dîner  extrêmement  grand,  et  de 
mets  chers  et  recherchés.  11  avoit  un  prodigieux  nombre  de  domestiques,  et 
soixante-dix  chevaux  dans  son  écurie , dont  il  uourrissoil  près  de  la  moitié  à 
ses  dépens;  les  autres  faisoient  partie  de  la  grande  écurie;  il  avoit  douze  co- 
chers à ses  gages;  il  dépensoil  beaucoup  en  voitures.  Il  a\oit donné  à Mme 
Brionne  ( Montauban  ),  à son  mariage  , un  carrosse  qui  rorttoil  14,000  livret:, 
et  lorsqu’il  fut  fait,  il  en  fut  si  content,  qn'il  en  commanda  iih  pareil  pour  lui. 
(A’oée  du  dur  de  Lu  y nés.) 
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100,000  écus;  cependant  il  voulut  lui  disputer  ; il  y eut 
des  assemblées  d’avocats,  et  enfin  il  fut  décidé  que  M.  le 
prince  d’Elbeuf  avoit  tort,  et  que  M.  son  frère  avoit  pu 
donner  les  100,000  écus.  Immédiatement  après  cette  dé- 
cision, M.le  prince  Charles  alla  trouver  M.  le  prince  d’El- 
beuf, et  lui  dit  que  jusque-là  il  s’étoit  bien  passé  des- 
dits 100,000  écus,  et  qu’il  seroit  bien  fâché  de  lui  faire 
une  demande  qui  pilt  l’importuner,  non-seulement  pour 
le  fonds  mais  même  pour  les  intérêts  ; qu’il  le  prioit  seu- 
lement de  vouloir  bien  qu’ils  passassent  ensemble  une 
transaction  par  laquelle  M.  le  prince  d’Elbeuf  obligerait 
sa  succession  à payer  à M.  le  prince  Charles  une  somme  de 
à00,000  livres.  Ainsi  ces  à00,000  livres  reviendront  en- 
core à la  succession  de  M.  le  prince  Charles  après  la 
mort  de  M.  le  prince  d’Elbeuf,  et  tomberont  dans  le  legs 
universel. 

M.  le  prince  Charles  avoit  100,000  écus  de  brevet  de 
retenue  sur  les  gouvernements  de  Picardie  et  d’Artois. 
M.  deChaulnes  paye  ces  100,000  écus  ; mais  comme  l’in- 
tention du  Roi  est  de  diminuer,  même  d’éteindre  lesbre- 
vetsde  retenue,  S.  M.  a voulu  que  M.de  Chaulnes  rembour- 
sât les  100,000  écus  en  trente  ans,  à raison  de  10,000  li- 
vres par  an.  Le  brevet  de  retenue  sert  de  sûreté  à M.  de 
Chaulnes  pour  celui  de  qui  il  emprunte  les  100,000  écus 
(qui,  je  crois,  est  M.  de  Montmartel  ).  M.  de  Chaulnes 
en  payera  l’intérêt,  comme  de  raison  ; mais  en  rembour- 
sant 10,000  francs  tous  les  ans  sur  le  fonds,  il  tiendra 
chaque  année  500  livres  desdits  intérêts,  et  à la  fin  des 
trente  années  le  brevet  de  retenue  étant  remboursé  de- 
viendra nul.  On  prétend  que  les  trois  gouvernements 
valoient  100,000  livres  à M.  le  prince  Charles  (1),  et  que 


(I)  Mm"  de  Luynes  en  a parlé  à M.  Cliauvclin,  ci-devant  intendant  de  Pi- 
cardie, qui  a pu  avoir  connoissancc  par  lui-même  d’une  partie  de  res  re- 
venus, et  qui  outre  cela  s'en  est  informé  à M.  de  Villiers,  intendant  de  M.  le 
prince  Charles,  qu'on  dit  fort  honnête  homme.  M.  de  Villiers  assure  que  Ica 
T.  XV.  ItJ 
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sur  cela  Montreuil  n’en  vaut  que  12,  tout  au  plus  14; 
mais  quoi  qu’ilen  soit,  ces  deux  gouvernements  vaudront 
au  moins  70,000  livres  à M.  de  Cbaulnes.  M.  de  Chaulnes 
avoit  outre  cela  le  gouvernement  d’Amiens,  que  le  Roi 
lui  permet  de  garder. 

11  parut  hier  un  arrêt  du  conseil  qui  a été  envoyé  à tous 
les  évêques.  Il  est  du  23  décembre  ; c’est  pour  prescrire 
lamanièredontil  sera  procédé  à un  nouveau  département 
général  des  impositions  du  Clergé;  il  surseoit  aussi  à la 
levée  et  à l’imposition  sur  le  pied  des  répartitions  actuel 
les  de  la  somme  de  1,500,000  livres  pendant  cinq  ans, 
demandée  à l’assemblée  du  Clergé  de  1750.  On  trouvera 
copie  de  cet  arrêt  à la  fin  de  ce  volume  (1). 

Hier  on  tira  le  feu  d'artifice,  suivant  l’arrangement  qui 
avoit  été  fait.  Tout  se  passa  de  même  à peu  près  qu’à 
l’autre  appartement  dont  j’ai  parlé.  M.  de  Cesvres , qui 
n’est  pas  bien  encore,  mais  dont  la  santé  cependant  est 
un  peu  meilleure , se  trouva  en  état  de  descendre  à l 'ap- 
partement; depuis  le  dernier  il  s’étoit  occupé  à trouver 
les  moyens  d’empêcher  la  foule  excessive  dont  on  s’tîtoit 
plaint,  et  à faire  en  sorte  qu’il  n’entràtque  gens  connus. 
Comme  il  arrive  toujours  que  lorsque  plusieurs  person- 
nes se  mêlent  d’une  même  chose,  on  rejette  les  fautes  les 
uns  sur  les  autres,  les  officiers  du  Roi  prétendoient  que 
l’huissier  de  la  Reine  avoit  laissé  entrer  dans  la  chambre 
de  la  Reine,  et  parconséquent  dans  le  salon  , gens  qui 
n’étoient  pas  faits  pour  être  dans  la  galerie.  M.  de  Cesvres 
etM.  de  Fleury  en  vinrent  parler  à Mnic  de  Luynes;  tout 
se  passa  avecdouceuret  politesse.  M.deGesvres  demanda 


gouvernements  ne  valent  que  59,000  livres  tous  frais  faits.  Sur  cela  M.  de 
Chaulnes  a a payer  15,000  francs  par  an  pour  l'intérêt  du  brevet  de  retenue 
qu'il  rembourse,  et  outre  cela  10,000  livres  par  an  pour  l'extinction  dudit  bre- 
vet, comme  il  est  expliqué  ci-à  c4té  ; ainsi  cela  ne  lait  dans  ce  moment  qu’une 
augmentation  de  29,000  livres  par  au,  et  après  le  premier  payement  500  livres 
de  plus  chaque  année.  (Addition  du  duc  de  Luynes,  datée  du  tojauvier  1752.) 

(I)  Voy.  5 l'Appendice  la  pièce  n°  0. 
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instamment  àMm'de  Luyues  de  vouloir  bien  faire  donner 
à l'huissier  de  lu  chambre  une  liste  de  ceux  et  celles 
qu’elle  jugeroit  à propos  de  laisser  entrer  par  la  chambre 
de  la  Reine  dans  le  salon,  comme  les  femmes  de  chambre 
de  service  chez  la  Reine,  les  garçons  de  la  chambre , les 
valets  de  chambre  de  quartier  et  les  autres  femmes  de  la 
Reine  auxquelles  on  avoit  don  né  la  permission  de  se  placer 
à une  des  croisées  du  salon.  Cette  liste  fut  donnée  à l’huis- 
sier  delà  chambre  de  la  Reine,  qui  se  tint  toujours,  comme 
le  19,  à la  porte  de  la  chambre  en  dedans  du  côté  du  salon, 
et  on  donna  une  copie  de  cette  même  liste  à l’huissierdu 
Roi  qui  étoit  en  dehors  dans  le  salon.  Les  dames  avec  de 
fort  beaux  habits  se  rendirent  presque  toutes  avant  six 
heures  dans  le  salon  qui  est  avant  la  chambre;  il  y en 
avoit  an  grand  nombre.  Pendant  ce  temps-là,  lachambre 
de  la  Reine  étoit  pleine  de  la  famille  royale,  des  princes- 
ses et  de  plusieurs  dames,  et  il  y en  avoit  encore  beau- 
coup dans  le  salon  par  delà  la  chambre.  Le  Roi  arriva 
chez  la  Reine  à six  heures  un  quart  ou  environ,  et  fort 
peu  de  temps  après  on  entra  dans  la  galerie.  Le  Roi  et 
la  Reine  se  placèrent  à la  fenêtre  du  milieu  de  la  galerie  ; 
cette  fenêtre  étoit  ouverte,  le  temps  étant  fort  doux.  On 
avoit  mis  à cette  fenêtre  en  dehors  une  espèce  de  grillage 
avec  une  étoffe  semblable  à une  cousiniôre  fort  claire, 
qui  n’empèchoit  pas  de  voir  l’effet  du  feu.  Le  Roi  donna 
le  signal  avec  une  lance  à feu,  à l’ordinaire.  On  tira  aus- 
sitôt trois  fusées  qui  étoientle  signal  pour  les  artificiers, 
et  le  feu  commença.  Il  devoit  durer  plus  de  vuigt  minu- 
tes, mais  il  n’en  dura  que  quinze.  Pendant  les  cinq  pre- 
mières, il  fut  très-vif  et  très-bien  servi  : il  y eut  ensuite 
un  peu  de  langueur;  cependant  il  alla  encore  assez  bien 
jusqu’à  dix  minutes  ; mais  depuis  dix  jusqu’à  quinze , il 
n'y  eut  que  le  côté  droit,  qui  étoit  la  gauche  du  Roi , du- 
quel il  partit  de  l’artifice;  l’autre  côté  avoit  été  tiré  tout 
de  suite  mal  à propos  et  avant  le  temps,  soit  par  étourde- 
rie ou  mauvaise  volonté,  car  il  yavoit  François,  Italiens  et 
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Saxons,  qui  dévoient  successivement  faire  parottre  les  ef- 
fets de  leur  art,  se  concertant  cependant  ensemble  pour 
rendre  l’exécution  agréable.  On  prétend  qu'il  y eut  de  la 
jalousie,  et  le  soir  même  on  mit  en  prison  deux  ou  trois 
artificiers.  Je  ne  mettrai  pas  en  détail  les  effets  du  feu,  que 
l’on  trouvera  dans  tous  les  imprimés.  La  girandole  auroit 
été  lieaucoup  plus  belle,  si  elle  avoit  été  aussi  garnie 
d’artifice  de  tous  les  côtés  qu’elle  devoit  l’être.  L’on  devoit 
tirer  à la  fin  du  feu  6 ou  7 bombes  de  carton,  de  différen- 
tes grosseurs,  remplies  d’artifice;  mais  comme  dans  ce 
nombre  il  yen  avoit  une  fort  grosse,  et  que  les  femmes 
avoient  répandu  partout  la  frayeur  qu’on  leur  pardonne, 
le  Roi  jugea  à propos  que  les  bombes  fussent  transportées 
au  bout  delà  pièce  des  Suisses.  Elles  ne  furent  tirées 
qu’à  dix  heures  passées,  après  le  jeu.  Le  Roi  les  vit  de  la 
chambre  de  la  Reine,  les  fenêtres  fermées.  Il  n’y  eut  que 
les  deux  premières  qui  s'élevèrent  assez  haut;  les  autres 
crevèrent  toutes  trop  promptement  pour  que  l’on  pût  bien 
voir  leur  effet.  Malgré  leur  éloignement,  l’ébranlement 
des  croisées  fut  assez  grand,  surtout  à la  grosse  bombe, 
pour  croire  qu’il  auroit  pu  faire  casser  les  glaces  de  la 
galerie  si  on  l’avoit  tiré  plus  près. 

Après  le  feu,  le  lansquenet,  comme  le  19,  avec  Les 
mêmes  joueurs;  ils  étoient  dix-sept,  mais  M.  le  duc  de 
Chartres  ne  resta  pas  jusqu’à  la  fin  ; il  quitta  en  gagnant 
beaucoup. 

La  table  du  cavagnole  de  la  Reine  étoità  la  même  place 
que  le  19;  mais  il  n’y  en  eut  pas  de  l’autre  côté,  parce 
que  beaucoup  d’hommes  et  femmes  s’étant  arrangés  pour 
cette  seconde  table,  la  Reine  avoit  à peine  de  quoi  faire 
son  jeu. 

Le  grand  couvert  fut  comme  le  19.  La  table  posée  de 
même  aujourd’hui.  Il  n’y  a rien  eu  : jeu  chez  la  Reine 
comme  à l’ordinaire;  le  Roi  a soupé  dans  ses  cabinets. 
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DÉCLARATION  DU  ROI, 

Portant  règlement  pour  l'administration  de  l'hôpital  général  de  la 
ville  de  Paris,  donnée  a Versailles,  le  24  mars  1751 . 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France , etc. 

Le  feu  Roi  notre  très-honoré  seigneur  et  bisaïeul  ayant  par  son  édit 
du  mois  d'avril  1056  établi  un  hôpital  général  dans  notre  bonne  ville 
de  Paris , pour  y recevoir  et  enfermer  les  pauvres  qui  n’ont  point  d'a- 
sile et  qui  sont  obligés  de  mendier,  il  aurait , soit  par  le  même  édit , 
soit  par  des  règlements  attachés  sous  le  contre-scel  d'icelui  et  par 
d’autres  déclarations  ou  lettres  patentes  postérieures , fait  plusieurs 
ordonnances  pour  la  conduite  et  gouvernement  dudit  hôpital.  Cet  ou- 
vrage si  saint,  si  utile  pour  la  religion  et  pour  l'État,  a eu  jusqu'ici 
le  succès  qu’on  en  pouvoit  attendre  pour  le  soulagement  et  l'entre- 
tien des  pauvres  de  notre  bonne  ville  de  Paris  ; mais  il  a été  néces- 
saire par  des  circonstances  particulières  d'apporter  de  temps  en  temps 
quelques  changements  à la  forme  de  cette  administration.  Par  l’ar- 
ticle 23  dudit  édit , il  est  porté  que  le  soin  et  l'instruction  du  spirituel 
de  l'hôpital  général  sera  confié  aux  prêtres  de  la  mission  de  Saint- 
Lazare,  sous  l’autorité  et  juridiction  des  archevêques  de  Paris.  Ce 
règlement  n'a  pu  avoir  d'exécution , parce  que  les  prêtres  mission- 
naires de  Saint-Lazare  représentèrent  alors  que  la  multitude  des  mis- 
sions et  d'emplois  dont  ils  étoient  chargés  ne  leur  permettoit  pas 
d’entreprendre  le  soin  d’un  nouvel  établissement  qu’on  prévoyoit  déjà 
devoir  devenir  très-considérable  par  son  objet , et  qu’ils  ne  pourraient 
donner  un  assez  grand  nombre  de  prêtres  pour  le  desservir.  Il  fallut 
recourir  à l’autorité  ecclésiastique  pour  prendre  d’autres  mesures  pour 
le  gouvernement  spirituel  de  cette  maison.  Les  fonctions  archiépisco- 
pales étant  exercées  alors  par  les  grands  vicaires , ils  établirent  un 
certain  nombre  de  prêtres  pour  l’administration  des  sacrements  dans 
l’hôpital  et  pour  l'instruction  des  pauvres  qui  y étoient  renfermés  ; 
ils  mirent  à la  tête  de  ces  pauvres  un  recteur  qui  serait  a la  nomina- 
tion pure  et  simple  des  archevêques  de  Paris,  lesquels  pourraient  le 
destituer  quand  ils  jugeraient  à propos,  et  ils  firent  plusieurs  règlc- 
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mcnts  pour  la  conduite  de  ces  prêtres  et  pour  les  (onctions  qu’ils  doi- 
vent avoir  dans  la  maison.  Par  le  même  édit  du  mois  d’avril  1658,  le 
feu  Roi  avoit  nommé  cens  qui  dévoient  avoir  la  conduite  et  l'admi- 
nistration du  temporel  dudit  hôpital  en  qualité  de  directeurs,  et  avoit 
régie  leur  pouvoir  et  leur  autorité  sous  la  direction  du  premier  prési- 
dent de  notre  parlement  de  Paris  et  de  notre  procureur  général  en 
ladite  cour,  qui  dévoient  être  les  chefs  de  l’administration.  Par  une 
déclaration  du  29  avril  1673,  les  archevêques  de  Paris  ont  été  agré- 
gés à l'administration  en  qualité  de  chefs , ainsi  que  le  premier  prési- 
dent et  notre  procureur  géuéral  en  uotre  cour  de  parlement  ; et  de- 
puis, par  une  autre  déclaration,  du  mois  de  janvier  1690,  le  premier 
président  de  notre  chambre  des  comptes  et  celui  de  notre  cour  des 
aides,  le  lieutenant  général  de  police  et  le  prévôt  des  marchands  de 
notre  bonne  ville  de  Paris  ont  été  pareillement  établis  chefs  de  l'ad- 
ministration avec  l'archevêque  de  Paris,  le  premier  président  et 
notre  procureur  géuéral  en  notre  cour  de  parlement,  dette  dernière 
déclaration  porte  que  tous  les  chefs  et  directeurs  de  l'hôpital  s' as- 
sembleront une  fois  chaque  semaine , aux  jonr  et  heure  dont  ils  con- 
viendront, dans  le  lieu  qui  sera  destiné  pour  ce  sujet,  dans  In  maison 
archiépiscopale , et  une  fois  le  mois  dans  l’une  des  trois  maisons  du- 
dit hôpital  général , pour  y donner  les  ordres  et  prendre  les  résolutions 
les  plus  utiles  pour  son  gouvernement  et  administration.  Cette  dispo- 
sition n'ayant  pas  eu  depuis  quelque  temps  une  entière  exécution,  il 
s’est  élevé  plusieurs  difficultés  dans  la  forme  de  l'admiuistration, 
principalement  sur  l'autorité  qui  doit  appartenir  à l'archevêque  de 
Paris  dans  le  gouvernement  spirituel  dudit  hôpital,  soit  pour  la  nomi- 
nation du  recteur  et  des  prêtres  établis  pour  les  fonctions  qui  concer- 
nent le  spirituel  de  la  maison,  soit  pour  la  nomiuation  des  prédica- 
teurs, l'approbation  de  ceux  qui  sont  chargés  d'enseigner  les  enfants, 
et  autres  choses  qui  dépendeut  de  la  juridiction  ecclésiastique,  sui- 
vant les  ordonnances  de  notre  royaume  et  principalement  suivant  l'é- 
dit du  mois  d'avril  1695.  Le  zèle  et  l'attention  que  nous  aurons  tou- 
jours pour  le  bien  et  l’avantage  de  nos  sujets  , principalement  pour 
les  habitants  de  notre  lionne  ville  de  Paris,  nous  engage  de  veiller 
particulièrement  à la  conservation  d'un  établissement  si  digue  de  la 
piété  du  Roi  notre  très-honoré  seigneur  et  bisaïeul  ; et  comme  il  s'eu 
est  déclaré  fondateur  et  protecteur,  Nous,  à l’exemple  du  prince  dont 
nous  regarderons  toujours  la  vie  et  les  actions  comme  le  modèle  de 
notre  conduite,  et  connoissant  par  nous-mëmc  l'utilité  de  rétablisse- 
ment de  l'hôpital  général  pour  faire  subsister  des  malheureux  qui 
u'out  aucuu  bien  et  pour  arrêter  dans  uotre  royaume  le  cours  de  la 
mendicité  et  de  l'oisiveté,  source  des  plus  grands  maux  , après  nous 
être  fait  représenter  l'édit  du  mois  d’avril  1656,  les  déclarations  et 
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règlements  postérieurs  à cet  édit,  et  apres  nous  être  fait  rendre 
compte  des  difficultés  survenues  sur  l'interprétation  dudit  édit  et  des 
déclarations  et  règlements  postérieurs , nous  avons  cru  devoir  expli- 
quer nos  intentions  sur  plusieurs  points  concernant  cette  administra- 
tion. A ces  causes , et  autres  considérations  à ce  nous  mourantes,  de 
l’avis  de  notre  conseil , et  de  notre  certaine  science , pleine  puissance 
et  autorité  royale , nous  avons  par  les  présentés,  signées  de  notre 
main,  dit,  déclaré  et  ordonné,  disons,  déclarons  et  ordonnons, 
voulons  et  nous  plait  ce  qui  suit  : 

Article  I. 

L’autorité  et  juridiction  spirituelle  sur  l’Hôpital  général  appartien- 
dra à notre  cousin  l’archevêque  de  Paris  et  à ses  successeurs  dans  le 
siège  archiépiscopal , et  les  règlements  que  lui  et  ses  successeurs  audit 
archevêché  jugeront  à propos  de  faire  pour  la  conduite  spirituelle,  ad- 
ministration des  sacrements  et  célébration  du  service  divin  seront 
exécutés  conformément  à l’article  29  de  l’édit  du  mois  d’avril  t69ô. 

H. 

Aucun  prêtre  séculier  ni  régulier  ne  pourra  prêcher  dans  les  églises 
des  maisons  dépendantes  ou  réunies  audit  hôpital  général  qu’il  n’ait 
été  nommé  à cet  effet  par  ledit  Sr  archevêque  de  Paris  et  ses  suc- 
cesseurs. 

III. 

Aucun  maître  ou  maîtresse  d’école  ne  pourra  y enseigner  le  caté- 
chisme qu’il  ne  soit  approuvé  par  le  recteur  dudit  hôpital  ; et  pourra 
ledit  Sr  archevêque  et  ses  successeurs  ou  leurs  grands  vicaires  les 
destituer  s'ils  ne  sont  pas  contents  de  leur  doctrine,  de  leurs  moeurs, 
et  en  établir  d’autres  à leurs  places. 

IV. 

I.i  nomination  et  destitution  du  recteur  et  des  prêtres  destinés  aux 
fonctions  ecclésiastiques  dans  l’hôpital  et  dans  les  maisons  qui  y sont 
réunies , appartiendra  audit  Sr  archevêque  de  Paris  et  à scs  successeurs 
audit  archevêché  ; et  lorsqu'ils  auront  fait  la  nomination  d’un  recteur, 
iis  en  feront  part  aux  chefs  de  l’administration  et  aux  directeurs 
dans  le  premier  bureau  qui  se  tiendra  en  la  maison  archiépiscopale. 

V. 

Le  recteur  et  les  prêtres  commis  pour  desservir  l'hôpital  sous  lui 
ne  pourront  s’ingérer  de  faire  aucune  fonction  dans  ledit  hôpital  qu’ils 


su 


APPENDICE 


ne  se  soient  présentés  au  bureau  particulier  des  directeurs  pour  être 
par  eux  employés  sur  l'état  de  la  maison.  Exhortons  le  recteur  et  au- 
tres prêtres , et  néanmoins  leur  enjoignons  d’avoir  pour  les  directeurs 
la  déférence  qui  leur  est  due,  de  les  regarder  comme  leurs  supérieurs 
dans  le  temporel , et  en  conséquence  de  se  conformer  à tout  ce  qu’ils 
leur  prescriront  pour  l’ordre , la  police  et  la  discipline  dans  ledit 
hôpital. 

VI. 

Les  assemblées  des  directeurs  de  l'Hôpital  général  se  tiendront, 
comme  par  le  passé,  dans  les  maisons  de  la  Pitié  et  du  Saint-Esprit , 
aux  jours  et  heures  accoutumés  ; mais  il  n’y  sera  rien  ordonné  dans 
les  matières  importantes  que  provisoirement  et  qu’il  n’en  ait  été  déli- 
béré dans  les  assemblées  générales  qui  doivent  se  tenir  dans  la  maison 
archiépiscopale  où  toutes  lesdites  matières  seront  rapportées. 

VII. 

Sous  le  nom  de  matières  importantes , déclarons  comprendre  la  no- 
mination à faire  des  directeurs,  quand  le  cas  y écherra , et  du  receveur 
charitable  dudit  Hôpital  général , la  nomination  des  économes  et  supé- 
rieurs de  chacune  des  maisons  dépendantes  dudit  hôpital , l’approvi- 
sionnement des  différentes  maisons  et  les  marchés  qui  seront  à faire 
à ce  sujet , la  construction  de  nouveaux  bâtiments  ou  rééducations 
considérables  , l'acceptation  des  donations  et  des  legs  faits  audit  hôpi- 
tal , les  aliénations , les  acquisitions  ou  les  emprunts  qui  seront  à faire, 
les  procès  et  instances  à intenter  ou  à soutenir,  la  police  et  la  disci- 
pline générales  desdites  maisons,  et  autres  objets  semblables. 

VIII. 

La  déclaration  du  mois  de  février  1690  sera  exécutée  selon  sa 
forme  et  teneur;  eu  conséquence,  ordonnons  que  tous  les  chefs  et  di- 
recteurs de  l'Hôpital  général  seront  tenus  de  s'assembler  en  la  maison 
archiépiscopale  une  fois  la  semaine , ou  même  plus  souvent  s’il  est 
jugé  nécessaire , pour  y régler  les  matières  qui  ne  doivent  point  être 
décidées  définitivement  dans  les  assemblées  particulières. 

IX. 

On  commencera  lesdites  assemblées  par  faire  lecture  de  la  délibé- 
ration prise  dans  la  dernière  assemblée  tenue  en  ladite  maison  archié- 
piscopale , et  de  celles  prises  dans  les  assemblées  tenues  en  la  maison 
de  la  Pitié  et  du  Saint-Esprit  depuis  la  dernière  assemblée  générale 
Il  sera  fait  ensuite  rapport  des  matières  qui  doivent  être  traitées  dans 
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ladite  assemblée,  et  od  opinera  sur  chacune  de  ces  affaires  en  parti- 
culier. 

X. 

■ L'édit  du  mois  de  juin  1670  portant  établissement  de  l’hôpital  des 
Enfants-Trouvés  et  réunion  d’icelui  à l’Hôpital  général , ensemble  les 
deux  déclarations  du  23  mars  1 680 , l'uno  portant  réunion  des  reve- 
nus de  l'hôpital  des  Enfants-Rouges  à celui  des  Enfants-Trouvés , et 
l’autre  portant  union  de  l’administration  de  l’hôpital  du  Saint-Esprit 
à celle  de  l’Hôpital  général , seront  exécutés.  En  conséquence,  voulons 
que  les  biens  appartenant  auxdits  hôpitaux  soient  administrés  par  les 
directeurs  de  l’Hôpital  général , ainsi  et  eu  la  manière  portée  èsdits 
édits  et  déclarations,  et  que  toutes  les  affaires  importantes  qui  con- 
cerneront lesdits  hôpitaux  soient  portées  aux  assemblées  qui  se  tien- 
nent en  la  maison  archiépiscopale , et  qu’elles  y soient  traitées  et  déci- 
dées en  la  même  forme  que  les  affaires  concernant  l'Hôpital  général. 


XL 

Les  délibérations  prises  dans  les  assemblées  qui  se  tiendront  en  la 
maison  archiépiscopale  seront  signées  par  notre  cousin  l'archevêque  de 
Paris,  ou  en  son  absence  par  celui  des  chefs  qui  aura  présidé  à l'as- 
semblée. 

XII. 

Seront  toutes  les  délibérations , tant  celles  prises  en  assemblée  qui 
se  tient  dans  la  maison  archiépiscopale , que  celles  qui  se  tiennent  ès 
maisons  de  la  Pitié  et  du  Saint  Esprit,  transcrites  dans  un  registre, 
ensemble  les  minutes  desdites  délibérations  seront  déposées  dans  les 
archives  de  l’Hôpital  général. 


XIII. 

Les  chefs  de  l'administration  visiteront  au  moins  une  fois  tous  les 
mois  les  maisons  de  l’Hôpital  général  et  des  hôpitaux  qui  y sont  unis, 
soit  tous  ensemble , soit  l’un  d’eux.  Ils  se  feront  représenter,  lors  des- 
dites visites , les  registres  particuliers  de  l'administration  de  chaque 
maison,  recevront  les  plaintes  qui  seront  faites  contre  les  officiers, 
officières  et  autres , s’informeront  si  lesdits  officiers , officières  et 
autres  s’acquittent  de  leur  devoir  et  de  leur  emploi  avec  exactitude, 
si  les  pauvres  sont  traités  avec  humanité , si  on  observe  les  régle- 
ments concernant  la  police  et  la  discipline  de  chaque  maison.  Ils 
pourront  sur  ce  donner  les  ordres  qu’ils  jugeront  nécessaires , et  à la 
première  assemblée  qui  se  tiendra  en  la  maison  archiépiscopale  à la 
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suite  de  chaque  visite , ils  rapporteront  ce  qu'ils  y auront  ordonné , 
pour  être,  sur  ce  qu’ils  représenteront,  prises  les  délibérations  les 
plus  utiles  pour  l’administration. 

XIV. 

L’Hôpital  général  continuera  d’être  régi  et  administré  par  les  chefs 
et  directeurs  nés  dudit  hôpital , suivant  ce  qui  est  porté  par  l’article  2 
de  ledit  du  mois  d’avril  1636,  par  la  déclaration  du  29  avril  1673  et 
par  celle  du  mois  de  janvier  1 690. 


XV. 

A l’égard  des  directeurs  électifs , le  choix  en  sera  fait  comme  par  le 
passé  ; mais  le  nombre  n’en  sera  point  lixé , et  il  pourra  être  aug- 
menté ainsi  qu’il  sera  jugé  nécessaire  par  une  délibération  faite  au 
bureau  qui  se  tieut  en  la  maison  archiépiscopale. 

XVI. 

Désirant  néanmoins  pourvoir  pour  cette  fois  à la  nomination  des- 
dits  directeurs  électifs,  nous  avons  nommé  par  ces  présentes  pour 
directeurs  et  administrateurs  les  Sn  Caudaux,  notre  conseiller  en 
notre  grand  conseil . Ravault , banquier  expéditionnaire  en  cour  de 
Rome , Gondouin,  l’un  de  nos  conseillers  secrétaires,  de  la  Chaussée, 
intéressé  dans  nos  affaires,  Millin,  ancieu  procureur  au  Parlement, 
que  nous  avons  déjà  nommé  par  provision  en  ladite  qualité  par  arrêt 
de  notre  conseil  d’Ktnt  du  6 septembre  1 749  attaché  sous  le  contre- 
scel  des  présentes , pour,  conjointement  avec  le  Sr  Boffrand , notre 
architecte  et  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées , le  Sr  Koullan- 
ger  de  Chaumont,  notre  conseiller -maître  en  notre  chambre  des 
comptes,  le  S'  de  la  Haye  , fermier  général  de  nos  fermes  unies,  le 
Sr  Benoît,  conseiller  au  Châtelet,  le  Sr  de  Bonnairc,  notre  conseiller 
en  notre  grand  conseil , le  Sr  Guillier,  notre  conseiller  en  notre  cour 
des  aides,  et  le  Sr  Baron,  intéressé  dans  nos  fermes,  anciens  direc- 
teurs , régir  et  gouverner  les  affaires  dudit  hôpital  ; et  seront  tenus 
les  nouveaux  directeurs  par  nous  nommés,  et  ceux  qui  seront  élus  dans 
la  suite,  de  prêter  serment  en  notre  cour  de  Parlement,  en  la  ma- 
nière accoutumée  et  conformément  à l’article  73  de  l’édit  du  mois  d’a- 
vril 1656. 

XVII. 

Il  sera  fait  tous  les  mois  au  moins  un  état  général  des  personnes 
qui  seront  actuellement  dans  chacune  des  maisons  dudit  Hôpital  géné- 
ral , dans  lequel  état  seront  compris  les  pauvres  et  les  ecclésiastiques. 
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les  supérieurs , officiers , officières , économes , gouvernantes , ser- 
vantes , domestiques , ouvriers , chirurgiens , apothicaires , et  généra- 
lement tous  ceux  qui  sont  employés  à l’administration  de  chaque  mai- 
son et  service  des  pauvres.  Il  sera  fait  aussi  mention  de  chaque  classe 
différente  des  personnes , en  distinguant  celles  qui  sont  au  réfectoire, 
de  la  quantité  et  qualité  de  la  nourriture  qui  leur  est  donnée , et  enfin 
des  appointements  ou  gages  de  ceux  qui  servent  dans  lesdites  mai- 
sons. Voulons  que  ledit  état  général  soit  présenté  au  premier  bureau 
qui  se  tiendra  à l’archevêché  au  commencement  de  chaque  année 
pour  y être  approuvé  s’il  y échet , ou  y être  fait  tels  changements 
qu’il  conviendra  par  délibération  dudit  bureau. 

XVIII. 

Voulons  au  surplus  que  l'édit  du  mois  d'avril  1656  pour  l'établisse- 
ment dudit  Hôpital  général,  les  règlements  attachas  sous  le  contre-scel 
dudit  édit , et  ceux  faits  depuis  ledit  établissement , tant  par  le  feu 
Roi  notre  très-honoré  seigneur  et  bisaïeul,  que  par  Nous  et  notre  cour 
de  Parlement,  même  par  les  chefs  et  directeurs  de  l'Hôpital  général , 
ensemble  les  règlements  faits  par  les  hôpitaux  unis  à l'Hôpital  général, 
soient  exécutés  en  ce  qui  n’est  pas  contraire  à ces  présentes.  Si  don- 
nons en  mandement  à nos  amés  et  féaux  conseillers  les  gens  tenant 
notre  cour  de  Parlement  à Paris , que  ces  présentes  ils  aient  à faire 
lire , publier  et  registrer,  et  le  contenu  en  icelles  garder  et  observer 
selou  leur  forme  et  teneur.  Car  tel  est  notre  bon  plaisir.  Kn  témoin 
de  quoi  nous  avons  fait  mettre  notre  scel  à cesdites  présentes.  Donné 
à Versailles  le  vingt-quatrième  jour  du  mois  de  mars,  l’an  de  grâce 
1751  et  de  notre  règne  le  trente-sixième.  Signé  LOUIS , et  plus  bas  : 
Par  le  Roi , Voyer  d'Aroemso.n,  et  scellé  du  grand  sceau  de 
cire  jaune. 

Registre,  ouï  ce  réquérant  le  procureur  général  du  Roi  pour  être 
exécutée  aux  charges,  restrictions  et  modifications  portées  en  l’arrêt 
de  ce  jour.  A Paris,  en  Parlement,  le  20  juillet  1751.  Signé  Do- 
franc. 


Arrêt  du  Parlement  sur  ladite  déclaration. 

La  Cour  ordonne,  que  ladite  déclaration  sera  registrée  au  greffe  de 
la  Cour,  aux  charges,  restrictions  et  modifications  qui  en  suivent  : 
Que  l'article  1er  n’aura  lieu  que  conformément  aux  art.  2S,  30  et 
34  de  l’édit  de  1695  ; 

Que  les  art.  2 et  3,  concernant  les  prédicateurs  et  les  maîtres  et 
maîtresses  d'école , ne  seront  exécutés  que  conformément  à l’art.  1 1 de 
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ledit  du  mois  de  décembre  1606  et  aux  art.  10  et  25  de  l'édit  du 
mois  d’avril  1695; 

Que  l’archevêque  de  Paris  ne  jouira  de  la  nomina  tiûn  du  recteur  et 
des  prêtres  portés  par  l’art.  4 qu’à  titre  de  concession  à lui  faite  par 
le  Koi  de  l’exercice  du  droit  appartenant  audit  seigneur  Roi,  comme 
étant  ledit  hôpital  de  fondation  royale  , suivant  l’art.  6 de  l’édit  de 
1656 , et  à la  charge  que  le  recteur  et  les  prêtres , au  cas  de  contra- 
vention de  leur  part  à l'art.  25  de  l’édit  de  1656 , seront  changés,  si 
par  une  délibération  des  directeurs  dudit  hôpital  il  est  arrêté  qu’il 
convient  faire  ledit  changement  ; 

Que  les  art.  G,  7,  9 et  9 ne  seront  exécutés  que  conformément  à ce 
qui  a été  pratiqué  jusqu'à  présent  dans  l’administration  dudit  hôpital 
en  exécution  de  l'édit  do  1656  et  règlement  attaché  sous  le  contre- 
scel  d’icelui , et  notamment  les  art.  29  et  32  dudit  règlement  de  1656, 
et  sans  préjudicier  aux  assemblées  prescrites  par  la  déclaration  du 
23  mars  1680,  tant  pour  les  jours  que  pour  les  lieux  où  elles  doivent 
être  tenues  ; 

Que  l'art.  10  ne  sera  exécuté  que  conformément  à ce  qui  est  or- 
donné pour  l'administration  dudit  hôpital  des  Enfants-Trouvéspar  l’é- 
dit du  mois  de  juin  1670  registré  en  la  Cour  ; 

Que  l'art.  Il  n'aura  lieu  qu’à  la  charge  que  toutes  les  délibérations 
seront  arrêtées  à la  pluralité  des  suffrages  et  seront  signées  par  celui 
qui  y aura  présidé  et  par  trois  des  plus  anciens  directeurs  présents, 
conformément  à l’art.  31  du  règlement  de  1656  ; 

Que  l’art.  12  sera  exécuté  pour  les  délibérations  prises  dans  les  au- 
tres maisons  que  celles  énoncées  en  la  présente  déclaration , confor- 
mément à l’édit  de  1656  et  déclaration  de  1680  ; 

Que  l’art.  13  sera  exécuté  à la  charge  qu’il  sera  tenu  un  registre 
particulier  des  ordres  donnés  par  les  chefs,  qui  seront  signés  par  eux  ; 

Que  les  art.  14,  15  et  16  ne  seront  exécutés  que  conformément  à 
ce  qui  est  ordonné  par  les  art.  2 et  3 de  l’édit  de  1656  et  par  la  dé- 
claration du  29  avril  1673,  et  qu’en  conséquence  ceux  nommés  pour 
directeurs,  par  l'art.  16  de  la  présente  déclaration,  qui  n'ont  point 
encore  prêté  serment  en  la  Cour,  seront  tenus  de  le  prêter  incessam- 
ment pour,  avec  ceux  qui  ont  ci-devant  prêté  ledit  serment,  complé- 
ter le  nombre  de  26 , qui  a été  déterminé  par  ledit  édit  de  1656  et  la 
déclaration  de  1673,  sans  que  ledit  nombre  puisse  être  augmenté,  à 
moins  qu’il  n'en  ait  été  référé  eu  la  Cour  sur  la  représentation  desdits 
directeurs  qui  jugeraient  ladite  augmentation  convenable  pour  le  plus 
grand  avantage  de  l'administration  dudit  hôpital , et  au  surplus  sans 
approbation  des  prétendus  décrets  et  règlements  concernant  ledit  hô- 
pital qui  n’auroient  été  homologués  ni  enregistrés  en  la  Cour. 

Registré,  ouï  ce  requérant  le  procureur  général  du  Roi  pour  être 
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exécuté  aux  charges , restrictions  et  modifications  portées  en  l’arrêt 
de  ce  jour.  A Paris,  en  Parlement,  le  20  juillet  1751. 

Arrêt  particulier  du  Parlement. 

La  Cour,  vu  le  procès-verbal  fait  en  exécution  de  son  arrêt  du 
23  avril  dernier  et  les  conclusions  du  procureur  général  du  Roi  ; 

Ordonne  qu'il  sera  incessamment  pourvu  à l’augmentation  de  tel 
nombre  de  prêtres  que  le  bureau  estimera  nécessaire  pour  la  maison 
de  la  Salpêtrière. 

Déclare  nul  l’acte  du  12  juillet  1749  portant  nomination  de  la 
veuve  Moisan  pour  supérieure  ; ordonne  qu'il  sera  incessamment  pro- 
cédé à l'élection  d’une  supérieure  de  la  maison  de  la  Salpêtrière  , la- 
quelle sera  faite  en  la  manière  accoutumée  , et  a la  pluralité  des  suf- 
frages , lors  de  laquelle  élection  la  veuve  Moisan  ou  autre  pourra  être 
choisie,  et  cependant  par  provision  et  jusqu'à  ladite  élection  ladite 
veuve  Moisan  exercera  les  fonctions  de  supérieure. 

Ordonne  pareillement  qu’il  sera  pris  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra 
les  mesures  les  plus  efficaces  pour  procurer  aux  folles  et  furieuses  en- 
fermées dans  ladite  maison  de  la  Salpétrière,  et  aux  paralytiques  qui 
sont  dans  la  maison  de  Bicêtre , des  logements  suffisants  et  séparés 
autant  qu’il  se  pourra  des  uns  des  autres. 

Que  l’art.  35  du  règlement  de  1056  sera  exécuté , et  que  le  receveur 
dudit  hôpital  sera  tenu  de  rendre  ses  comptes  d'année  en  année,  a 
commencer  l’année  1751  conformément  audit  article. 

Sera  le  premier  président  chargé  de  représenter  au  Roi  la  situation 
actuelle  de  l'hôpital  et  l’importauce  dont  il  est  qu’il  lui  plaise  de 
pourvoir  par  des  secours  dignes  de  sa  piété  et  de  sa  libéralité  au  sou- 
tien d'un  établissement  si  utile  à l'État. 

Sera  le  procureur  général  du  Roi  chargé  d’aviser  avec  les  chefs  et 
les  directeurs  de  l’hôpital  aux  moyens  les  plus  capables  d'améliorer 
l’état  dudit  hôpital , de  prévenir  l’augmentation  des  dettes  et  de  pro- 
curer encore  plus  efficacement  le  soulagement  des  pauvres,  pour  du 
tout  en  être  par  lui  rendu  compte  à la  Cour,  les  chambres  assemblées 
après  la  Saint-Martin. 

Enjoint  au  procureur  général  du  Roi  de  tenir  la  main  à l’exécution 
du  présent  arrêt.  Fait  au  Parlement,  le  20  juillet  1751. 


3. 

LETTRE  1)E  MMI  LA  MARÉCHALE  DE  BELLE-1SLE. 

Metz,  le  Ht  septembre  1731. 

J'ai  eu  bien  des  affaires  depuis  quelques  jours,  et  vous  serez  étonné 
que  j’existe  encore.  Dimanche,  à la  pointe  du  jour,  nous  fûmes  évcil- 
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lés  par  toute  l’artillerie  de  la  place  ; je  pris  le  parti  de  me  lever  pour 
présider  à l'ajustement  de  ma  sœur  et  pour  m'habiller. 

A neuf  heures  j'allai  à ma  paroisse  ; à dix  heures  et  demie  je  revins 
prendre  M.  de  Belle-lsle.  Il  est  bon  de  vous  dire  que  M.  de  Belle-Isle 
avoit  imaginé , pour  inspirer  plus  de  joie  , de  donner  à dîner  à toutes 
les  troupes  de  lu  garnison,  qui  montent  à environ  huit  mille  hommes  ; 
il  avoit  voulu  que  cela  fût  secret  ; mais  dès  le  jeudi  au  soir  l’on  com- 
mença à s'en  méfier,  par  la  quautité  d’ouvriers  qu'il  fallût  faire  tra- 
vailler pour  les  tables.  Je  ne  reviens  point  d’un  mémoire  de  cinq  cent 
quatre-vingt-un  tréteaux  que  l'on  m'apporta , et  de  plus  la  quantité 
de  viande. 

Le  dîner  fut  arrête  à une  livre  et  demie  de  viande  par  soldat , le 
pain  à proportion,  une  pinte  de  vin  par  soldat  et  du  fromage. 

Vous  connoissez  les  casernes  de  Coislin,  qui  sont  deux  grands 
corps  de  bâtiment  et  des  pavillons  aux  deux  bouts,  le  tout  fermé  par 
quatre  grilles  à chaque  angle  ; ce  sont  les  quatre  bataillons  de  Na- 
varre qui  les  occupent.  L’on  avoit  dressé  tout  autour  de  la  cour  en 
fer  à cheval  de  grandes  tables,  une  immeuse  au  milieu  pour  les  ser- 
gents , qui  avoient  de  plus  que  les  soldats  de  grands  pâtés  froids , 
des  cervelas  et  du  fromage  de  Gruyère , au  lieu  que  les  soldats  n'en 
avoient  que  du  commun.  L’on  avoit  été  obligé  de  commencer  à rôtir 
des  le  vendredi , et  la  joie  commença  des  ce  jour-la  ; l’on  fut  obligé 
de  mettre  des  sentinelles  pour  écarter  les  curieux  de  toutes  espèces  qui 
alloicnt  aux  fours , où  l’on  avoit  établi  toutes  les  broches , et  l’on  pré- 
tend que  c’étoit  un  singulier  spectacle. 

Le  dimanche,  il  y eut  des  détachements  commandés  pour  aller  à la 
distribution  avec  des  sergents.  Les  officiers  étoient  charmés  de  ce 
repas;  les  officiers  majors  se  firent  un  plaisir  de  le  conduire.  L’on 
avoit  fait  faire  une  quantité  prodigieuse  de  plateaux  de  bois  pour  por- 
ter ces  viandes  ; le  nain  étoit  dans  de  grandes  hottes.  Je  vis  passer  un 
de  ces  détachements  qui  me  réjouit  beaucoup;  ils  s’arretoient  et  fai- 
soient  des  cris  de  Vive  le  Roi  ! qui  me  font  toujours  un  plaisir  infini. 

la  distribution  dans  toutes  les  autres  casernes  se  fit  de  même;  je  ne 
vous  en  ferai  point  la  description.  Il  y avoit  dans  celle  de  Cham- 
brières huit  bataillons,  Alsace,  Séedorf  etCambis,  qui  parle  mé- 
lange du  bleu , blanc  et  rouge,  faisaient  un  coup  d’œil  admirable  dans 
cette  vaste  place.  L’on  avoit  fait  tenir  les  soldats  dans  leurs  chambres, 
qui  regardoient  arriver  leur  dîner  avec  beaucoup  de  joie.  Lorsque 
tout  fut  servi , l’on  battit  à breloque  ; tous  les  soldats  sortirent  en 
foule,  sautant  et  criant  Vive  le  Roi  I Ils  se  rangèrent  autour  des  tables, 
les  sergents  à la  leur,  assis  sur  des  chaises  dans  quelques  casernes  , 
dans  d’autres  sur  des  bancs.  Les  officiers,  que  cela  amusoit , et  de 
plus  pour  empêcher  tout  désordre , s’étoient  tenus  aux  casernes  et 
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avoient  fait  élever  un  petit  théâtre  où  il  y aroit  beaucoup  de  violons. 
Toutes  les  daines,  et  pour  ainsi  dire  toute  la  ville,  étoient  accourues 
aux  casernes , et  plusieurs  dames  étoient  montées  dans  les  chambres 
des  officiers  pour  jouir  mieux  du  spectacle.  M.  de  Beile-Isle  et  moi,  et 
beaucoup  de  monde,  nous  nous  y rendîmes  pour  leur  rendre  visite;  à 
notre  arrivée,  les  cris  de  Vive  le  Roi!  nous  assourdirent,  et  iis  recoin- 
meuçoient  à chaque  moment,  ainsi  que  ceux  de  Vive  M.  le  Dauphin 
et  le  duc  de  Bourgogne  ! et  parfois  il  y onavoit  qui  crioient  Vive  le  petit 
Bourguignon!  les  chapeaux  en  l’air,  eu  criant  Vive  le  Roi  ! dans  des 
instants  les  chapeaux  en  l’air  au  bout  de  l’épcc,  toujours  criant  Vive  le 
Roi  ! Ils  ne  s’interrompoient  que  pour  mauger,  mais  avec  un  appétit 
qui  fait  envie  ; une  longe  de  veau  disparoissoit  en  un  instant.  Les 
officiers  majors  s’étoient  fait  un  point  d’honneur  de  manger  avec  eux. 
M.  de  Belle-lsie  et  moi  Ames  le  tour,  et  à mesure  que  nous  passions 
ils  crioient  Vive  le  Roi,  le  Dauphin  et  le  duc  de  Bourgogne  ! ils  burent 
aussi  à notre  santé.  Nous  nous  arrêtâmes  à la  tête  des  sergents;  M.  de 
Beile-Isle  demanda  une  bouchée  de  pain  ut  un  verre  de  vin  ; je  dis 
que  j'en  vouiois  aussi;  nous  bûmes  à leur  santé,  non,  je  l’avoue,  sans 
quelque  répugnance  de  voir  surtout  un  sergent  d’Alsace , avec  une 
moustache  énorme,  me  couper  de  son  pain,  mais  je  ne  la  fis  pas  pa- 
roitre.  Nous  fîmes  la  même  cérémonie  à la  caserne  d’artillerie  et  à 
celle  de  cavalerie  et  des  volontaires  royaux  à la  Ville  neuve.  Comme  il 
n'y  en  a point  à la  citadelle , les  tables  tenoient  toute  la  place.  M.  le 
duc  de  Montmorency  y avoit  mangé  une  tranche  de  pâté  avec  eux  et 
bu  à leur  santé.  En  sortant  des  casernes  de  Coislin , j’eus  un  petit  ins- 
tant fâcheux.  Je  passe  auprès  d’une  compagnie  de  grenadiers  de  Na- 
varre , où  je  trouve  mon  fils,  qu’ils  aiment  beaucoup  et  à qui  ils 
avoient  apporté  un  fauteuil , mangeant  et  buvant  avec  eux  ; un  gre- 
nadier s’approcha  avec  un  grand  verre  de  vin,  etmedit  : - Madame  la 
maréchale , faites-nous  l’honneur  de.  boire  à notre  santé.  » L’incerti- 
tude si  toute  la  compagnie  n'avoit  pas  bu  dans  ce  verre  me  fâchoit 
beaucoup.  Le  major  me  disoit  non  ; moi  j’allois  courir  tous  les  ris- 
ques, lorsque  le  grenadier  dit  au  major  : • Monsieur,  c’est  le  verre 
de  sou  fils.  » Je  bus.  J’avoue  que  je  n’ai  rien  vu  de  si  agréable  que 
cette  joie  vraie  de  tous  ces  gens-la.  Quand  leur  diner  fut  fini , ils  dan- 
sèrent aux  chansons  jusqu'à  l’heure  de  preudre  les  armes  ; et  il  faut 
rendre  justice  aux  officiers , ils  se  sont  prêtés  à cette  joie  de  la  meil- 
leure grâce  du  inonde  ; et  pour  qu’il  n'arrivât  point  de  désordre , ils  ne 
les  ont  pas  quittés  et  se  sont  mis  aussi  à danser  entre  eux.  Ce  qu'il  y 
a de  beau  aux  soldats , c'est  qu’ils  ont  nourri  une  grande  quantité  de 
pauvres  fort  considérable  de  leurs  restes.  Je  dois  vous  dire  que  nous 
devons  à mon  fils  une  grande  partie  du  bon  ordre  qui  a été  établi , 
car  dès  le  vendredi  et  le  samedi  il  ne  cessa  de  courir  partout  pour 
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voir  si  tout  s’exccutoit  ; il  s'aboucha  avec  tous  les  majors  pour  prendre 
tous  les  arrangements , et  dimanche  à la  pointe  du  jour  il  monta  à 
cheval  pour  voir  si  rien  ne  manquoit  et  assister  à toutes  les  distribu- 
tions. Je  revins  chez  moi  rendue.  Je  repris  courage  à trois  heures  et 
demie,  et  j’allai  au  Te  Deurn  à cinq  heures;  nous  en  sortîmes  ; j’allai 
chercher  la  princesse  de  'Wirtembcrg , Mlle  de  Groslach , la  petite  de 
Saint-Simon  et  Mllf  de  Wildberg,  que  j’amenai  sur  la  terrasse.  Le 
coup  d’œil  étoit  très-beau  ; nous  avions  invité  toutes  les  dames  de 
la  ville  et  leurs  tilles  ; il  en  est  venu  cent  ou  cent  dix  ; les  unes  m’ont 
dit  d’une  façon , les  autres  de  l’autre.  Le  feu  d’artifice  que  la  ville  don- 
noit , les  décharges  de  l’artillerie  et  de  la  mousqueterie  durèrent  jus- 
qu'à huit  heures,  que  nous  remontâmes  en  haut.  Voilà  où  ma  maison 
m’a  paru  bien  insupportable,  le  bas  pris  en  partie  par  la  nécessité 
d’étayer  un  escalier,  qui  est  si  étroit  qu'il  étoit  toujours  prêt  de  s’en- 
gorger. L’on  se  mit  à table.  Je  tenois  une  table  en  fer  à cheval  de 
soixante-dix  couverts,  où  il  ne  tint  cependant  que  cinquante-trois 
femmes;  il  y avoit  d’hommes  que  vous  puissiez  connoitre  : M.  de 
Metz,  M.  le  premier  président,  M.  l’intendant,  l’abbé  de  Saint-Si- 
mon , l’ablré  de  Mareuil , le  doyen  des  Allemands,  Polonois  et  Espa- 
gnols. Vous  serez  aussi  étonné  que  moi  de  cet  assemblage  que  le 
hasard  a fait.  L’espérance  des  fêtes  avoit  rassemblé  ici  un  monde 
affreux  en  tous  genres;  l’on  prétend  qu’il  y avoit  dans  la  ville  trois 
mille  étrangers.  Ma  sœur  tenoit  à côté  une  table  de  trente  couverts, 
où  il  n’y  avoit  que  deux  hommes.  Il  y avoit  dans  le  reste  de  l’apparte- 
ment cinq  tables  de  dix-huit-à  vingt  couverts,  et  en  bas  une  de  trente 
couverts  que  tenoit  M.  de  Montmorency,  que  nous  regardons  comme 
notre  enfant;  une  autre  de  même  nombre,  que  tenoit  M.  Fouquet. 
M.  de  Belle-Islect  mon  fils  ne  se  sont  pas  mis  à table;  il  y a eu  plu- 
sieurs tables  qui  ont  été  servies  à deux  ou  trois  fois,  n'v  ayant  plus 
de  place  pour  en  placer.  Je  ne  vous  parle  point  de  ce  qui  a mangé 
sur  les  fenêtres  et  sur  les  cheminées  et  debout  ; en  général,  hors  ce 
qui  étoit  de  garde , toute  la  garnison  a mangé  chez  M.  de  Belle-Isle. 

Après  le  souper,  M.  de  Belle-Isle  a eu  l’honneur  d'ouvrir  le  bal  par 
une  révérence  avec  la  princesse  de  Wirtemberg  , qui  a pris  ensuite 
M.  le  duc  de  Montmorency.  Les  femmes  ne  m’ont  pas  donné  peu  de 
peine  pour  ne  point  faire  de  tracasseries  entre  la  noblesse,  le  militaire 
et  le  Parlement,  et  je  n’ai  eu  de  repos  qu’aux  contredanses;  et  en- 
core je  m’en  suis  mêlée  chaque  fois  que  la  princesse  a dansé,  parce 
que  je  voulois  qu’elle  n’eùtquedes  hommes  faits  pour  danser  avec  elle, 
et  dont  je  fusse  sûre  des  égards. 

J’ai  oublié  de  vous  dire  qu’on  avoit  pris  des  mesures  pour  que  les 
trente-deux  postes  envoyassent  des  hommes  pour  qu’on  leur  apportât 
à manger.  M.  de  Belle-Isle  avoit  ordonné  qu’il  y eût  à la  comédie  un 
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liai  gratis  pour  les  bourgeois , et  sur  l’esplanade  et  dans  d'autres  places 
de  la  ville  il  y avoit  des  bals  pour  le  peuple,  qui  éloient  illuminés  et 
qui  out  été  de  la  plus  grande  gaieté.  A la  porte , au  Gouvernement , 
une  assez  belle  illumination.  Dans  la  porte  de  la  basse-cour,  l'on  avoit 
construit  un  tambour,  d'où  l’on  j'etoit  à manger  au  peuple,  et  des  ton- 
neaux de  vin  qui  couloient.  L'on  avoit  poste  des  compagnies  de  gre- 
nadiers à portée  des  bals  du  peuple , et  des  postes  en  différents  en- 
droits , si  bien  qu’il  n’y  a pas  eu  le  plus  petit  carillon  ; il  n'v  avoit  que 
le  bruit  des  Vive  le  Roi , des  chansons  et  des  violons.  A six  heures  j’ai 
ramené  mes  pupilles  dans  leur  couvent  ; j’ai  été  entendre  la  messe,  et 
me  suis  couchée.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  que  M.  de  Metz 
a fait  une  fête  chrétienne;  il  a rassemblé  dans  ses  cours  environ 
quinze  cents  pauvres,  à qui  il  a fort  bien  donné  à dîner. 

3. 

État  des  personnes  qui  doivent  manger  aux  six  cents  mariages 
qui  seront  célébrés  dans  chaque  paroisse  de  Paris , le  9 novembre 
1751 , à six  personnes  par  mariage. 
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4. 

ARRET  DU  CONSEIL  D’ÉTAT  DU  ROI. 

Qui  ordonne  qua  commencer  du  I"  décembre  prochain,  et  jusqu'à  ce 
qu’il  en  soit  autrement  ordonné,  il  sera  sursis  à la  levée  et  percep- 
tion des  droits  rétablis  par  l'édit  du  mois  de  décembre  1743,  la  dé- 
claration du  21  du  même  mois  et  le  tarif  arrêté  en  conséquence  le 
24  dudit  mois , ensemble  de  la  levée  et  perception  des  quatre  sols 
pour  livre  d’iceux. 

Extrait  des  registres  du  conseil  (T État. 


Du  25  nmeinbre  1731. 


î.e  Roi  voulant  procurer  quelque  soulagement  aux  habitants  de  sa 
bonne  ville  de  Paris,  dont  l'augmentation  survenue  sur  le  prix  du  pain 
rend  la  subsistance  plus  difficile,  Sa  Majesté  s’est  déterminée  à suspen- 
dre la  levée  de  quelques  droits  qui  se  perçoivent  sur  les  denrées  qui 
sont  l’objet  de  la  consommation  la  plus  ordinaire.  Sa  Majesté  auroit 
désiré  de  pouvoir  supprimer  ces  droits  pour  toujours , mais  la  néces- 
sité qu’il  y eut,  lors  de  leur  établissement,  de  les  aliéner  pendant  le 
temps  pour  lequel  ils  furent  établis,  et  celle  de  tenir  les  engagements 
pris  avec  les  aliénataires  d’icetix , ne  le  permettant  pas,  ouï  le  rap- 
port , Sa  Majesté,  étant  en  son  conseil , a ordonné  et  ordonne  qu’à 
commencer  du  1Pr  du  mois  de  décembre  prochain,  et  jusqu'à  ce  qu'il 
en  soit  autrement  ordonné,  il  sera  sursis  à la  levée  et  perception  des 
droits  rétablis  par  ledit  du  mois  de  décembre  1743,  la  déclaration  du 
21  du  même  mois  et  le  tarif  arrêté  en  conséquence  le  24  dudit  mois, 
ensemble  à la  levée  et  perception  des  quatre  sols  pour  livre  d’iceux  , 
ordonnes  par  l’édit  du  mois  de  septembre  1747,  et  ce  sur  les  marchan- 
dises et  denrées  ci-après,  savoir  : sur  les  oeufs,  beurres  et  fromages, 
sur  les  veaux , sur  la  volaille , gibier,  cochons  de  lait , agneaux  et 
chevreaux , sur  les  pores , sur  la  saline , sur  le  charbon  de  bois  et  sur 
le  bois  à briller.  Fait  Sa  Majesté  défenses  aux  aliénataires  desdits 
droits  et  quatre  sols  pour  livre  d’iceux , leurs  cautions , commis  ou 
préposés  et  à tous  autres,  d’en  faire  la  perception  sur  lesdites  denrées 
et  marchandises  jusqu’à  ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné,  se  réser- 
vant au  surplus  de  pourvoir  à l'indemnité  desdits  aliénataires  ainsi 
qu'il  appartiendra.  Fait  au  conseil  d'f.tat  du  Roi , Sa  Majesté  y étant, 
tenu  pour  les  finances,  à Versailles,  le  vingt-cinquième  jour  de  novem- 
bre mil  sept  cent  cinquante  et  un.  Signé  M.  P.  de  Vover  d'AHOEtxsoN. 
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5. 


LETTRE  D'USE  CARMÉLITE. 

J.  M.  J. 

soient  dans  nos  cœurs , ma  très-chère  sœur. 

Je  èroirois  faire  injustice  aux  sentiments  de  respect  et  de  recon- 
noissance  que  j’ai  pour  votre  illustre  communauté , si  je  ne  m’em- 
pressois  de  lui  donner  des  nouvelles  que  j’ai  reçues  d’Espagne , qui 
sontsi  intéressantes  pour  les  carmélites.  Voici  de  quoi  il  s’agit. 

La  sœur  Jeanne-Marie  m’écrivit  du  18  octobre  que  le  Roi  et  la 
Reine  avoient  projeté  d’aller  célébrer  la  fête  de  Sainte-Thérèse  à Alve, 
qu’en  conséquence  on  avoit  ouvert  son  sépulcre  et  fait  des  préparatifs 
tels  qu’on  peut  imaginer.  Leurs  Majestés,  déjà  imbues  et  en  route  avec 
leur  cour,  furent  obligées  de  revenir  à Madrid , la  Reine  étant  arrêtée 
pour  la  fièvre  tierce.  On  n’attend  que  le  rétablissement  de  sa  santé 
pour  faire  le  voyage.  Tous  les  pères  considérables  de  l’ordre  qui  s’y 
étoient  rendus  n’en  sortiront  pas  que  leurs  Majestés  n’y  aient  été.  Le 
bruit  de  l’ouverture  du  sépulcre  y a attiré  un  concours  de  monde  si 
extraordinaire , qu’on  n’a  jamais  rien  vu  de  semblable.  La  sœur 
Jeanne-Marie  m’écrivit  encore  du  7 novembre,  en  m’envoyant  la  rela- 
tion de  l’état  dans  lequel  on  a trouvé  le  saint  corps  ; elle  est  écrite  de 
la  main  de  la  sœur  Clémentine,  à qui  un  père  respectable  de  l’ordre 
conventuel  à Ségovic  l’avoit  mandé;  en  voici  la  traduction  mot 
pour  mot  : 

« J’ai  reçu  aujourd’hui,  mon  révérend  père , une  lettre  de  ma  sœur 
Jeanne-Marie  par  laquelle  vous  me  demandez  une  relation  de  l’état 
dans  lequel  nous  avons  trouvé  le  corps  de  notre  sainte  mère.  Vous 
seul  pouvez  me  faire  vaincre  la  grande  paresse  que  j’ai  d’écrire  au 
milieu  de  tant  d’embarras.  Le  lendemain  que  le  duc  de  Castres,  en- 
voyé du  Roi,  fut  arrivé  en  cette  ville , il  entra  avec  notre  père  général 
et  les  pères  déflniteurs.  Ils  furent  d’abord  au  camarin  qui  répond  au 
sépulcre , et  dirent  qu’il  étoit  très-aisé  de  tirer  la  sainte.  Le  lendemain 
ils-  entrèrent  encore,  et  menèrent  un  homme  pour  en  faire  l’examen, 
qui  assura  qu’il  falloit  démolir  tout  le  mur,  et  que  e’étoit  un  ouvrage 
de  cinq  à six  jours  ; vous  avez  vu,  mon  révérend  père,  la  maçonnerie 
immense  qui  est  au  haut  du  sépulcre.  Us  entrèrent  encore  le  lende- 
main avec  six  pères,  et  autant  de  manœuvres  pour  travailler;  ils 
commencèrent  à deux  heures  après  midi.  Sans  doute  que  la  sainte 
étoit  lasse  d’étreentre  tant  de  pierres,  puisquole  travail  fut  fini  à quatre 
heures  sans  que  personne  reçût  la  plus  petite  blessure , ce  qui  fut 
regardé  comme,  une  providence.  On  tira  la  caisse  qu’on  descendit  au 
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camarin  : elle  est  garnie  de  velours  eramoisi , de  galons  soie  et  or,  de 
elous  dorés , de  quatre  bandes  de  bronze  dore , avec  quatre  houpes 
magnifiques.  Je  vous  laisse  a penser,  mou  révérend  père,  quelle  fut  la 
joie  de  toutes  lorsque  nous  vîmes  la  caisse  ; nous  y étions  toutes  à 
l’entour,  et  nous  ne  faisions  poiut  de  façon  de  témoigner  l'empresse- 
ment le  plus  vif  pour  qu’on  l’ouvrît,  vite  , et  que  nous  vissions  notre 
séraphique  mère;  enfin  ou  l’ouvrit,  et  nous  la  vîntes, non  pas  comme 
nous  l'aurions  souhaité,  parce  qu’on  s'y  jeta  si  fort  que  nous  ne  pou- 
vions en  approcher  ; mais  depuis  nous  avons  été  bien  dédommagées , 
puisque  nous  l’avons  vue  bien  à souhait.  La  tête  est  séparée  du  corps 
sans  qu'il  y ait  rien  qui  tienne  du  crâne  d’un  mort , puisque  cette 
vénérable  tête  est  revêtue  de  la  chair  ; un  œil  si  beau  qu'on  y dis- 
tingue jusqu'à  la  prunelle  ; pour  l'autre,  il  parolt  qu'on  le  lui  a arra- 
ché, aussi  bien  que  la  pointe  de  la  narine.  On  a reconnu  la  véritable 
cause  de  la  séparation  de  ta  tête,  qui  est  que  la  caisse  étoit  fort 
courte,  tellement  que  le  saint  corps  étoit  là  en  deux  plis;  il  étoit 
encore  si  gêné  que  le  pied  qu'elle  a étoit  au  coin  de  la  caisse , mais 
fortement  attaché  à la  jambe , si  frais  que  c'est  un  sujet  d'admiration 
et  de  joie.  Le  bras  droit  qu'elle  a est  flexible  comme  celui  d'une  per- 
sonne vivante,  mais  il  y en  a pour  pleurer  de  voir  qu'on  lui  a ôté  les 
doigts.  Tout  le  reste  du  corps  est  dans  son  entière  perfection  ; mais  ce 
qui  est  prodigieux , c'est  cette  poitrine  qui  a renfermé  tant  d’ardeur 
sacrée  : on  ne  peut  la  voir  si  blanche,  si  fraîche , si  belle  et  si  relevée, 
sans  être  fortement  excité  à louer  le  Seigneur.  Il  n’y  avoit  sur  le 
saint  corps  qu'une  toile  d'Hollande  et  un  taffetas  incarnat , et  a la 
tête  une  guimpe  remplie  de  pièces  ; nous  ne  pouvons  comprendre 
comment  nos  mères  avoient  eu  le  courage  de  la  laisser  ainsi.  .Nous 
avions  préparé  tout  ce  qu  il  falloit  pour  l’habiller,  mais  un  de  nos 
pères  ne  le  jugea  pas  à propos;  on  pensa  qu’elle  seroit  mieux  dans  une 
espèce  de  lit  dressé  sur  une  caisse , ce  qui  a été  exécuté.  Nous  fîmes 
un  linceul  garni  d'une  belle  dentelle  et  une  couverture  blanche  avec 
des  fleurs  d’or,  une  guimpe  que  j’ai  eu  le  bonheur  de  faire , et  des 
voiles  de  taffetas.  Notre  soeur  Joachim  fit  un  chevet  magnifique  pour 
lui  mettre  sous  la  tête  ; nous  l'accommodâmes  de  notre  mieux  ; uous 
attachâmes  la  guimpe  au  chevet,  de  façon  qu'il  ne  paroissoit  pas  que 
la  tête  fût  séparée  du  corps.  Le  duc  a donné  des  rideaux  de  toile  à 
fleurs  d'or  garnis  d'une  frange  d'or  de  huit  doigts  de  hauteur,  et  une 
tapisserie  pour  le  sanctuaire;  nous  eûmes  la  consolation  d'avoir  ce 
cher  objet  au  chœur  durant  les  matines , ensuite  uous  la  portâmes  en 
haut  pour  la  mettre  a la  vue  du  peuple,  sans  pourtant  être  découverte; 
les  pauvres  etoient  contents  de  cela.  Le  duc  entra  avec  un  nombre  de 
témoins;  il  jura  que  le  corps  qui  avoit  été  trouvé  dans  la  caisse  étoit 
, celui  de  notre  sainte  mère  ; on  eu  dressa  un  acte  authentique,  qu’il 
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signa  avec  les  témoins.  Il  partit  tout  de  suite  pour  rEscurial,  où  il 
avoit  été  appelé  par  leurs  Majestés  pour  rendre  compte  de  ce  qui  s'é- 
toit  passé.  Tout  ceci  étoit'bien  nécessaire  pour  faire  taire  bien  des 
personues  qui  préleudoient  que  nous  ne  possédions  pas  le  corps  de 
notre  sainte  mère,  et  qui  disoient  que  nous  vénérions  des  pierres,  et 
mille  impertinences  de  cette  sorte.  Toutes  les  religieuses  liront  tou- 
cher bien  des  choses  au  saint  corps;  elles  les  mettoieut  dans  l’ouver- 
ture de  la  poitrine  par  où  ou  lui  a ôté  le  cœur.  Je  vous  envoie  une 
petite  pièce  ; je  serois  bien  aise  qu'elle  fût  plus  grande,  mais  je  suis 
une  pauvrette,  qui  n’ai  rien  eu  pour  faire  toucher.  Plusieurs  religieuses 
m’en  ont  donné  de  petites  pièces  ; je  suis  persuadée  que  votre  révé- 
rence les  recevra  avec  plaisir,  puisqu'à  moins  de  lui  envoyer  de  la 
chair,  je  ne  puis  lui  envoyer  une  relique  plus  précieuse  ; on  n'en  a pas 
envoyé  d’autres  au  Roi  et  à la  Reine.  Tji  sœur  Joachim  vous  écrira 
dès  que  nous  serons  hors  de  cette  guerre  ; vous  ne  sauriez  vous  ima- 
giner combien  elle  estgrande  ; nous  soupirons  après  un  peu  de  repos, 
dont  nous  avons  grand  besoin  ; je  ne  sais  quand  nous  pourrons  l'avoir. 
Le  Seigneur  garde  votre  révérence  longues  années , de  qui  je  suis  la 
plus  obéissante  fille  et  servante.  Sœur  Marie-Clémentine  de  Saint-Jo- 
seph. De  notre  couvent  des  Carmélites  déchaussées,  ce  30  octobre 
1750.  » 


autre  lettre. 

« Ma  très-révérende  mère , 

« In  grande  dévotion  que  vous  avez  à notre  sainte  mère,  et  votre 
amour  pour  l'illustre  communauté  qui  a le  bonheur  d’étre  la  déposi- 
taire de  son  saint  corps , m’a  fait  juger  que  vous  ne  seriez  pas  fâchée 
que  je  m'adresse  à vous  pour  m'acquitter  de  la  commission  que  la 
mère  Alphonse  me  donne  de  remettre  à votre  communauté  un  peu  de 
toile  et  de  voile  qui  ont  touché  la  poitrine  de  la  sainte , et  en  vous  as- 
surant de  leur  affection  la  plus  sincère  de  vous  faire  part  de  la  joie 
qu’elles  ont  eue  de  voir  le  corps  de  notre  sainte  mère.  Je  ne  puis 
mieux  vous  l’exprimer  qu’en  rapportant  les  propres  paroles  de  la  mère 
Alphonse.  « Il  m’a  été  impossible,  ma  chère  fille,  de  vous  écrire  depuis 
bien  des  jours , j’étois  toute  occupée  des  préparatifs  qu'il  falloit  faire 
de  toutes  les  façons  pour  la  venue  du  Roi  et  de  la  Reine.  Je  vous  as- 
sure que  je  n'avois  ni  tête  ni  pieds.  Notre  due  d'Huescar  vint  aussi 
pour  donner  des  ordres,  et  pour  faire  tirer  du  sépulcre  le  rorps  de 
notre  sainte  mère.  Ce  fut  un  grand  travail , mais  enfin  nous  avons  eu 
la  consolation  de  la  voir,  de  l’honorer,  de  la  toucher  à notre  aise.  Ses 
membres,  parfaitement  unis  et  entiers  en  la  chair,  sont  aussi  souples  et 
aussi  flexibles  que  si  elle  étoit  en  vie.  Il  en  sort  une  odeur  si  exquise. 
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que  toutes  celles  de  la  terre  comparées  à celle-là  n'ont  rien  que  de 
révoltant.  C'est  un  miracle  des  plus  grands. -La  puissance  de  Dieu  y 
paroit  aussi  bien  que  le  soin  qu'il  a d'Iionorer  ceux  qui  le  servent  fidè- 
lement. Nous  sommes  encore  toutes  hors  de  nous-mêmes  après  une 
si  grande  grâce.  Apres  une  joie  si  complète,  il  ne  nous  reste  plus  qu’à 
chanter  avec  notre  sainte  mère  les  miséricordes  du  Seigneur,  et  avec 
saint  Simeon,  Nunc  dimiltis.  J'aurois  mille  choses  à vous  dire  qui 
vous  charmeroient , mais  il  m'est  impossible  , je  reçois  de  tous  côtés 
un  déluge  de  lettres.  L'empressement  que  l’on  a d’avoir  des  reliques 
est  inexplicable.  Je  vous  envoie  deux  papiers , l'un  pour  vous  et  l’autre 
|MJur  nos  mères  de  Bordeaux,  que  je  vous  prie  de  leur  envoyer  eu  les 
assurant  de  notre  affection  la  plus  tendre  et  la  plus  sincère.  Nous  ne 
les  avons  pas  oubliées  auprès  de  notre  sainte  mère  ; faites-leur  part  de 
notre  joie,  puisqu'elle  leur  est  commune  avec  nous.  Lorsqu’il  y aura 
occasion  nous  enverrons  plus  de  reliques;  s'il  eût  été  possible  vous  au- 
riez eu  un  peu  de  chair,  mais  il  y a une  excommunication  réservée  à 
sa  sainteté.  Le  concours  du  peuple  a été  incroyable,  et  de  toutes  per- 
sonnes de  qualité  et  distinction.  » Cette  lettre  de  la  mère  Alphonse  est 
datée  du  23  octobre , et  je  la  reçus  le  & de  décembre.  J ’aurois  rempli 
ma  commission  sans  délai , si  un  gros  rhume  ne  m’en  eût  ôté  le  pou- 
voir; j'en  suis  quitte,  mais  je  suis  accablée  d'occupations Il  y a un 

Memento  pour  ma  ebère  mère  de  la  Trinité.  Souffrez,  ma  révérende 
mère,  que  je  vous  rapporte  un  endroit  de  sa  lettre  ;t)  que  j’ai  trouvé 
tout  charmant: 

• Vous  m'avez  dit  quelquefois  que  vous  pensiez  tous  les  jours  à 
notre  maison,  qu'allez-vous  faire  à présent?  Vous  allez  sécher  d’en- 
vie. J’en  aurois  peur  s’il  vous  étoit  possible  de  vous  faire  une  juste 
idée  de  notre  bonheur.  Les  miracles  nous  environnent , on  respire 
dans  notre  couvent  l’air  du  paradis.  Nous  jouirons  de  la  vue  de  notre 
trésor  jusqu'au  printemps,  c'est  pourquoi  on  ne  l'a  pas  remise  dans  le 
sépulcre  ; il  faut  croire  que  notre  foi  fût  morte  ou  bien  languissante , 
si  elle  ne  se  vivifioit  à la  vue  de  tant  de  prodiges , que  je  crois  que 
vous  vous  réjouirez  d’apprendre.  » 

Addition  de  foi  à ces  deux  lettres. 

C’est  une  ursuline  qui  est  en  relation  avec  des  couvents  de  carmé- 
lites d’F.spagnc  qui  a écrit  ces  lettres  ; elle  a l'intelligence  de  la  langue 
espagnole.  La  mère  Alphonse  est  prieure  du  couvent  d’Alve , la  sœur 
Clémentine  est  une  jeune  professe  qui  a été  camariste  de  la  Reine  ; 
elle  étoit  compagne  dans  cet  emploi  de  la  sœur  Jeanne-Marie,  qui  est 
carmélite  à Ségovie. 


(I)  Delà  lettre  de  la  mère  Alphonse. 


Digitized  by  Google 


A L'ANNÉE  1781. 


35» 


Il  y a à Alve  le  cœur  et  le  bras  de  notre  sainte  mère  dans  un  tour 
d'argent  placé  dans  le  choeur  des  religieuses,  près  du  grand  autel  ré- 
pondant au  côté  de  l’épitre  pour  être  à la  vénération  du  peuple  ; le 
concours  du  peuple  y est  infini  et  continuel  ; le  saint  cœur  est  aussi 
graud  et  aussi  frais  que  le  jour  de  sa  mort.  OiA  voit  la  plaie  qu'elle 
reçut  d'un  Séraphiu,  comme  elle  le  dit  elle-même  au  vingt-neuvième 
chapitre  de  sa  vie;  il  a des  palpitations  qui  ont  rompu  plusieurs  fois 
le  cristal  du  globe  en  vermeil  où  il  est  oufermé  , ce  qui  étant  arrivé 
plusieurs  fois  ou  s’avisa  d’y  laisser  un  soupirail.  Par  ces  précautions  ces 
merveilleux  accidents  n’arrivent  plus  que  quand  on  veut  le  fermer.  On 
y voit  beaucoup  d'autres  prodiges  si  avérés  qu'ils  ont  porté  le  pape  Be- 
noit treizième,  apres  tous  les  examens  juridiques  et  nécessaires,  d'en 
permettre  un  office  à notre  ordre  des  deux  classes. 

Le  27  août.  ~ 

6. 

Arbf.t  dd  conseil  d’État  du  Bot  qui  prescrit  la  manière  dont  il 
sera  procédé  à un  nouveau  département  général  des  impositions  du 
clergé  de  France , et  qui  surseoit  à la  levée  et  à l’imposition  sur  le 
pied  des  répartitions  actuelles  de  la  somme  de  1,500,000  livres  pen- 
dant cinq  années  demandée  à l’assemblée  dudit  clergé  tenue  eu  l’an- 
née 1750. 

Extrait  des  registres  du  conseil  d’Etat. 

Du  2.1  décembre  1731. 

Le  Roi  ayant  fait  demander  à l’assemblée  du  cierge  de  France  te- 
nue par  ses  ordres  eu  1'anuée  1750  une  somme  de  7,500,000  livres 
dans  le  cours  de  cinq  années,  dont  la  levée  et  l'imposition  seroit  faite 
sur  le  pied  de  1 ,500,000  livres  par  an,  en  la  manière  et  dans  les 
termes  accoutumés,  sur  les  diocèses  dudit  clergé,  par  les  bureaux  dio- 
césains , et  conformément  aux  départements  sur  lesquels  sont  assises 
les  impositions  actuelles  dudit  clergé,  pour  être  ladite  somme  de 
1,500,000  livres  employée  aussi  annuellement  au  remboursement  des 
capitaux  des  rentes  dues  par  ledit  clergé,  et  ajoutée  aux  sommes  déjà 
destinées  auxdits  remboursements  ; et  Sa  Majesté  étant  informée  par  les 
mémoires  présentés  en  son  conseil  par  un  grand  nombre  de  bénéficiers 
de  différents  diocèses  que  cette  nouvelle  imposition,  sans  être  à 
charge  au  clergé  en  général,  le  deviendroit  néanmoins,  étant  faite  sur 
le  pied  des  répartitions  actuelles , aux  bénéficiers  dont  les  bénéfices  sn 
trouvent  situés  dans  les  diocèses  déjà  surchargés  par  l'inégalité  des- 
dites répartitions,  du  soulagement  desquels  il  est  au  contraire  néces- 
saire de  s’occuper  ; elle  auroit  pensé  que  saus  perdre  de  vue  l’objet  de 
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la  libération  du  clergé , il  couvenoit  de  surseoir  à la  levee  sur  le  pied 
des  répartitions  actuelles  de  ladite  imposition.  Mais  ccs  mêmes  con- 
sidérations ayant  fait  sentir  il  Sa  Majesté  combien  il  étoit  important 
de  mettre  le  elergé  de  France  en  état  de  procéder  à la  confection  d'un 
nouveau  département  général  dont  l’exactitude  puisse  réparer  l’inéga- 
lité extrême  que  la  révolution  des  temps  a causée  dans  ses  impositions 
et  la  surcharge  qui  en  résulte  au  préjudice  d'un  très-grand  uombre 
de  contribuables  auxdites  impositions,  et  voulant  donner  de  nouvelles 
marques  de  l'attention  religieuse  qu’elle  apportera  toujours  à la  con- 
servation des  biens  de  l’f.gliso , Sa  Majesté  auroit  résolu  de  faire  en 
même  temps  conuoltre  ses  intentions  sur  la  manière  dont  il  sera  pro- 
cédé à la  confection  dudit  nouveau  département  général.  A quoi  vou- 
lant pourvoir,  ouï  le  rapport , Sa  Majesté  étant  en  son  conseil  a or- 
donné et  ordonne  qu’il  sera  sursis  à la  levée  et  à l’imposition  sur  le 
pied  des  répartitions  actuelles  de  ladite  somme  annuelle  de  1 ,500,000  li- 
vres, sauf  à procurer  l’accélération  du  remboursement  des  dettes  dudit 
clergé  de  France  de  la  manière  qui  paraîtra  la  plus  juste  et  la  plus 
convenable.  Ordonne  eu  outre  Sa  Majesté  que  sur  les  déclarations  des 
bénéficiers  et  communautés  séculières  ou  régulières  et  autres  pos- 
sédant et  jouissant  des  biens  ecclésiastiques  du  clergé  de  France, 
des  revenus  et  des  charges  de  leurs  bénéfices,  églises  et  communautés, 
il  sera  fait  et  formé  par  les  bureaux  diocésains  un  pouillé  ou  état  gé- 
néral des  revenus  des  bénéfices , églises  et  communautés  de  chaque 
diocèse  ; comme  aussi  que  les  greffiers  desdits  bureaux  diocésains  ou 
les  syndics  desdits  diocèses  seront  tenus  d’envoyer  dans  le  courant  de 
l’année  prochaine  1752  aux  agents  généraux  du  clergé  lesdites  décla- 
rations avec  les  pièces  justificatives , les  avis  des  bureaux  diocésains 
sur  icelles , et  lesdits  pouillés  et  états  généraux  des  revenus  des  béné- 
fices, églises  et  communautés  de  chaque  diocèse,  à l’effet  par  lesdits 
agents  généraux  do  prendre  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  con- 
uoitre  et  assurer  la  vérité  desdites  déclarations , lesquelles  ils  présen- 
teront, avec  les  pouillés  de  chaque  diocèse  et  leurs  observations , à 
l’assemblée  générale  du  clergé  qui  sera  convoquée  par  les  ordres  de 
Sa  Majesté  pour  procéder  en  la  manière  accoutumée  à la  confection 
d’uu  nouveau  département  général,  sur  le  pied  duquel  serout  faites  à 
l’avenir  toutes  les  répartitions  des  impositions  du  clergé , après  toute- 
fois que  ledit  nouveau  département  aura  été  approuvé,  autorisé  et 
confirmé  par  Sa  Majesté.  Et  seront  sur  le  présent  arrêt  toutes  lettres 
patentes  necessaires  expédiées.  Fait  au  conseil  d’État  du  Roi, Sa  Majesté 
y étant,  tenu  à Versailles  le  vingt-troisième  jour  de  décembre  175t. 
Signé  Phélm-eaux. 
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Chapitre  de  l'Ordre.  — Appartement.  — Accident.  — Affaire  de  M.  de 
Creuilly.  — Mort  île  ia  reine  de  Danemark.  — Audience  de»  État*  île  Bre- 
tagne. — L’évùquede  Tréguier.  — M.  de  Grillon  envoyé  par  la  ville  d’Avi- 
gnon faire  compliment  au  Roi  pour  la  naissance  du  duc  de  Bourgogne.  — 
Orage.  — Aventure  arrivée  au  maréchal  de  Belle-Isle.  — Pealede  Taraacon 
et  d'Arles.  — Le  directeur  de»  poste».  — L’abbé  de  Brades.  — Mort».  — 
Promenade  en  traîneaux.  — Tragédie  de  Vairon.  — Audience  de  M.  de 
Revcntlaw.  — Contrats  de  mariage  — Tableaux  et  sculptures  exposés  à Ver- 
sailles. — Arrêts-  du  conseil.  — Contrat  de  mariage.  — Nombre  des  che- 
vaux du  Roi.  — Mariage  du  vicomte  de  Chabot.  — Troupes  prussiennes  et 
détails  sur  le  roi  de  Prusse.—  Détails  sur  l'affaire  de  Voltaire  et  du  juif. 


Du  samedi  1*'.  — Il  y a eu  aujourd’hui  chapitre  de 
l’Ordre.  11  nes’est  passé  rien  de  remarquable.  M.  le  prince 
de  Condé  a été  nommé  chevalier  de  l’Ordre.  Il  y avoit 
environ  trente-huit  chevaliers.  La  grande  messe,  que  l’on 
dit  ordinairement  le  2 , depuis  quelques  années , est  re- 
mise ù la  veille  ou  au  lendemain  de  la  Chandeleur , le  2 
étant  un  dimanche  et  le  3 Sainte-Geneviève. 

Du  jeudi  6.  — Le  premier  jour  de  l’an  il  y eut  grand 
appartement,  mais  ce  ne  fut  point  dans  la  galerie.  Les 
chandeliers  et  girandoles  y sont  toujours  restés , mais  on 
y avoit  mis  fort  peu  de  bougies.  L’appartement  fut  dans 
les  pièces  qui  regardent  le  parterre  du  nord.  Le  Roi  vint 
prendre  la  Reine  chez  elle.  LL.  MM.  se  rendirent  à l’ap- 
partement vers  les  six  heures  et  demie.  Le  Roi  joua  au 
lansquenet  dans  la  pièce  où  étoient  ci-devant  les  deux 
tribunes,  et  qui  sert  de  salle  des  gardes  pour  la  nuit,  de- 
puis l’enlèvement  de  M.  le  Premier  auprès  de  Billnn- 
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court  (1).  Les  joueurs  étoient  à peu  près  les  mêmes  que 
ceux  que  j’ai  déjà  nommés.  Ce  fut  dans  la  pièce  d’aupa- 
ravant que  la  Reine  joua  à ca  vagnole.  Il  y avoit  des  tables 
de  jeux  dans  la  pièce  du  Trône  (2).  Le  Roi  soupa  au  grand 
couvert,  à dix  heures,  mais  la  table  étoit  tournée  comme 
à l’ordinaire  auprès  de  la  cheminée. 

Ce  jour-là  le  Roi  avoit  commencé  à sentir  un  peu  de 
colique,  et  avoit  môme  été  obligé  de  quitter  le  jeu;  mal- 
gré cela  il  se  mit  à table;  il  mangea  peu  à la  vérité,  mais 
c’étoit  encore  trop  par  rapport  à la  disposition  de  son  es- 
tomac. Il  se  trouva  plus  incommodé  après  le  souper,  et  se 
coucha  de  bonne  heure.  La  faculté  a jugé  à propos  de  le 
purger  hier  et  avant-hier  avec  des  eaux  de  Vichy.  Il 
soupe  aujourd’hui  au  grand  couvert,  chasse  demain  et  va 
samedi  à Choisy  jusqu’à  mercredi. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  le  jour  du  feu,  c’est-à-dire 
le  30,  il  arriva  un  accident  qu’on  ne  pouvoit  pas  trop 
prévoir.  On  avoit  mis  une  barrière  à l'entrée  de  la  petite 
pièce  qui  sépare  l’appartement  de  M.  le  comte  de  Cler- 
mont d’avec  la  salle  des  gardes.  Cette  barrière  faisoitqu’il 
y avoit  beaucoup  de  foule  sur  le  palier  de  l'escalier  de 
marbre,  que  Ton  appelle  l’escalier  delà  Reine.  Cette  foule 
s’appuyant  contre  la  balustrade  de  l'escalier,  une  grande 
partie  de  cette  balustrade  tomba  tout  d’un  coup;  il  n'y  a 
eu  personne  de  tué,  mais  un  homme  et  une  femme  consi- 
dérablement blessés. 

Il  parolt  depuis  quelques  jours  un  nouveau  mémoire 
de  M.  deCreuilly,  frère  de  M.  deSeignelay  et  fils  du  se- 
crétaire d’État  de  la  marine.  M.  de  Creuilly  s’imagina,  il  y 
a quelques  années,  que  descendant  par  sa  mère  d’A- 


(1)  Le  24  mars  1707.  Voy.  Journal  de  Dangeau,  tome  XI,  p.  3îi  et 
suivantes. 

(2)  Ces  trois  pièces  sont  désignées  dans  les  anciennes  descriptions  de  Ver- 
sailles sous  les  noms  de  salons  de  Mars,  de  Mercure  et  d’Apollon,  à cause  des 
sujets  des  plafonds. 
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drienne  d’Estouteville,  fille  du  comte  deSaint-Pol,  il  étoit 
en  droit  de  profiter  de  la  grâce  accordée  par  François  1" 
audit  comte  de  Saint-Pol  pour  l’érectiou  du  duché  d’Es- 
touteville en  1534 j et  en  conséquence,  ayant  prêté  ser- 
ment au  parlement  de  Rouen  , il  quitta  son  nom  pour 
prendre  celui  d’Estouteville,  et  crut  qu’il  ne  devoit  trou- 
ver aucun  obstacle. 

Cependant  tout  ce  qu’il  put  obtenir  alors  fut  la  qualité 
de  demandeur  en  maintenue  au  nom  et  titre  de  duc  d’Es- 
touteville, et  il  lui  fut  défendu  de  porter  le  manteau  qu’il 
avoit  fait  mettre  à ses  armes.  H.  de  Valentinois  s’opposa 
alors  à la  prétention  chimérique  de  M.  de  Éreuilly,  et  le 
Roi  nomma  des  commissaires  pour  examiner  les  droits 
respectifs.  Malgré  l’inutilité  de  la  première  démarche, 
M.  de  Creuilly,  se  voyant  sans  concurrent  par  la  mort  de 
M.  de  Valentinois,  a cru  le  moment  favorable  pour  faire 
une  seconde  tentative.  Il  a donné  une  requête  qui  a été 
remise  à M.  d’Argenson.  La  requête  a été  admise;  mais 
M.  de  Saint-Florentin  l’a  réclamée  comme  affaire  regar- 
dant son  département.  Comme  il  ne  s’est  point  trouvé 
dans  le  moment  de  partie  opposante  à M.  de  Creuilly,  les 
ducs  pairs  et  non  pairs  ont  cru  devoir  faire  faire  un 
mémoire,  par  lequel  il  est  prouvé  clairement  que  l’édit 
de  1711  a un  effet  rétroactif. 

M.  de  Creuilly  ne  possédant  pas  la  terre  d'Estouteville, 
ne  peut  avoir  le  duché,  et  il  n’y  a point  de  duché  en 
France  sans  terre;  d’ailleurs  l’édit  de  1711  supprime  tous 
les  privilèges  accordés  pour  los  duchés  femelles  par  les 
rois  prédécesseurs,  et  les  réduit  à la  seule  fille  de  celui  en 
faveur  de  qui  le  duché  a été  érigé;  ainsi,  Adrienne  d’Es- 
touteville, qui  fut  mariée  trois  fois,  a pu  porter  le  duché 
dans  la  maison  de  Longueville  ; mais  A la  mort  du  der- 
nier mâle  de  cette  maison,  le  duché  a été  éteint.  Plusieurs 
ducs  ont  signé  le  susdit  mémoire,  qui  sera  remis  à M.  de 
Saint-Florentin. 

l’ai  encore  oublié  de  marquer  un  usage  que  je  n’avois 
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jamais  observé,  et  qui  se  pratique  toujours  aux  chapitres 
de  l’Ordre  lorsqu’il  y a quelques  chevaliers  de  nommés  : 
c’est  qu’aussitût  après  la  nomination , le  maître  des  céré- 
monies de  l’Ordre  sort  du  cabinet  et  va  à la  porte  de  la 
chambre  annoncer  celui  ou  ceux  qui  viennent  d’ètre 
nommés. 

L’on  sut  ici  le  premier  jour  de  l’an  la  mort  de  la  reine 
de  Danemark.  Cette  nouvelle  est  venue  à M.  de  Revent- 
law  par  la  Hollande,  mais  il  n’avoit  point  eu,  il  y a trois 
jours,  de  courrier  directement  . Elle  mourut  àCopenhague, 
le  19  du  mois  passé;  elle  avoit  vingt-sept  ans  et  dix  jours. 
Elle  épousa  en  1713  Frédéric  V,  prince  royal  alors,  et  pré- 
sentement roi  de  Danemark. 

Elle  étoit  grosse  et  dans  son  neuvième  mois.  Une  des- 
cente qui  lui  étoit  survenue  déterminait  lui  faire  une  opé- 
ration qui  a duré  une  heure.  La  reine  d’Angleterre  sa 
mèreavoit  eu  le  même  accident  étant  grosse  d’elle,  et  s’en 
étoit  tirée  plus  heureusement.  La  reine  de  Danemark 
avoit  soutenu  l’opération  avec  beaucoup  de  courage.  Les 
suites  en  ont  été  fâcheuses,  et  elle  mourut  à quatre  heu- 
res du  matin;  on  lui  a fait  une  seconde  opération  pour 
sauver  l’enfant,  mais  il  étoit  mort;  c’éloit  un  garçon. 

Le  Roi  donna  audience,  le  dimanche  2 de  ce  mois,  aux 
Étals  de  Bretagne.  L’audience  fut,  suivant  l’usage,  dans 
l’ancienne  chambre  à coucher,  entre  l'OEilde-bœuf  et  le 
cabinet  du  conseil;  le  fauteuil  du  Roi  avoit  le  dos  tourné 
à la  cheminée.  M.  de  Pcnthièvre et  M.  de  Saint-Florentin, 
qui  étoient  dans  la  chambre,  en  sortirent  pour  aller  au- 
devant  des  députés  lorsqu’ils  furent  avertis  qu’ils  arri- 
voienl.  Ils  les  réunirent  dansl’OEil-de-bœuf.  C’étoit  M.  l’é- 
véque  de  Tréguier  ( Kermorvan)  qui  aurait  dû  porter  la 
parole,  mais  il  étoitmalade  (1),  et  en  ce  cas  c’est  le  dépu  té 
de  la  noblesse  qui  parle. 


(l)Je  ne  sais  m celle  maladie  est  réelle,  mais  il  est  vraisemblable  qu'é- 
tant aussi  peu  au  fait  de  ce  pays  il  aurait  été  embarrassé  d’une  pa- 
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Ce  fut  donc  le  vicomte  de  Rohan , cju’on  appelle  actuel- 
lement le  comte  de  Chabot,  frère  du  duc  de  Rohan.  Son 
discours  fut  court  et  fut  fort  approuvé.  11  le  prononça 
distinctement  et  avec  la  lucidité  convenable  en  pareil 
cas;  il  sescrvitd’expressions  propres  à marquer  sa  recon- 
noissance  des  bontés  particulières  du  Roi  pour  lui  et  de 
l’honneur  qu’il  a de  lui  faire  souvent  la  cour.  11  harangua 
ensuite  la  Reine  et  la  famille  royale,  M.  et  de  Pen- 
thièvre  comme  gouverneur  de  la  province.  C’est  le  grand 
maître  ou  le  mnllre  des  cérémonies  qui  va  avertir  les 
députés  et  qui  les  conduit  chez  le  Roi  ; c’étoit  M.  Des- 
granges. 

M.  de  Grillon,  député  par  la  ville  d’Avignon  , eut  au- 
dience le  lundi  3.  Il  est  maréchal  de  camp  au  service  de 
France.  Son  père,  qui  demeure  à Avignon,  a le  titre  de 
duc  ; mais  ce  titre  qui  lui  a été  donné  par  le  Pape  n’est 
pas  reconnu  en  France. 

La  ville  d’Avignon  est  dans  l'usage  d’envoyer  faire 
compliment  au  Roi  dans  les  occasions  importantes,  et 
celui  qui  est  chargé  de  la  commission  a le  traitement 
d’envoyé.  M.  de  Grillon  fut  donc  conduit  par  M.  de  Ver- 


reille  commission.  Il  est  Breton,  homme  de  condition;  il  a de  l'esprit,  de  la 
capacité  pour  les  affaires,  des  mœurs  très-édiliantes,  et  c'est  un  très-digne 
évêque;  mais  il  n’étoil,  je  crois,  jamais  sorti  de  sa  province.  Il  étoit  curé  en 
Bretagne,  el  s’éloit  attiré  une  grande  considération  ; comme  il  étoit  nécessaire 
d’avoir  un  évéque  qui  entendit  le  bas  breton,.  M.  t’ancien  évêque  de 
Mirepoix,  sans  l’avoir  jamais  vu,  le  proposa  au  Roi  sur  les  témoi- 
gnages avantageux  qui  Jui  en  avoient  été  rendus.  Le  bon  curé  ne  s’atlen- 
doit  nullement  à un  pareil  honneur.  Il  fallut  partir;  il  partit  dans  une 
voiture  publique  pour  se  rendre  à Paris.  En  passant  ici , quelqu’un  lui  dit 
que  M.  de  Mirepoix  y étoit;  il  sc  lit  conduire  d'abord  dans  son  appartement; 
son  maintien  et  son  habit  u'annonçoient  que  la  plus  grande  simplicité.  M.  de 
Mirepoix  en  fut  étonné;  l’évéque  le  remarqua,  et  sans  être  embarrassé  : 
« Je  vois,  Monseigneur,  lui  dit-il,  que  vous  ne  me  connoissiez  pas  quand  vous 
m’avez  nommé;  j’etois  fort  content  dans  mon  état;  touchez  là,  lui  dit-il  en  lui 
tendant  la  main,  et  il  n’y  a rien  de  fait.  » M.  de  Mirepoix  fut  frappé  de  celte 
vérité  franche  el  simple;  il  fit  la  conversation  pendant  quelque  temps  avec  lui , 
et  il  en  fut  si  content,  qu’il  ne  se  repentit  |H)int  de  son  choix.  {Note  du  duc  de 
Luyur.s  ) 
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neuil,  qui  est  introducteur  des  ambassadeurs  de  semestre  ; 
il  vint  dans  les  carrosses  du  Koi  ; il  eut  audience  publi- 
que, harangua  le  Roi  et  toute  la  famille  royale,  et  dîna 
dans  la  salle  des  ambassadeurs.  Son  discours  fut  court, 
mais  on  en  fut  fort  content.  11  avoit  un  assez  nombreux 
cortège  de  gens  de  condition  du  comtat  ; il  en  présenta 
quelques-uns  qui  n’étoient  jamais  venus  ici. 

On  trouvera  souvent  dans  ce  journal  des  faits  anciens 
et  singuliers,  lorsqu’ils  sont  dignes  de  remarque.  M.  le 
maréchal  de  Bolle-Isle  me  parloit  hier  de  ce  qui  arriva 
dans  la  petite  ville  de  Sierck,  diocèse  de  Trêves,  en  1750. 
C’est  une  place  à la  France.  J’ai  dû  marquer  cet  événe- 
ment dans  le  temps.  C’étoit  au  mois  de  juillet  qu’il  se 
forma  tout  d’un  coup  à cinq  heures  du  soir  un  orage,  qui 
en  deux  heures  de  temps  renversa  le  mur  de  la  ville  qui 
avait  13  ou  14-  pieds  d’épaisseur,  détruisit  et  rasa  d’abord 
46  rnuisons,  ensuite  60  autres  et  le  mur  de  la  ville  de 
l’autre  côté,  combla  le  lit  de  la  Moselle  et  en  interrompit 
lccourspendantquelques  minutes,  et  porta  de  l’autre  côté 
de  la  rivière  un  bloc  de  pierre  pesant  plus  de  14  milliers. 
A sept  heures  du  soir,  le  temps  étoit  clair  etl’orage  entière- 
ment dissipé.  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  obtint  10,000 
écus  d’aumônes  du  Roi,  comme  seigneur  immédiat  de 
Sierck.  Il  lit  encore  avoir  d’ailleurs  20,000  livres  d’aumô- 
nes il  ces  pauvres  malheureux  habitants.  Un  événement 
singulier  arrivé  dans  le  moment  de  ce  désordre  affreux, 
c’est  que  s’étant  trouvés,  dans  une  des  maisons  emportées, 
deux  femmes  avec  un  petit  enfant  dans  le  berceau,  et  les 
deux  femmes  avant  été  noyées,  l’enfant  se  trouva  à trois 
lieues  sur  la  Moselle , se  portant  bien  et  n’ayant  pas  eu 
une  goutte  d’eau  ; on  le  porta  à.  l’hôpital  à Metz,  où  il  est 
élevé. 

M.  de  Belle-lsle  me  racoutoit  en  même  temps  un  autre 
miracle  de  la  Providence,  qui  lui  est  arrivé  à lui-mème. 
11  servoit  en  1705  en  Italie,  sous  les  ordres  deM.  de  Ven- 
dôme. M.  le  prince  Eugène  ayant  dérobé  une  marche  à 
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M.  de  Vendôme,  nous  nous  trouvâmes  prêts  d’être  atta- 
qués; c’étoit  aux  environs  de  Soncino  dans  le  Milanois. 
Il  falloit  que  les  ennemis  pour  venir  à nous  passassent  le 
Naviglio-Palavicini , sur  lequel  il  y avoit  trois  ponts, 
entre  autres  un  nommé  Cumian.  M.  de  Vendôme  donna 
ordre  â M.de  Belle-Isle  d’aller  faire  couper  les  trois  ponts. 
Cet  ordre  fut  exécuté  très-promptement  ; mais  au  pontde 
Cumian,  M.  de  Belle-Isle  voyant  encore  subsister  ledit 
pont  presque  en  entier  crut  qu’un  ancien  officier  qu’il 
en  avoit  chargé  ne  s’en  étoit  pas  bien  acquitté;  l’officier 
lui  représenta  que  la  clef  du  pont  étant  abattue,  les  deux 
côtés  ne  pouvoient  pas  subsister.  M.  de  Belle-Isle  étoit 
jeune  et  vif  ; il  croit  que  c’est  une  excuse  de  l’officier,  s’a- 
vance sur  l’un  des  côtés  du  pont  avec  des  grenadiers  et 
fait  travailler  devantjlui  ; au  premier  coup  que  l’on  donna, 
la  partie  sur  laquelle  étoit  M.  de  Belle-Isle  et  l’autre  côté 
tombèrent  en  même  temps  dans  l’eau  ; trois  grenadiers 
furent  écrasés  ou  noyés;  M.  de  Belle-Isle,  qui  tomba  avec 
eux,  n'eut  aucun  mal. 

M.  de  Belle-Isle  me  contoit  encore  un  événement  d’une 
autre  espèce.  La  peste  étoit  à Tarascon  en  1720  ou  21,  et 
avoit  déjà  emporté  un  grand  nombre  des  habitants;  ceux 
qui  restoient  s’adressèrent  à un  ancien  lieutenant-colonel 
qui  s'appelait  M.  deJosseau,  qui  étoit  de  cette  ville  et  qui 
y demeuroit;  ils  lui  dirent  qu’étant  plus  au  fait  du  com- 
mandement qu’aucun  d’eux,  ils  le  prioient  de  vouloir  bien 
donner  les  ordres  nécessaires  pour  émpêchcr  les  progrès 
de  la  contagion.  M.  de  Josseau  ne  refusa  point  la  com- 
mission ; et  après  avoir  mandé  à la  Cour  les  cire  onstances 
dans  lesquelles  il  se  trouvoit,  il  établit  la  police  la  plus 
exacte  dans  la  ville,  allant  partout  lui-mème,  visitant  et 
louchant  les  malades  pour  encourager  les  autres  à les  se- 
courir. On  fut  si  content  de  lui,  qu’il  reçut  ordre  de  la 
Cour  d’aller  commander  de  même  à Avignon  et  Arles , 
aussi  à l’occasion  de  la  peste.  Dans  cette  dernière  ville, 
il  y avoit  quatre  consuls  que  M.  de  Josseau  menoit  par- 
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tout  avec  lui;  ils  moururent  bientôt  de  la  maladie.  Ils 
furent  remplacés  successivement,  et  enfin  pendant  le 
temps  de  la  peste  il  en  mourut  vingt-trois.  M.  de  Josseau, 
qui  avoit  fait  les  mêmes  choses,  et  peut-être  en  core  plus, 
n’eut  aucun  inal.  Il  fut  fait  brigadier. 

Du  8.  — Le  Roi  alla  jeudi  à la  messe  comme  A l’ordi- 
naire ; hier  il  courut  le  cerf  ; aujourd’hui  il  est  allé  à 
Choisy  pour  j usqu’à  mercred  i . 

M.  de  Saumery  a été  présenté  ces  jours-ci.  11  est  capi- 
taine de  cavalerie  depuis  quatorze  ou  quinze  ans  et  a ob- 
tenu la  survivance  du  gouvernement  de  Chambord.  Il  est 
fils  de  feu  M.  de  Pifon,  lequel  M.  de  Pifon  étoit  frère  de 
M.  de  Saumery  aujourd’hui  gouverneur  de  Chambord, 
de  M.  de  Chemerolles,  de  M.  l'évêque  de  Rieux  et  de 
M.  de  Saumery,  ambassadeur  à Munich,  tous  fils  du  vieux 
Saumery,  sous-gouverneur  du  Roi. 

Mra'la  duchesse  de  Modène,  qui  étoit  ici  depuis  quinze 
jours  et  qui  comptoit  n’aller  à Paris  qu’aujourd’hui,  fut 
obligée  de  partir  avant-hier  sur  des  nouvelles  de  la  santé 
de  M.  le  duc  d’Orléans.  Une  humeur  de  goutte,  qui  le 
tourmente  depuis  longtemps,  s’est  jetée  sur  sa  poitrine  ; 
il  crache  le  pus.  Il  parolt  que  les  médecins  regardent 
cette  maladie  comme  incurable  et  annoncent  une  fin  peu 
éloignée.  Ce  sera  une  grande  perte  pour  les  pauvres  ; on 
compte  qu’il  donne  un  million  par  an. 

Du  lundi  10,  Versailles.  — J’ai  marqué  ci-dessus  la  mort 
de  M.  Duparc.  Sa  place  de  directeur  des  postes  a été 
donnée  A M.  Thiroux  de  Cerfeuil.  Quoique  M.  d’Argenson 
soit  surintendant  des  postes,  ce  n’est  que  pour  les  postes 
et  relais , c’est-A-dire  postes  de  chevaux , et  la  place  de 
directeur  regarde  la  poste  aux  lettres  ; elle  dépend  du 
contrôleur  général.  Cette  place  vaut  4-5,000  livres  par  an. 
Lorsqu’elle  fut  donnée  AM.  Duparc,  on  ne  lui  donna  que 
la  moitié  des  appointements,  c’est-A-dire  22,500  livres , et 
sur  cette  moitié  même  on  mit  2,000  livres  de  pension,  de 
sorte  qu’il  ne  lui  restoit  que  20,000  livres;  aussi  n’est-il 
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pas  mort  riche,  à beaucoup  près.  L’autre  moitié  Tut  don- 
née à M.  Bourret,  fermier  général,  pour  qui  M.  de  Ma- 
chault  a beaucoup  d’estime  et  d’amitié.  Actuellement,  en 
donnant  la  place  A M.  deGerfeuil,  qui  est,  je  crois,  con- 
seiller de  la  cour  des  aides,  on  a donné  A M.  Bourret  la 
moitié  qu’a  voit  M.  Duparc,  de  sorte  que  M.  de  Gerfcuil 
n’a  rien  du  tout  ; mais  il  est  intéressé  dans  les  fermes  et 
est  fort  riche. 

Du  jeudi  13,  Versailles. — 11  y a un  événement  A Paris 
qui  fait  beaucoup  de  bruit  ; c’est  une  thèse  qui  a été  sou- 
tenue en  Sorbonne  par  un  abbé  de  Prades.  Voici  comme 
on  raconte  le  fait  : L’abbé  de  Prades  est  un  jeune  homme, 
qui  avoit  communiqué  sa  thèse  A un  de  ses  confrères  d’é- 
tudes et  qui  avoit  travaillé  avec  lui  ; comme  ils  désiraient 
avoir  tous  les  éclaircissements  possibles  sur  la  matière 
qu’ils  avoientA  traiter,  et  qu’ils  connoissoient  M.  Diderot, 
auteur  en  partie  del’  Encyclopédie,  et  M.  Toussaint,  homme 
de  beaucoup  d’esprit  aussi  et  fort  lié  avec  M.  Diderot,  ils 
résolurent  de  leur  montrer  cette  thèse.  Ils  connoissoient 
la  façon  de  penser  de  ces  messieurs,  ets’attendoient  bien 
A des  objections  de  leur  part  ; mais  c’est  précisément  ces 
objections  qu’ils  désiraient  pour  se  mettre  plus  en  état 
de  répondre  aux  arguments  qui  pourraient  être  faits  con- 
tre la  thèse.  La  conversation  fut  plus  vive  et  plus  étendue 
qu’ils  n’avoient  compté.  Les  arguments  ou  plutôt  les  so- 
phismes leur  firent  impression,  au  point  que  l’abbé  de 
Prades  changea  plusieurs  choses  A sa  thèse,  et  il  s’est 
trouvé  qu’il  y avoit  avancé  des  maximes  que  tout  bon 
chrétien  nepeut  voir  sans  indignation.  La  règleest  qu'une 
thèse  ne  peut  être  soutenue  qu’auparavant  elle  n’ait  été 
vue  et  signée  par  le  syndic  de  Sorbonne  et  par  celui  qui 
doit  présider  A ladite  thèse.  L’abbé  de  Prades  jugea  bien 
que  la  sienne  serait  refusée  si  on  avoit  le  temps  de  l’exa- 
miner; il  falloit  donc  prendre  un  moment  où  le  syndic 
étoit  accablé  d’affaires.  Il  lui  porta  su  thèse,  et  vint  après 
cela  si  souvent  le  presser  de  lui-donner  sa  signature,  qu'à 
T.  xi.  _ 24 
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la  fin  le  syndic,  fatigué  de  tant  d’importunités,  signa  sans 
avoir  examiné.  Cette  thèse  est  dédiée  la  Jérusalem  cé- 
leste, et  en  conséquence  on  y voit  représenté  Dieu  et  tous 
les  saints.  On  prétend  que  la  première  intention  de  l’abbé 
dePrades  avoitétéde  ladédier  à tous  les  saints,  et  cela  dans 
l’intention  de  rendre  un  hommage  aux  lumières  et  aux 
conseils  de  son  ami  M.  Toussaint,  et  que  la  dédicace  à la 
Jérusalem  céleste  a été  substituée  à celle  dont  je  viens  de 
parler,  pour  que  la  marque  d’amitié  donnée  àM.  Toussaint 
fût  moins  frappante. 

En  sortant  de  chez  le  syndic,  M.  de  Prudes  alla  chez  le 
président;  celui-ci,  pour  se  délivrer  d’un  examen  qui  lui 
auroit  pris  beaucoup  de  temps,  signa,  voyant  la  signature 
du  syndic.  Ce  fut  le  18  du  moisde  novembre  dernier  que 
cette  thèse  fut  soutenue.  Les  quatre  censeurs  qui  assistent 
toujours  aux  thèses  furent  bien  étonnés  de  voir  un  de  ceux 
qui  étoient  venus  pour  argumenter  se  lever  en  disant 
(en  latin,  suivant  l’usage)  qu’il  venoit  soutenir  la  cause 
de  Jésus-Christ;  en  effet,  on  a trouvé  plusieurs  proposi- 
tions scandaleuses,  et  entre  autres  il  y est  dit  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  singulier  ni  déplus  extraordinaire  dans  les 
miracles  faits  par  N.-S.  J.-C.  que  dans  ceux  d’Apollo- 
niusde  Tyane  et  dans  les  guérisons  faites  par  Esculape.  On 
peut  juger  que  de  pareilles  propositions  causèrent  une 
grande  rumeur  dans  l’assemblée.  La  Sorbonne  a fait  exa- 
miner depuis  cette  thèse  avec  attention,  et  vient  de  pro- 
noncer une  condamnation  solennelle  (i). 

Ce  qui  est  dit  sur  les  premiers  sentiments  de  M.  l’abbé 
de  Prades  est  une  conjecture,  qu’il  faut  comparer  avec  la 
suite  de  ses  écrits  et  de  sa  vie  ; encore  aura-t-on  assez  de 
peine  à démêler  si  son  esprit  étoit  gâté  dès  le  premier 
moment,  ou  s’il  ne  l’a  été  que  pur  les  conversations  à l’oc- 
casion de  sa  thèse.  11  a prétendu  même,  comme  on  le 


(1)  On  trouvera  la  suite  de  cette  affaire  au  5 de  février.  ( i Vote  du  duc  de 
luynn.) 
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verra  dans  la  suite , prouver  la  pureté  de  ses  intentions 
et  de  sa  doctrine  ; il  paroit  qu’il  n’a  pas  persuadé  univer- 
sellement. 

Du  vendredi  14,  Versailles.  — On  apprit  il  y a deux  ou 
trois  jours  la  mort  du  chevalier  d’Épinay.  Il  avoit  servi 
toute  sa  vie  dans  la  marine.  11  étoit  lieutenant  général  ; 
il  étoit  frère  de  M.  d’Épinay  qui  avoit  commandé  pendant 
longtemps  le  régiment  de  dragons,  à la  tète  duquel  fut 
tuéM.  le  chevalier  d'Albert,  àCarpi,en  1701  ; ce  régiment 
a été  depuis  Bonnelies  et  la  Suze.  Ce  M.  d’Épinay  des 
dragons  avoit  épousé  une  des  filles  de  M.  d’0,  sœur  de 
M01'  de  Clermont,  dame  d’atours  de  Mesdames  cadettes. 
Il  avoit  eu  une.fille,  qui  est  Mme  de  Laval.  Le  chevalier 
d’Épinay  pou  voit  avoir  soixante-quinze  ans.  11  comman- 
doità  Brest,  où  il  est  mort. 

Onappritaussi  ilyadeux  ou  trois  jours  la  mort  de  M.  do 
Rottembourg  ; il  avoit  environ  quarante-deux  ou  trois 
ans.  11  étoit  neveu  et  héritier  de  feu  M.  de  Rottembourg 
qui  avoit  été  longtemps  en  Espagne  et  en  avoit  eu  des 
biens  très-considérables.  On  prétend  que  M.  de  Rottem- 
bourg qui  vient  de  mourir  avoit  mangé  180,000  livres 
en  trois  ans.  Il  s’étoit  attaché  depuis  plusieurs  années 
au  serviceduroi  de  Prusse.  Il  reçut  une  blessure  extrê- 
mement considérable  dans  l’une  des  batailles  du  roi  de 
Prusse  contre  les  troupes  de  la  reiue  de  Hongrie  , c’étoit 
à Czaslaxv.  Il  est  venu  depuis  en  France  ; je  l’ai  marqué 
dans  le  temps.  Il  y avoit  actuellement  un  an  qu’il  étoit 
malade  et  presque  sans  espérance.  Il  ne  laisse  point  d’en- 
fant. Sa  veuve,  qui  est  grande  et  a une  figure  agréable, 
est  la  fille  de  Mn'ede  Parabère. 

Il  y eut  hier  des  traîneaux.  Le  Roi,  qui  avoit  été  se 
promener  à Trianon,  revint  à deux  heures  et  entra  chez 
M"1' la  Dauphine,  d’où  il  monta  en  traîneau.  Il  y en  avoit 
vingt-quatre,  mais  ils  ne  furent  pas  tous  remplis;  plusieurs 
n’étoient  remplis  que  par  des  hommes.  Il  y avoit  près  de 
soixante  chevaux  de  relais.  Le  Roi  menoit  Madame.  Ma- 

21. 
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dame  Victoire  n’y  étoit  point  ; elle  est  malade  d’une 
fluxion  depuis  quelques  jours  (1).  Tout  le  monde  étoit  en 
surtout  et  en  habit  fourré.  Avant  le  traîneau  du  Roi,  il  y 
avoit  d’abord  celui  de  M.  le  Premier,  ensuite  M.  le  duc 
d’Ayen  et  derrière  lui  M.  de  Brionnc  ; mais  cet  arrange- 
ment ne  dura  qu’un  moment.  M.  de  Brionne  marcha 
après  M.  le  Premier,  etM.  d’Ayen  immédiatement  avant 
le  Roi.  La  promenade  dura  jusqu’à  la  nuit  (2). 

Le  soir  on  joua  ici  une  tragédie  nommée  Varron,  qui 
fut  fort  applaudie  ; elle  a déjà  été  jouée  plusieurs  fois  à 
Paris,  avec  le  même  succès.  Elle  est  de  la  composition  d’un 
capitaine  d’infanterie  du  régiment  de  Cambis,  nommé 
M.  de  Grave,  homme  de  condition.  11  prétend  même  qu’un 
de  ses  ancêtres  obtint,  en  1225,  du  roi  saint  Louis  une 
pension  de  60  livres  (3),  ce  qui  faisoit  une  somme  consi- 
dérable dans  ce  temps-là.  M.  de  Grave  a été  blessé  à un 
bras  à la  bataille  de  Dettingen;  il  est  presque  estropié, 
lia  la  croix  de  Saint-Louis  et  une  pension  de  100  écus. 
Le  sujet  de  sa  pièce  est  absolument  d’imagination  ; elle 
est  intéressante  , remplie  de  sentiments  de  probité,  d’hon- 
neur et  de  vertu.  Cette  tragédie,  que  j’ai  entendu  lire  à 
l’auteur,  mérite  bien  les  suffrages  du  public. 

La  requête  deM.  de  Creuilly  fut  rapportée  hier  au  con- 
seil de  dépêches  par  M.  de  Saint-Florentin  ; il  y eut  plu- 
sieurs opinions  pour  que  l’affaire  fût  jugée  au  fond;  mais 
il  fut  arrêté  qu’elle  seroil  renvoyée  par-devant  les  com- 
missaires qui  avoient  déjà  été  chargés  de  l’examen  de 


(1)  M""  la  Dauphine  n’y  étoit  point  non  plus,  à cause  d’un  soupçon  qui  est 
très  nouveau.  ( Hôte  du  duc  de  l.uynei.  ) 

(2)  M.  de  Klamarens,  le  grand  lonvetier,  étoit  seul  en  habit  noir,  sans  clia- 
peau  sur  sa  télé,  sans  gants,  sans  surtout.  Il  menoit  seul  un  traîneau.  Il  versa 
cil  tournant  sous  les  lenètres  de  Mmc  de  I’ompadour,  et  se  Ht  un  peu  rlc  mal 
a la  cuisse.  ( Note  du  duc  de  Luyncs.  ) 

(3)  Pour  services  militaires.  Ce  M.  de  Grave,  l'alné  de  sa  maison,  est  cou- 
sin île  celui  qui  avoit  épousé  en  premières  noces  une  seeur  de  M.  de  Matignon 
et  qui  s’est  remarié  depuis  il  Mllc  de  Laval  ( an  mois  de  décembre  7 SO),  sœur 
de  celle  qui  a épousé  M de  Fervaques.  ( Hôte  du  duc  de  Luynei.  ) 
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cette  affaire.  Le  Roi  est  parti  aujourd’hui  pourBellevuc, 
pour  jusqu'à  lundi  au  soir. 

‘ Du  lundi  17,  Versailles. — M.  l’archevêque  de  Rouen 
arriva  ici  hier  de  son  diocèse.  Il  étoit  de  l’assemblée  du 
Clergé  tenue  en  1750,  et  n’avoit  point  paru  depuis  la  fin 
de  cette  assemblée.  La  Reine  demanda,  il  y a quelques 
jours,  au  Roi  la  permission  qu’il  vint  faire  son  service  au- 
près d’elle,  et  le  Roi  parut  recevoir  très-agréablement 
cette  demande. 

Du  mardi  18,  Versailles.  — M.  de  Reventlaw,  envoyé 
de  Danemark,  a eu  aujourd’hui  audience,  dans  laquelle  il 
a donné  part  de  la  mort  de  la  reine  de  Danemark.  C'étoit 
audience  particulière.  Il  n’en  a eu  que  du  Roi  et  de  la 
Reine,  n’ayantde  lettre  que  pour  LL.  MM.  Il  étoit  en  grand 
manteau,  conduit  par  M.  de  Verneuil.  11  n’a  point  été 
chez  M.  le  Dauphin,  M“e  la  Dauphine,  ni  Mesdames;  il 
n’avoit  d’ordre  de  sa  cour  que  pour  le  Roi  et  pour  la 
Reine.  On  prendra  le  deuil  vendredi  pour  trois  se- 
maines. 

On  n’a  point  pris  le  deuil  pour  le  stathouder,  et  on 
n’a  pas  voulu  que  l’ambassadeur  de  Hollande  en  donnât 
part,  parce  qu’il  n’y  avoit  ni  parenté  ni  litre  qui  pàt  dé- 
terminer le  Roi  à en  prendre  le  deuil. 

Du  mercredi  19,  Versailles.  — Il  y eut  hier  deux  signa- 
tures de  contrats,  celui  du  petit  baron  de  Breteuil,  petit- 
fils  de  l’introducteur  desambassadeurs(l).Il  épouse  M“*  de 
Mongeron.  Il  vint  le  lundi  au  soir  demander  à M“c  de 
Luynes  i’heure  à laquelle  il  pourroit  présenter  son  contrat 
à la  Reine.  Mmc  de  Luynes  lui  demanda  s’il  avoit  rendu 
un  premier  respect  à la  Reine  en  lui  demandant  l’agré- 
ment, et  comme  il  n’avoit  point  rempli  ce  devoir,  elle  le 
présenta  le  soir  même  A la  Reine,  afin  que  la  Reine  ne 
vit  pas  le  lendemain  le  contrat  sans  être  prévenue  sur  le 


(1)  Le  lils  île  l'introducteur,  père  de  celui-ci,  s'appeluit  M.  de  Pretiillv. 
(Mole  du  duc  de  Luynes.) 
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mariage  et  y avoir  donné  son  consentement.  Si  l’on  n’avoit 
pas  attention  de  faire  souvenir  ceux  qui  se  marient  de 
romplirce  devoir,  on  s’en  dispenserait  souvent. 

Le  second  contrat  de  mariage  étoit  celui  de  M.  de  Bal- 
lerov  , fils  de  celui  qui  étoit  chef  de  brigade,  qui  a été 
gouverneur  de  M.  le  duc  de  Chartres  et  qui  est  exilé.  M.  de 
Balleroy  épouse  une  veuve,  Mme  de  Pleurre  ; son  nom  est 
Lépinot;  elle  est  fille  d’un  payeur  des  rentes.  Son  mari , 
qui  mourut  il  y a trois  ou  quatre  ans , étoit  intendant  de 
Limoges.  11  y a encore  un  autre  mariage  conclu  et  arrêté 
dont  on  fera  signer  le  contrat  incessamment;  c’est  celui 
du  vicomte  de  Itohan  (que  l’on  appelle  M.  de  Chabot, 
comme  je  l’ai  déjà  marqué)  avecM"r  de  Vervins,  à qui  l’on 
donne  actuellement  65,000  livres  de  rentes,  et  on  lui  en 
assure  25,000.  Elle  est  petite-fille  de  M.  Moreau  de  Nas- 
signv,  frère  de  M.  de  Séclielles,  intendant  de  Flandre. 
M'"r  de  Pressigny,  qui  vit  encore  et  fort  âgée,  a deux 
filles,  qui  ont  épousé  les  deux  frères;  l’une  est  M”'  de  Sé- 
chelles,  l’autre  est  Mmc  de  Nassigny.  C’est  une  fille  de 
Mrae  de  Nassigny  qui  avoit  épousé  M.  de  Vervins,  qui  est 
la  mère  de  celle  qui  va  épouser  M.  de  Chabot. 

On  a exposé  ces  jours-ci  dans  les  appartements  cinq 
tableaux  et  deux  morceaux  de  sculpture.  L’un  de  ces  ta- 
bleaux est  les  Adieux  d’Hector  et  d’Andromaque;  il  est 
fait  par  un  élève  de  Yanloo;  un  autre  est  le  Jugement  de 
Péris,  fait  par  un  élève  de  Natoire  ; un  autre  est  une  Cha- 
rité romaine;  un  autre  est  une  Bataille  d’Annibal  sur  le 
Tage;  le  dernier  enfin  est  un  portrait  de  M.  de  Nestier  à 
cheval;  il  est  fait  par  un  jeune  peintre  nommé  Lame,  qui 
a beaucoup  de  talent  pour  peindre  des  chevaux  et  qui  a été 
chargé  de  peindre  les  plus  beaux  de  l’écurie  du  Roi.  M.  de 
Nestier,  qui  commande  la  grande  écurie  et  qui  monte 
parfaitement  bien  à cheval,  a eu  la  complaisance  de 
monter  à cheval  plusieurs  fois  devant  lui.  Les  deux  mor- 
ceauxde  sculpture  sont  : l’un,  un  Milon  crotoniate,  et  l’au- 
tre le  Repos  d’Hercule  : celui-ci  est  fait  par  un  élève  de 
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Bouchardon.  Je  crois  avoir  déjà  marqué  que  Vanloo,  fa- 
meux peintre,  a reçu  ordre,  il  y a quelques  années,  de  com- 
mencer à former  une  douzaine  de  jeunes  gens  qui  parois- 
sent  avoir  de  la  disposition  pour  la  peinture  ; j'ai  marqué 
le  détail  de  cet  établissement  que  je  ne  répéterai  point 
ici.  Ce  sont  ces  jeunes  gens  qui  ont  fait  les  tableaux  dont 
je  viens  de  parler.  Lorsqu’ils  ont  acquis  un  certain  degré 
de  science,  on  leur  permet  d’entrer  dans  l’académie  de 
peinture  pour  se  perfectionner. 

La  Heine  se  trouva  hier  matin  un  peu  incommodée 
d'une  indigestion.  Elle  entendit  la  messe  dans  sa  chambre, 
et  ne  put  manger  du  potage  et  du  poulet  qu’à  quatre 
heures  après  midi.  C’étoit  jour  de  comédie;  elle  11e  voulut 
point  y aller,  croyant  que  he  s’étant  pas  trouvée  en  état 
de  sortir  de  chez  elle  pour  aller  à la  chapelle,  elle  ne  de- 
voit  pas  en  sortir  pour  aller  à la  comédie. 

J’ai  parlé  ci-dessus  d’un  arrêt  du  conseil,  du  23  du 
mois  de  décembre  dernier,  qui  suspend  la  levée  de 
1,500,000  livres  sur  le  Clergé;  il  paroitprésentementdaus 
le  public,  mais  dans  une  petite  forme  et  non  pas  dans  la 
forme  ordinaire  des  arrêts  du  conseil. 

Ilvientde  paroltre aussi  un  autrearrêtdu  conseil, mais 
celui-ci  est  dans  la  forme  ordinaire.  C’est  pour  homolo- 
guer deux  délibérations  de  la  Compagnie  des  Indes,  des 
24  et  20  décembre  dernier,  et  autoriser  ladite  Compa- 
gnie à faire  un  emprunt  de  18  millions  à constitutions  de 
rente  au  denier  vingt,  lesdites  rentes  exemptes  du  ving- 
tième et  des  deux  sols  pour  livre  du  dixième. 

Du  jeudi  20.  — M",e  de  Talleyrand  accoucha  avant-hier 
d’un  garçon,  après  un  travail  de  trente-six  heures. 

Du  lundi  24,  Versailles.  — Le  contrat  de  mariage  de 
M.  le  duc  de  Montmorency  avec  M,le  de  Tingry  fut  signé 
hier  ici.  L’assemblée  étoit  nombreuse.  Après  les  signa- 
tures faites  on  alla  chez  M.  le  duc  de  Bourgogne.  M“c  de 
Tallard,  qui  sait  mieux  que  personne  dire  tout  ce  qui  con- 
vient en  pareil  cas,  lit  lever  M.  le  duc  de  Bourgogne  de 
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son  berceau,  et  fit  en  son  nom  les  compliments  les  plus 
agréables.  Madame  dormoit,  et  on  ne  voulut  pas  l’éveil- 
ler ; elle  est  toujours  extrêmement  délicate,  et  ce  qui  est 
assez  singulier,  c’est  qu’elle  n’a  point  encore  de  cheveux. 
Ce  rospect  rendu  aux  enfants  de  France  qui  ne  peuvent  ni 
signer  ni  même  parler  est  un  usage  que  tout  le  monde 
n’observe  pas,  mais  qui  parolt  d’autant  plus  convenable, 
que  lorsqu’il  y a des  harangues  pour  le  Roi,  la  Reine  et 
la  famillo  royale,  il  y en  a aussi  pour  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne et  pour  Madame;  c’est  ainsi  que  cela  s’est  passé  en 
dernier  lieu  pour  les  États  de  Bretagne  et  pour  le  com- 
pliment d’Avignon.  La  signature  chez  le  Roi  se  fit  immé- 
diatement avant  que  S.  M.  passât  pour  la  messe.  Ce  fut 
M.  d’Argenson  qui  fit  signer;  et  comme  il  devoit  y avoir 
conseil  d’État  après  la  messe,  pour  ne  point  faire  attendre 
la  famille,  ce  fut  M.  de  Paulmy,  son  neveu,  qui  présenta 
la  plume  à M.  le  Dauphin  et  à Mesdames.  C’est,  je  crois,  la 
première  fois  qu’il  ait  fait  les  fonctions  de  secrétaire  d’État 
en  pareil  cas. 

Du  jeudi  27.  — H y a quelques  jours  que  l’on  parloit 
du  nombre  de  chevaux  que  le  Roi  a dans  ses  écuries  ; on 
prétendoit  qu’il  y en  avoit  près  de  4,000.  Cela  m’a  donné 
occasion  de  m’en  informer  exactement. 

Dans  la  grande  écurie  il  y a environ  800  chevaux , 
en  comptant  ceux  qui  servent  aux  manèges  de  M.  de  Mé- 
mont  et  de  M.  de  Vaudeuil,  ceux  qui  sont  pour  le  service 
du  grand  écuyer  et  ceux  qui  servent  pour  les  écuyers  de 
la  grande  écurie.  Dans  la  petite  écurie  il  y a environ 
1,200  chevaux,  en  comprenant  ceux  qui  servent  pour 
M.  le  Premier  et  pour  les  écuyers.  Au  chenil  il  y en  a en- 
viron 280,  en  comprenant  ceux  qui  servent  pour  les  com- 
mandants des  deux  équipages  du  cerf.  Le  total  fait  en- 
viron 2,280.  Je  ne  comprends  pas  les  chevaux  de  la 
fauconnerie,  du  vol  du  cabinet,  de  la  louvetcrie,  ni  du 
vautrait.  Chacun  de  ceux  qui  commandent  ces  différents 
équipages  a des  appointements  avec  lesquels  il  est  obligé 
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d’entretenir  lesdits  équipages  de  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire. 

Du  samedi  29.  — Le  contrat  de  mariage  entre  M.  de 
Chabot  et  M““  de  Vervins  fut  signé  hier.  J'ai  déjà  parlé 
de  ce  mariage  ; il  ne  me  reste  qu’à  ajouter  que  M.  de 
Chabot,  que  l’on  appelle  vicomte , pour  le  distinguer  de 
son  oncle  le  comte  de  Chabot,  jouit  actuellement  d’en- 
viron 25,000  livres  de  rentes  ; les  mariés  logerontet  man- 
geront chez  M.  Moreau  de  Nassigny  , leur  grand-père,  et 
seront  un  an  sans  être  ensemble.  M“*  de  Vervins  est  grande 
pour  son  âge  (1),  bien  faite  et  une  ligure  agréable.  Ce 
mariage  n’a  pas  plu  à M.  le  duc  de  Rohan,  et  il  a eu 
beaucoup  de  peine  à y consentir;  mais  depuis  qu’il  s’est 
prêté  par  complaisance  à ce  qui  a convenu  à son  frère,  il 
a fait  de  bonne  grâce  toutes  les  démarches  nécessaires. 

Les  arrangements  de  MM.  de  Rohan-Chabot  sont  que 
les  femmes  des  cadets  de  leur  maison  ne  viennent  point 
à la  Cour,  et  cela  parce  qu’elles  ne  pourroienty  être  que 
comme  non  titrées,  et  que  les  aînées  sont  assises  à titre  de 
duchés,  et  la  branche  de  Rohan-Soubise  par  une  grâce 
particulière. 

Nous  avons  vu  ici  M‘no  de  Léon  à la  Cour  quoiqu’elle  ne 
fût  point  titrée  ; mais  son  mari  étoit  sûr  de  l’être  étant 
l’aîné,  comme  il  l’a  été  en  effet  à la  mort  du  duc  de  Rohan, 
son  père.  Les  deux  frères  cadets  de  M.  de  Léon  sont  ma- 
riés, et  leurs  femmes  n’ont  jamais  été  présentées.  L’un  est 
M.  de  Jarnac,  qui  a pris  le  nom  de  Jarnac  en  épousant  l’héri- 
tière de  cette  maison,  veuve  de  M.  de  Mon  tendre  (2);  l’autre 


(t)  Quatorze  ans.  ( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 

(3)  Ce  sont  M.  et  Mme  de  Jarnac  qui  ont  donné  dès  à présent  la  terre  de 
Jarnac  à M.  le  vicomte  de  Rohan,  il  condition  qu’il  prendroit  le  nom  do 
Chabot,  telle  terre  vaut  30,000 livres  de  rente;  ils  s’en  sont  réservé*  l’nau- 
fruit;  elle  e*t  substituée  an*  enfants  cadets  de  M.  le  vicomte  de  Chabot  en 
cas  qu’il  devint  l’alné  de  sa  maison,  ce  qui  n’est  point  impossible,  M.  le  duc 
de  Rohan  n’ayant  qu’un  garçon  qui  est  fort  délicat.  ( Note  du  duc  de 
Luynes.  ) 
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frère  de  feu  M.  de  Léon  estM.  le  comte  de  Chabot  (1),  ci- 
devant  le  chevalier  de  Rohan  ; il  avoit  épousé  en  pre- 
mières noces  M"*  de  Rais,  dont  il  a deux  garçons  et  une 
fille,  mariée  A M.  de  Clermont-d’Amboise  ; en  secondes 
noces  il  a épousé  la  sœur  de  mylord  Stafford  i'2'' . Cette 
condition  de  ne  [joint  ven  ir  A la  Cour  n’a  fait  aucune  dif- 
ficulté dans  ce  mariage  (3). 

M.  de  Paulmy  prit  congé  hier  ; il  s’en  va  passer  huit  ou 
dix  jours  A Dijon , où  sa  femme  est  depuis  son  retour  de 
Suisse,  chez  son  père,  M.  de  la  Marche,  premier  président 
de  ce  parlement  ; elle  vient  d’y  accoucher  d’une  fille. 

Je  vis  avant-hier  ici  M.  le  chevalier  de  Chazot;  c’est  un 
gentilhomme  de  Normandie  qui  est  depuis  plusieurs  an- 
nées au  service  du  roi  de  Prusse.  Il  a eu  congé  pour  venir 
passer  quelque  temps  en  France  pour  ses  affaires  et  pour 
voir  sa  famille,  et  ce  n’est  pas  sans  peine  qu’il  a obtenu 
cette  permission,  le  roi  de  Prusse  ayant  beaucoup  de 
bonté  pour  lui.  Il  est  commandant  d’escadron  (V)  dans 
le  régiment  de  Rayreuth-dragons.  Ce  régiment  est  de  10 
escadrons.  Le  roi  de  Prusse  n’a  que  ce  régiment  et  encore 
un  autre  qui  soient  de  10  escadrons;  les  autres  ne  sont 
que  de  5;  en  tout  il  y a 210  ou  211  escadrons  et  128 
bataillons.  Des  210  escadrons,  il  yen  a 61  de  cuiras- 
siers, y compris  celui  de  ses  gardes.  Il  en  a 70  de  dra- 
gons et  80  de  hussards.  Tous  ces  escadrons  sont  de 
166  hommes  chacun.  En  tout,  cela  forme  126,000  hom- 
mes effectifs  qui  passent  en  revue  tous  les  ans  devant 
le  roi  de  Prusse;  maison  peut  compter  l’état  de  ses  trou- 
pes A H0, 000  hommes  au  moins,  parce  qu’il  y a bien  14 
ou  15,000  surnuméraires.  C’est  une  règle  établie  que, 


(1)  Celui-ci  est  laine.  ( .Voie  du  duc  de  Luynes.  ) 

(2)  Dont  il  n’a  point  d'enfants.  (Ai ote  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  Ce  mariage  s’est  (ait  <|uutre  ou  cinq  jours  après  la  signature.  I,a  noce 
s’est  faite  cliez  M.  doNawigny.  ( fiole  du  duc  de  Luynes.) 

(4)  je  crois  même  qu'il  est  lieiilcuant-colunel  du  régiment.  (.Vu/e  du  duc 
de  Luynes.  ) 
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outre  les  160  hommes,  il  y a dans  chaque  escadron  12 
surnuméraires  payés  par  le  roi,  et  par  delà  ces  12  sur- 
numéraires il  y en  a encore  5 ou  6,  quelquefois  10,  que 
le  commandant  d’escadron  est  obligé  d’entretenir  à 
ses  frais.  Ces  surnuméraires  sont  toujours  formés  aux 
exercices  et  aux  manœuvres. 

Le  roi  de  Prusse  a un  nombre  d’officiers,  tant  de  cava- 
lerie que  d’infanterie,  qu'il  dispense  du  service  militaire, 
à condition  qu’ils  s’occuperont  uniquement  à former  les 
surnuméraires  aux  exercices  et  aux  manœuvres  ; et  si  ces 
surnuméraires  étant  admis  dans  les  corps  ne  faisoient 
pas  aussi  bien  lesd ils  exercices  et  manœuvres  que  les  an- 
ciens, les  officiers  qui  les  ont  formés  seroient  punis,  car 
ils  ne  doivent  donner  pour  entrer  dans  les  corps  que  ceux 
de  l’exactitude  desquels  ils  peuvent  répondre.  Le  roi  de 
Prusse  ne  connolt  ni  morts  ni  malades  dans  ses  troupes, 
il  faut  quelles  soient  toujours  complètes;  il  les  voit  toutes 
tous  les  ans  et  passe  deux  ou  trois  mois  à ces  revues,  et  il 
les  examine  dans  le  plus  grand  détail.  Un  régiment  passe 
douze  ou  quinze  fois  devant  lui  de  différentes  manières; 
et  lorsque  ce  régiment  est  retourné  à son  camp,  à une  ou 
deux  lieues  de  l’endroit  de  la  revue,  le  roi  de  Prusse,  que 
l’on  croit  rentré  chez  lui  pour  n’en  plus  sorlir,  monte  à 
cheval  sans  que  personne  le  sache,  arrive  tout  seul  au  camp 
à toutes  jambes,  etil  faut  qu’en  cinq  minutes  le  régiment 
monte  à cheval,  se  forme  et  fasse  différentes  manœuvres. 
Les  places  de  commandants  d’escadron  valent  au  moins 

30.000  livres  par  an  de  bénéfice  sur  les  fourrages,  indé- 
pendamment des. appointements;  ceux  de  colonel  d’un 
régiment  sont  à peu  près  de  cette  somme  et  même  da- 
vantage. C’est  le  prince  Henri  qui  est  colonel  du  régiment 
de  Bayreutli.  Le  roi  de  Prusse  pour  toutes  ses  courses  ne 
monte  que  des  chevaux  anglois,  qui  lui  coûtent  1,500  ou 

2.000  francs.  11  ne  chasse  jamais,  ni  les  princes  ses  frères. 
Son  écurie  n'est  qu’environ  de  70  ou  80  chevaux , cl  il 
regarde  presque  comme  des  fables  ce  qui  lui  est  rapporté 
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de  tous  côtés  du  nombre  de  chevaux  que  le  roi  de  France 
a dans  ses  écuries. 

J’ai  déjà  parléde  la  vie  du  roi  du  Prusse.  Toutes  les  cir- 
constances et  les  détails  qui  regardent  un  aussi  grand 
prince  méritent  d’être  remarqués.  Après  le  travail  qu’il 
fait  le  matin  seul  ou  avec  ses  secrétaires,  et  dans  lequel 
il  apostille desa  main  ou  fait  apostiller  devant  lui  toutes 
les  lettres,  même  du  moindre  des  officiers  de  ses  troupes, 
après  les  avoir  lues,  il  va  à la  parade,  ce  qui  ne  manque 
jamais.  Rentré  chez  lui,  il  travaille  avec  ses  ministres  tous 
ensemble  depuis  onze  heures  jusqu’à  midi  ; il  lit  même 
quelquefois  jusqu’aux  mémoires  des  procès  qui  sont  à 
juger,  et  les  renvoie  ensuite  avec  son  sentiment  à celui 
qui  tient  la  place  de  chancelier,  lui  mandant  cependant 
qu’il  consulte  les  anciennes  lois  du  royaume  et  qu’il  l’a- 
vertisse si  ce  sentiment  n’y  est  pas  conforme  (1).  11  dîne 
avec  la  reine  et  beaucoup  d’hommes,  lorsqu’il  est  à Ber- 
lin; mais  lorsqu’il  habite  Potsdam  ou  autres  lieux,  il  ne 
mange  qu’avec  des  hommes.  Sa  table,  qui  est  de  30  ou 
32  couverts,  n’est  point  délicate  ni  recherchée  ; il  n’y  a 
que  deux  services  ; les  plats  y sont  remplis  de  viandes , 
comme  on  servoit  autrefois  : 18  ou  20  perdrix  dans  un 
plat,  12  ou  15  poulets  dans  un  autre,  etc.  Il  n’y  a que 
peu  d’années  qu’il  a permis  qu’on  ajoutât  un  service  de 


(I)  Une  nouvelle  preuve  de  l'application  de  ce  prince  à tout  ce  qui  peut 
contribuer  au  bien  et  à l’avantage  de  scs  Etats,  c'est  ce  qu'il  a tait  par  rap- 
port à la  compagnie  d’Emdem.  Occupé  du  déair  d’établir  un  commerce 
florissant,  il  a été  lui-même  à F.mdem  pour  s'instruire  en  détail  de  tout  ce 
qui  pouvoit  regarder  ledit  commerce  ; et  pour  être  à portée  d'entendre  la 
langue  des  commerçants , il  a voulu  avoir  à Berlin  plusieurs  conférences  avec 
un  homme  parfaitement  au  fait  du  change,  partie  essentielle  du  commerce. 
Après  cinq  ou  six  conversations,  de  deux  heures  chacune,  avec  cet 
homme,  il  dit  à M.  de  Cliazot  qu’il  ne  comprenoit  rien  à tout  ee  qu'il  enten- 
dait ; mais  ces  difficultés  ne  l'ont  point  rebuté  : il  a continué  à travailler  pen- 
dant trois  mois  de  suite,  donnant  tous  les  jours  deux  ou  trois  heures  à ce 
travail,  et  enfin  il  est  parvenu  à acquérir  les  connoissances  qu’il  désiroit 
( rt'o/e  du  duc  de  Luynei.  ) 
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fruits;  il  n’y  en  avoit  point  lorsque  M.  le  maréchal  de 
Belle-Islc  étoit  auprès  de  lui.  On  fait  usage  pour  sa  table 
des  fruits,  des  légumes,  du  gibier  de  toutes  espèces  prove- 
nant de  ses  terres  ; la  dépense  de  sa  table  est  réglée  à 30 
écus  par  jour,  ce  qui  fait  120  livres  de  notre  monnoie, 
et  il  ne  faut  pas  que  cela  passe  cette  somme;  et  l’on  a 
attention  dans  les  voyages  que  fait  ce  roi  d’épargner 
sur  ladite  somme  pour  fournir  aux  frais  des  repas  extra- 
ordinaires que  le  roi  de  Prusse  donne  dans  le  courant  de 
l’année. 

Tous  les  jours,  depuis  sept  heures  jusqu’à  neuf  heures, 
il  fait  de  la  musique,  mais  il  n’y  admet  qu’un  petit  nom- 
bre de  ses  musiciens.  H a deux  violons,  que  l’on  dit  fort 
bons;  le  premier  s’appelle  Groos  et  le  second  Vendehal. 
11  ne  veut  qu’un  instrument  seul  à chaque  partie;  il  joue 
toujours  de  la  flûte  traversière  à ces  musiques,  et  l’on  dit 
qu’il  exécuteaussi  bien  que  lesplusgrands  maîtres.  Quel- 
quefois il  fait  venir  de  ses  cantatrices , mais  ordinaire- 
ment c’est  delà  musique  instrumentale.  11  paye  fort  cher 
ses  musiciens  et  musicien  nés.  lia  aussi  des  danseuses.  La 
Barbarine, qui  n’est  que  laseconde,  a 7,800  écus  d’appoin- 
tements, ce  qui  fait  environ  30,000  livres  de  notre  mon- 
noie ; mais  c’est  par  une  distinction  particulière.  M.  le  che- 
valier de  Chazot,  qui  est  musicien  et  joue  fort  bien  de  la 
flûte,  est  toujours  admis  à ces  musiques  et  y exécute  quel- 
quefois des  concertos.  Quoique  la  règle  soit  d’èlre  toujours 
à >a  troupe,  le  roi  de  Prusse,  qui  a de  l’amitié  pour  lui, 
le  garde  presque  continuellement  à sa  cour.  Outre  son 
talent  pour  la  musique,  il  connolt  sa  valeur  distinguée, 
dont  il  lui  donna  des  preuves  à la  bataille  de  Friedberg, 
en  lui  rapportant  60  ou  70  étendards  ou  drapeaux  des  en- 
nemis. Le  roi  de  Prusse  alla  au-devant  de  lui,  l’embrassa 
et  lui  donna  mille  marques  de  bonté  (1).  On  pourrait 


(1)  Il  demanda  à M.  de  Cliazot  ce  qu'il  (tourroil  faire  pour  lui,  qu'il  lui  ac- 
corderait tout  cc  qu'il  lui  demanderait.  M.  de  Chazot  demanda  au  roi  de 
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croire  qu’il  y aurait  joint  quelque  récompense,  mais  ce 
n’est  point  son  usage. 

J’ai  dit  que  personne  n’éloit  admis  au  concert  du  roi  de 
Prusse;  personne  en  effet  n’y  entre,  ni  ambassadeurs,  ni 
étrangers,  ni  gens  de  sa  cour.  Jf.  de  Chazol,  quoique  fa- 
vori, a eu  beaucoup  de  peine  à obtenir  cette  permission 
pour  le  prince  Lobkowitz,  qui  désirait  beaucoup  d’enten- 
dre ces  musiques.  Ce  prince  Lobkowitz  n’a  nul  rapport 
au  feld-marécbal  autrichien  ; c’est  un  jeune  homme  qui 
aime  son  plaisir  et  qui  demeure  ü la  cour  de  Prusse  par  la 
raison  de  quelque  attachement  particulier. 

M.  de  Chazot  étoit  à Berlin  dans  le  temps  de  l’affaire 
de  M.  de  Voltaire;  il  fut  même  pris  pour  juge  entre  lui 
et  le  juif;  mais  la  vivacité  de  M.  de  Voltaire  détermina 
M.  de  Cbazot  à ne  plus  entendre  parler  de  cette  affaire. 

Après  la  victoire  du  roi  de  Prusse  remportée  sur  les 
Saxons  près  de  Dresde,  il  y eut  un  traité  par  lequel  le  roi 
de  Pologne  s’engagea  à payer  aux  sujets  du  roi  de  Prusse 
toutes  les  actions  qu’ils  pouvoient  avoir  sur  la  banque  de 
Dresde.  Toutes  ces  actions  montoient  à environ  1,500,000 
livres.  En  exécution  du  traité,  le  roi  de  Pologne  fit  payer 
tout  ce  qui  lui  fut  présenté;  mais  voyant  qu’il  en  avoit 
payé  pour  près  de  W millions  et  qu’on  lui  en  demandoit 
encore,  il  se  plaignit.  Le  roi  de  Prusse,  voulant  éclaircir 
les  faits,  fit  publier  que  dans  l’espace  de  neuf  jours  tous 
ses  sujets  eussent  à lui  rapporter  les  billets  qu’ils  pou- 
voient avoir  sur  ladite  banque,  après  lequel  temps  ils  ne 
seraient  plus  recevables.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  qu’un 
juif  se  présentait  M.  de  Voltaire,  qui  lui  donna  10,000  écus 
d’argent  et  une  lettre  de  change  de  pareille  somme,  et  le 
juif  en  échange  remit  des  pierreries  à M.  de  Voltaire.  Le 
juif  alla  promptement  à Dresde,  où  les  actions  perdoient 


I’russe  pour  toute  récompense  de  vouloir  bien  honorer  de  sa  protection  son 
frère  l’abbé  de  Ctiazot  pour  lui  faire  avoir  un  bénélicc  du  roi  de  France. 
(Note  du  duc  de  Luynts.) 
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beaucoup;  il  en  trouva  à vingt-neuf  pourcent  de  perte. 
M.  de  Voltaire,  à qui  il  le  manda,  n’en  voulut  point,  di- 
sant qu'il  y a voit  des  actions  à.  trente-cinq  de  perte;  cela 
forma  une  contestation  ; la  lettre  de  change  fut  protestée. 
11  se  présenta  un  autre  juif,  qui  avoit  besoin  de  protection 
pour  une  somme  de  28,000  écus  qu’il  prétendoitlui  être 
due  et  pour  laquelle  i l avoit  fait  arrêter  des  deniers  ap- 
partenant à son  débiteur,  lesquels  venant  de  Russie  pour 
être  portés  en  Allemagne  passoient  au  travers  des  États 
du  roi  de  Prusse;  il  crut  trouver  accès  et  faveur  par  M.  de 
Voltaire  ;. il  lui  offrit  pour  rien  des  billets  de  la  banque 
de  Dresde;  cette  proposition  rendit  plus  vive  la  contes- 
tation avefc  le  premier  juif.  Voltaire  l’attaqua  en  justice, 
mais  le  juifgagna  sou  procès.  Voltaire  voulut  s’accommo- 
der;  les  billets  furent  rendus , déchirés  et  jetés  au  feu, 
mais  le  juif  ramassa  une  apostille  de  la  main  de  Voltaire 
qui  se  trouva  déchirée  sans  être  brûlée.  Quoique  Voltaire 
eût  rendu  les  pierreries,  il  y eut  un  nouveau  procès;  l’a- 
postille ramassée  fut  produite;  il  fallut  en  venir  à un 
nouvel  accommodement.  Toute  cette  aventure  a laissé 
une  mauvaise  impression  dans  l’esprit  du  roi  de  Prusse  ; 
mais  il  aime  l’esprit  ; il  connolt  celui  de  Voltaire  , il  voit 
avec  plaisir  ses  ouvrages  et  lui  communique  les  siens,  et 
c’est  pour  cette  raison  qu’il  conserve  toujours  une  espèce 
de  faveur. 
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Assassinat  du  géoéral  Sinclair.  — Condamnation  do  l’abbé  de  Prades.  — 
L ’/incyclopédie.  — Mandement  de  l’archevêque  de  Paris  contre  la  thèse  de 
l'abbé  de  Prades.  — Réception  du  prince  de  Soubise  au  Parlement.  — Pro- 
cès. — Le  |»eintre  Brunetti.  — Cérémonies  de  l’Ordre.  Chevalier  nommé. 
Réception  du  prince  de  Condé.  — Mariage  de  M.  de  Yalbelle.  — Lettres 
patentes  pour  l'établissement  de  la  communauté  de  l’Enlant-Jésus.  — Ser- 
mon du  P.  Dumas.  — Contrat  de  mariage.  — Mort  du  duc  d’Orléans  ; son 
caractère  et  sa  manière  de  vivre.  — Testament  et  funérailles  du  duc  d’Or- 
léans.— Maladie  et  mort  de  Madame  < Henriette  ).  — Portrait  de  cette 
princesse.  — Douleur  du  Roi.  — La  famille  royale  à Trianon.  — Trianon 
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sous  Irais Incendies.  —Le corps  de  Madame  porté  à Paris.  — Chapelle 

ardente  et  cérémonies  funèbres. — Prélentionsdcs  Kuli.ni  et  des  bouillon. 

— Piélé  de  Mesdames.  — Le  cardinal  l’assioneï.  — Le  cœur  de  Madame 
est  porté  au  Val-de-Grâce  et  son  corps  à Saint-Denis.  — Fermeture  des 
spectacles  et  cessation  des  jeu» .—  Révérences  il  la  famille  royale  et  usages. 

— Tableau  de  Silreslre.  — Mariages.  — M.  de  Cliabrillant ; son  origine. 

Du  mercredi  2,  Versailles.  — Il  y a environ  un  mois 
qu'il  est  venu  ici  un  gros  négociant  de  Marseille  nommé 
Couturier;  il  est  fort  connu  de  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  ;on  en  verra  la  raison  dans  ce  que  j’ai  écrit  à l’occa- 
sion dudit  Sr  Couturier.  Il  étoit  compagnon  de  voyage  du 
général  Sinclair,  assassiné  en  1739  par  ordre  de  la  cour 
de  Russie.  Il  m’a  conté  fort  en  détail  tout  ce  qui  lui  est 
arrivé  avant,  pendant  et  depuis  cet  assassinat;  j'ai  cru 
devoir  rassembler  dans  une  relation  tous  les  faits  dont 
il  m’a  instruit  (1). 

J’ai  fait  voir  cette  relation  audit  Sr  Couturier,  qui  y a 
fait  les  changements  et  corrections  nécessaires.  C’est  avec 
ces  corrections  que  je  l’ai  fait  copier  àla  fin  de  ce  jour- 
nal. 11  y a bien  une  relation  imprimée  de  cet  événement 
qui  m’a  été  remise  par  M.  le  baron  de  Scheffer,  envoyé 
de  Suède,  et  aussi  par  le  dit  Sr  Couturier,  et  que  j’ai  vue  ; 
mais  c’est  une  espèce  de  procès-verbal  dont  l’objet  est  de 
faire  connoltre  les  véritables  auteurs  de  cet  assassinat, 
et  elle  ne  commence  qu’au  départ  de  M.  de  Sinclair  de 
Constantinople.  Les  détails  de  la  prison  de  M.  Couturier 
n’y  sont  point,  ni  beaucoup  d’autres  circonstances,  qui 
seront,  je  crois,  lues  avec  plaisir.  D'ailleurs  les  faits  prin- 
cipaux sont  les  mêmes,  et  l’examen  fait  par  M.  Couturier 
est  la  preuve  la  plus  complète  de  la  vérité  de  ce  que  j’ai 
écrit. 

Hier  le  recteur  de  l’université  vint  ici,  suivant  l’usage 
ordinaire,  avec  les  doyens  des  quatre  facultés  et  les  pro- 
cureurs des  nations,  et  présenta  au  Roi , à la  Reine  et  à 


(I)  Voir  à l’Appendice  à l'annee  1762  la  pièce  n"l. 
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M.  le  Dauphin  un  cierge.  Il  est  aussi  d’usage,  à pareil 
jour,  que  le  vicaire  général  de  la  Merci  vient  avec  trois 
religieux  de  son  ordre  présenter  un  ciergeà la  Reine.  C'est 
une  des  conditions  de  leur  établissement  à Paris  fait  par- 
la reine  Marie  de  Médicis,  en  1615. 

Du  5.  — J’ai  parlé  au  13  janvier  de  la  condamnation 
prononcée  par  la  Sorbonne  contre  la  thèse  de  l’abbé  de 
Prades.  La  censure  vient  d'être  imprimée  et  de  paroitrc 
dansle  public.  Les  propositions  que  l’on  a jugéesdignes 
de  condamnation  y sont  marquées;  il  suffit  de  les  exami- 
ner pour  sentir  la  nécessité  indispensable  de  punir  les  au- 
teurs de  pareilles  propositions,  d’autant  plus  que  ces  senti- 
ments n’ont  malheureusement  que  trop  de  partisans 
aujourd'hui.  C’est  ce  qui  fait  que  les  gens  sensés  et  atta- 
chés à la  religion  sont  justement  prévenus  contre  un  li- 
vre nouveau  que  l’on  donne  par  souscription,  etdontle 
deuxième  tome  vient  de  paraître  ; c’est  l’ Encyclopédie , 
dictionnaire  fait  par  MM.  d’Alembert  et  Diderot.  Cet  ou- 
vrage pourrait  être  d'une  utilité  infinie,  par  les  détails 
immenses  qu’il  contient,  par  l’exactitude  de  ses  détails 
et  par  la  précision  avec  laquelle  ils  sont  rendus.  S’éten- 
dant sur  toutes  les  connoissances  que  les  hommes  ont  ac- 
quises, il  met  ceux  qui  ne  les  ont  point  à portée  de  pro- 
fiter du  travail  des  autres,  et  rend  si  nettement  les  parti- 
cularités de  chaque  ouvrage  fourni  par  les  artistes,  que 
l’on  pourrait  espérer  de  devenir  aussi  habiles  qu’eux  par 
la  lecture  seule  de  ces  articles  ; en  un  mot,  il  est  capable 
de  satisfaire  la  curiosité  en  tous  genres,  et  rassemble  une 
infinité  d’instructions  que  l’on  ne  peut  trouver  que  dans 
les  dictionnaires  particuliers  faits  sur  chaque  matière,  et 
qui  sont  même  beaucoup  moins  étendus.  C’est  pour  cela 
que  le  reproche  qu'on  a fait  à ces  deux  auteurs  de  n’étre 
que  des  compilateurs,  et  même  des  copistes,  de  Moréri, 
Trévoux,  etc.,  est  bien  mal  fondé.  Il  est  certain  qu’ils  ont 
copié  lorsqu’ils  ne  pouvoient  pas  mieux  dire  que  ce  qui 
étoit  déjà  imprimé;  mais  savoir  placer  à propos  ces  co- 

t XI.  25 
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pies,  les  accompagner  de  tout  ce  qui  peut  augmenter  les 
lumières  et  les  connoissances,  réunir  dans  un  discours 
suivi  et  instructif  les  questions  faites  à différents  ouvriers, 
dont  quelques-unsentendentà  peine  eux-mêmes  ce  qu'ils 
font,  d’autres  l’entendent  sans  pouvoir  le  faire  comprendre 
à ceux  à qui  ils  parlent,  enfin  ajouter  à ces  détails  toutes 
les  connoissances  des  sciences  les  plus  abstraites  et  les 
rendre  aussi  intelligibles  que  la  matière  peut  le  permet- 
tre, on  ne  peut  nier  que  ce  ne  soit  un  grand  et  utile  ou- 
vrage, digne  des  deux  hommes  célèbres  qui  l’ont  entre- 
pris. Mais  il  est  malheureux  que  tant  de  perfections  soient 
accompagnées  de  principes  répandus  de  tous  eôtés  dans 
cet  ouvrage  et  tendant  au  déisme,  et  même  au  matéria- 
lisme. M.  Diderot  avoit  déjà  été  soupçonné  de  ces  senti- 
ments, et  même  mis  à la  Bastille.  En  conséquence,  on  ne 
peut  pas  être  étonné  que  la  thèse  de  M.  l’abbé  de  Prades, 
jointe  à la  lecture  de  V Encyclopédie,  ait  renouvelé  ces 
mêmes  soupçons. 

M.  l’archevêque  de  Paris  n’a  pas  cru  devoir  garder  le 
silence  dans  une  occasion  qui  intéresse  autant  la  religion  ■ 
il  vient  de  donner  un  mandement,  le  29  du  mois  passé, 
par  lequel  il  condamne  la  thèse  oomme  contenant  plu- 
sieurs propositions  respectivement  fausses , captieuses, 
blasphématoires,  erronées,  hérétiques.  Je  fais  copier  cette 
condamnation  à la  fin  du  livre  (l).Ce  mandement,  où  les 
propositions  sont  rapportées,  est  digne  de  la  piété  et  du 
zèle  de  ce  prélat  (2).  Il  a fait  plus,  car  voulant  éloigner 


(1)  Voir  *a  l'Appendice  à l’année  1752  la  pièce  n*  2. 

(2)  Je  ne  puis  mieux  faire  l'éloge  de  ce  mandement  qu’en  rapportant  le 
Jugement  qu’en  porte  M.  le  président  Hénaull,  extrait  d’une  lettre  qu’il  m’a 
écrite  : 

« Vêles- vous  pas  bien  content  du  mandement  de  M.  l’archevêque?  Je  l'ai 
lu  avec  une  grande  satisfaction.  Il  est  sage,  religieux,  et,  sans  frapper  qu’au- 
tanl  qu'il  le  tant  sur  des  propositions  qui  portent  avec  elles  leur  condamna* 
tion,  il  embrasse  tout  le  système  que  l’on  cherche  aujourd'hui  à accréditer,  et 
ne  laisse  aucune  refuite  à l’irréligion  et  à l’incrédulité.  » ( Note  du  duc  dt 
Luyms.  ) 
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de  sou  diocèse  toutes  les  occasions  d’y  laisser  semer  un 
poison  si  dangereux,  il  a obtenu  deux  lettres  de  cachet, 
l’une  pour  l’abbé  de  Prades,  pour  le  renvoyerdans  le  dio- 
cèse de  Montauban,  dont  il  est , et  l’autre  pour  l’abbé 
Yvon,  ami  dudit  Sr  de  Prades,  qui  le  renvoie  aussi  dans 
son  diocèse. 

Du  dimanche  6,  Versailles.  — M.  le  prince  de  Soubise 
fut  reçu  lundi  dernier,  31  janvier,  au  Parlement.  Il  prit 
séance  comme  duc  de  Rohan-Rohan  ; c’est  le  nom  de  son 
duché-pairie.  Il  n’y  avoit  point  de  prince  du  sang.  M.  le 
duc  de  Chartres  devoit  s’y  trouver,  mais  l’état  de  M.  le 
duc  d'Orléans  l’en  empêcha.  La  séance  étoit  fort  belle. 
Nous  étions  dix-neuf  pairs,  en  comptant  M.  l’archevêque 
de  Reims,  qui  depuis  l’état  où  l’a  réduit  une  paralysie 
universelle  ne  va  plus  au  Parlement;  il  ne  se  trouva  point 
à la  réception,  mais  il  se  fit  apporter  à sa  place  à la 
grande  audience.  11  y avoit  M.  de  Beauvais  (Gesvres), 
M.  de  Sully,  moi,  M.  de  Brissac,  M.  le  duc  de  Richelieu, 
M.  le  duc  de  Rohan  (Chabot),  M.  de  Luxembourg,  M.  de 
Gramont,  M.  de  Villeroy,  M.  delà  Vallière,  M.  de  Chaul- 
nes,  M.  de  Tallard  (1),  M. de  Lauraguais, qui  porte  lenom 
de  Braucas  au  Parlement,  M.  de  Biron,  M.  d’Aiguillon, 
M.  de  Fleury,  M.  de  Belle-Isle.  Tout  se  passa  à la  récep- 
tion de  M.  de  Soubise  suivant  l’ancien  usage  ; ses  témoins 
étoientMM.  de  Luxembourg,  delà  Vallière,  d’Armentières 
et  de  Gontaut  ; le  rapporteur,  M.  l’abbé  d’Héricourt. 

J'ai  marqué  dans  le  temps  que  cet  usage  avoit  été 
changé  par  M.  le  premier  président  à la  dernière  récep- 
tion, et  qu’il  avoit  affectéde  ne  prendre  l’opinion  du  con- 
seiller qui  est  sur  le  banc  des  pairs  qu’immédiatement 
avant  les  pairs,  au  lieu  de  nommer  ce  conseiller  à son 
rang  avec  les  autres.  On  s’en  plaignit  alors,  et  la  nouveauté 


(1/  Le  rang  (le  M.  le  duc  de  Kohan-Roliau  est  avant  M.  de  Chsulnes  et 
après  M.  le  duc  de  Tallard.  Le  nom  du  duché  île  M.  de  Tallard  au  Parlu- 
menl  est  llostun.  (A ote  du  dm  de  Luynes  ) 
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tle  cette  façon  de  prendre  les  opinions  a été  si  bien  dé- 
nionlrée,  que  lundi  dernier  tout  se  passa  dans  la  règle; 
règle  en  soi-mème  bien  peu  convenable  à la  pairie,  mais 
qui  auroit  été  encore  plus  indécente  si  la  nouveauté  avoit 
subsisté.  Tous  les  conseillers  furent  donc  nommés  cha- 
cun à leur  rang,  et  ensuite  les  pairs  sans  aucune  inter- 
ruption. 11  n’y  eut  point  de  cause  jugée  à la  grande  au- 
dience ; on  en  plaida  une  déjà  commencée  pour  les  en- 
fants d’un  particulier  nommé  Louis-Marie  Lecomte,  qui, 
après  avoir  vécu  cinq  ou  six  ans  avec  une  femme  qu’il 
regardoit  comme  la  sienne,  est  mort  et  la  femme  aussi, 
laissant  deux  enfants.  La  sœur  dudit  Lecomte  vouloit 
faire  passer  les  enfants  comme  bâtards,  parce  qu’ils  ne 
rapportent  ni  contrat  de  mariage  ni  acte  de  célébration. 
Les  mineurs  prétendent  que  ces  pièces  leur  ont  été  enle- 
vées par  leurs  parties  adverses,  et  réclament  la  notoriété 
publique  et  la  possession  de  leur  état  (1).  Ces  mêmes  mi- 
neurs vinrent  à l’hôtel  deSoubise,  pendant  le  dîner,  faire 
de  nouvelles  sollicitations. 

M.  de  Soubise,  qui  est  fort  riche  et  qui  a une  maison 
magnifique,  avoit  prié  à dîner  non-seulement  tous  les 
pairs,  mais  même  Messieurs  de  la  grande  chambre. 

Toute  la  compagnie  s’assembla  dans  l’appartement 
d’en  bas,  qui  est  parfaitement  beau.  On  monta  en  haut 
pour  le  dîner.  Il  y avoit  dix  dames  : M""  de  Soubise,  de 
Marsan,  de  Guémené,de  Rohan  (Bouillon), de  Montauban, 
de  Brionne,  princesse  de  Carignan,  Mllc  de  Soubise, 
Mllc  de  Melun  (2)  et  M11'  de  Renty. 

L’appartement  d’en  haut  est  encore  plus  beau  que  celui 
d’en  bas.  L’escalier  est  grand,  clair,.peint  par  Brunetli, 


(1)  Celle  affaire  a été  jugée  depuis  ce  qui  est  dit  ci-dessus.  Les  mineurs  ont 
perdu  leur  procès  et  ont  été  déclarés  bâtants.  {Note  du  duede  Luyncs,  datée 
du  17  février  17SJ.) 

(2)  M11'  de  Melun  a une  sœur  cadette;  ce  sont  deux  filles  de  M.  de  Melun 
qui  est  mort,  et  dont  la  veuve,  qui  est  aussi  Melun,  a épousé  en  secondes 
noces  M.  de  Langeac.  (iVofe  du  duc  de  Luynts.  ) 
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qui  a peint  celui  de  l’hôtel  de  Luynes.  Il  y a ensuite  une 
salle  immense,  dans  laquelle  on  avoit  mis  deux  tables,  de 
cinquante-quatre  couverts  chacune.  11  n’y  eut  cependant 
que  quatre-vingt-treize  personnes  à table,  et  malgré  la 
longueur  ordinaire  des  services  en  pareil  cas,  le  dîner  ne 
dura  pas  deux  heureset  demie. 

Le  lendemain  mardi,  1"  février,  nous  eûmes  ici  la 
messe  des  morts  des  chevaliers  de  l’Ordre,  que  l’on  dit 
ordinairement  le  lendemain  du  jour  de  l'an,  et  qui  avoit 
été  remise  à cause  du  dimanche. 

Le  mercredi  2 de  ce  mois,  jour  de  la  Chandeleur,  il 
y eut  la  cérémonie  ordinaire.  M.  l’archevêque  de  Rouen , 
qui  avoit  officié  la  veille à la  messe  des  morts,  officia  en- 
core ce  jour-là.  11  n’y  eut  point  de  quêteuse  le  mardi, 
mais  il  y en  eut  une  le  mercredi  ; ce  fut  M“'  de  Gouy. 

Il  y eut  chapitre.  M.  l’abbé  de  Pomponne  y lut  un  mé- 
moire assez  court  sur  la  maison  de  Condé.  Il  fit  en  peu 
de  mots  l’éloge  des  ancêtres  de  M.  le  prince  de  Condé,  et 
y ajouta  un  témoignage  particulier  de  sa  reconnoissance 
des  bontés  dont  ils  l’avoient  honoré.  Ensuite  le  Roi 
nomma  M.  de  Brionne  chevalier  de  l’Ordre. 

Cette  nomination  fut  annoncée  en  même  temps  par  le 
grand  maître  des  cérémonies,  comme  je  l’ai  marqué. 
M.  le  prince  de  Condé,  quiétoit  en  habit  de  novice,  avec 
une  aigrette  de  plumes  de  héron,  que  l’on  estime 
16,000  livres  au  moins,  et  qui  attendoit  dans  la  chambre, 
entra  dans  le  cabinet.  Il  se  mit  à deux  genoux , et  le  Roi 
l’arma  chevalier  de  Saint-Michel  suivant  l’usage.  Le 
Roi  ne  pouvant  tirer  son  épée  du  fourreau  fut  obligé  de 
prendre  celle  de  M.  le  Dauphin.  11  y avoit  37  ou  38  che- 
valiers, 5 princes  du  sang  y compris  les  légitimés  ( il 
manquoit  M.  le  duc  de  Chartres  et  M.  le  comte  de  Charo- 
lois),  le  Roi  et  M.  le  Dauphin  et  trois  des  quatre  grandes 
charges.  J’ai  déjà  marqué  que  M.  de  Machault  ne  se 
trouve  plus  à ces  cérémonies  depuis  qu’il  est  garde  des 
sceaux.  Ainsi  le  Roi  étoit  précédé  de  trois  grandes  chur- 
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ges,  et  outre  cela  de  44  ou  45  chevaliers.  La  procession 
ne  put  se  faire  dans  la  cour,  à cause  de  la  pluie  ; elle  se 
fit  dans  la  chapelle.  Après  la  messe  fut  la  réception  de 
M.  le  prince  de  Condé,  comme  A l’ordinaire  ; ses  parrains 
étaient  M.  le  Dauphin  et  M.  le  comte  de  Clermont. 

M.  le  Dauphin  auroit  eu  avec  lui  M.  le  duc  de  Chartres, 
comme  à la  réception  de  M.  le  comte  de  la  Marche,  sans 
la  circonstance  de  l’état  de  M.  le  duc  d’Orléans. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  le  mardi  le  Roi  signa 
le  contrat  de  mariage  deM.  le  marquis  de  Valbelle  avec 
M"'  de  Beaujeu.  Ce  mariage  se  fait  demain,  A Paris.  M.  de 
Valbelle  esldeinème  maison  que  feu  M.  de  Valbelle,  sous- 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde,  lequel  était  frère 
de  mère  de  M.  de  Calvières,  aujourd’hui  chef  de  brigade 
des  gardes  du  corps.  M.  de  Valbelle,  qui  est  aussi  officier 
supérieur  dans  les  gendarmes  de  la  garde,  jouit  au 
moins  de  45,000  livres  de  rente  bien  venant,  sans 
charges  et  sans  dettes.  Il  a une  belle  maison  dans  Paris  , 
rue  du  Bac,  qu’il  vient  de  faire  rebâtir  à neuf,  qui  lui 
coûte  environ  50,000  écus.  Il  a un  oncle  évêque  de 
Saint-Omer  et  un  frère  fort  jeune.  M1'1’  de  Beaujeu  est 
fille  de  la  première  femme  de  M.  de  Beaujeu  qui  était 
Chavigny,  et  sœur  du  petit  comte  de  Chavigny  tué  A 
Dettingen.  M.  de  Beaujeu  s’est  remarié,  et  a épousé  la 
fille  d’un  M.  Dupuis  président  au  Parlement  (1). 

Il  y a aujourd’hui  huit  jours  que  M.  l’archevêque  de 
Sens  ( Languet  ) a fait  sa  révérence  au  Roi,  quoiqu’il 
ait  été  de  l’assemblée  du  Clergé.  U avoit  déjA  eu  la  per- 
mission de  revenir  A Paris.  U était  retourné  dans  son 
diocèse;  mais  la  nécessité  de  terminer  les  affaires  de 


(I)  Le  mariage  s’est  fait  le  7,  à Saint-Eustache ; ce  fut  M.  l’évéque  de  Saint- 
Omer  qui  les  maria.  La  noce  fut  chez  M.  de  Beaujen,  me  Saint- Marc.  Les 
mariés  allèrent  coucher  à l'hôtel  Valbelle.  M.  Pévèque  de  Saint-Omer  ne  païut 
point  à la  noce;  il  est  fort  incommodé  de  la  gravelle,  et  ne  veut  voir  aucun 
médecin  ni  observer  le  régime  prescrit  en  pareil  cas.  (Hôte  du  duc  de  Luynes.) 
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’l’Enfant-Jésus  l’a  obligé  de  revenir,  et  il  a eu  permis- 
sion de  faire  sa  cour. 

Les  lettres  patentes  pour  l’établissement  de  la  com- 
munauté de  l’EDfant-jésus  ont  enfin  été  expédiées  et 
scellées  il  y a cinq  ou  six  jours.  Je  les  ai  lues.  11  y est  dit 
qu’elles  sont  accordées  à la  prière  de  la  Heine;  et  en  effet 
c’est  la  Reine  qui  a sollicité  fortement  ces  lettres  paten- 
tes. Le  nombre  des  pauvres  femmes  que  l’on  y pourra 
faire  travailler  n’est  point  fixé,  mais  le  nombre  des  de- 
moiselles qui  y seront  élevées  est  fixé  à 16.  Il  est  dit  que 
dans  aucun  cas,  quand  même  les  revenus  de  la  maison 
augmenteroient  considérablement,  le  nombre  de  16  ne 
pourrait  augmenter,  mais  qu'on  le  diminuera,  si  la  mai- 
son ne  se  trouve  pas  en  état  de  les  entretenir.  M.  l’arche- 
vêque de  Sens  sera  le  principal  administrateur,  tant 
qu’il  vivra.  Le  Roi  en  nomme  six  autres,  desquel  est  le 
curé  de  Saint-Sulpice  à perpétuité. 

U s’en  faut  beaucoup  que  cet  établissement  soit  aussi 
approuvé  par  le  curé  de  Saint-Sulpice  d'aujourd’hui 
qu’il  l’étoit  par  son  prédécesseur.  Celui-ci  vou loi t faire, 
dans  sa  paroisse,  un  nouvel  établissement  de  charité 
pour  les  femmes;  mais  l’intention  de  M.  l’archevêque 
de  Sens  étoit  de  ne  donner  qu’à  l’Eufant-Jésus  les  bâ- 
timents que  feu  son  frère  avoit  fait  faire  pour  cette  mai- 
son ; et  M""  de  Lassay  ( dont  la  volonté  assurée  de  donner 
à cette  maison  a déterminé  en  partie  d’accorder  les  lettres 
patentes  ) n’auroit  pas  consenti  à accorder  pour  un  autre 
usage  les  sommes  qu’elle  a destinées.  Il  y a actuelle- 
ment 22  ou  2 V demoiselles  dans  cette  maison  ; apparem- 
ment qu’à  mesure  qu’elles  se  retireront,  on  n’en  prendra 
point  d’autres,  pour  les  réduire  au  nombre  de  16;  elles 
ne  pourront  y être  reçues  avant  sept  ans  et  ne  pourront 
y demeurer  passé  dix-neuf.  Mme  de  Lassay,  qui  est  nommée 
dans  ces  lettres  et  qui  donne  250,000  livres,  aura  droit , 
elle  et  ses  héritiers , de  nommer  à deux  places  des  16  de- 
moiselles. 
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Mercredi  le  Roi  entendit  le  sermon,  les  vêpres  et  le' 
salut  de  suite  en  bas.  Au  sortir  de  la  chapelle  il  alla  & 
Trianon,  dont  il  ne  revint  qu’avant-hier.  Le  prédicateur 
du  carême  qui  prêcha  avant-hier  est  le  P.  Dumas,  jé- 
suite; c’est  celui  qui  avoit  commencé  à prêcher  le  ca- 
rême l’année  passée,  ici  à la  paroisse  Saint-Louis,  et  que 
l’on  fit  quitter  pour  aller  prêcher  aux  Quinze- Yingts.  Il 
a l’air  fort  jeune,  et  a la  voix  un  peu  trop  claire  pour 
être  bien  entendu.  11  prêcha  sur  l’humilité  de  la  sainte 
Vierge  et  son  courage  pour  surmonter  tous  les  obstacles 
qui  pouvoient  l’empêcher  d'accomplir  la  loi  ; exemple 
pour  vaincre  notre  orgueil  et  nos  vains  prétextes  pour 
ol)éir  il  Dieu.  Son  second  point  fut  plus  beau  que  le  pre- 
mier et  mieux  dit.  Son  compliment  fut  fort  beau.  11  s’é- 
tendit sur  les  bienfaits  que  le  Roi  avoit  reçus  de  la  bonté 
de  Dieu,  et  qui  pouvoient  l’engager  à renoncer  à tout  ce 
qui  pouvoit  l’empêcher  de  faire  l’accomplissement  de 
la  loi.  Il  y eut  une  comparaison  de  M.  le  Dauphin  à Sa- 
lomon qu’il  auroit  pu  ne  pas  faire.  Son  sermon  n’a  pas 
été  universellement  approuvé,  mais  je  marque  ce  que 
je  pense. 

Il  y a eu  aujourd’hui  un  contrat  de  mariage  signé  ; 
c’est  celui  de  M.  de  Montrevel  avec  M11*  de  Choiseul. 
M.  de  Montrevel  est  fils  de  celui  qui  étoit  maréchal  de 
camp  et  de  M11'  du  Châtelet-Lomont.  M.  de  Montrevel 
jouit  actuellement  de  son  bien;  il  a environ  80,000 livres 
de  rente.  Son  père,  qui  avoit  un  régiment  de  cavalerie 
de  son  nom,  est  de  même  maison  que  celui  qui  avoit 
épousé  M11'  de  Craon.  MUc  de  Choiseul  est  fille  de  celui 
qu’on  appelle  Choiseul  le  Merle  et  de  feu  M,Dt  de  Champa- 
gne, sœur  de  feu  M®'  la  duchesse  d’Estrées  ; elle  a environ 
treize  ans;  elle  doit  rester  encore  six  moisdansun  couvent 
avant  que  d’être  avec  son  mari.  Elle  a 100,000  écus 
d une  succession  qui  lui  sont  acquis  actuellement  ; on 
lui  donne  12,000  livres  de  rente  dans  ce  moment,  mais 
elle  en  aura  au  moins  40,000.  M.  de  Choiseul  n’a  qu’un 
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fils  et  cette  fille  ; il  jouit  avec  sa  femme  de  120,000  li- 
vres de  rente. 

M.  le  duc  d’Orléans  mourut  hier,  à midi  et  demi  (1).M.  le 
duc  de  Chartres  vint  aussitôt  en  rendre  compte  au  Roi  (2). 
M“e  la  duchesse  de  Chartres  vit  tout  le  monde  au  Palais- 
Royal  jusqu’à  cinq  heures;  à cinq  heures  elle  partit  pour 
aller  à Saint-Cloud.  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  quarante-huit 
ans  et  demi.  Il  étoit  retiré  depuis  plusieurs  années  à 
Sainte-Geneviève.  Il  avoit  toujours  été  nourri  parles  prê- 
tres de  Sainte-Geneviève,  lui  et  son  petit  domestique , 
moyennant  un  louis  par  jour  qu’il  leur  donnoit;  mais 
depuis  un  mois  cet  arrangement  étoit  changé,  à cause  de  sa 
santé;  on  avoit  fait  venir  un  cuisinier  pour  sa  personne  et 
pour  le  peu  de  domestiques  qu’il  avoit  avec  lui.  Je  n’ai 
pointvu  l’appartement  qu’occupoit M.  le  duc  d’Orléans  à 
Sainte-Geneviève,  mais  j’ai  oui  dire  qu’il  étoit  fort  petit. 
Il  falloit  descendre  plusieurs  marches  pour  aller  à une  tri- 
bune donnant  sur  l’église  et  encore  un  escalier  pour  en- 
trer dans  l’église.  M.  le  duc  d’Orléans  alloit  tous  les  jours 
à l’église,  et  y demeuroit  longtemps,  quelques  représen- 
tations qu’on  pût  lui  faire  sur  sa  santé;  et  dans  les  der- 
niers temps  il  a toujours  voulu  y aller  au  moins  les  fêtes 
et  les  dimanches;  il  n’y  a eu  précisément  que  les  trois 
ou  quatre  derniers  jours  où  il  n’étoit  plus  en  état  de 
sortir  de  chez  lui.  M.  l’archevêque  avoit  permis  qu’il  pût 
avoir  une  chapelle  à trois  ou  quatre  marches  de  sa  chambre, 
mais  je  ne  sais  s’il  en  a pu  faire  usage.  Il  passoit  son  temps 
à prier  Dieu,  ’à  étudier  et  à travailler.  Je  distingue  ces 
deux  dernières  occupations , parce  qu’il  avoit  voulu  ap- 
prendre l’hébreu  pour  entendre  mieux  la  version  des 
Septante.  Il  éludioit  l’Écriture  sainte.  Il  a fait  des  Com- 


(1)  La  Reine  ne  joua  point  par  cette  raison.  ( \o(t'  du  duc  de  Luynes.  ) 

(2)  Lorsque  la  Reine  apprit  cette  nouvelle,  elle  Ht  une  de  ces  réponses  vive* 
et  i ourtes  que  nous  avons  souvent  occasion  ircnleuilfc,  en  disant  : s c’eut 
un  bienheureux  qui  va  taire  bien  des  malheureux.  » (.Yo/c  du  duc  de  Luynes.) 
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mentaires  sur  les  Psaumes  et  plusieurs  autres  ouvrages; 
je  ne  sais  s’ils  verront  le  jour.  Il  les  a donnés  aux  Domi- 
nicains avec  toute  sa  bibliothèque,  c'est-à-dire  tous  les 
livres  qu’il  avoit  achetés  ; car  les  livres  qui  lui  étoient 
restés  de  son  père  demeurent  à M.  le  duc  d'Orléans  d’au- 
jourd’hui. Le  travail  de  M.  le  duc  d’Orléans  étoit  pour 
ses  affaires  et  pour  la  distribution  de  ses  aumônes.  J’ai 
déjà  dit  qu’il  donnoit  aux  pauvres  au  moins  un  million 
par  an.  On  prétend  que  cela  alloit  môme  jusqu’à  12  ou 
1,500,000  livres.  11  avoit  un  homme  de  confiance,  un 
abbé  ( Onic  ) (1),  à qui  tous  les  placets  pour  charité  étoient 
renvoyés  et  qui  lui  en  rendoitcompte.  Quoiqu’il  ne  vit  per- 
sonne dans  sa  retraite,  il  permettoit  cependant  quel- 
quefois à ceux  qui  avoient  des  représentations  à lui  faire 
pour  des  malheureux  de  venir  lui  parler.  Le  bien  qu’il 
faisoit  dans  ses  terres  et  le  nombre  de  pauvres  qu'il 
faisoit  vivre  ne  peut  se  représenter.  Sa  conscience  étoit 
si  pure,  queM.  Jomard,  curé  de  Notre-Dame  de  Versailles, 
qui  l’a  confessé  pendant  longtemps,  disoit  ces  jours-ci 
qu'il  ne  l’a  jamais  trouvé  coupable  d’aucun  péché  véniel 
même,  que  de  ceux  qui  sont  inséparables  de  la  foiblesse 
humaine,  et  jamais  deux  confessions  de  suite  du  même 
péché.  Il  avoit  commencé  son  testament  en  1750;  il  est 
écrit  de  sa  main  (2).  Ce  testament  a au  moins  150  pages. 
M.  le  duc  d’Orléans  y réduit  à moitié  toutes  les  pensions 
de  charité  qu’il  faisoit.  La  liste  de  tous  les  pensionnaires 
est  dans  ce  testament.  Il  y est  marqué  qu'il  donne  à la 
maison  de  Sainte-Geneviève  ses  médailles  et  pierres  gra- 
vées, qui  sont  en  grand  nombre;  il  les  avoit  remises  de  la 
main  à la  main  à Messieurs  de  Sainte-Geneviève  dès  l’an- 


0)  Je  ne  sais  s’il  avoit  la  charge  de  premier  aumônier  cliez  lui,  mais  il  en 
faisoit  les  fonctions,  et  il  les  a faites  à l’enterrement.  (Note  du  duc  de  Lugnet.) 

(î)  Au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  car  je  crois  que  dans  les  derniers 
jours  de  sa  vie  il  a fait  quelque  addition  par-devant  notaires.  (.Vote  du  duc 
de  Luynes.  ) 
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née  passée.  Il  laisse  10,000  livres  de  pension  à M.  Sil- 
houette, son  chancelier  (c’est-à-dire  chancelier  de  l’apa- 
nage), mais  en  cas  seulement  qu’il  ne  reste  pas  dans  la 
place  de  chancelier.il  déclare  qu'il  veut  être  enterré  sans’ 
aucune  cérémonie  (1)  ; il  ordonne  que  son  corps  et  son 
cœur  soient  portés  au  Val-de-Gràce.  Non-seulement  il 
permet  que  son  corps  soit  ouvert,  mais  il  le  désire,  et 
veut  que  l’on  en  fasse  usage  pour  toutes  les  connoissances 
propres  à perfectionner  l’anatomie. 

Il  avoit  toujours  conservé  une  prévention  contre  ses  pe-  . 
tits-enfants.  11  a cru  longtemps  que  c’étoit  des  enfants 
supposés, de  même  qu’il  a pensé  queM,IW  d'Alincourt  n’é- 
toit  point  morte,  ni  la  première  femme  de  M.  le  Dauphin. 
Je  crois  qu’il  étoit  un  peu  revenu  de  ses  préventions, 
mais  pour  ses  petits-enfants  il  ne  les  voyoit  point.  Lors- 
qu’il reçut  ses  sacrements,  trois  ou  quatre  jours  avant  sa 
mort,  on  les  mena  chez  lui,  et  il  les  vit.  On  avoit  dit  que 


(1)  Il  parolt  que  cet  article  de  son  testament  n'a  pas  été  suivi  à la  lettre, 
car  son  corps  fut  embaumé  et  mis  le  5 sur  un  lit  de  parade,  dans  une  salle  de 
la  communauté  de  Sainte-Geneviève,  où  il  a été  expo>é  jusqu'au  8 dudit  mois. 
Il  y avoit  deux  autels,  aux  deux  côtés,  où  MM.  de  Sainte-Geneviève  disoient 
la  messe  conjointement  avec  les  aumôniers  de  M.  le  duc  d’Orléans.  Ces  cha- 
noines récitoient  pendant  la  nuit  l'office  des  morts  à côté  du  cercueil.  Les  cha- 
noines de  Saint-Honoré,  les  prêtres  de  Saint-Eustache,  de  Saint-Benoit,  de 
Saint-Etienne  du  Mont  et  plusieurs  communautés  religieuses  ont  été  lui  je- 
ter de  l’eau  bénite  processionnellemenl. 

Ce  jour  8 le  corps  et  le  cœur  do  M.  le  duc  (Türléans  furent  portés  au  Val- 
de-Gràce.  Il  y avoit  quatre  carrosses.  Dans  le  premier,  l'abbé  Onic,  qui  leuoit 
le  cœur,  et  <leux  autres  aumôniers;  dans  le  second,  le  corps  et  quatre  cha- 
noines de  Sainte-Geneviève;  dans  le  troisième,  l’abbé  de  Sainte-Geneviève, 
qui  présenta  le  corps  au  Val-de-Gràce;  dans  le  quatrième,  M.  le  duc  de 
Chartres,  aujourd'hui  duc  d'Orléans. 

J'ouhliois  de  parler  de  deux  articles  de  ?on  testament  : l'un  où  il  déclare 
que  s’il  avoit  à s’attacher  à un  sentiment  particulier  de  ceux  qui  sont 
conformes  a la  foi  catholique,  ce  seroit  à celui  de  saint  Thomas,  déclaration 
qui  pourroit  faire  connoitre  son  éloignement  |iour  le  jansénisme,  mais  qu’il 
anroit,  je  crois,  pu  supprimer  sans  inconvénient.  L'aulre,  qu'il  nomme  pour 
ses  exécuteurs  testamentaires  M.  le  lieutenant  civil  et  M.  le  procureur  général. 
Il  donne  a chacun  un  diamant  de  25,000  livres.  ( Addition  du  duc  de 
Lu  y ne  x , datée  du  12  février  1752.) 
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M.  le  duc  d’Orléans  avoit  un  ulcère  ù la  langue,  qui  faisoit 
beaucoup  de  progrès;  d’autres  qu’il  erachoit  du  pus; 
d’autres  qu’il  avoit  de  l’eau  dans  la  poitrine,  ce  qui  étoit 
assez  vraisemblable,  parce  qu’il  étouffoit  lorsqu’il  mon- 
toit;  d autres,  enfin,  que  l'eau  n’étoit  que  dans  le  péri- 
carde, membrane  qui  entoure  le  cœur.  On  l’a  ouvert,  et 
on  n’a  trouvé  aucune  autre  cause  de  mort  que  les  parties 
desséchées  et  le  cœur  flétri. 

M.  le  duc  d’Orléans  avoit  trois  régiments  : infanterie, 
cavalerie,  et  dragons,  et  M.  le  duc  de  Chartres  deux  , in- 
fanterie et  cavalerie.  M.  le  duc  de  Chartres  prend  le  nom 
d’Orléans,  qui  est  celui  del’apanage,  etM.  de  Montpensier 
prend  le  nom  de  duc  de  Chartres.  Le  Roi  donne  à M.  le 
duc  d’Orléans  d’aujourd’hui  les  trois  régiments  qu’avoit 
M.  son  père,  et  à M.  leduc  de  Montpensier,  aujourd’hui 
duc  de  Chartres,  les  deux  régiments  qu’avoit  M.  le  duc  de 
Chartres,  et  par  conséquent  ils  ne  changeront  point  de 
nom.  Non-seulement  M.  le  duc  d’Orléans  conserve  un 
chancelier,  parce  que  c’est  le  chancelier  de  l’apanage, 
mais  le  Roi  même  lui  conserve  la  maison  telle  que  l’avoit 
M.  son  père,  y ajoutant  même  une  charge  de  premier 
veneur,  qui  subsistoit  du  temps  de  feu  Monsieur  et  qui 
avoit  été  supprimée  à sa  mort. 

Je  n’ai  pas  parlé  assez  en  détail  du  caractère  de  M.  le  duc  d’Orléans. 
Il  n’avoit  jamais  été  aimable,  et  il  convenoit  lui-méme  qu’il  étoit 
gauche  et  maussade-,  ce  sont  deux  expressions  communes,  mais 
qu’il  est  difficile  de  remplacer  par  d’autres.  Outre  cela.il  avoit  re- 
connu qu’il  n'avoit  pas  l'esprit  juste,  et  c’est  par  cette  raison  qu’il 
s’étoit  retiré  du  conseil.  Il  y avoit  eu  un  temps  assez  court  dans  sa 
jeunesse  où  il  avoit  voulu  par  air  être  libertin  et  avoit  eu  des  filles; 
mais  il  sentit  bientôt  que  pareille  vie  ne  lui  convenoit  pas  : les  ré- 
flexions chrétiennes  le  firent  entièrement  changer  ; il  prit  le  parti  de 
la  retraite  et  de  l’étude.  Il  passoit  sa  vie  dans  son  cabinet  au  milieu 
de  la  Cour  ; il  étudioit  les  Pères,  les  langues  étrangères,  et  avoit  com- 
mencé dès  lors  les  ouvrages  qu'il  a toujours  continués  depuis  ; très- 
souvent  il  ignorait  étant  à Versailles  ce  que  tout  le  monde  savoit;  en- 
fin, il  s’étoit  déterminé  a se  retirer  entièrement,  et  menoit  une  vie  extrê- 
mement édifiante  et  remplie  de  bonnes  œuvres.  Son  esprit  paraissent 
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affaibli  sur  certains  articles  depuis  plusieurs  années.  Il  s’étoit  laisse 
prévenir  par  de  faux  rapports,  et  il  rcvenoit  difficilement  de  ses  pré- 
ventions. Je  ne  sais  sur  quoi  étoient  fondées  celles  qu'il  avoit  sur  la 
mort  du  roi  d'Espagne.  M.  de  la  tirandville,  alors  son  chancelier,  lui 
apporta  un  acte  qu'il  étoit  nécessaire  qu'il  signât,  par  rapport  à des 
sommes  considérables  qu'il  avoit  à répéter  contre  l'Espagne,  relative- 
mentà  la  succession  de  la  reine  d’Espagne,  sa  sœur.  M.  leduc  d'Orléans 
voyautdans  l’acte  : le  feu  roi  d'Espagne  Philippe  V,  soutint  qu’il  n’é- 
toit  pas  mort,  et  ne  voulut  pas  signer.  M.  de  la  Grandville  lui  fit  inu- 
tilement de  fréquentes  représentations  sur  la  nécessité  de  cette  signa- 
ture ; elles  ne  produisirent  d'autre  effet  que  de  le  brouiller  avec  M.  le 
duc  d’Orléans.  Ce  fut  dans  cette  occasion  que  M.  le  maréchal  de 
Noailles  lui  proposa  M.  Silhouette.  Celui-ci  voulant  éviter  un  sort  pa- 
reil à celui  de  son  prédécesseur,  sans  cependant  faire  tort  aux  intérêts 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  et  ménager  en  même  temps  un  esprit  dont  il 
eonnoissoit  la  maladie,  lui  présenta  un  acte  semblable  sur  l’affaire 
d'Espagne,  et  lui  dit  que  le  mot  de  feu  étoit  un  terme  usité  en  Espagne 
comme  une  marque  d’honneur  ; en  conséquence  l'acte  fut  signé.  (Ad- 
dition du  duc  de  Luynet.) 

Madame  Henriette,  qui  étoit  incommodée  dés  le  mer- 
credi SI,  alla,  sans  en  rien  dire,  à Trianon,  le  jeudi  3, 
avec  Mesdames  ses  sœurs,  ayant  déjà  la  fièvre;  elle  avoit 
un  si  grand  mal  de  tète,  qu'elle  fut  obligée  de  demander 
au  Koi  la  permission  de  revenir.  Le  Roi  travailloit  avec 
M.  le  prince  de  Conty,  ce  qui  fit  qu’elle  attendit  assez 
longtemps;  enfin  le  Roi  sortit  un  moment,  et  il  lui  trouva 
très-mauvais  visage.  Elle  revint  à Versailles,  et  semitdans 
son  lit;  elle  eut  la  fièvre  assez  fort  et  un  redoublement 
la  nuit;  elle  passa  la  journée  du  vendredi  avec  une  toux 
fréquente,  et  toujours  de  la  fièvre  ; elle  eut  encore  un 
redoublement  dans  la  journée. 

On  crut  que  c’étoit  une  fièvre  de  catarrhe;  mais  la 
fièvre  augmenta  la  nuit  du  vendredi  au  samedi,  et  il  y eut 
un  nouveau  redoublement  la  nuit  du  samedi  au  di- 
manche ; enfin,  Madame  fut  saignée  du  bras,  le  dimanche 
à trois  heures  du  matin  et  ensuite  à onze  heures.  Madame 
n’avoit  jamais  été  saignée.  Depuis  sa  naissance  elle  avoit 
toujours  eu  une  humeur  de  gale,  de  même  que  Madame 
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Infante,  qui  en  c*toit  encore  incommodée  d’une  manière 
très-apparente  lorsqu’elle  passa  ici  pour  aller  enltalie.On 
avoit  fait  prendre  différents  remèdes  à Madame  Henriette, 
de  la  racine  de  patience  sauvage,  de  la  limaille,  de  la  fu- 
meterreet  des  pjirgationsde  temps  en  temps.  La  fumeterre 
éloit  ce  qui  paroissoit  avoir  mieux  réussi;  on  ne  voyoit 
presque  plus  de  gale;  ce  qu’il  y en  avoit  étoit  dans  la 
tête,  et  même  elle  avoit  disparu  presque  totalement.  Il 
éloit  survenu  quelques  grosseurs  au  front,  mais  elles  s’é- 
toient  dissipées,  ce  qui  faisoit  grand  plaisir  à Madame. 
Les  purgations,  les  sudorifiques,  l’usage  du  lait,  et  sur- 
toutun  régime  fort  exact,  auroient  paru  très-nécessaires; 
mais  ce  régime  n’étoit  point  observé  : Madame  mangeoit 
dans  sa  chambre  le  matin , l’après-dlnée,  et  lorsqu’elle 
étoit  dégoûtée  elle  cherehoit  ce  qu’elle  pourroit  manger 
plus  volontiers  (1). 

I)u  jeudi  10,  Versailles.  — La  fièvre  continuant  tou- 
jours malgré  les  deux  saignées,  avec  des  redouble- 
ments (2),  on  jugea  que  ce  pouvoit  être  une  fluxion  de  poi- 
trine. La  nuit  du  dimanche  6 au  lundi  7,  Madame  fut  sai- 
gnée à trois  heures  du  matin  par  la  même  ouverture  de  la 
dernière;  mais  comme  on  ne  put  faire  une  saignée  assez 
abondante,  on  la  repiqua  à sept  heures  (3).  On  avoit  en- 
voyé chercher  à Paris  les  médecins  consultants,  Dumou- 
lin, Falconnet,  Senac  etQuesnay  (4),  qui  s’assemblèrent 
avec  la  faculté  de  la  Cour.  On  jugea  que  c’étoit  une  fièvre 
putride;  on  fit  prendre  l’émétique  à Madame  dans  la 


(1)  M",r  la  maréchale  de  Duras  me  disait  encore  hier  que  lorsqu'elle  tut 
nommée  dame  d’honneur  de  Mesdames  aînées,  Madame  Henriette  prenoit  de 
la  limaille  en  se  mettant  à table  pour  dtner,  et  à ce  même  dîner  mangeoit  de 
la  salade,  et  après  le  dîner  prenoit  du  café  au  lait.  Mm*  la  maréchale  de  Du- 
ras  lui  faisoit  des  représentations  sur  cette  manière  de  se  gouverner,  mais 
c’étoit  inutilement.  (Addition  du  duc  de  luynes,  datée  du  20  février  1752.) 

(2)  Le  à,  vers  les  sept  heures  du  matin,  la  lièvre  diminua,  et  Madame  dor- 
mit jusqu'à  dix  heures  et  demie.  (Mole  du  duc  de  l.uyncs.) 

(3)  Madame  fut  plus  tranquille  la  nuit  du  7 au  S.  (A 'oie  du  duc  de  Luynes.) 

(4)  Quesnayest  ici  auprès  deM»'  d’Estrades.  (Ploie  du  duc  de  luynes.) 
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matinée  du  mardi  8.  Après  que  l’émétique  eut  fait  effet, 
Madame  eut  des  convulsions  dans  tout  lç  corps,  lesquelles 
ne  cessoient  que  par  des  cris  qui  ressembloient  à des  va- 
peurs; et  dans  le  temps  même  de  ces  cris  Madame  disoit 
qu’elle  ne  sentoit  aucune  douleur,  ce  qui  prouve  bien 
que  ces  cris  n’étoient  autre  chose  que  des  convulsions 
dans  la  gorge.  Vers  lessixheuresdu  soir,  Madame  eut  de 
grandes  inquiétudes  ; elle  vouloit  se  lever,  se  mettre  sur 
une  chaise  longue  ; enfin  on  la  changea  de  lit;  elle  parut 
fort  tranquille  dans  ce  moment;  elle  se  mit  à son  séant , 
un  éventail  à la  main.  La  Reine  y étoit  ; Madame  lui  parut 
si1  bien,  qu’elle  l’envoya  dire  au  Roi;  mais  ce  calme  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  La  fièvre  continuoit  toujours; 
elle  redoubla  la  nuit.  On  avoit  envoyé  quérir  le  F.  Pérus- 
seau  dès  le  lundi,  et  Madame  se  confessa  ce  jour-là  même, 
le  soir. 

Le  Roi,  qui  devoit  aller  à Bellevue  ce  même  mardi, 
donna  contre-ordre.  11  y eut  aussi  ordre  de  contremander 
les  comédiens  qui  dévoient  jouer  ici.  Et  ce  môme  jour, 
qui  étoit  jour  d’opéra  à Paris,  il  n’y  en  eut  point,  à cause 
de  l’enterrement  deM.  leducd’Orléans.  On  avoitdemandé 
au  Roi  que  cet  enterrement  fût  réglé  pour  un  jour  qu’il 
ne  devoit  pas  y avoir  d’opéra.  M.  le  duc  d’Orléans  d’au- 
jourd’hui demanda  que  l’enterrement  fût  remis  un  jour 
d’opéra;  le  Roi  y consentit,  et  le  Roi  envoya  ordre  de 
fermer  l’Opéra  ce  jour-là. 

L’après-dlnée  du  mardi,  on  donna  à Madame  du  tartre 
stibié;  le  ventre  étoit  tendu,  les  urines  étoient  peu  abon- 
dantes et  crues;  le  remède  produisit  quelques  évacua- 
tions. 

Le  mercredi  matin.  Madame  fut  saignée  du  pied.  Cette 
saignée  produisit  du  calme,  et  Madame  se  trouva  un  peu 
mieux.  Elle  demanda  àrecevoir  Notre-Seigneur  et  l'en- 
voya dire  au  Roi.  S.  M.  y consentit,  et  vint  chez  Madame, 
à qui  il  parla  avec  beaucoup  de  piété  et  d’amitié.  Le  Roi 
ordonna  que  tout  fût  prêt  pour  sept  heures.  Madame  dit 
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qu’ily  avoit  encore  l)ien  loin  jusqu’à  sept  heures,  elle  Roi 
ordonna  que  l’on  se  dépêchât.  On  envoya  à Notre-Dame 
avertir  M.  le  curé,  qui  se  rendit  à la  chapelle.  M.  l’évèque 
de  Meaux,  premier  aumônier  de  Madame,  alla  à la  cha- 
pelle en  roehet  et  camail  prendre  le  Saint-Sacrement. 
La  garde  avoit  eu  ordre  de  monter,  et  elle  étoit  dans  la 
cour,  les  valets  de  pied  du  Roi  étoient  en  grand  nombre, 
avec  des  flambeaux  ; le  Roi,  la  Reine,  M.  le  Dauphin  et 
Mesdames  allèrent  par  l’escalier  de  marbre  et  par  la  cour 
au-devant  du  Saint-Sacrement,  porté  par  M.  l’évèque  de 
Meaux  précédé  par  plusieurs  prêtres  en  surplis  et  par 
M.  Jomard,  curé  de  Notre-Dame.  Le  dais  étoit  porté  par 
un  capitaine  des  gardes,  M.  le  ducd’Ayen  (1),  et  un  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  M.  le  duc  de  Fleury, 
à droite. 

LL.  MM.  trouvèrent  le  Saint-Sacrement  à quelques  pas 
de  la  voûte,  entrant  dans  la  cour  du  château.  M.  le  car- 
dinal de  Soubise  et  M.  l’archevêque  de  Rouen,  tous  deux 
en  roehet  et  camail,  suivoient  le  Roi  et  la  Reine.  M“e  la 
Dauphine,  à cause  de  sa  grossesse,  n’a  rien  vu  de  cette 
triste  cérémonie;  elle  étoit  pendant  ce  temps  dans  les  ca- 
binets de  Mesdames.  Le  Roi,  la  Reine,  M.  le  Dauphin  et 
Mesdames  reconduisirent  le  Saint-Sacrement  à la  cha- 
pelle. Pour  ce  retour,  ce  furent  M.  de  Luxembourg  et 
M.  le  maréchal  de  Richelieu  (celui-ci  à la  droite)  qui  por- 
tèrent le  dais.  On  ne  donna  point  l’extrême-onction  à 
Madame,  quoique  ce  soit  l’usage  du  diocèse  ; on  n’a  pas 
jugé  qu’elle  fût  assez  mal  pour  cela.  M.  l’archevêque  de 
Rouen,  qui  a été  consulté  parle  Roi,  a dit  qu’il  n’y  avoit 
point  d’inconvénient. 

Après  que  Madame  eut  reçu  le  viatique,  elle  se  trouva 
mieux,  quoique  la  fièvre  fût  toujours  très-forte.  Le  Roi 


(I) M.  le  duc  d’Ayenest  en  quartier,  et  M.  le  duc  de  Fleury  en  année.  M.de 
Fleury  avoit  la  droite,  parce  qu'en  ce  caselle  appartient  au  premier  gentilhomme 
de  la  chambre.  (Note  du  duc  de  l.ttynts.) 
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et  la  Reine  y passèrent  presque  toute  la  journée,  ainsi 
que  M.  le  Dauphin,  M""1  la  Dauphine  et  Mesdames;  mais 
M"*  la  Dauphine  étoit  presque  toujours  dans  les  cabinets. 

Ce  même  jour  mercredi  il  devoit  y avoir  grand  cou- 
vert à neuf  heures;  il  étoit  tout  prêt,  mais  il  fut  conlre- 
mandé. 

L’état  de  tranquillité  où  paroissoit  être  Madame  le  soir 
du  mercredi  étoit  apparemment  l’effet  de  la  gangrène, 
qui  après  avoir  donné  occasion  aux  convulsions  dans  la 
gorge,  et  par  conséquent  aux  cris  involontaires  sans  dou- 
leur, s’étoit  déjà  fixée  dans  les  entrailles.  L'état  de  ce 
matin  à sept  heures  a été  si  effrayant  que  l’on  a été 
éveiller  le  Roi  et  la  Reine;  mais  Madame  étant  sans  con- 
noissance,  on  a représenté  au  Roi  qu’il  étoit  inutile  qu’il 
y allât,  et  que  c’étoit  le  seul  moyen  d’empècher  M“r  le 
Dauphin  et  M""  la  Dauphine  d’ètre  témoins  de  ce  triste 
spectacle.  Le  Roi  est  donc  demeuré  chez  lui  habillé  et 
couché  sur  un  canapé,  sans  dire  un  mot  et  pénétré  de  la 
plus  vive  douleur.  11  a défendu  que  M.  le  Dauphin  et 
M1"' la  Dauphine  fussent  éveillés;  et  lorsqu'il  a su  qua 
M.  le  Dauphin  l’étoit,  il  a envoyé  d’abord  M.  d’Aumont 
lui  dire  qu’il  ne  montât  pas  chez  Madame,  et  ensuite  que 
lorsque  M™*  la  Dauphine  seroit  éveillée,  il  lui  proposât  de 
monter  chez  lui,  afin  qu’elle  ne  fut  point  effrayée  et  saisie 
par  la  défense  d’aller  chez  Madame.  11  n’y  avoit  chez  le 
Roi  que  les  grandes  et  premières  entrées.  On  avoit  dès 
sept  heures  appliqué  les  vésicatoires  (1)  à Madame,  mais 


(1)  On  prétend  qu’on  aurait  bien  lait  de  (aire  un  cautère  à Madame,  mai» 
l’etfet  de  ce  remède  aurait  été  trop  lent  pour  eu  espérer  du  succès.  Il  y avoit 
longtemps  qu’on  auroit  dû  l’employer,  et  Madame  n’y  avoit  pas  de  répu- 
gnance; apparemment  qu’on  ne  le  jugea  pas  nécessaire.  On  a prétendu  que 
Madame  avoit  mis  delà  pommade  pour  faire  passer  ses  gales.  Mmc  Adélaïde,  qui 
lavoyoil  plus  souvent  qu’une  autre,  nelecroyoit  pas.  Cependant  il  a été  prouvé, 
et  Mroc  Adélaïde  en  est  convaincue,  que  Mmc  Henriette  avoit  fait  usage  d’une 
pommade  que  l'Infante  lui  avoit  donnée.  On  a jugé  que  l’on  auroit  dû  faire 
plus  tôt  des  remèdes  à Madame,  mais  il  est  certain  que  dans  l’étal  où  étoit  son 
sang,  tant  de  naissance  que  parla  manière  dont  elle  se  conduisoit  pour  man* 
T.  XI. 


Digitized  by  Google 


m MÉMOIRES  J>U  DUC  DE  LUYNES. 

sans  effet.  La  Reine  y a élé  avant  huit  heures;  elle  l’a 
trouvée  qui  parloit  avec  force,  mais  sans  conuoissance. 
Elle  a passé  chez  Madame  Adélaïde.  Madame,  au  milieu 
de  plusieurs  discours  sans  raison  et  sans  suite,  disoit  de 
temps  en  temps  : «Ah!  ma  sœur,  ma  chère  sœur  ! » Le 
R.  P.  Pérdsseau  étoit  auprès  de  Madame;  il  a dit  à M.  de 
Meaux  qu’il  croyoit  très  à propos  de  donner  l’extrême- 
onction,  et  qu’il  n’y  avoit  point  de  temps  à perdre  ; M.  de 
Mcauxa  envoyé  avertir  .Y  la  paroisse  pour  les  sai  ntes  huiles. 
M.  le  curé  les  a apportées  à la  sacristie  de  la  chapelle,  où 
un  clerc  de  chapelle  les  aprises  de  la  main  de  M.  le  curé 
et  les  a portées  dans  la  chambre  de  Madame,  où  il  les  a 
remises  à M.  de  Meaux,  et  M.  de  Meaux  les  a données  à 
Madame,  sans  que  la  connoissance  lui  soit  revenue.  Après 
la  cérémonie,  Madame  l’a  appelé,  et  lui  a dit  en  le  nom- 
mant :«  Je  remarquai  bien  hier  que  dans  la  cérémonie 
que  vous  fîtes  vous  aviez  les  larmes  aux  yeux.  J'ai  reconnu 
votre  attachement  pour  moi,  j’en  suis  très-touchée.  » 
M.  de  Meaux  a répondu  en  peu  de  mots  qu’il  voudrait 
avoir  d’autres  occasions  de  lui  prouver  son  zèle  et  son  at- 
tachement, qu’il  ne  pouvoiten  ce  moment  que  l’exhorter 
à faire  avec  soumission  le  sacrifice  que  Dieu  demandoit 
d’elle  et  à rappeler  tous  les  sentiments  de  religion 
qu’il  avoit  misdans  soncœur.  Madame  n’a  rien  répondu, 
et  a paru  faire  réflexion  aux  paroles  de  M.  de  Meaux, 
Mais  un  moment  après,  elle  lui  a dit  : « Je  vais  m’habil- 
ler »,  et  elle  a toujours  été  depuis  - sans  connoissance. 
C’est  pourtant  à peu  près  dans  ce  même  moment  que 
M.  l’archevêque  de  Paris  étant  entré  dans  la  chambre  de 
Madame,  et  s’étant  approché  de  son  lit,  elle  a paru  le  re- 
connoltre  etlui  afaitun  signe  de  tête;  mais  ayant  voulu 


ger,  du  jour  que  la  lièvre  lui  a pris,  son  mal  étoit  sans  remède.  Il  est  vraisem- 
blable que  les  médecins  habiles  l’ont  pensé  de  même,  mais  ils  ne  le  disoient 
pas,  à beaucoup  près  ; on  sait  que  leur  méthode  est  de  flatter  les  malades  et 
les  parents.  (A'ole  du  duc  de  l.U’jnes.) 
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lui  parler,  elle  l'appela  « mon  père  ».  Cela  prouve  qu’il 
y avoit  une  connoissance  momentanée  et  souvent  inter- 
rompue. 

On  ne  peut  exprimer  la  douleur  dans  laquelle  le  Roi 
est  plongé.  La  Reine  est  fort  affligée,  aussi  bien  que  M.  le 
Dauphin,  la  Dauphine  et  Mesdames.  Madame  Adélaïde 

ne  pleure  point,  mais  les  douleurs  sans  larmes  sont  ordi- 
nairement les  plus  longues. 

Le  jeudi  matin,  Madame  Louise  ne  savoit  pas  l'état  de 
Madame  Henriette.  Quelque  attention  que  l’on  eût  pour  lui 
adoucir  les  mauvaises  nouvelles,  elle  comprit  bien  par  les 
réponses  qu’on  lui  fit  que  le  danger  étoit  grand  et  pro- 
chain ; elle  fondit  en  larmes,  et  dit  : « Pourquoi  ne  m’a- 
t-on  pas  laissée  à Fontevrault,  je  ne  l’aurois  jamais 
connue  ! » 

Madame  aimoitleRoi  véritablement;  le  Roi  le  savoit,  et 
c’est  ce  qui  augmente  sa  douleur.  Madame  étoit  fort  ai- 
mée; son  caractère  doux,  sans  humeur,  et  même  sans  vo- 
lonté, la  rendoit  extrêmement  complaisante  pour  M.  le 
Dauphin,  Mme  la  Dauphine  et  Mesdames  ses  sœurs.  Madame 
avoit  de  la  dignité  et  de  la  politesse;  elle  savoit  dire  à 
un  chacun  ce  qui  convenoit,  et  paroissoit  désirer  déplaire 
et  d’être  aimée. 

Elle  avoit  beaucoup  de  piété;  elle  aimoit  A donner.  Il 
auroit  été  à désirer  qu’elle  eût  eu  plus  de  soin  de  sa 
santé,  mais  elle  ne  vouloit  avoir  aucun  égard  aux  repré- 
sentations sur  cet  article.  On  prétend  qu  elle  crachoil  le 
sang  le  jour  qu’elle  alla  en  traîneau  avec  le  Roi.  Madame 
Adélaïde  le  savoit  et  voulut  en  parler  ; mais  Madame  lui 
recommanda  avec  tant  d’instances  de  n’en  rien  dire, 
qu’elle  fut  obligée  de  garder  ce  secret.  Quoiqu’elle  ai  mat 
beaucoup  Madame  Adélaïde,  elle  ne  lui  disoit  jamais  ses 
incommodités.  Elle  disoit  qu’elle  mourrait  plutôt  que  d’en 
dire  un  mol. 

Le  Roi  étoit  toujours  chez  lui  avec  M.  le  Dauphin  et 
M1”'  la  Dauphine.  La  Reine  , qui  étoit  retournée  après  la 

2fi. 
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messe  chez  Madame  , étoit  dans  le  cabinet  de  Madame 
Adélaïde  avec  Mesdames.  11  étoit  environ  midi  quand  le 
Hoil’a  envoyée  prier  de  passer  chez  lui  avec  Mesdames. 
Toute  la  famille  a demeuré  enfermée  dans  le  cabinet , 
sans  qu’il  y eût  aucun  étranger. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  lorsque  M.  le  Dauphin  et 
M®'  la  Dauphine  étoient  arrivés  chez  le  Roi,  ils  s’étoient 
jetés  à genoux  fondant  en  larmes. 

Dans  la  chambre  du  Roi  étoient  toutes  les  dames  de  la 
Reine,  de  M"1'  la  Dauphine  et  de  Mesdames,  qui  ont  des 
entrées.  Mmt  la  Dauphine  avoit  dit  à M.  de  Fleury  que 
lorsque  le  malheur  seroit  arrivé,  il  n’avoit  qu’à  gratter 
à la  porte  et  lui  faire  le  moindre  signe,  et  que  cela  suffi- 
roit.  Madame  n’aexpiré  qu’à  une  heure  trois  quarts  ; le  Roi 
l’a  su  presque  aussitôt,  ayant  vu  par  sa  fenêtre  le  F.  Pé- 
russeau  passer  dans  la  cour.  M.  le  cardinal  de  Soubise  est 
venu  chez  le  Roi  aussitôt  après  la  mort,  où  il  a parlé  à 
M.  de  Fleury.  M.  de  Fleury  a gratté  à la  porte,  et  a fait 
signe  à Mnic  la  Dauphine,  comme  elle  l’avoit  ordonné. 

On  a été  pendant  environ  trois  quarts  d’heure  sans 
rien  savoir  du  parti  qui  seroit  pris.  Toute  la  Cour  éloit 
dans  l’OEil-de-beuf  attendant  la  décision.  Pendant  ce 
temps  chacun  avoit  donné  des  ordres  de  son  côté  pour 
que  le  Roi  n’attendit  point,  quelque  part  qu’il  voulût 
aller.  Les  carrosses  étoient  prêts , le  détachement  des  gar- 
des commandé,  et  même  on  en  avoit  envoyé  sur  le  che- 
min de  Choisy.  M.  le  comte  de  Noailles  avoit  envoyé  faire 
faire  du  feu  à Trianon  et  à Marly,  M.  de  Champcenetzà 
Choisy,  et  M.  le  Premier  à la  Meutte.  M1"'  la  Dauphine  , 
quoique  très-affligée,  étoit  la  seule  à portée  de  deman- 
der la  volonté  du  Roi  ; mais  lorsqu’elle  a cru  pouvoir  faire 
cette  question,  le  Roi  lui  a répondu  : « Où  l’on  voudra.  » 
Peut-être  auroit-on  pris  le  parti  d’aller  A Choisy,  sans  la 
grossesse  de  M1”1'  la  Dauphine. 

Enfin  il  aétédécidé  que  ce  seroit  à Trianon.  La  Reine  a 
repassé  dans  son  appartement,  et  Mn,r  de  Luynes  est  venue 
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dîner  chez  elle  avec  M.  l’archevêque  de  Rouen  et  quel- 
ques autres;  la  Reine  n’a  pris  qu’un  peu  de  bouillon.  Elle 
a mandé  à M"*  de  Luynes,  vers  la  fin  du  dîner,  de  venir 
la  trouver  dans  ses  cabinets  avec  M.  l’archevêque  de 
Rouen. 

M”'  de  Luynes  a trouvé  que  la  Reine  étoit  déjà  repassée 
chez  le  Roi,  qui  l’avoit  envoyé  avertir  après  environ  une 
demi-heure  de  temps.  Le  Roi  s’est  levé,  et  s’en  est 
allé,  suivi  de  M.  le  Dauphin,  pour  monter  en  carrosse; 
il  étoit  environ  trois  heures  et  demie.  La  Reine  ne 
sachant  point  ce  qu’elle  devoit  faire,  l’a  fait  demander 
au  Roi,  qui  a répondu  quelle  partiroit  avec  Madame  So- 
phie et  Madame  Louise.  U avoit  été  décidé  que  Madame 
Adélaïde  et  Madame  Victoire  iroient  avec  Mme  la  Dauphine, 
et  que  la  Reine  n’auroit  à Trianon  que  Mm'  de  Luynes  et 
M"”1  de  Villars  (1);  que  M™'  la  Dauphine  auroit  Mra' de 
Brancas,  Madame  Adélaïde  M™'  de  Rochechouart,  et  Mes- 
dames cadettes  M*'  la  maréchale  de  Duras.  M”  d’Estrades 
est  toujours,  malade,  et  Mm*  de  Beauvilliers  est  dans  une 
douleur  extrême,  étant  particulièrement  attachée  à 
Madame. 

La  Reine  est  partie  sur  les  quatre  heures  avec  Madame 
Sophie  et  Madame  Louise.  Mm°  de  Luynes  étoit  dans  le 
même  carrosse. 

Le  Roi  en  arrivant  à Trianon  s’est  enfermé  dans  son 
appartement;  la  Reine  et  ses  enfants  y sont  entrés  à me- 
sure qu’ils  arrivoient,  et  ils  y sont  enfermés  comme  ils 
étoient  ici.  On  avoit  destiné  à la  Reine  le  grand  apparte- 
ment, mais  elle  a mieux  aimé  Trianon-sous-Bois.  11  n’y  a 
encore  aucun  ordre  de  donné  pour  les  tristes  cérémonies 
qui  sont  d’usage.  M.  de  Brezé  part  pour  Trianon  avec  M.  de 
Saint-Florentin  pour  aller  recevoir  les  ordres  du  Roi. 


(I)  Mrae  de  Villars  ayant  son  mal  de  lète  n'a  pu  y aller.  M.  de  la  Moitié  y 
a été,  mais  il  est  revenu  coucher  à Versailles,  et  y retournera  demain  matin. 
( Soie  du  duc  de  Luynes.) 
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Dumardi  15.  — M.  le  comte  de  Noailles  n’avoit  pu  ras- 
sembler dans  ce  premier  moment  tous  les  officiers  qui 
servent  ordinairement  à Trianon;  ainsi  ce  fut  un  déta- 
chement de  la  bouche  qui  marcha.  On  n’avoit  [joint  d’or- 
dre pour  le  souper  ; tout  fut  préparé  en  cas  que  le  Hoi 
voulût  souper  avec  toute  sa  famille;  enfin,  il  fut  décidé 
que  chacun  mangeroit  dans  sa  chambre.  Le  Roi  mangea 
un  peu  de  pain  dans  du  bouillon.  M.  le  Dauphin  et  M“'  la 
Dauphine  soupèrent  chez  eux.  Mesdames  toutes  quatre 
ensemble  chez  elles,  et  la  Reine  soupa  seule  dans  sa  cham- 
bre. Ce  souper,  qui  n’étoit  composé  que  d’un  potage,  d’un 
poulet  et  d’œufs  brouillés,  ne  fut  pas  servi  aussi  exac- 
tement qu’il  auroit  pu  l’être,  à cause  du  trouble  où  tout  le 
monde  étoit.  On  apporta  une  table;  il  n’y  avoit  point  de 
linge , il  fallut  attendre  ; on  servit  un  potage  salé  , deux 
poulets  avec  de  mauvais  lard  et  point  de  salière;  enfin  il 
fallut  attendre  jusqu’à  du  vin,  qui  manquoit.  Il  y eut  une 
table  pour  les  hommes  et  les  dames. 

Le  lendemain,  ce  ne  fut  plus  la  bouche  qui  servit,  ce 
furent  les  officiers  de  Trianon.  On  prétend  qu’il  en  auroit 
coûté  25,000  livres  de  plus  si  la  bouche  avoit  continué, 
à cause  des  extraordinaires,  qui  sont  toujours  fort  cher. 
M.  le  maréchal  de  la  Fare  fit  comme  M.  le  maréchal  delà 
Mothe,  il  revint  coucher  à Versailles , et  retourna  le  len- 
demain à Trianon. 

Dans  Trianon-sous-Bois  il  y a six  appartements,  qui 
n’en  faisoient  que  quatre  du  temps  du  feu  Roi.  Ces  loge- 
ments étant  destinés  aux  hommes  et  femmes  de  la  Cour 
qui  suivent  le  Roi  à ses  voyages,  le  Roi  a jugé  qu’il  n’éloit 
pas  nécessaire  qu’ils  fussent  aussi  grands  que  lorsque  le 
feu  Roi  y logeoit  sa  famille.  Le  premier  de  ces  logements 
en  entrant  dans  le  corridor  du  côté  de  la  galerie  étoit 
occupé  par  Madame  Adélaïde;  lesecond  par  Mm*  de  Luynes ; 
le  troisième  étoit  destiné  pour  M“"  de  Villars;  quand  on 
sut  qu’elle  ne  viendroit  pas,  on  le  donna  à M""’ de  Brancas, 
l’ancienne  dame  d’honneur,  qui  devoit  loger  dans  le 
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corridor  au-dessus  ; le  quatrième  et  le  cinquième  étoient 
occupés  par  M.  le  Dauphin  et  Mu'  la  Dauphine;  le  sixième 
par  la  Heine,  qui  n’est  composé  que  d’un  petit  carré 
d’antichambre,  d’une  chambre  à deux  croisées,  une 
garde-robe  pour  les  femmes  de  chambre  et  une  de  com- 
modité. 

Au  corridor  d’en  haut,  il  y a huit  logements.  Ils  étoient 
remplis  par  Mme  de  Kochechouart  ( Charleval  ),  Mrae  de  Lau- 
raguais,  M“"  de  Clermont,  M‘“'  la  maréchale  de  Duras,  et 
Mesdames  les  trois  cadettes.  Celui  destiné  pour  M™'  de 
Brancas  resta  vide  (1). 

On  a fait  plusieurs  changements  A Trianon.  Toutlebàli- 
ment  à droite  en  entrant  est  actuellement  composé  d’un 
petit  passage,  d’une  première  antichambre  qui  est  fort 
grande,  et  à la  suitede  cette  pièce  d’un  grand  salon;  c’est 
celui  où  il  y avoit  autrefois  une  tribune  pour  la  musique. 
Ce  salon  donne  d’un  côté  par  un  passage  dans  lachambre 
du  Roi,  qui  est  grande  et  après  laquelle  il  y a un  cabi- 
net, etc.  De  l’autre  côté  ce  même  salon  donne  dans  celui 
que  l’on  trouve  à droite  lorsque  l’on  est  dans  le  péristyle, 


(I)  La  nuit  du  vendredi  au  samedi  le  feu  prit  dans  la  chambre  de  Madame 
Adélaïde,  parla  cheminée  du  salon  du  billard,  qui  mit  le  feu  au  parqurt  et  au 
lambris  de  Madame  Adélaïde.  On  l’éveilla,  et  elle  sortit  de  sa  chambre,  fort 
effrayée;  elle  vint  dans  le  corridor,  et  dit  fort  haut  qu’il  fallait  éveiller  M.  le 
Dauphin  et  Mm*  la  Dauphine.  M™'-  de  Lnynes,  qui  avoit  passé  la  soirée 
cher  la  Reine,  éloit  rentrée  et  couchée;  mais  un  de  ses  gens,  nommé  Belloy, 
qui  devoit  coucher  dans  un  coffre,  n'éloit  pas  encore  déshabillé  ; il  prit  la  li- 
berté de  dire  à Madame  Adélaïde  que  dans  l’étal  uù  éloit  M”  la  Dauphine  il 
seroit  peut-être  dangereux  de  la  réveiller  en  criant  au  feu , lequel  allait  être 
éteint.  Le  Roi  lui  a su  bon  gré  de  celle  attention;  il  en  fut  instruit  le 
lendemain  par  M.  le  comte  de  Xoaillcs.  M.  le  comte  de  Noailles  vint  sur-le- 
champ;  ou  apporta  beaucoup  d'eau,  et  le  feu  fut  éteint  en  peu  de  temps.  Ma- 
dame Adélaïde  entra  quelques  moments  chez.  M.  le  Dauphin,  qui  étoit  chez 
M»"  la  Dauphine.  Ni  l’un  ni  l'autre  n'entendirent  aucun  bruit;  on  accom- 
moda pour  Madame  Adélaïde  l’appartement  qui  étoit  resté  vide  en  haut, 
comme  je  l'ai  dit,  rt  elle  y passa  le  reste  de  la  nuit.  Celte  même  nuit,  le  feu 
prit  dans  l’appariement  de  M.  le  duc  d'Orléans,  ici,  que  l’on  accoiiimodoit 
pour  Madame  Adélaïde;  mais  cela  n’eut  point  de  suite.  (Addition  du  duc 
de  Luynts,  datée  du  76  février  1757.) 
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et  qui  est  dans  l’alignement  de  l’appartement.  C’est  dans 
ce  premier  salon  auprès  du  péristyle  que  l’on  entend  la 
messe.  On  a fait  une  chapelle  dans  un  espace  sur  le  double 
de  ce  salon  quiservoit  à un  buffet,  et  c’est  le  petit  abbé 
Lemoync,  clerc  de  chapelle  de  la  Reine,  qui  y dit  la  messe 
tous  les  jours  quand  le  Roi  y est.  11  estaumênier  deTria- 
non.  Je  crois  l’avoir  marqué  dans  le  temps. 

J’ai  marqué  que  M.  de  Brezé  alla  avec  M.  de  Saint-Flo- 
rentin recevoir  les  ordres  du  Roi.  11  fut  décidé  qu’on  por- 
teroit  ce  soir-là  même  le  corps  de  Madame  à Paris  aux 
Tuileries  ; en  conséquence,  les  ordres  furent  donnés  pour 
les  carrosses,  gardes,  valets  de  pied,  etc. 

Aminuit  on  descendit  le  corps  de  Madame,  enveloppé 
dans  un  grand  drap,  le  visage  couvert.  Elle  fut  portée  sur 
une  espèce  de  matelas  par  quatre  gardes  du  corps  et  mise 
dans  un  des  carrosses  du  Roi  destinés  au  service  de  Madame. 
Ce  carrosseéloit  à huit  chevaux  ; elle  futétablie  dans  le  fond 
presque  comme  assise,  sans  personne  auprès  d’elle,  seu- 
lement deux  femmes  de  chambre  sur  le  devant.  Je  ne  sais 
si  M™e  de  Bcauvilliers  etM.  de  Meaux,  et  même  M.  le  curé 
de  Versailles,  dévoient  être  dans  ce  carrosse,  je  crois  bien 
que  M”' Raymond,  nourrice  et  depuis  première  femme  de 
chambre  de  Madame,  auroit  diï  y être  de  préférence  à 
toute  autre  femme  de  chambre;  apparemment  que  l’ex- 
cessive douleur  dans  laquelle  elle  étoit  et  l’état  de  sa 
santé  ne  le  permirent  pas.  Pour  M1”'  de  Bcauvilliers,  elle 
eut  des  convulsions  toute  la  journée,  et  je  ne  comprends 
pas  même  comme  elle  eut  la  force  d’aller  dans  le  second 
carrosse.  Il  y avoit  dans  ce  second  carrosse  M"'de  Beauvil- 
liers,  etM™' la  maréchale  de  Maillebois  dans  le  fond,  Mmt  de 
Gouy  et  M"'  de  la  Rivière.  Ce  carrosse  marchoit  derrière 
celui  de  Madame. 

Il  yen  avoit  un  autre  qui  marchoit  devant  celui  du  corps  ; 
il  y avoit  quatre  hommes  dans  celui-ci  : M.  l’archevêque 
de  Meaux,  M.  Jomard,  curé  de  Notre-Dame,  le  P.  Pérusseau 
et  l’abbé  de  Grandras,  clerc  de  chapelle  de  Mesdames. 
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Le  corps  étoit  accompagné  d’un  exempt,  d’un  briga- 
dieret  de  12  gardes.  Ces  trois  carrosses  éclairés  par  beau- 
coup de  gardes  à cheval,  de  pages  et  de  valets  de  pied 
de  la  grande  et  de  la  petite  écurie.  Tous  portoient  des 
flambeaux , hors  les  gardes.  Ils  partirent  à minuit  et 
demi,  et  arrivèrent  aux  Tuileries  à deux  heures  et  demie. 
Je  mettrai  le  plus  en  détail  que  je  pourrai  les  cérémo- 
nies des  Tuileries  lorsque  j’en  serai  instruit. 

Il  n’y  avoit  que  fort  peu  d’hommes  qui  fussent  restés 
à Trianon  et  qui  y eussent  couché.  Le  lendemain,  pres- 
que tous  ceux  qui  étoient  restés  ici  s’adressèrent  A M.  le 
comte  de  Noailles,  suivant  l'usage  de  Trianon,  et  obtinrent 
la  permission  d’aller  faire  leur  cour  au  lever.  La  Reine 
et  toute  la  famille  royale  se  rendirent  chez  le  Roi  avant 
la  messe,  et  après  la  messe,  qu’ils  entendirent  dans  le 
salon,  comme  je  viens  de  l’expliquer,  ils  rentrèrent  chez 
le  Roi  jusqu’à  l’heure  du  dîner.  L’arrangement  du  dîner, 
comme  la  veille  pour  le  souper.  Tous  mangèrent  séparé- 
ment. Il  y eut  une  table  d’environ  30  couverts  pour  les 
hommes  et  les  femmes  du  service.  Il  n’y  eut  que  13  ou 
li  personnes  qui  y mangèrent;  les  autres  revinrent  ici. 
Ce  fut  ce  même  jour  qu’il  y eut  une  députation  de  la 
maison  du  Val-de-Gràce  à Trianon  pour  demander  le 
cœur  de  Madame  ; c’est  un  usage  toujours  observé  en 
pareil  cas,  sans  quoi  le  cœur  ne  seroit  pas  envoyé  au 
Val-de-Gràce. 

Le  Roi  n’étoit  pas  en  état  de  répondre  à pareille  de- 
mande, ce  fut  M.  de  Fleury  qui  répondit  en  son  nom. 

J’oubliois  de  marquer,  par  rapport  à la  douleur 
extrême  du  Roi , que  le  vendredi  matin , après  que  la 
Reine  et  ses  enfauts  furent  sortis  de  chez  lui,  il  alla  se 
promener  et  revint  enuite  chez  la  Reine  la  voir  pendant 
son  dîner;  il  fit  un  peu  de  conversation,  mais  l’après- 
dlnée  il  sortit  encore,  et  quoiqu’il  y eût  cinq  ou  six  per- 
sonnes à sa  suite,  il  s’avança  cinquante  pas  en  avant,  et 
se  promena  seul  sans  dire  un  mot  à qui  que  ce  soit. 
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Du  vendredi  18.  — Comme  je  n’ai  point  encore  la  re- 
lation de  ce  qui  s’est  passé  aux  Tuileries,  je  remarque- 
rai seulement,  en  attendant,  que  l’ouverture  du  corps  de 
Madame  se  üt  lundi,  par  Loustonot,  son  chirurgien,  et 
que  le  cœur  fut  remis  A Mmc  de  Beauvilliers  sur  un  plat 
d’argent  ; que  l’on  n’a  point  trouvé  d’autre  cause  de  mort 
qu’une  pourriture  générale  et  lecœurun  peu  resserré.  On 
disoit,  il  y a quelques  jours,  que  lorsque  Madame  pre- 
noit  du  bouillon,  la  veille  de  sa  mort,  c’en  étoit  assez 
pour  augmenter  ses  convulsions.  C’est  le  mardi  15 
qu’a  commencé  la  chapelle  ardente,  et  ce  jour-li\  a com- 
mencé une  table  pour  M™'  de  Beauvilliers  et  pour  les 
dames  de  Madame  qui  étoient  de  garde.  M‘“'  de  Beauvil- 
liers prioit  ordinairement  les  évôques  qui  étoient  venus 
garder,  d’autant  plus  qu’ils  retournoient  l’après-dlnée 
à la  chambre  ardente  ; elle  faisoit  aussi  manger  à cette 
table  l’exempt  qui  restoit  toujours  auprès  du  corps; 
cette  table  étoit  augmentée  quand  M'"'  de  Beauvilliers  le 
jugeoit  A propos;  elle  étoit  de  12  couverts  et  étoit  parfai- 
tement bien  servie.  Il  y avoit  outre  cela  une  table  que 
l’on  appelle  du  bureau,  où  cet  exempt  auroit  pu  manger. 
Elle  est  aussi  pour  les  chapelains,  clercs  de  chapelle,  au- 
môniers, etc.  Ces  deux  tablesont  subsisté  depuis  le  mardi 
A dîner  jusqu’au  samedi  après  dîner. 

J’espère  que  je  pourrai  ajouter  ici  un  plan  delà  cham- 
bre ardente  et  les  noms  des  évêques  et  des  dames  qui  ont 
gardé  chaque  jour.  Mme  de  Beauvilliers  y a toujours  été 
soir  et  matin.  M"1'  d’Estrades  n’a  pu  être  Arien,  étanttou- 
jours  malade.  11  y avoit  chaque  jour  M.  de  Meaux  et 
quatre  évêques,  deux  dames  de  Madame  et  quatre  dames 
nommées,  ordinairement  deux  titrées  et  deux  non  titrées. 
Mmc  de  Marsan  et  M“e  d’Aumont  ont  été  le  premier  jour. 
J’oubliois  de  marquer  que  le  dimanche,  lendemain  de 
l’arrivée,  on  vit  Madame  à visage  découvert  sur  un  lit 
de  parade.  Un  homme  qui  y alla  ce  jour-lA  m’a  dit  que 
de  temps  en  temps  on  essuyoit  avec  un  linge  la  bouche 


Digitized  by  Google 


FEVRIER  17«a. 


411 


de  Madame,  soit  que  ce  fût  une  fonte  d’humeur  ou  de 
sang.  Cela  devint  assez  considérable  pour  obliger,  l’après- 
dtnée,  défaire  fermer  la  porte  d'assez  bonne  heure. 

M.  le  Dauphin  alla  le  mercredi  jeter  de  l'eau  bénite;  il 
partit  d’ici  à dix  heures  un  quart,  ayant  dans  son  car- 
rosse M.  de  Richelieu  et  M.  de  Fleury  sur  le  devant, 
M.  le  chevalier  de  Montaigu  et  M.  de  Cossé  aux  por- 
tières. Le  second  carrosse  étoit  rempli  de  ses  menins.  Il 
n’y  avoit  point  de  carrosse  des  écuyers.  Tous  les  princes 
du  sang,  excepté  M.  le  comte  de  Charolois,  qui  est  incom- 
modé, se  trouvèrent  aux  Tuileries  pour  suivre  M.  le 
Dauphin.  Le  manteau  de  M.  le  Dauphin  étoit  porté  par 
M.  de  Fleury,  à droite,  parce  qu’il  est  en  année,  et  par 
M.  de  Richelieu,  à la  gauche;  ils  ne  quittèrent  point  le 
manteau,  même  pendant  l’eau  bénite  (1). 

Le  manteau  de  M.  le  duc  d’Orléans,  ceux  des  princes 
du  sang  et  des  légitimés  furent  quittés  A la  porte  de  la 
chambre  et  repris  au  même  endroit.  On  avoit  compté 
que  ce  même  jour  MM.  de  Rohan  et  de  Bouillon  se  pré- 
senteroient  pour  jeter  de  l’eau  bénite  vers  les  trois  heures 
après  midi,  et  les  ducs  avoient  averti  quatre  d’entre  eux, 
savoir  MM.  de  Fitz-James,  de  Villars,  de  Lauraguaiset  d’Ai- 
guillon  ; mais  M.  de  Soubise  et  M.  de  Turenne  y allèrent 
le  matin.  M.  de  Soubise,  avec  politesse , en  avertit  M.  de 
Chaulnes,  qui,  se  trouvant  seul  de  duc  dans  ce  moment 
avec  M.  de  Biron,  se  présenta  de  même  que  MM.  de  Sou- 
bise et  de  Turenne  pour  aller  jeter  de  l’eau  bénite. 
M.  deBrezé  leur  répondit,  suivant  l’ordre  du  Roi,  qu’ils 
n’en  pouvoient  jeter  ni  les  uns  ni  les  autres.  Ons’atten- 
doit  de  part  et  d’autre  à cette  réponse , qui  est  devenue 
en  usage.  Les  quatre  dues  que  j’ai  nommés  arrivèrent  à 
trois  heures;  et  comme  il  n’y  avoit  plus  ni  Rohan  ni 


(l)M,  île  Bouillon  auroit  fort  volontiers  porte  le  manteau  île  M.  le  Dau- 
phin, mais  il  auroit  voulu  le  porter  seul.  Il  a dit  qu'il  n’iruit  qu'en  cas  que 
le  Roi  le  lui  ordonnât  ( y’ole  du  due  de  Cuynei.  ) 
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Bouillon  dans  ce  moment,  ils  se  présentèrent  pour  jeter 
de  l’eau  bénite;  ils  furent  annoncés,  entrèrent,  reçu- 
rent le  goupillon  du  hérault  d’armes;  ils  eurent  des 
carreaux,  et  s’acquittèrent  de  ce  triste  devoir  sans  au- 
cune contestation  et  sans  vouloir  en  tirer  aucun  avan- 
tage, leur  intention  n’ayant  été  que  de  marquer  leur 
respect  pour  le  Roi  et  pour  feu  Madame,  le  Roi  ne  vou- 
lant point  décider  pour  la  préséance  entre  les  ducs  et 
pairs  et  MM.  de  Rohan  et  de  Bouillon. 

Il  est  certain  que  lorsqu’il  y aura  concurrence,  nilesuns 
ni  les  autres  ne  jetteront  de  l’eau  bénite  ; mais  cet  usage 
ne  peut  pas  empêcher  que  chacun  d’eux  en  particulier,  ou 
deux  ou  trois  ensemble,  ne  donne  cette  marque  de  son 
respect  et  ne  reçoive  alors  des  honneurs  que  le  Roi  a 
bien  voulu  leur  accorder.  C’est  ce  qui  s’est  pratiqué  en 
effet  pendant  les  cinq  jours  de  la  chambre  ardente. 
Toutes  les  fois  qu’il  s’est  présenté  des  ducs,  ils  ont  été 
annoncés,  ont  eu  le  carreau  et  le  goupillon;  toutes  les 
femmes  titrées  de  même  ; et  M”*  de  Beauvilliers,  qui  en- 
troit  et  sortoit  plusieurs  fois  dans  la  journée,  étoit  an- 
noncée toutes  les  fois  qu’elle  rentroit. 

M.  le  Dauphin  étoit  revenu  ici  à une  heure  et  demie. 
Il  mit  son  manteau  et  son  collier  aux  Tuileries  dans  la 
chambre  de  Bontemps;  il  y ôta  seulement  son  collier  en 
sortant  (1)  et  revint  ici  avec  son  manteau.  M.  de  Riche- 
lieu a voit  aussi  le  collier. 

Mesdames  allèrent  l ’après-midi  de  ce  même  jour  jeter 
de  l’eau  bénite  aux  Tuileries.  L’ordre  étoit  donné  pour 
quatre  heures.  QuoiqueMesdameseussentétéau  pas  depuis 
l’entrée  de  la  rue  Saint-Honoré,  elles  arrivèrent  à trois 
heures  et  demie  ; elles  entrèrent  dans  une  des  pièces  de 
l’appartement  de  Bontemps,  pour  s'habiller.  Toutes  les 


(I)  M.  le  Dauphin  ne  dit  pas  un  mol,  ni  en  allant  ni  en  revenant.  ( S'ôte 
du  duc  de  Luyne i.) 
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princesses  y étoient  déjà , excepta  M"'  de  Clmroiois,  c|ui  est 
incommodée,  et  M‘l,r  la  duchesse  d’Orléans,  qui  n’arriva 
qu’après  quatre  heures.  11  n’y  a voit  que  Mesdames  les  trois 
cadettes.  On  avoit  cru  devoir  éviter  ce  triste  spectacle  à Ma- 
dame Adélaïde.  Lorsque  Mesdames  furent  sorties,  il  se 
présenta  pour  jeter  de  l’eau  bénite  M“”  de  Turenne,  de 
Montbazon  et  deux  outrois  autres;  mais  comme  ils’y  trouva 
des  duchesses  en  même  temps,  elles  furent  refusées  de 
part  et  d’autre.  Les  princesses  du  sang  et  M"*  la  du- 
chesse de  Penthièvre  jetèrent  de  l’eau  bénite  immédia- 
tement après  Mesdames,  et  nulle  autre  personne. 

Mesdames  après  avoir  ôté  leurs  mantes  remontèrent  en 
carrosse  aussitôt;  Madame  Victoire  et  Madame  Sophie 
étoient  dans  le  fond;  Madame  Louise  et  M”*  la  maré- 
chale de  Duras  sur  le  devant;  M“*  de  Clermont  à une  por- 
tière, et  à l’autre  une  des  dames  de  Mesdames;  je  crois 
que  c’est  Mme  de  Durfort. 

11  y avoit  fort  peu  de  peuple  assemblé  aux  Tuileries 
quand  M.  le  Dauphin  y arriva;  on  ne  savoit  pas  qu’il 
dût  y venir  de  si  bonne  heure,  mais  il  y en  eut  beaucoup 
l’après-dlnée  à l’arrivée  de  Mesdames. 

J’oubliois  encore  de  marquer  que  M.  le  Dauphin  et 
Mesdames  arrivèrent  par  la  grande  cour  des  Tuileries. 
Dans  le  second  carrosse  il  n’y  avoit  que  les  dames  qui 
sont  attachées  à Mesdames.  11  y avoit  outre  cela  le  car- 
rosse des  écuyers.  Mesdames  passèrent  Paris  au  pas,  en 
retournant  comme  en  venant.  En  passant  devant  Saint- 
Roch,  M'”c  la  maréchale  de  Duras  ayant  aperçu  le  Saint- 
Sacrement  qui  sortoit  et  que  l’on  portoil  à un  malade, 
tira  le  cordon.  L’usage  ordinaire  pour  les  femmes  en 
pareil  cas  est  de  se  jeter  à genoux  dans  son  carrosse  ; 
mais  Madame  Victoire  ayant  aperçu  que  le  prêtre  qui 
portoit  le  Saint-Sacrement  étoit  arrêté  sur  le  degré  qui 
descend  de  la  paroisse  et  attendoit  qu’elles  fussent  à ge- 
noux pour  leur  donner  la  bénédiction,  elle  fit  ouvrir  lu 
portière  par  le  valet  de  pied  qui  marchoit  à côté,  et  des- 
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Cendant  avec  une  rapidité  qui  ne  donna  presque  pas  le 
temps  à Mme  la  maréchale  de  Duras  de  s’en  apercevoir,  elle 
et  Mesdames  ses  sœurs,  qui  l’avoient  suivie,  se  mirent  à ge- 
noux sur  le  pavé,  dans  la  boue,  et  reçurent  la  bénédic- 
tion. Cette  marque  de  piété  fut  un  grand  sujet  d’édifica- 
tion pour  le  peuple,  et  on  entendit  des  voix  qui  disoient  : 
« Ah  1 les  adorables  princesses!  » 

Je  crois  de  voir  à cette  occasion  parler  de  ce  qui  arriva  à 
la  Reine  à Strasbourg.  On  le  trouvera  à la  fin  de  ce  livre 
dans  unelettre  queM.  Passionel,  cardinal-dataire,  a écrite 
depuis  peu  à M.  le  président  Hénault  (i).  Le  cardinal 
Passioneï,  qui  a exercé  différents  emplois  considérables, 
aune  très-belle  bibliothèque;  il  est  savant  et  aime  les 
belles-lettres.  M.  le  président  Hénault  lui  a envoyé,  il  y a 
déjà  longtemps,  son  livre  de  l’Abrégé  de  F histoire  de 
France.  Le  cardinal , fort  touché  de  ce  présent,  lui  a don  né 
les  justes  louanges  qu’il  mérite.  11  a envoyé  depuis  peu 
le  bref  qu’il  vient  de  faire  pour  la  béatification  de  M"*  de 
Chantal.  C'est  l’envoi  de  ce  bref  et  le  remerciement  de 
M.  le  président  Hénault  qui  a donné  occasion  à la  lettre 
dont  je  viens  de  parler. 

Le  détail  que  j’ai  fait  ci-dessus  de  l’eau  bénite  jetée 
par  les  quatre  ducs  sembloit  ne  devoir  donner  occasion 
à aucune  plainte.  Cependant  le  fait  ayant  été  rapporté 
peu  exactement  a déterminé  M.  le  prince  de  Soubise  à 
écrire  à M.  de  Saint-Florentin  (2).  On  m’a  dit  que  la  lettre 
étoit  de  huit  pages.  11  prétend  que  malgré  la  manière 
honnête  dont  tout  s’étoit  passé  le  matin,  les  qua  re  ducs 
sont  venus  sans  manteau  et  comme  par  curiosité;  qu’ils 
ne  sont  venus  que  l’après-dlnée  pour  ne  point  trouver 
de  concurrence,  et  que  profitant  du  moment  que  M.  de 
Brezé  étoit  sorti  pour  conduire  Mesdames , et  prenant 


(1)  Voir  à l'Appendice  à l'année  1*52  la  pièce  n”  3. 

(2)  On  m'avoit  ilit  d'al>onl  le  canlinal  île  Soubisc;  on  m’a  «lit  depuis  le 
prince.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  lettre  eel  très-vraie.  ( .Sole  du  duc  rie  Luynes.  ) 


Digitized  by  Google 


FÉVRIER  1788. 


415 

alors  des  manteaux,  non-seulement  ils  s’étoient  fait  an- 
noncer, mais  qu’ils  avoient  demandé  une  reconuoissance 
à l’huissier  comme  ils  étoient  les  premiers  à venir  jeter 
de  l’eau  bénite. 

Lefait  n’est  point  vrai,  il  n’est  pas  même  vraisemblable, 
l’huissier  n’ayant  aucun  droit  de  leur  donner  ni  acte  ni 
reconnoissance;  malgré  cela,  j’ai  voulu  m’en  instruire 
exactement,  et  tout  s’est  trouvé  faux , hors  ce  que  j’ai 
marqué. 

Les  cours  supérieures  et  la  Ville  ont  été  jeter  de  l’eau 
bénite.  Je  n’en  marque  point  le  détail.  On  sait  l’usage 
ordinaire. 

Du  mardi  22.  — Le  jeudi  17,  le  cœur  de  Madame  fut 
porté  au  Val-de-Gràce.  Je  marquerai  le  détail  de  cette  cé- 
rémonie, si  je  peux  l’avoir.  Tout  ce  que  je  sais  jusqu’à 
présent,  c’étoit  M“'  la  duchesse  d’Orléans  qui  conduisoit 
le  cœur.  Elle  étoitdansun  carrosse  du  Roi,  M.  de  Meaux 
à droite  dans  le  fond  tenant  le  cœur,  M1"'  d’Orléans  à sa 
gauche,  M”'  de  Beauvilliers  sur  le  devant  et  M"'de  Luxem- 
’bonrg  à côté  d’elle,  M.  l’abbé  de  Jonac,  aumônier  de  Ma- 
dame, à la  portière  du  côté  de  M.  de  Meaux,  et  à l’autre 
Mmc  de  Polignac,  dame  d’honneur  de  Mm'  d’Orléans.  C’é- 
toit naturellement  la  place  de  Mra'  d’Estrades,  si  elle  avoit 
pu  y être,  ou  de  toute  autre  dame  représentant  la  dame 
d’atours  ; mais  il  faut  pour  cela  un  brevet  du  Roi,  comme 
Mme  deRubempréen  eut  un  quand  elle  alla  au-devant  de 
M”'  la  Dauphine.  Aux  convois,  lorsque  les  princesses  sont 
dans  leurs  carrosses,  il  n’est  pas  douteux  qu’elles  doivent' 
avoir  leur  dame  d’honneur  avec  elles. 

Le  corps  de  Madame  fut  porté  samedi  à Saint-Denis  ; 
elle  étoit  accompagnée  par  quatre  princesses  du  sang, 
chacune  dans  leur  carrosse,  Mm'  la  duchesse  d’Orléans, 
M",e  la  princesse  de  Conty,  M™'  de  Modène  et  M,le  de  Sens. 
Je  ne  sais  pas  encore  les  dames  qui  étoient  avec  chaque 
princesse.  Mmr  la  maréchale  de  Duras  me  contoit,  il  y a 
quelques  jours,  qu’à  la  mort  de  Mm'in  Dauphine  (Savoie), 


41»  MÉMOIRES  DU  DUC  DE;  1.UYNF.S- 

en  1712,  le  Roi  nominales  princesses (1)  qui  dévoient  ac- 
compagner le  convoi.  Mn"  la  maréchale,  alors  duchesse 
de  Duras,  étoit  fort  attachée  à M'"'  la  Dauphine,  à qui 
elle  faisoit  souvent  sa  cour,  et  par  cette  raison  étoit  en- 
core plus  affligée.  Elle  alla  voir  M”'  la  Duchesse  l’après- 
dlnée,  et  vint  le  soir  chez  Mrac  de  Verue,  sa  tante;  c’éloit 
la  veille  du  convoi;  elle  croyoit  pouvoir  se  flatter  qu’elle 
ue  seroit  point  du  nombre  de  celles  qui  iroient  à ce  con- 
voi. A onze  heures  et  demie  elle  reçut  une  lettre  de 
M“"  la  Duchesse;  cette  lettre,  étoit  extrêmement  polie  et 
remplie  d’amitié;  M“'  la  maréchale  de  Duras  m’a  dit 
qu’elle  étoit  bien  fâchée  de  l’avoir  brûlée;  Mmc  la  Du- 
chesse lui  marquoit  qu’elle  avoit  reçu  fort  tard  la  lettre 
du  Roi,  que  depuis  ce  moment  elle  avoit  envoyé  chez 
toutes  les  personnes  titrées,  que  toutes  étoient  ou  hors 
d’état  d’aller  à cause  de  leur  santé,  ou  engagées  par  les 
autres  princesses,  qu’il  n’y  avoit  qu’elle  seule  à qui  elle 
pût  avoir  recours,  qu’elle  savoit  sa  douleur  et  que  c’é- 
toit  à regret  qu’elle  lui  faisoit  cette  proposition,  mais  que 
si  elle  ne  l’acceptoit  pas,  elle  ne  pourrait  avoir  aucune 
duchesse  avec  elle.  M"'  la  maréchale  de  Duras  se  rendit 
à ces  raisons.  Elles  partirent  le  lendemain  au  soir.  M”'  la 
duchesse  du  Lude,  dame  d’honneur  de  M""  la  Dauphine, 
étoit  à.  côté  de  M”*  la  Duchesse.  Comme  les  dames  ne  por- 
toient  point  alors  de  paniers,  mais  seulement  des  criar- 
des, on  se  mettoit  sept  dans  chaque  carrosse  ; M”'  de 
Mailly,  dame  d’atours,  étoit  sur  ledevantavec  M”'  la  ma- 
réchale de  Duras  etMrocla  princesse  d’Harcourt;  aux  deux 
portières  étoient  M’^de  Roucy,  dame  du  palais,  et  Mmc  de 
l’Aigle. 

Revenons  au  convoi  de  Madame.  On  trouvera  ci-après 
le  nombre  des  troupes.  Le  convoi  partit  des  Tuileries  à 
six  heures  et  demie,  et  arriva  à Saint-Denis  entre  dix  et 


(I)  M™'  la  Duchesse,  sa  belle-fille  (Conty),  M(I) 11'  île  la  Roche-sur-Yon , 

M”"  île  Vendôme.  ( IS'ute  du  duc  de  Luynet.) 
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onze.  On  compte  que  l’enterrement  se  fera  le  jeudi  de  la 
semaine  de  la  Passion.  C’est  à peu  près  la  lin  des  iO  jours. 
On  nepourroit  pas  le  retarder  plus  longtemps,  à cause  de 
la  fête  de  l’Annonciation  et  de  la  quinzaine  de  P&ques. 

A la  mort  de  M'"'  la  Dauphine,  c’étoit  M.  deMuy  qui  te- 
noit  une  table  pour  les  dames  et  l’officier  des  gardes. 
L’aumônier,  le  chapelain  et  le  clerc  de  chapelle  êtoient 
aussi  nourris,  mais  Mrae  la  Dauphine  avoit  une  maison. 
Ceci  est  un  exemple  nouveau.  Madame  avoit  une  maison 
en  commun  avec  Madame  Adélaïde,  pour  qui  ellesubsiste 
encore,  mais  il  n’y  avoit  point  débouché;  elles  étoient 
servies  par  un  détachement  de  la  bouche  du  Roi.  C’est 
donc  ce  détachement  qui  a fait  le  service  aux  Tuileries  et 
qui  le  fait  à Saint-Denis,  et  on  en  a fait  un  nouveau  pour 
Madame  Adélaïde. 

11  y a à Saint-Denis  une  table,  de  six  couverts  ordinai- 
rement, pour  les  dames.  Il  y a deux  dames  tous  les  jours 
qui  vont  seulement  à la  grande  messe  le  matin  et  prier 
Dieu  un  moment  l’après-dlnée,  et  les  dimanches  ;Y  la 
grande  messe  et  à vêpres  l’après-midi.  L’aumônier,  le  cha- 
pelain, le  clerc  dechapelle  et  l’officier  des  gardes  sont  aussi 
nourris  (1).  Le  samedi,  Mmc  la  duchesse  de  Beauvilliers, 
M”' de  Brissacet  Mme  de  Maillebois,  voulant  être  le  diman- 
che à la  grande  messe,  prirent  le  parti  de  coucher  à Saint- 
Denis;  elles  couchèrent  dans  l’abbaye,  où  il  y a des  charn- 
hresd’hôtes,  bonnes  et  bien  meublées,  avec  une  garde-robe 
de  propreté;  quelques-unes  ont  des  cabinets,  mais  point 
de  garde-robe  pour  les  femmes  de  chambre  ; elles  cou- 
chent sur  une  chaise  longue  dans  la  chambre  de  leur  maî- 
tresse. La  meilleure  avoit  été  marquée  par  le  maréchal  des 
logis  pour  M"1'  de  Beauvilliers,  la  seconde  pourM.  le  baron 
de  Montmorency,  chevalier  d’honneur,  mais  il  la  céda  avec 


(I)  Il  y a pour  cela  une  seconde  table,  qu’on  appelle  la  labié  du  bureau  ; 
■nais  vraisemblablement  l'officier  des  gardes  mangera  à la  première,  comme  il 
a fait  h Paris.  ( Voie  du  ri  ne  de  Luynes.) 

T.  XI.  27 
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politesse  à M""'  de  Brissac  et  en  prit  une  plus  petite.  M""-  de 
Beauvilliers  ira  et  viendra  pour  être  de  temps  en  temps 
auprès  de  Madame  Adélaïde  et  souvent  à Saint-Ilenis. 
Lorsqu’elle  voudra  dîner  à Saint-Denis,  on  augmentera 
la  table  ; elle  est  servie  magnifiquement  et  avec  toutes 
sortes  d’attentions  et  de  politesses. 

On  avoit  cru  d’abord  qu’à  l’exemple  de  la  maison  de 
feu  M™'  la  Dauphine  (1),  la  maison  de  Madame  ne  pa- 
roltroit  qu’au  bout  de  VO  jours,  et  qu’elles  viendroien  t 
faire  leurs  révérences  toutes  ensemble;  mais  le  cas  n’est 
pas  pareil,  cette  maison  subsistant  pour  Madame  Adélaïde, 
avec  qui  elle  étoit  commune  (2).  11  a été  arrangé  que  des 
huit  dames  attachées  à Madame  Adélaïde,  indépendam- 
ment des  surnuméraires,  deux  seroient  ici  avec  Madame 
Adélaïde  et  les  six  autres  à Paris,  dont  deux  à Saint-Denis 
tous  les  jours.  M""'  de  Brissac,  comme  la  plus  ancienne,  a 
ou  la  liberté  de  choisir  les  jours  qui  lui  conviendraient 
davantage. 

On  trouvera  à la  fin  de  ce  livre  (3)  la  relation  telle  que 
je  pourrai  la  rassembler  par  les  différents  éclaircisse- 
ments qui  me  seront  donnés,  tant  par  rapport  aux  Tui- 
leries qu’au  Yal-de-Gràce  et  à Saint-Denis.  Les  observa- 
tionsque  l’on  peut  y ajouter,  c’est  que  toutes  les  tentures 
et  décorations  de  tous  ces  différents  lieux  sont  faites  par 
les  Menus,  sous  les  ordres  du  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  ; il  y a quelques  fournitures  faites  par  le  Garde- 
Meuble,  comme  le  litde  parade  et,  je  crois,  quelques  siè- 
ges. Comme  le  grand  maître  des  cérémonies  doitêtre  plus 
au  fait  que  personne  du  nombre  et  de  l’espèce  de  ten- 
ture qu’il  doit  y avoir,  c’est  lui  qui  règle  tout.  II  or- 


(1)  La  maison  de  M"1'  la  Dauphine  devoit  naturellement  dire  cassée  à sa 
mort.  Elle'ne  subsista  que  parce  que  le  Roi  voulut  la  garder  pour  la  future 
Dauphine;  celle-ci  subsistoit  de  droit.  ( Mole  du  duc  de  Luyncs.  ) 

(2)  Il  n’a  été  les  premier»  jours  auprès  de  Madame  Adélaïde  que  M“e  de 
Civrac,  qui  est  malade,  et  deux  surnuméraires.  ( yole  du  duc  de  Luynes.  ) 

(3)  Voir  A l’Appendice  A l'annee  1752  la  pièce  n“  4. 
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donne  môme  que  les  fournitures  soient  laites,  afin  que 
rien  ne  manque,  mais  il  n’en  fait  faire  aucune.  Toutes 
les  tentures  des  portes  en  dehors  appartiennent  aux  Cent- 
Suisses.  On  ne  sait  pas  trop  l’origine  de  ce  droit,  mais 
c’est  un  usage.  C’est  peut-être  trop  de  dire  qu’elle  leur 
appartient  : c’est  le  terme  dont  ils  se  servent  ; mais  je 
crois  qu’il  proprement  parler  ce  n’est  qu’un  droit  qu’ils 
ont  sur  la  dite  tenture,  laquelle  est  confiée  à leur  garde; 
ce  qui  est  certain,  c’est  que  les  crieurs  leur  donnent  une 
petite  somme  pour  ce  droit.  Ils  ont  eu  15  livres  pour  le 
Val-de-Gràce  et  un  louis  pour  les  Tuileries.  Cette  petite 
somme  n’est  pas  pour  chaque  Cent-Suisse,  mais  pour  tout 
le  détachement.  Par  droit  semblable , ou,  pour  parler 
plus  juste  ,par  un  usage  comme  je  viens  de  l’expliquer, 
le  luminaire  du  chœur  de  Saint-Denis  le  jour  de  l’en- 
terrement appartient  aux  gardes  du  corps,  et  celui  de 
toute  la  nef  aux  Cent-Suisses.  A la  mort  de  M”c  la  Dau- 
phine, les  religieux  de  Saint-Denis  voulurent  faire  un 
accommodement  avec  les  Cent-Suisses  pour  racheter  le  lu- 
minaire de  la  nef;  ils  ne  convinrent  pas  de  prix,  elles 
Cent-Suisses  enlevèrent  le  luminaire.  Le  poêle  que  l’on 
met  sur  le  cercueil  le  jour  du  convoi  appartient  aux 
valets  de  pied  ; je  l'ai  déjà  dit  à la  mort  de  M””  la  Dau- 
phine. Celui  de  feu  Mme  la  Dauphine  ( Savoie),  en  1712, 
fut  vendu  par  les  valets  de  pied  1,800  livres.  11  étoit  de 
velours  noir  avec  les  croix  de  noir  d’argent.  Celui  de 
Mmo  la  Dauphine  (d’Espagne),  en  1746,  n’étoit  que  de 
panne;  il  fut  vendu  environ  400  livres.  Pour  celui  de 
Madame,  les  valets  de  pied  comptent  en  avoir  30  louis. 

Du  mercredi  23.  — Mesdames  ont  quitté  la  coiffe  au- 
jourd’hui; on  avoit  dit  qu’elles  la  porteroient  douze 
jours;  cependant  ce  n’est  que  le  neuvième  depuis  le  com- 
mencement du  deuil. 

Mmc  la  duchesse  de  Tallard  me  parloit  aujourd’hui  de 
ce  qui  se  passa  à la  mort  de  Madame , dont  on  eut  la 
nouvelle  à Lunéville.  Mesdames  prirent  le  deuil  en  ur- 

27. 
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rivant  ici.  Le  lendemain,  M“  de  Tallard  les  suivant 
chez  lit  Heine,  qui  arrivoil  de  Lunéville,  crut  qu'il  étoit 
convenable  qu’elles  parussent  avec  une  coiffe  devant  la 
Reine.  La  Reine  voulut  jouer  à cavagnole;  M"”  de  Tal- 
lard jugea  à propos  de  proposer  à Mesdames  de  retour- 
ner chez  elles  à cause  de  la  coiffe,  qui  pouvoitne  pas  con- 
venir avec  le  jeu  ; mais  la  Reine  fit  jouer  Mesdames  à 
cavagnole  malgré  la  coiffe. 

J’ai  demandé  aussi  à M"*  de  Tallard  l'explication  du 
cérémonial  d’hier,  d’aller  faire  des  révérences  à M.  le 
duc  de  Bourgogne  et  à Madame.  11  est  vrai  qu’en  ne  re- 
gardant que  le  seul  degré  de  parenté,  les  révérences  ne 
parollroient  pas  nécessaires,  mais  cette  règle  ne  doit  pas 
être  observée  pour  les  enfants  de  France;  ils  sont  tous 
frères  et  sœurs.  Le  roi  d’Espagne  même  ( Philippe  V ), 
lorsqu’il  écrivoit  A Madame  Infante,  aujourd’hui  du- 
chesse de  Parme,  lui  mettoit  toujours  : « A Madame  ma 
fille  et  sœur.  » Ces  suscriptions  de  lettres  sont  encore 
usitées  aujourd’hui. 

A la  mort  de  Monsieur,  en  1701,  on  fit  non-seulement 
des  révérences  A M.  le  duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  petit- 
fils  de  Monsieur  par  son  mariage , mais  aussi  à M le  duc 
de  Berry  ; et  si  Monseigneur  ne  s’étoit  pas  trouvé  incom- 
modé d’un  mal  à la  jambe,  on  auroit  aussi  été  chez  lui  ; 
mais  Monseigneur,  après  avoir  été  le  matin  chez  le  Roi, 
alla  ensuite  rendre  une  visite  en  particulier  et  sans  cé- 
rémonie à Madame.  Après  quoi  il  revint  chez  lui,  ne 
pouvant  se  tenir  debout  assez  longtemps  pour  recevoir 
les  révérences. 

Du  dimanche  27.  — Le  11  de  ce  mois,  le  Roi  quitta  le 
deuil  de  la  reine  de  Danemark,  qu’il  a toujours  porté 
en  violet;  il  mit  un  habit  noir  pour  le  deuil  de  M.  le  duc 
d’Orléans,  qu’il  a quitté  le  23. 

Le  jeudi  10,  jour  de  la  mort  de  Madame,  tous  les 
spectacles  furent  fermés  A Paris,  non-seulement  l’Opéra  et 
la  Comédie,  mais  les  danseurs  de  corde,  marionnettes, 
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les  loges  de  ceux  qui  montrent  des  hèles,  et  générale- 
ment tout  ce  qui  fait  spectacle  à la  Foire;  il  n'y  eut  que 
les  boutiques  qui  restèrent  ouvertes.  La  Comédie  et  les 
autres  spectacles  n’ont  recommencé  que  le  mercredi  23, 
et  l’Opéra  lejeudi  2i. 

La  Reine  n’a  point  joué  depuis  la  mort  de  Madame,  et 
les  jeux  daus  les  maisons  particulières,  à la  Cour,  n’ont  re- 
commencé que  mercredi  23. 

Ce  fut  le  mardi  15  qu’on  prit  le  deuil  pour  la 
mort  de  Madame;  on  le  porte  six  semaines  (c’est  un 
grand  deuil  ),  comme  celui  de  père  et  mère,  après  les 
grandes  et  petites  pleureuses.  Je  parlerais  mal  de  l'ajus- 
tement des  dames,  mais  les  hommes  porteront  pen- 
dant trois  semaines  l’effilé  avec  les  boucles,  boutons 
et  épées  noirs.  Toutes  les  dames  de  Madame  drapent, 
non-seulement  les  charges  (comme  la  dame  d’honneur 
et  la  dame  d'atours,  le  chevalier  d’honneur  et  le  premier 
écuyer],  mais  toutes  les  dames  attachées  à Madame;  et 
non-seulement  leurs  femmes  de  chambre  prennent  le 
deuil,  mais  même  leur  livrée,  carrosses , chaises  à por- 
teurs, etc. 

Les  porteurs  noirs  ne  sont  que  pour  ceux  qui  ont  droit 
d'en  avoir  de  leur  livrée.  On  sait  que  les  veuves  remariées 
doivent  draper  des  pères,  mères,  frères  et  sœurs  de  leurs 
premiers  maris;  mais  en  ce  cas,  comme  je  crois  l’avoir 
marqué  ailleurs , ce  n’est  que-leurs  femmes,  valets  de 
chambre  attachés  à leur  service  et  leurs  chaises  à por- 
teurs, et  non  point  leur  livrée,  parce  qu’elle  est  censée  ap- 
partenir à leur  mari.  L’usage  est  différent  pour  les  deuils 
de  charges  ou  places,  comme  je  viens  de  l’expliquer.  Ce 
qui  a fait  dans  cette  occasion-ci  un  cas  singulier,  c’est 
qu’ordinairement  quand  l’on  drape,  la  princesse  étant 
morte,  la  maison  ne  subsiste  plus,  par  conséquent  plus 
de  service  à faire.  Elle  reparaît  seulement  tout  ensemble 
devant  le  Roi,  après  l’enterrement,  pour  faire  sa  révé- 
rence ; m iis  ici  la  maison  subsiste  pour  le  service  de 
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Madame  Adélaïde;  mais  Madame  Adélaïde  a dit  qu’elle 
croyoit  qu’on  lui  manquerait  de  respect  si  l’on  ne  dra- 
poit  pas. 

M"'  de  Beauvilliers  vint  ici  le  21.  Elle  n’avoit  point 
paru  depuis  la  mort  de  Madame.  Elle  vit  la  Reine  dans 
ses  cabinets;  elle  vit  aussi  Madame  Adélaïde,  qui  est 
toujours  fort  affligée,  mais  qui  ne  pleure  point.  Elle  a été 
reçue  avec  beaucoup  de  marques  de  bonté.  Mmc  de  Beau- 
villiers est  venue  ici  pour  être  derrière  Madame  Adélaïde 
pendant  les  révérences  qui  sc  firent  le  22. 

L’affliction  du  Roi  parait  toujours  bien  grande,  et  môme 
la  chasse  semble  n'y  apporter  aucune  diminution.  11  alla 
le  21  courre  le  cerf  à Saint-Germain  ; il  revint  dans  la 
maison  de  M.  le  duc  d’Ayen  à Saint-Germain,  comme  il 
fait  ordinairement.  11  y mangea  du  potage  à l’eau,  sans 
dire  une  seule  parole  ; de  là  il  monta  dans  son  vis-à-vis 
avec  M.  le  duc  d’Ayen  et  s’en  revint  ici  sans  ouvrir  la 
bouche;  enfin,  il  sc  mit  à table,  le  soir,  dans  ses  cabinets, 
avec  Mroc  de  Brancas  douairière  et  Mmc  du  Roure , et  sept 
hommes,  et  ne  dit  pas  un  seul  mot  pendant  tout  le  sou- 
per. Le  souper  est  toujours  maigre,  et  Mme  de  Pompa- 
dour  mange  chez  elle,  parce  qu’elle  fait  gras. 

Le  22,  mardi,  furent  les  révérences.  L’heure  étoit 
donnée  pour  les  hommes  après  la  messe  du  Roi,  et  pour 
les  femmes  à cinq  heures. 

I.a  porte  qui  donne  .de  l’antichambre  du  Roi  dans 
l’Œil- de-bœuf,  que  l’on  ouvre  toujours  quand  le  lever  est 
fait,  est  restée  fermée,  parce  que  c’est  dans  l’OEil-de-bœuf 
(jue  les  hommes  en  manteau  se  sont  assemblés.  Il  y 
uvoit  un  monde  prodigieux,  hommes  titrés  et  non  titrés, 
des  conseillers  d'État,  des  maîtres  des  requêtes,  tous  en 
manteau  et  point  en  robes.  Mesdames,  qui  étoient  chez  le 
Roi,  sont  sorties  pour  aller  chez  la  Reine.  M.  le  Dauphin 
étoit  déjà  entré  chez  le  Roi,  accompagné  de  presque 
tous  ses  menins;  il  étoit  suivi  par  tous  les  princes  du 
sang,  excepté  M.  le  comte  de  Charalois,  qui  est  incom- 
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mode  et  a fait  prier  le  Roi  de  vouloir  bien  recevoir  ses 
excuses.  Les  princes  du  sang  avoient  été  prendre  M.  le 
Dauphin  chez  lui.  M.  le  duc  d'Orléans  étoit  suivi  de  toute 
sa  maison,  qu’il  a présentée  aujourd'hui.  Tout  le  monde 
étoit  en  pleureuses  et  en  manteau  long;  quelques-uns 
avoient  des  rabats  et  d’autres  des  cravates,  gants  noirs, 
crêpe  pendant,  etc.  ; beaucoup  de  gens  avoient  des 
écuyers  ou  valetsde  chambre  pour  porter  leur  manteau; 
ceux  qui  lesportoient  et  qui  n’étoient  point  gens  de  livrée 
avoient  des  habits  noirs.  M.  de  Saint-Aignan , M.  de 
Beauvilliers  et  quelques  autres  avoient  un  homme  en 
manteau.  Le  Koi  étoit  debout  dans  le  cabinet  de  glace. 
On  avoit  été  la  table  du  conseil.  Immédiatement  après 
les  princes  du  sang,  tout  le  monde  est  entré  sans  distinc- 
tion. Les  quatre  premiers  qui  sont  entrés  chez  le  Koi 
étoient  quatre  ducs. 

De  ce  nombre  étoient  MM.  de  Noailles  et  de  Belle-Isle  ; 
mais  après  cela  chacun  a passé  comme  il  s’est  trouvé, 
titrés,  non  titrés,  évêques,  MM.de  Kohan,  de  Bouillon, 
des  conseillers  d’État,  maîtres  des  requêtes  , MM.  de  lor- 
raine. On  a délilé  devant  le  Roi,  qui  étoit  en  habit  noir 
et  sans  manteau;  mais  tout  ce  qui  étoit  derrière  le  Koi 
étoit  en  manteau. 

On  pouvoit  être  étonné  de  voir  les  maîtres  des  re- 
quêtes en  manteau  comme  courtisaps;  j’ai  expliqué  leurs 
prétentions  en  1746.  Ils  furent  alors  avertis  de  la  part  de 
M.le  chancelier;  ils  vouloient  faire  leurs  révérences  en 
corps  et  en  robe  ; ils  se  rendirent  à Versailles,  et  comme 
la  prétention  étoit  nouvelle,  il  fut  décidé  qu’aucun 
homme  de  robe  ne  feroit  de  révérence. 

Cependant  M.  le  lieutenant  civil  fut  excepté  de  la 
règle  générale,  et  je  crois  deux  ou  trois  autres,  qui  allè- 
rent prendre  des  manteaux.  La  raison  de  cette  décision, 
c’est  qu’il  ne  s'agit  point  ici  de  fonctions  de  charge, 
mais  de  cérémonie  de  cour,  et  par  conséquent  de  man- 
teaux plutôt  que  dérobés;  que  pour  faire  des  révérences 
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ouvert,  ce  qui  auroit  fait  certainement  une  confusion, 
M"*  de  Brancas,  par  l’ordre  de  M.  le  Dauphin,  a fait  plier 
et  attacher  la  portière  dans  le  milieu  et  mettre  une  ban- 
quette en  long  dans  le  milieu  de  la  porte,  dont  on  a ou- 
vert les  deux  battants.  Mais  par  cet  arrangement  il  a été 
censé  qu’il  n’y  avoit  qu’un  battant  d’ouvert  pour  ceux 
qui  entroient  et  un]pour  ceux  qui  sortoient.  C’est  ainsi  que 
l’on  est  entré,  laissant  la  banquette  à gauche  en  entrant 
et  en  sortant,  avançant  jusqu’au  milieu  du  trumeau  pour 
faire  la  révérence. 

On  est  entré  chez  Mm'  la  Dauphine  immédiatement 
après  les  princes  du  sang,  qui  n’y  ont  été  que  pour  faire 
leurs  révérences  et  sont  sortis  aussitôt.  M™'  de  Brancas, 
M”'  deLauraguaisetles  dames  de  M*'  la  Dauphine  étoient 
en  mantes.  Les  princesses  du  sang  étoient  descendues 
chez  M”'  la  Dauphine,  et  y restèrent  pendant  les  révéren- 
ces. Elles  vouloient  que  leurs  dames  d’honneur  y restas- 
sent, mais  M“*  la  Dauphine,  qui  le  prévit,  avoit  recom- 
mandé à ses  dames  de  se  tenir  fort  serrées  et  de  ne  point 
laisser  prendre  de  places  auprès  d’elles.  Cet  ordre  fut 
exécuté,  et  les  dames  d’honneur  des  princesses  du  sang 
ne  purent  se  mettre  derrière  elles. 

J’oubliois  de  marquer  qu’il  n’y  avoit  que  M.  le  maré-» 
chai  de  la  Motlie  derrière  le  fauteuil  de  la  Heine,  comme 
cela  doit  être  et  qu’il  a été  réglé  plusieurs  fois.  M”1'  de 
Luynes  dit  à M.  de  Calvières,  chef  de  brigade,  qui  ne 
savoit  point  cet  usage,  qu’il  n’avoil  que  faire  derrière  le 
fauteuil. 

Cependant  quelqu’un  ayan  t dit  fort  mal  à propos  à M™'  de 
Beauvilliers  que  le  chef  de  brigade  étoit  derrière  le  fau- 
teuil, elle  a envoyé  avertir  l’exempt  qui  étoit  chez  Mes- 
dames de  venir  se  mettre  derrière  le  fauteuil  de  Madame 
Adélaïde,  ce  qui  a été  exécuté  le  matin  seulement  ; l’après- 
dlnée  il  ne  fut  point  derrière  le  fauteuil.  On  voit  quec’est 
une  méprise,  et  cela  ne  peut  former  une  question,  après 
toutes  les  décisions  qu’il  y a eues  sur  cet  article. 
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lie  chez  Mmc  la  Dauphine  on  a monté  chez  Madame  Adé- 
laïde, qui  loge  au  bout  de  la  galerie  d’en  haut.  On  est 
entré  par  le  bout  de  cette  galerie,  et  traversant  les  deux 
antichambres  et  le  cabinet  long  on  a fait  les  révérences 
dans  la  chambre  à coucher  de  Madame  Adélaïde,  où  elle 
étoit  seule,  debout,  en  mante,  et  par  conséquent  toutes 
ses  dames.  De  là  on  a passé  à la  seconde  pièce,  et  de  là  par 
un  corridor,  pour  entrer  dans  l’appartement  de  Mesdames 
cadettes,  qui  étoient  toutes  trois  debout  dans  la  chambre 
à coucher  de  Madame  Victoire,  Madame  Victoire  au  mi- 
lieu, Mndame  Sophie  à sa  droite  et  Madame  Louise  à sa 
gauche. 

Après  avoir  fait  la  révérence  à chacune,  une  grande 
partie  des  courtisans  est  descendue  chez  M.  leduc  de  Bour- 
gogne. On  estentré  par  le  bout  de  la  galerie. M.  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  dans  sa  chambre  à coucher,  et  Madame 
à côté  de  lui  à gauche,  à quelque  distance.  Les  princes 
du  sang  avoient  été  aussi  chez  M.  le  duc  de  Bourgogne, 
mais  il  y a bien  eu  trente  ou  quarante  personnes  qui  n’y 
ont  pas  été,  croyant  que  cela  ne  se  devoit  pas. 

Ce  qui  a été  le  matin  pour  les  hommes  s’est  passé  de 
même  l’après-dlnée  pour  les  dames.  J’ai  marqué  que  M”'  de 
Brancas  douairière  étoit  le  matin  en  mante  chez  Mn,!'  la 
Dauphine  avec  sa  belle-fille;  de  même  l’après-dlnée, 
Mœc  de  Chevreuse  alla  aussi  en  mante  chez  la  Reine  avec 
Mn,'de  Luynes,  le  matin  et  l’après-dlnée.  Les  dames  s’as- 
semblèrent dans  l’Œil-de-bœuf,  et  celles  qui  ont  les  en- 
trées dans  la  chambre  du  Roi  (1). 

Il  y a eu  une  question  agitée,  savoir  si  les  veuves  dé- 
voient avoir  des  mantes  ou  seulement  une  grande  coiffe. 
Chacun  l’a  décidé  à sa  fantaisie.  Mmc  de  Beauvilliers  en 
a voit  une,  Mmc  de  Castries  aussi  et  quelques  autres; 
M““  d’Antin,  de  Rupelmonde,  de  Bissy  etplusieurs  autres 


(I)  M,le  de  Braque  a les|enlrée«,  comme  «Hachée  h M®'  I, nuise.  (,V oie  du 
duc  de  Lwjnes.) 
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n’en  avoient  point.  Toutes  les  princesses  du  sang  yétoient, 
excepté  M1U  de  Charolois,  qui  a mal  à la  jambe. 

M.  le  Dauphin  étoit  en  manteau  chez  le  Roi,  et  Mesda- 
mes en  mantes.  Le  grand  chambellan  et  les  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre  étoient  en  manteau  long  ; cela 
est  de  règle,  parce  que  M.  le  Dauphin  étoit  vêtu  de  même 
et  qu’ils  l’accompagnent  au  sorlirde  chez  le  Roi  et  restent 
auprès  de  lui. 

Les  capitaines  des  gardes  n’avoient  point  de  manteaux 
l’après-dlnée  ; ils  ne  quittent  point  le  Roi.  M.  de  la  Mothe 
étoit  l’après-dlnée  en  manteau  long  chez  la  Reine,  et 
M.  l’archevêque  de  Rouen. 

Une  circonstance  que  j’ai  apprise  à cette  occasion,  par 
rapport  à MM.  les  premiers  gentilshommes  de  la  cham- 
bre, c’est  que  ce  furent  des  pages  de  la  chambre  qui  por- 
tèrentle manteau  deM.  de  Fleury  et  de  M.  de  Richelieu,  et 
les  suivirent  è toutes  les  révérences.  J’ai  encore  appris  ce 
que  je  n’avois  pas  eu  l’attention  de  remarquer,  c’est  qu’il 
y a toujours  deux  pages  de  la  chambre  qui  suivent  MBr  le 
Dauphin. 

M.  de  Bouillon  avoit  son  manteau  porté  par  un  gentil- 
homme qui  avoit  la  croix  de  Saint-Louis  et  étoit  en  man- 
teau. Legrand  chambellan  ne  pourrait  pas  vraisembla- 
blement se  faire  servir'en  pareil  cas  par  les  pages  de  la 
chambre.  Quoiqu’il  ait  tous  les  honneurs  du  service  dans 
la  chambre  du  Roi,  il  n’y  commande  pas,  et  les  pages  de  la 
chambre  ne  dépendent  point  du  tout  de  lui;  ils  logent  et 
sont  nourris  chez  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
d’année;  c’est  la  règle  et  l’usage,  et  c’est  lui  qui  les 
choisit. 

Aussitôt  que  les  princesses  ont  été  entrées  chez  le  Roi, 
M'“e  de  Luynes,  M"*  de  Tallard,  M'”'  de  Chevreuse  et  plu- 
sieursautressesont  avancées  à la  porte  du  cabiuet.  L’huis- 
sier a dit  alors  que  l’on  fit  entrer  les  dames  de  Mesdames; 
elles  ont  passé  toutes,  de  suite;  je  les  ai  comptées,  il  me 
semble  qu’il  yen  avoit  quinze.  L’huissier  a demandé  en- 
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suite  les  dames  de  la  Reine;  Mm' de  Luynes  est  entrée 
dans  ce  moment,  Mm*de  Chevreuse  et  toutes  les  dames  du 
palais  qui  sont  ici  (1). 

On  a appelé  après  elles  les  dames  de  Mm*  la  Dauphine. 
M""-  de  Brancas  et  toutes  les  daines  de  M,n'  la  Dauphine 
sont  entrées  (2).  Ensuite  toutes  les  dames  sans  distinc- 
tion. 

En  comptant  les  quinze  dames  de  Mesdames,  dans  les- 
quelles sont  comprises  Mœ'  de  Beauvilliers  et  Mm'  de  Cler- 
mont, j’en  ai  compté  166,  et  outre  ce  nombre  on  en  a 
compté  ÜO  qui  auroient  pu  y être,  sans  des  incommo- 
dités ou  des  affaires,  ayant  été  présentées.  En  ajoutant 
Mesdames  et  cinq  princesses,  cela  fait  175  femmes.  Je  ne 
crois  pas  m’être  trompé  de  3 ou  de  4.  Elles  ont  passé  de 
même  que  les  hommes  (3)  par  la  porte  de  glace  pour  en- 
trer chez  la  Reine. 

Les  princesses  du  sang  vouloient  avoir  chez  le  Roi 
chacune  leur  dame  d’honneur  derrière  elles.  Il  avoit  été 
réglé  qu’il  n’y  en  auroit  qu’une  pour  toutes.  Mais  M""  la 
princesse  de  Conty  voyant  entrer  Mm*  de  Fontanges,  sa 
dame  d’honneur,  l’a  appelée  dans  le  cabinet  et  en  pré- 
sence du  Roi  ; M,n'  de  Fontanges  et  les  autres  sont  restées 
dans  le  cabinet  du  Roi  le  plus  qu’il  leur  a été  possible 
derrière  leurs  princesses.  Les  dames  sont  sorties  de  chez 
le  Roi  par  le  cabinet  des  perruques , comme  les  hommes  * 
le  matin;  elles  ont  été  de  même  par  le  salon  chez  la  Reine, 
et  de  lâchez  M.  le  Dauphin  (4),  chez  Mmc  la  Dauphine, 


(1)  Mfne  de  Villars  n’y  était  point,  étant  malade.  (Kotedu  duc  de  Luynes.) 

(2)  M“«  de  Lauraguais  était  malade.  (.Vote  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  On  en  a compté  trois  cent  trente-quatre  qui  ont  fait  dea  révérences, 
y compris  M . Hesse,  qui  était  en  manteau . M.  de  Craie,  capitaine  d’intanterie, 
qui  vient  de  composer  la  tragédie  de  Vai  ron,  et  un  evempt  des  gardes  du 
corps  y étoient  aussi,  en  manteaus.  On  disoit  en  badinant  qu’il  falloit  écrire 
que  les  trois  ordres  avoient  fait  des  révérences.  (.Vote  du  duc  de  Luynes.) 

(4)  M.  le  Dauphin  avoit  permis  que  les  liâmes  passassent  île  son  cabinet 
directement  dans  la  chambre  de  M"**  la  Dauphine-  (Xole  du  duc  de 
Luynes.) 
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chez  Madame  Adélaïde,  chez  Mesdames  cadettes  et  chez 
M.  le  duc  de  Bourgogne.  Madame  Adélaïde  a reçu  les  ré- 
vérences des  dames  dans  le  cabinet  long  qui  est  avant  sa 
chambre  à coucher. 

Le  jour  des  révérences  étant  un  mardi,  jour  des  am- 
bassadeurs, ils  ont  fait  leur  cour  comme  à l’ordinaire , 
en  deuil,  mais  sans  manteau.  Ils  ont  entré  partout  avant 
les  révérences. 

J’oubliois  encore  de  marquer  que  les  princesses  du  sang 
ont  été  prendre  Mesdames  chez  elles  et  les  ont  suivies  chez 
le  Roi;  mais  elles  n’ont  point  retourné  chez  Mesdames 
pour  faire  leurs  révérences. 

Du  mardi  29.  — Dans  la  relation  que  l’on  trouvera  à 
la  fin  de  ce  livre,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  il  y a quelques 
circonstances  qui  n’ont  point  été  marquées.  Les  cours  su- 
périeures ont  formé  des  prétentions  ; elles  auroient  voulu 
que  Mme  de  Beauvilliers  vint  au-devant  d’elles,  qu’on  leur 
ouvrit  les  deux  battants.  Mais  M“' de  Beauvilliers  a toujours 
répondu  avec  une  fermeté  douce,  tranquille  et  polie, 
qu’elle  nepouvoit  faire  dans  cette  occasion  que  ce  qu'elle 
auroit  fait  si  Madame  avoit  été  vivante,  et  qu’il  n’y  avoit 
que  la  famille  royale  au-devant  de  laquelle  elle  allât.  La 
même  raison  a déterminé  à ne  laisser  qu’un  battant  ou- 
vert; il  y a eu  aussi  des  prétentions  de  la  part  du  grand 
conseil  pour  que  le  goupillon  fût  présenté  à tous  les  con- 
seillers. Le  hérault  d’armes  a toujours  répondu  qu’il  ne 
devoit  le  présenter  qu’au  chef  de  chaque  compagnie,  et 
que  c’étoit  la  sixième  fois  que  cette  prétention  avoit  été 
formée  et  refusée.  M.  le  chancelier,  à qui  j’ai  parlé  de 
cette  prétention,  croit  que  c’est  plutôt  la  cour  des  aides  qui 
l’a  formée  que  le  grand  conseil. 

Il  y a cinq  ou  six  jours  que  M"'  Silvestre  apporta  chez 
M“*la  Dauphine  un  assez  grand  tableau  qu’elle  a copié 
sur  l’original  fait  par  son  père  à Dresde.  Ce  tableau,  où  il 
y a 64  figures,  représente  une  entrevue  de  l’impératrice 
Amélie,  veuve  de  l’empereur  Joseph,  avec  la  reine  de 
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Pologne  sa  tille,  mère  de MIM la  Dauphine;  cette  entrevue 
se  fitsurles  contins  de  laBohèmectdc  l'Autriche,  en  1739. 
Le  roi  et  la  reinede  Pologne  y amenèrent  le  prince  royal 
et  quatre  ou  cinq  autres  de  leurs  enfants,  desquels  est 
M”'  la  Dauphine.  M™'  d’Esterliazy,  dame  d’honneur  de 
l’Impératrice,  y est  derrière  elle;  M.  le  comte  de  Brülh, 
premier  ministre  du  roi  de  Pologne,  qui  étoit  alors  fort 
jeune,  est  aussi  peint  dans  ce  tableau;  on  prétend  que 
toutes  les  figures  sont  des  portraits. 

J’ouhliois  encore  une  circonstance  par  rapport  à M"*  de 
Beauvilliers.  Pendant  les  cinq  jours  que  le  corps  de  Ma- 
dame est  resté  aux  Tuileries,  elle  a toujours  donné  le  mot 
aux  officiers  de  la  garde.  M.  de  Sesmaisons,  exempt  des 
gardes  du  corps,  n'a  jamais  fait  difficulté  de  le  recevoir. 
Il  y eut  un  oflicier  aux  gardes  qui  prétendit  que  Moe  de 
Beauvilliers  n’avoit  pas  ce  droit,  et  qui  dit  même  qu’il 
écriroit  pour  recevoir  des  ordres.  M®' de  Beauvilliers, 
sans  altérer  sa  tranquillité,  lui  dit  qu’elle  écriroit  de  son 
côté;  enfin  l’affaire  fut  portée  devant  M.  de  Biron,  qui 
dit  le  lendemain  à Mmr  de  Beauvilliers  qu’il  n’étoit  pas 
question  d’examiner  le  droit,  qu’il  suffisoit  qu’elle  crût 
l’avoir  et  qu’elle  désirât  jouir  de  cette  distinction,  qu’il 
s’empresseroit  toujours  de  faire  ce  qui  pouvoit  lui  être 
agréable.  Mme  de  Beauvilliers  le  remercia  beaucoup  de 
sa  politesse;  mais  elle  lui  dit  que  ce  n’étoit  pas  l’occasion 
de  faire  des  compliments,  qu’elle  ne  vouloit  uuiquement 
que  ce  qu’elle  croyoit  dû  à sa  place.  L’affaire  étant  ainsi 
prise  sérieusement,  on  décida  que  Mm*  de  Beauvilliers  ne 
pourrait  donner  l’ordre  que  dans  la  chambre  même  où 
étoit  le  corps  de  Madame  ; Mmede  Beauvilliers  s’est  soumise 
exactement  à cette  règle,  et  est  revenue  dans  la  chambre 
ardente  tous  les  jours  au  moment  de  donner  le  mot.  Ce 
détail  est  précis  et  certain. 

Jeudi  24-  a été  le  prem;er  grand  couvert  depuis  la  mort 
de  Madame. 

Le  27,  il  y eut  deuxsignatures  de  contrats  de  mariage, 
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celui  de  M.  le  chevalier  de  Pont-Saint-Pierre  (1)  et  celui  de 
M.deChabrillant.  M.lechevalierde  PonbSaint-Pierre,  ci- 
devant  Roncherolles,  est  un  cadet  de  Normandie;  il  a eu 
la  brigade  des  gardes  du  corps  qu’avoit  M.  le  marquis  de 
Pont-Saint-Pierre,  son  frère  aîné.  Celui-ci,  qui  est  marié 
depuis  longtemps,  est  en  procès  avec  sa  femme , procès 
qu’il  a gagné  dans  tous  les  tribunaux.  N’ayant  point  d’en- 
fants, il  regarde  son  frère  comme  son  héritier  et  lui  fait 
desavantages,  en  conséquence  desquels  M.  le  chevalier  de 
Pont-Saint-Pierre  épouse  M'u  Amelot,  fille  du  feu  secré- 
taire d’État  des  affaires  étrangères.  On  dit  qu  elle  est  fort 
jolie.  Elle  a un  frère  et  une  sœur,  qui  est  M'"*  de  la  Force. 
Sa  mère  est  Vougny. 

M.  de  Chabrillant  épouse  M,te  des  Fourniels.  M.  de 
Chabrillantestoriginaire  d’Écosse  ; leur  nom  est  Douglas. 
Lors  du  traité  fait  sous  Charles  Vil  entre  la  France  et  l’An- 
gleterre, en  conséquence  duquel  fut  établie  en  France  la 
compagnie  des  gardes  écossoises,  plusieurs  seigneurs  écos- 
sois  vinrent  en  France,  entre  lesquels  étoit  mylord  comte 
de  Douglas.  Ce  même  comte  de  Douglas  s’étant  trouvé  en 
France  sous  Louis  XI,  ce  prince  voulut  lui  donner  une 
marque  de  bonté  ; il  lui  demanda  un  de  ses  enfants  pour 
l’établir  en  France.  M.  de  Douglas  remit  entre  les  mains  du 
Roi  son  second  fils.  Louis  XI  le  fit  élever  avec  grand  soin, 
et  le  maria  avec  l’héritière  de  la  maison  de  Chabrillant. 
Par  ce  mariage,  ce  cadet  de  la  maison  de  Douglas  prit  le 
nom  de  Chabrillant.  Telle  est  l’origine  deM.  de  Chabril- 
lant, origine  reconnue. 

M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  m’a  dit  que  lorsqu’il  fut 
arrêté,  comme  l’on  sait,  M.  de  Douglas,  que  le  roi  d’An- 
gleterre envoya  auprès  de  lui,  lui  avoit  dit  qu’il  avoit 
une  branche  de  sa  maison  établie  en  France  ; il  lui  avoit 


(I)  Il  y a une  petite  erreur.  C’est  que  ce  jour-là  ce  fut  seulement  l'agré- 
ment demandé  puui le  maiiage  deM.de  Pont-Saint-Pierre ; le  contrat  ne 
sera  signé  que  demain,  ( Addition  du  duc  de  Lnynes,  datée  du  3 mars  1755.) 
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expliqué  le  détail  ci-dessus;  quoiqu'il  ne  faille  point  d’au- 
tre témoignage,  on  peut  encore  ajouter  celui  de  mylord 
Morton,  qui  adit  depuis  la  même  chose  à M.  de  Belle-lsle. 
M.  de  Chakrillant  qui  se  marie  a été  page  du  Roi  et  a 
actuellement  un  régiment  de  cavalerie.  Sa  mère  est  sœur 
de  M.  des  Fourniels,  et  c’est  M.  des  Fourniels  qui  a pris 
soin  de  son  éducation.  Ce  M.  des  Fourniels  a été  chargé 
de  plusieurs  commissions  pour  le  roi  de  Pologne  duc  de 
Lorraine  ; il  est  fort  riche  et  le  sera  bientôt  encore  davan- 
tage, venant  d’obtenir  une  place  de  fermier  général  par 
la  protection  du  roi  de  Pologne. 


MARS. 

Meurtre.  — Mort  de  M.  de  la  Feuillade.  — La  Sorbonne  censure  la  thèse 
de  l’ablré  de  Prades.  — Usage  dans  l’ordre  de  Malte.  — Affaire  du  curé  de 

Saint- André-des- Arcs Abbaye  de  Sainl-Victor  de  Marseille Mariage 

de  M.  de  Montmorency.  — Discours  de  l’abbé  de  Brienne.  — Mercuriales 
et  paranymphes.  — La  Dauphine  fait  une  fausse  couche.  — Anecdote  sur  le 
traité  de  Madrid.—  M.  de  Brühl.  — Anecdotes  sur  LouisXIV.  — Affaire  des 
hôpitaux.  — Délailssnr  l’accident  arrivé  à la  Dauphine.  — Glandèveet  Kntrc- 
vaux.  — La  duchesse  de  Rochechouart — Les  oiseaux  de  Malte  présentés 
du  Roi.  — Nouvel  appartement  de  Madame  Adélaïde.  — Destruction  du 
grand  escalier  de  marbre.  — Anecdotes  anciennes.  — La  guerre  de  1719 
avec.  l’Espagne.  — MUc  de  Romainville.  — L’ordre  de  l’Étoile  - Pen- 
sion donnée  au  comte  d’Hamilton.  — Nouvelles  diverses  de  la  Cour.  — 
Lettre  du  président  Hénault  sur  les  nouveaux  règlements  rte  l’Académie 
française.  — Les  jetons  de  l’Académie.  — Le  deuil  du  capitaine  des  gardes. 
— Arrestation  du  préteur  royal  de  Strasbourg.  — Présentations.  — Mort  du 
comte  de  Guingamp.  — Présentation  et  mariage  de  Mme  de  Roncherollcs.  — 
Les  femmes  des  officiers  des  gardes  du  corps  pourront  être  présentées.  — 
M11"  Ray  mond.  — L’électeur  de  Trêves.  — Pension  accordée  à la  duchesse 
de  Chevrense.  — Lettre  de  Stanislas  Leczinski.  — Nouvelles  diverses  de  la 
Cour.  — Mort  de  mylord  Tyrconnel.  — Cherté  du  pain.  — Exil  de  M.  de 
Maillebois  le  Iris.  — Refus  de  sacrements ; arrêt  du  Parlement  contre  le 
curé  de  Saint-Étienne  du  Mont.  — Arrêt  du  Parlement  cassé;  paroles  sé- 
vères du  Roi  au  premier  président.  — Affaire  de  M.  de  Maillebois.  — Suite 
de  l’affaire  du  refus  des  sacrements  ; lettres  du  président  Hénault  et  du 
curé  de  Saint-Étienne  du  Mont.  — Affaire  du  vicaire  de  la  Madeleine. 

Du  jeudi  2,  Uampierre.  — il  y a quinze  jours  ou  trois 
semaines  que  l’on  apprit  une  aventure  tragique  arrivée 
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chez  M.  l’évêque  d’Alais  (Montclus),  à sa  maison  de  cam- 
pagne. M.  d’Alais  éloit  sorti  laissant  chez  lui  deux  offi- 
ciers jouant  à la  dupe,  dont  l’un  étoit  M.  deCauvisson. 
L’officier  qui  perdoit  fut  piqué,  et  donna  un  soufflet  à 
M.  de  Cauvisson  ; celui-ci  le  tua  d’un  coup  d’épée.  M.  d’A- 
lais en  rentrant  trouva  cet  affreux  spectacle. 

Ce  M.  de  Cauvisson  est  fils  ou  neveu  de  M.  de  Nogaret, 
qu’on  appeloit  par  sobriquetla  Pendule.  Ilssontde  même 
maison  que  Guillaume  de  Nogaret,  qui  fit  prisonnier  le 
papeBoniface  VIII  à Anagni,  en  1303,  et  qui  étoit  présent 
lorsque  Sciarra-Colonna  donna  un  coup  de  son  gantelet 
dans  le  visage  de  ce  pape. 

Il  y acinqousix semaines  que  M.  de  la  Feuillade  mourut, 
à Paris.  C’étoit  un  jeune  homme  d’environ  vingtans,  dont 
la  mère  est  fille  de  feu  M.  le  maréchal  de  Bezons.  C’est  le 
dernier  des  quatre  garçons  qu’a  eus  M™'  de  la  Feuillade; 
il  ne  lui  reste  plus  qu’une  fille,  qui  n’est  point  mariée  et 
qui  demeure  avec  elle.  Des  quatre  garçons,  deux  sont 
morts  fort  enfants,  l’un  de  s’être  cassé  une  veine  en 
criant,  l’autre  d’avoir  été  étouffé  par  sa  nourrice;  unautre, 
qui  étoit  déjà  fort  grand,  est  mort  delà  petite  vérole,  Agé 
de  treize  ans.  Sa  mère  legarda  et  gagna  cette  même  mala- 
die; le  chevalier  de  Bezons,  frère  du  marquis  et  de  M""  de 
la  Feuillade,  s’enferma  avec  sa  sœur;  il  tomba  malade 
delà  petite  vérole,  et  en  mourut.  M.  de  la  Feuillade  qui 
vient  de  mourir  eut  la  petite  vérole  l’année  passée;  il  est 
mort  d’une  fluxion  de  poitrine,  en  trois  heures  de  temps. 
Il  n’y  a plus  d’héritiers  de  MM-  de  la  Feuillade  que  deux 
d’Auhusson,  qui  sont  fort  peu  connus. 

Je  n’ai  point  marqué  la  mort  d’un  clerc  ordinaire  delà 
chapelle  el  oratoire  du  Roi,  mort  le  26  décembre  der- 
nier ; c’est  l’abbé  Pernot.  Il  étoit  âgé  de  quatre-vingts  ans. 
Ce  qu’il  y a le  plus  à remarquer,  c’est  que  cette  charge 
avoitété  créée  pour  lui  le  26  février  1718. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  thèse  de  M.  l’abbé  de  Prades. 
On  ne  pouvoit  pas  douter  que  la  Sorbonne  ne  donnât  en 
T.  xi.  2s 
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cette  occasion  des  preuves  de  son  attachement  à la  saine 
doctrine.  On  trouverai  la  lin  de  ce  livre  (i)  la  copie  de  la 

censure  datée  du Je  n'ai  fait  copier  que  le  latin,  qui 

est  fort  beau.  La  traduction  a aussi  été  imprimée;  c’est  un 
ouvrage  digne  de  la  Sorbonne.  Le  syndic  est  septuagé- 
naire et  peu  capable  actuellement  de  remplir  une  place 
qui  demande  du  travail,  de  l’exactitude  et  de  l’applica- 
tion . Une  thèse  imprimée  en  fort  petits  caractères  lui  parut 
fatigante  à lire,  et  c’éloil  peut-être  l’intention  de  l’abbé 
de  Prades.  11  falloit  cependant  que  cet  abbé  ne  fût  pas 
soupçonné  d’une  aussi  pernicieuse  doctrine,  ni  d’avoir 
été  en  aussi  grande  liaison  avec  MM.  Toussaint  et  Diderot; 
il  est  vraisemblable  que  l’on  auroit  eu  plus  d’attention  à 
l’examen  de  sa  thèse. 

Le  Parlement  a cru  devoir  aussi  donner  des  marques 
de  son  zèle  pour  la  religiou  en  donnant  un  décret  de 
prise  de  corps  contre  l’abbé  de  Prades  (2). 

J’appris,  il  y a environ  un  mois,  une  circonstance  peu 
intéressante  et  qui  mérite  cependant  de  n’èlre  point  ou- 
bliée M.  de  la  Rochefoucauld,  quoiqu’il  n’ait  pas  per- 
mission deparoltre  à la  Cour,  se  mêle  toujours,  comme 
grand  maître  de  la  garde-robe,  des  babils  du  Roi  et  deM.  le 
Dauphin.  Il  vient  à Paris,  quand  cela  est  nécessaire,  pour 
choisir  les  habits  dans  les  saisons.  Je  crois  qa’il  ne  fait 
point  deces  voyages  sans  en  donner  avis  au  secrétaire  d’É- 
tatde  la  maison.  En  conséquence  de  cet  arrangement»  j’i- 
maginoisque  c’étoitM.de  la  Rochefoucauld  qui  se  servoit 
du  tailleur  dont  il  jugeoit  à propos  ; cependant  j'ai  appris 
qu’un  tailleur  fameux,  dont  j’ai  oublié  le  nom,  s'étoit 
présenté  pour  avoir  la  pratique  de  M.  le  Dauphin,  à qui 
il  avoit  fait  parler  pour  obtenir  cette  grâce,  et  cela  sur 


(1)  Nous  n’avons  pas  mis  cc  document  à l'Appendice,  parce  qu’il  est  im- 
primé. 

(2)  J’ai  parlé  ci-dessus  des  lettres  de  cachet  et  de  mandement  de  monsei- 
gneur l'archevêque  de  Paris.  IS'ote  du  duc  de  Luynes.) 
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ce  qu’il  avoit  appris  qu’on  n’étoit  pas  content  de  Passau, 
autre  fameux  tailleur,  qui  travailloitpour  M.  le  Dauphin. 
J’ai  appris  aussi  que  M.  de  la  Rochefoucauld  ne  s’étoit 
servi  de  ce  môme  Passau  que  parce  que  M.  le  Dauphin 
l’avoit  voulu. 

Du  mardi  7.  — Je  crois  n’avoir  pas  marqué  dans  le 
mois  de  janvier  le  mariage  de  M.  de  Breteuil  avec 
M1"  Mingese  ou  Mongex.  Ce  M.  de  Breteuil  est  fils  de  M.  de 
Preuilly,  lequel  étoit  fils  du  baron  de  Breteuil.  M.  de 
Preuilly  avoit  épousé  M"'  de  Gasville,  qui  est  la  mère  de 
M.  de  Breteuil  dont  je  viens  de  parler.  M.  et  M”'  dePreuilly 
furent  séparés,  et  Mm'de  Preuilly  devenue  veuve  épousa 
M.  de  Rocheplatte,  d’avec  qui  elle  est  encore  séparée. 

11  y a quelque  temps  que  l’on  dit  à de  Luynes  que 
tout  enfant  né  et  baptisé  dans  la  ville  de  Lyon  ne  pouvoit 
être  reçu  chevalier  de  Malte.  Elle  en  parla  à deux  che- 
valiers, qui  lui  dirent  que  le  fait  étoit  vrai,  et  que  c’étoit 
par  la  raison  que  la  ville  de  Lyon  est  en  procès  contre 
l’ordre  de  Malte.  C’est  en  effet,  à ce  quej’ai  appris,  une 
règle  établie  dans  l’ordre,  que  lorsqu’une  ville  ou  une  fa- 
mille est  en  procès  contre  l’ordre,  tous  ceux  qui  sont  nés 
dans  cette  ville,  ou  je  crois  plutôt  tous  ceux  qui  en  sont 
originaires  et  tous  ceux  de  la  famille  qui  plaident  ne  peu- 
vent point  être  reçus  dans  l’ordre  tant  que  le  procès  sub- 
siste. M"1'  de  Luynes  parla  du  fait  de  Lyon  à.  M.  le  bailli 
de  Froulay,  ambassadeur  de  Malle  ; il  savoit  la  règle  gé- 
nérale, mais  il  n’étoit  pas  instruit  de  la  circonstance  par- 
ticulière par  rapport  à Lyon.  Cette  anecdote  m’ayant  paru 
mériter  d’être  éclaircie,  j’écrivis  à M.  l’abbé  d’Olmière, 
grand  vicaire  de  M.  le  cardinal  de  Tencin,  lequel  est  à 
Lyon.  On  trouvera  ci-après  le  mémoire  qu’il  m’a  en- 
voyé (1). 


(1)  Extrait  d'un  mémoire  de  M.  l’abbé  d'Olmiire. 

L’ordre  de  Malte  a dans  Lyon  un  hôtel  qui  a titre  de  bailliage  de  Lyon, 
dan»  lequel  se  doivent  tenir  les  chapitres  et  assemblées  du  grand  preurc 
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Je  n’ai  point  encore  parlé  de  l’affaire  du  curé  de  Saint- 
André-des-Arcs  qui  a fait  beaucoup  de  bruit  au  Parle- 
ment.J'ai  voulu  en  savoir  le  détail  ; on  le  trouvera  à la  fin 
de  ce  livre  (1).  Cette  affaire  parolt  ne  point  avoir  eu  de 
suite  jusqu’à  présent. 

Ihi  mercredis,  Dampierre.  — Je  n’ai  point  encore  mar- 
qué qu’il  y a environ  deux  mois  il  lut  question  du  ma- 
riage de  M.  de  Beauvilliers,  fils  de  M.  de  Saint-Aignan, 
avec  M"”  de  Coétlogon  (Saumery),  dont  le  mari,  officier 
dans  les  mousquetaires,  a été  tué  à Dettingen  ; on  a cru 
pendant  longtemps  que  cette  affaire  finirait,  mais  elle 
parait  absolument  rompue. 

Je  ne  sais  par  quel  hasard  j’ai  oublié  de  parler  de  l’ab- 


d’Auvergne,  auxquels  le  grand  prieur  préside,  et  en  son  absence  M.  le  bailli 
de  Lyon,  et  en  l’absence  de  l’un  et  de  l’autre  le  plus  ancien  cltevalier. 

Il  y a une  église  qui  joint  ledit  hôtel,  laquelle  est  paroissiale,  dépendante  de 
l’ordre  de  Malte,  et  à la  nomination  de  M.  le  bailli  de  Lyon. 

La  maison  du  procureur  général  et  receveur  de  l’ordre  audit  grand  prieuré 
est  aussi  attenante  à l’hôtel  ci-dessus  nommé,  et  c'est  dans  ladite  maison  oii 
sont  les  archives  destinées  pour  la  conservation  des  titres  de  toutes  les  corn- 
manderies  dudit  grand  prieuré  d’Auvergne. 

L’ordre  jouissoit  anciennement  de  plusieurs  privilèges  dans  cette  ville, 
qui  lui  ont  été  supprimés.  C’est  ce  qui  parolt  avoir  donné  lieu  audit  ordre 
de  décréter  qu’aucun  originaire  de  Lyon  ne  seroit  dorénavant  reçu  dans 
l’ordre. 

Quand  je  dis  originaires  de  Lyon,  j’entends  seulement  y comprendre  les 
familles  qui  sont  établies  dans  ladite  ville  et  qui  y font  leurs  habitations  or- 
dinaires; car  si  par  hasard  ou  par  accident  une  dame  de  condition  originaire 
d’une  autre  ville  ou  province , faisoit  ses  couches  audit  Lyon,  il  ne  s’en  sui- 
vroit  pas  de  là  que  l'entant  ne  pût  être  reçu  chevalier  de  Malte,  et  il  y a des 
exemples  que  ce  n'est  pas  un  obstacle.  L’on  ne  doit  avoir  aucun  doute  là- 
dessus. 

1 1 est  même  à observer  que  les  personnes  de  condition  originaires  de  cette 
ville  sont  fort  attentives  à faire  baptiser  leurs  enfants  mâles  dans  d’autres  pa- 
roisses que  celles  qui  sont  dans  Lyon.  Le  reste  du  diocèse  ou  de  la  province 
lyonnoise  n’est  pas  compris  dans  le  décret  de  Malle. 

La  ville  de  Lyon  voulut  entrer  en  accommodement  avec  l’ordre,  il  y a 
quelques  années,  mais  l’on  ne  convint  pas  ensemble,  et  les  choses  sont  restées 
telles  qu’elles  étoient,  c’est-à-dire  que  l’ordre  ne  jouit  point  de  scs  anciens 
privilèges,  ni  les  originaires  de  Lyon  du  pouvoir  d’entrer  dans  l’ordre. 

(I)  Voir  à l’Appendice  à i’année  1752  la  pièce  n*  5. 
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baye  de  Saint-Victor  de  Marseille.  Cétoit  M.  l’ancien 
évêque  de  Beauvais  (Saint-Aignan)  qui  l’avoit.  Elle  a été 
donnée  dans  le  mois  de  janvier  4M.  de  Lorraine,  frère  de 
M.  le  comte  de  Brionne.  Cette  abbaye  vaut  40,000  livres 
de  rente.  Il  rend  celle  de  Saint-Faron,  diocèse  de  Meaux; 
celle-ci  vaut  24,000  livres  de  rente,  et  on  a mis  sur  celle 
de  Saint-Victor  18,000  livres  de  pension. 

La  longueur  des  détails  sur  la  mort  de  Madame  et  la 
multiplicité  des  événements  m’ont  empêché  de  parler 
dans  son  temps  du  mariage  de  M.  de  Montmorency  avec 
M"'  deTingry  et  de  la  présentation.  Le  mariage  se  fit  à 
Saint-Roch,  le  7 février,  et  la  noce  dans  la  maison  de 
Mrai  de  Senozan,  rue  de  Richelieu.  Quoiqu’on  n’y  eût 
point  admis  les  cousins,  même  germains,  il  y avoit  plus 
de  cinquante  personnes,  y compris  quelques  amis  par- 
ticuliers. Ce  fut  le  20  février  que  se  fit  la  présentation. 
Ce  fut  M"'  la  duchesse  de  Luxembourg  qui  présenta  la 
mariée  (1);  elle  n’est  pas  grande  et  elle  n’est  nullement 
jolie;  cependant  son  visagene  déplaît  point. 

Je  n’ai  point  marqué  non  plus  la  mort  de  Mmr  la  mar- 
quise duCoudray  (Saint-Cristau  de  Montauzel).  C’étoit  la 
femme  de  M.  du  Coudray,  frère  de  Mm'  de  Machault.  Le 
père  de  M.  du  Coudray  et  de  M“'  de  Machault,  qui  est 
fort  âgé,  s’est  retiré  pour  son  plaisir  à Montargis,  y a fait 
accommoder  une  maison  à l’entrée  de  la  ville  et  y de- 
meure toute  l’année. 

Comme  j’ai  omis  plusieurs  faits  à cause  des  cérémonies 
funèbres  de  Madame  Henriette,  je  n’ai  pointencore  parlé 
du  discours  de  M.  l’abbé  de  Brienne,  prononcé  en  Sor- 
bonne le  12du  mois  passé.  Cediscours  s’appelle  paranym- 
phe.  Tout  licencié  de  Sorbonne  à la  fin  de  sa  licence  pro- 
nonce un  discours  latin  en  chaire,  dans  une  des  salles  de 


(1)  li  n’y  avoit  île  dames  à cette  prcscntalion  que  M*e  il'Anlin.  (A oie  du 
duc  de  Luynts.) 
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Sorbonne,  sur  un  sujet  qu’il  choisit. Ce  discours  dans  son 
origine  avoit  quelque  rapport  à ce  qu’on  appelle  mercu- 
riale dans  le  Parlement.  Les  mercuriales  ont  pris  leur 
nom  du  mercredi,  jourde  la  semaine  auquel  on  avoitcou- 
tume  de  les  prononcer  ; ce  jour  étoit  consacré  à Mercure, 
comme  le  lundi  à la  Lune,  le  mardi  à Mars,  le  jeudi  à Ju- 
piter, le  vendredi  à Vénus  et  le  samedi  à Saturne.  Comme 
dans  ce  discours  du  mercredi  il  étoit  d’usage  de  faire  une 
espèce  de  censure  des  abus  et  même  des  mœurs,  on  a 
fait  depuis  l’application  de  mercuriale  dans  l’usage 
commun  à toute  forte  et  vive  correction. 

Les  paranymphes  étoient  à peu  près  de  même  espèce, 
pour  ce  qui  regardoit  la  Sorbonne  ; mais  cet  établissement 
avoit  dégénéré  en  abus.  On  employoit  dans  ces  discours 
des  termes  peu  mesurés,  quelquefois  indécents  et  presque 
toujours  capables  de  déplaire  à quelqu’un.  On  a jugé  à 
propos  de  changercet  usage,  et  c’est  un  sujet  à volonté 
que  l’on  prend  pour  ces  discours.  Celui  qui  les  prononce 
est  dans  la  même  chaire  où  est  l’évêque  qui  préside  A une 
thèse  dans  cette  même  salle.  Le  sujet  choisi  par  M.  l’abbé 
de  Brienne  a été  l’utilité  dont  la  religion  chrétienne  a été 
A la  France  depuis  Clovis,  et  dont  elle  lui  est  encore 
actuellement.  Cette  dernière  partie  leconduisoit  naturel- 
lement aux  deux  éloges  qu’il  fit  de  Madame  Henriette  et 
de  M.  le  duc  d’Orléans. 

Il  finit  son  discours  parune  exhortation  très-pathétique 
au  nonce,  quiétoitprésent,  aux  évêques,  aux  docteurs  et 
à toute  la  Sorbonne,  à concourir  de  tous  leurs  pouvoirs 
A maintenir  la  religion  dans  toute  sa  pureté,  dans  un  temps 
où  elle  étoit  attaquée  jusque  dans  ses  fondements  par  des 
principes  impies  et  détestables,  que  l’on  cherchoit  A ré- 
pandre dans  le  public.  Ces  expressions  nepouvoient  man- 
quer defairel’impressionla  plus  vive  aux  gens  assez  mal- 
heureux pour  être  prévenus  de  ces  sentiments.  Le  cœur 
rempli  d’amertume  d’ailleurs  par  la  censure  prononcée 
par  la  Sorbonne  contre  la  thèse  de  M.  l’abbé  de  Pradcs, 
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ils  ont  voulu  chercher  iV  se  venger;  ils  ont  imagine  pour 
cela  de  répandre  dans  le  public  une  brochure  annoncée 
sous  le  nom  d' Observations  sur  la  thèse  soutenue  par 
W.  l'abbé  de  Brienne,  le  30  octobre  1751.  Ce  petit  ouvrage 
n’a  que  28  pngesde  petit  in-12.  Dans  les  15  ou  1(5  pre- 
mières, il  n’est  question  ni  de  la  thèse  ni  de  celui  qui  l’a 
soutenue;  ce  sont  des  maximes  générales  tirées  d’auteurs 
tous  reconnus  pour  jansénistes.  Dans  les  12  ou  13  autres 
pages  on  trouve  l’extrait  de  quelques  propositions  tirées 
de  la  thèse  ; ces  propositions,  Séparées  de  ce  qui  les  pré- 
cèdeetlessuit,sont  interprétées  suivant  lesensde  l’auteur; 
il  en  tire  des  conséquences,  et  veut  prouver  que  la  thèse 
est  dans  les  mêmes  principes  que  M.-  l’abbé  de  Prades. 
M.  l’abbé  de  Brienne  a cru,  sur  la  nouvelle  de  la  brochure, 
devoir  la  porter  avec  sa  thèse  chez  M.  l’ancien  évêque  de 
Mirepoix,  qui  l’assura  qu'il  nedevoit  pas  avoir  la  moindre 
inqniétude,  et  que  ses  propositions étoient  très-correctes; 
il  porta  aussi  l’une  et  l’autre  chez  M.de  premier  président 
et  chez  M.  le  procureur  général  ; ces  deux  magistrats  l’ont 
fort  assuré  qu’il  pouvoit  ètte  tranquille,  et  lui  ont  conseillé 
de  garderie  silence  sur  cet  ouvrage,  qui  tomberoit  de  lui- 
mème.  Depuis  quelques  jours,  M.  l’abbé  de  Brienne  a 
pris  le  lionnét  de  docteur.  11  est  parti  le  lendemain  pour 
aller  <\  Rouen  exercer  les  fonctions  de  grand  vicaire.  Outre 
ladouceurdeson  Caractère  etde  son  esprit,  il  parolf  qu’il 
s’applique  beaucoup  à l’étude. 

Son  discours  du  12  février  fut  prononcé  fort  distincte- 
ment et  en  très-bon  latin.il  y avoit  une  notable  assem- 
blée, qui  parut  l’approuver. 

Ihi  jeudi  9,  Dampierre.  — Mardi  dernier,  M®'  la  Dau- 
phine, quiétoit  prête  d'entrer  dans  le  troisième  mois  de  sa 
grossesse,  se  trouva  incommodée.  On  aperçut  quelque 
marque  qui  donna  occasion  de  craindre  qu’elle  ne  frtt 
blessée;  elle  se  mit  dans  son  lit;  on  fit  venirlard,  l’accou- 
cheur, qui  ne  put  rien  dire,  comme  il  est  aisé  de  le  croire. 

Le  soir  on  eut  quelque  espérance,  mais  la  journée  d’hier 
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renouvela  l’inquiétude;  enfin  M,DC  la  Dauphine  a fait  une 
fausse  couche  cette  nuit.  On  ne  sait  à quelle  cause  attri- 
buer cet  événement.  On  prétend  que  ce  peut  être  l’effet 
du  tourment,  de  l’inquiétude  et  de  la  douleur  qu’elle  a 
eus  A la  mort  de  Madame  Henriette.  Il  sembleroit  qu’en  ce 
cas  l’effet  auroit  dé  être  plus  prompt.  On  pense  que  ceci 
vient  plutôt  de  la  saignée  qui  fut  faite  il  y a peu  de  temps, 
et  A laquelle  M.  Bouillac  s’étoit  opposé.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  l’on  n’a  connoissance  d’aucune  chute,  ni 
d’aucune  frayeur,  ce  qui  est  ordinairement  la  cause  de 
pareils  accidents. 

La  Reine  joua  hier  chez  elle  au  cavagnolo;  c’est  la 
première  fois  depuis  la  mort  de  Madame  Henriette. 

La  Reine  voyant  que  l’appareil  d’un  jeu  estabsolument 
nécessaire  pour  tenir'une  cour,  en  parla  au  Roi  dimanche 
dernier,  et  le  Roi  lui  dit  qu’elle  ferait  bien  de  jouer.  On 
comptoit  que  le  jeu  recommencerait  mardi.  M"1'  la  Dau- 
phine se  mit  ce  jour.-là  dans  son  lit  ; la  Reine  lui  proposa 
le  jeu,  M""-  la  Dauphine  ne  parut  pas  y prendre  plaisir;  elle 
désirait  fort,  aussi  bien  que  Mesdames,  ne  jouer  qu’après 
l’enterrement.  La  Reine  n’insista  point;  enfin  le  jeu  a 
recommencé  aujourd’hui,  et  Mesdames  ont  joué  chez  la 
Reine;  mais  la  Reine  ne  joua  point  le  soir  chez  Mm'de 
Luynes,  et  n’y  jouera  sûrement  point  avant  Pâques. 

Du  lundi  13,  Dampierre.  — Quoique  ceci  ne  soit  qu’un 
journal,  je  le  regarde  plutôt  comme  un  journal  de  ma 
mémoire  que  comme  un  journal  de  la  Cour  ; c’est  ce  qui 
fait  qu’on  y trouve  de  temps  en  temps  des  faits  anciens. 

On  voit  dans  l’excellent  Abrégé  de  f histoire  de  France 
de  M.  le  président  Hénault,  que  dans  le  procès  de  M.  de 
Montmorency  qui  eut  le  col  coupé  M.  de  ChAteauneuf, 
quiétoit  ecclésiastique,  demanda  une  dispense  pour  con- 
tinuer A être  juge,  oubliant,  comme  il  est  tort  bien  re- 
marqué, qu’il  avoit  été  page  du  père  de  M.  de  Montmo- 
rency. Le  chancelier  de  Charles-Quint,  nommé  Gatinara, 
eut  une  conduite  bien  différente  dans  le  temps  du  traité 
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de  Madrid.  11  avoit  trop  d’esprit  pour  ne  pas  sentir  que 
Charles-Quintabusoit, dans  ce  traité,  de  l'état  oùse  trou- 
voit  François  1"  et  du  désir  qu’il  avoit  de  recouvrer  sa  li- 
berté ; que  d’ailleurs  ce  traité  étoit  insoutenable,  et  qu’il 
étoit  même  honteux  pour  son  maître.  Gatinara  ne  put 
jamais  se  résoudre  à sceller  un  tel  traité;  il  prit  son 
parti  sur-le-champ  : il  remit  les  sceaux  à Charles-Quint. 
Et  ce  qui  doit  faire  juger  que  l’ambition  démesurée  de 
ce  prince  n’étoit  accompagnée  d’aucune  humeur,  qu’il 
connoissoit  tout  le  mérite  de  Gatinara  et  ne  vouloit  pas 
perdre  un  ministre  aussi  utile  à ses  intérêts,  c’est  que 
Charles-Quint  après  avoir  scellé  lui-même  le  traité  ren- 
dit les  sceaux  à Gatinara. 

J’ai  déjà  parlé  de  M.  de  Brühl,  premier  ministre  du  roi 
de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  et  de  sa  magnificence  dans 
tous  les  genres.  Lorsque  M.  de  Belle-Islc  arriva  à Dresde 
chargé  des  ordres  du  Roi  pour  une  négociation,  M.  de 
Brühl,  sans  s’arrêter  à l’étiquette  du  cérémonial  qui 
exigeoit  que  M.  de  Belle-lsle  allât  d’abord  chez  le  mi- 
nistre, alla  sur-le-champ  au  cabaret  où  étoit  M.  de  Belle- 
Jsle;  il  y arriva  accompagné  de  quatre-vingts  domesti- 
ques. Leurs  habits  sont  rouges  , brodés  d’or  ; il  en  a do 
toutes  les  nations  et  vêtus  à la  mode  de  chaque  nation , 
François,  hongrois,  allemands,  etc.  11  pria  M.  de  Belle- 
lsle  le  soir  à souper  chez  lui.  U y avoit  cent  couverts  à ce 
souper,  et  huit  cents  bougies  dans  les  appartements,  et  des 
vins  de  toutes  espèces,  surtout  beaucoup  de  vin  de  Hon- 
grie. M.  de  Brühl  a dans  sa  cave  douze  ou  quinze  cents 
antalesou  pièces  de  ce  vin  ; chacune  de  ces  antales  coûte 
50  ducats,  c’est-à-dire  500  francs.  M.  de  Brühl  est  protes- 
tant ; sa  femme,  qui  est  de  la  maison  de  Kollowrath,  est 
catholique.  Elle  étoit  dans  ce  temps-là  d’une  figure  fort 
agréable  ; elle  est  fort  polie  et  fait  fort  bien  les  honneurs 
de  sa  maison.  L’usage  ordinaire  en  Allemagne  est  que 
lorsque  les  mariages  sont  de  différentes  religions,  les  en- 
fants mâles  sont  élevés  dans  lu  religion  du  père,  et  les 
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filles  dans  celle  de  la  mère;  mais  M.  et  M""- de  Rrfthl 
n’ont  pas  été  mariés  à ces  mêmes  conditions  ; au  con- 
traire, tous  leurs  enfants  sont  élevés  dans  la  religion  ca- 
tholique, et  M.  de  Briihl  a eu  grande  attention  à faire 
naturaliser  Polonois  son  fils  ainé  ; par  celte  formalité 
qu’on  appelle  Vindigénat,  il  est  susceptible  de  plus  gran- 
des charges  du  royaume  de  Pologne.  M®0  de  Brühl  a été 
fille  d’honneur  de  l’impératrice  Amélie.  La  maison  de 
Kollowrath  est  une  des  plus  grandes  maisons  de  Bo- 
hême. 

Le  roi  de  Pologne,  comme  électeur  de  Saxe,  n’a  qu’en- 
viron  30  à VO  millions  de  revenus.  La  Saxe  n’a  pns  tou- 
jours valu  autant  à l’électeur.  Pendant  que  Charles  XII, 
roi  de  Suède,  fut  maître  de  ce  pays,  il  trouva  moyen 
d’en  retirer  15  millions  d’écus  sans  fouler  le  peuple;  le 
roi  Auguste  suivit  cet  exemple  ; auparavant  ce  temps  il 
n’en  tiroit  pas  la  moitié. 

J’ai  peut-être  déjà  misla  réponse  de  M.  Boucher  à M.  le 
duc  de  Savoie.  On  sait  que  la  France  a été  longtemps  en 
possession  de  la  Savoie.  Lorsque  Louis  XIV en  fut  le  maître, 
c’étoit  M.  Boucher  qui  en  fut  intendant.  Lorsqu’on  ren- 
dit la  Savoie  à Charles-Emmanuel,  Charles-Emmanuel, 
qui  avoit  ouï  dire  que  le  (toi  tiroit  de  la  Savoie  7 à 8 
millions  chaque  année  , en  fut  d’autant  plus  étonné, 
qu’elle  ne  lui  avoit  jamais  valu  plus  de  150,000  livres. 
11  en  parla  à M.  Boucher;  il  lui  dit  que  s'il  vouloit  entre- 
tenir autant  de  troupes  que  le  Roi  en  Savoie,  elle  lui 
rapporteroit  autant. 

On  me  contait,  il  y a quelques  jours,  une  anecdote  qui 
fait  honneur  à la  mémoire  de  Louis  XIV.  l'ne  jeune 
femme,  âgée  d’environ  dix-huit  ans,  dont  le  mariétoit 
au  service  du  Roi,  s’étant  trouvée  grosse  et  sachant  bien 
rpie  cette  grossesse  ne  seroit  pas  reconnue  par  son  mari, 
qui  étoit  alors  à l’armée,  imagina  de  venir  trouver  le 
Roi  et  de  lui  confier  son  secret  ; elle  demanda  à lui  parler 
en  particulier,  et  l’obtint;  elle  lui  dit  en  pleurant  et  en 
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tremblant  qu’elle  étoit la  plus  malheureuse  personne  qui 
existât,  qu’elle  avoit  eu  une  foiblesse  et  qu  elle  se  trou- 
voit  au  moment  d’ètre  déshonorée  à jamais  ; que  son 
mari  ne  voudrait  jamais  la  voir  et  qu’elle  ne  trouverait 
pas  plus  d’accès  dans  sa  propre  famille;  qu’en  regardant 
le  Roi  comme  le  plus  honnête  homme  de  son  royaume, 
elle  ne  craignoit  point  de  lui  confier  son  état  et  ses 
peines;  que  lui  seul  pouvoit  lui  donner  les  moyens  de 
mettre  sa  réputation  à couvert;  qu’il  ne  s’agissoit  que 
d’empêcher  son  mari  de  revenir  pendant  quelque  temps. 
Le  Roi  la  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ; il  chercha  à la 
consoler,  et  lui  dit  de  le  laisser  faire.  Ayant  travaillé 
peu  de  temps  après  avec  M.  de  Louvois  et  ayant  été 
informé  par  la  jeune  femme  du  nom  de  son  mari,  du 
régiment  où  il  étoit.et  de  l’armée  où  il  servoit,  il  fit  plu- 
sieurs questions  à M.  de  Louvois  sur  celte  armée,  de- 
manda des  détails  de  plusieurs  régiments,  passa  sans  af- 
fectation ù celui  dont  il  vouloit  être  instruit,  et  le  nom 
de  l’officier  lui  ayant  été  nommé  avec  plusieurs  autres, 
il  fit  des  questions  sur  l’usnge  qu’on  pourrait  faire  de 
quelques-uns  de  ces  officiers,  et  parut  désirer  qu’on  les 
employât  pendant  l'hiver.  Ayant  nommé  dans  ce  nombre 
celui  dont  il  étoit  occupé,  M.  de  Louvois  lui  dit  que 
c’étoit  un  homme  fort  jeune.  « Ce  n’est  pas  une  raison, 
dit  le  Roi,  il  faut  voir  de  quoi  il  est  capable.  » Cet  offi- 
cier en  effet  fut  employé  pendant  l’hiver  et  ne  revint 
point , et  sa  femme  accoucha  sans  que  le  mari  et  la  fa- 
mille en  aient  jamais  rien  su.  Mais  ce  qui  est  plus  sin- 
gulier, c’est  que  cet  officier  s’étant  parfaitement  bien 
conduit  se  fit  connoltre.  Il  fut  avancé,  et  est  devenu 
lieutenant  général. 

Une  autre  anecdote  de  Louis  XIV  aussi  remarquable, 
c’est  ce  qui  lui  arriva  avec  M.  d’Argenson.  M.  d’Argenson 
étoit  lieutenant  de  police  et  travailloit  avec  le  Roi.  Le 
Roi  lui  demanda  des  nouvelles  d’une  affaire  qui  étoit 
arrivée  dans  Paris  ;M.  d’Argenson  lui  dit  qu’il  n’en  étoit 
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point  instruit.  On  avoit  parlé  au  Hoi  de  cette  affaire,  et  il 
savoit  que  jamais  lieutenant  de  police  n’avoit  été  mieux 
informé  quel’étoitM.  d’Argenson.  11  parut  étonné  decettc 
réponse  et  prêt  à se  fâcher,  disantqu’il  vouloit  absolument 
savoir  ce  que  c’étoit.  M.  d’Argenson  lui  demanda  huit 
jours;  au  bout  de  ce  temps  il  apporta  au  Roi  un  mémoire 
cacheté,  et  en  le  lui  remettant  il  lui  dit  : « J’ai  exécuté 
les  ordres  de  Votre  Majesté;  le  détail  de  l’affaire  est  dans  ce 
paquet,  il  est  marqué  dans  la  plus  exacte  vérité;  mais  je 
suis  obligé  d’avertir  Votre  Majesté  qu’il  y a beaucoup  de 
gens  impliqués  dans  cette  affaire , et  que  ce  sont  gens 
attaché  sà  Votre  Majesté  et  pour  qui  elle  a de  la  bonté.  » Le 
Roi  réfléchit  pendant  quelque  temps  ; après  quoi  il  prit 
le  paquet,  et  le  jetaaufeu  sans  l’ouvrir.  Il  faut  être  bien 
maître  de  soi-mème  pour  en  agir  ainsi.  Un  exemple  aussi 
rare  étoit  bien  digne  d’un  aussi  grand  prince. 

J’appris,  il  y a trois  semaines  ou  un  mois,  que  l’affaire 
des  hôpitaux  a été  renvoyée  au  grand  conseil  (1).  A 
cette  occasion  on  contoitce  qui  arriva  en  1719  ou  1720, 
du  temps  de  M.  le  Régent.  Il  fit  le  renvoi  à ce  tribunal 


(l)  Le  renvoi  au  grand  conseil  fait  une  grande  affaire  dans  le  Parlement. 
Le  Parlement  prétend  , et  je  crois  avec  raison  , que  ce  changement  lui  fait 
grand  tort , d'autant  plus  que  ce  qui  regarde  les  hôpitaux  leur  fournissoit 
grand  nombre  d’affaires.  Toutes  les  fois  que  les  chambres  se  sont  assemblées, 
il  a toujours  été  délibéré  sur  les  moyens  d'empêcher  l’effet  de  l'évocation  ; il 
a presque  toujours  été  question  de  faire  des  remontrances,  et  je  crois  que  ce 
sentiment  est  le  plus  doux  de  ceux  qui  ont  été  proposés;  mais  la  jeunesse 
dans  le  Parlement  l'emporte  toujours  par  son  grand  nombre  sur  l’avis  des 
gens  sensés;  feu  M.  le  Duc  avoit  voulu  y mettre  remède  en  ordonnant  que 
tout  membre  du  Parlement  ne  pourroit  avoir  voix  délibérative  qu’après  dix 
ans  d’exercice  ; les  dix  ans  furent  depuis  réduits  à cinq,  et  l'observation  de 
celle  règle  a été  fort  peu  exacte.  C'est  ce  qui  pourroit  confirmer  la  réflexion 
que  l’on  fait  quelquefois  que  si  nous  admirons  la  sagesse  des  lois  des  pays 
étrangers,  les  étrangers  ne  doivent  pas  moins  admirer  la  sagesse  des  nôtres.  Il 
seroit  à désirer  qu’elles  fussent  mieux  observées  et  que  la  voix  délibérative 
fût  au  moins  remise  à vingt-cinq  ans.  li  est  certain  que,  malgré  cela,  il  y a 
des  cas  où  il  seroit  dilfleile  de  refuser  les  dispenses  d'âge,  mais  il  faudroit 
que  ces  grâces  fussent  bien  rares;  cette  lareté  même  leur  donneroit  du  mé- 
rite. ( Note  du  duc  de  Luynes.) 


Digitized  by  Google 


MARS  1782. 


445 


des  appels  comme  d’abus.  Comme  les  maîtres  des  re- 
quêtes ont  droit  d’y  assister  et  dedonner  leur  avis,  le  car- 
dinal Dubois  écrivit  à M.  Orry  et  à M.  de  Séchelles  de 
s’y  trouver.  M.  Hérault  y porta  des  lettres  patentes  pour 
y être  enregistrées , ce  qui  causa  de  grandes  contesta- 
tions. On  résolut  une  assemblée  pour  l’après-dlnée.  M.  de 
la  Vrillière  y apporta  des  lettres  de  jussion  pour  l’en- 
registrement ; on  délibéra , et  il  fut  arrêté  qu'on  feroit 
des  remontrances.  En  pareille  occasion,  au  Parlement, 
c’est  le  greffier  qui  écrit  les  avis  ; au  grand  conseil,  c’est 
toujours  le  premier  président  (1). 

Le  lendemain,  M.  de  la  Vrillière  porta  au  grand  con- 
seil l’ordre  du  Roi  pour  l’enregistrement.  MM.  Orry  et  de 
Séchelles  ne  voulurent  pas  donner  leur  avis  ; ils  crurent 
que  cela  étoit  inutile,  y ayant  48  voix  contre.  M.  le  Ré- 
gent leur  demanda  pourquoi  ils  n’avoient  pas  donné 
leur  voix;  ils  répondirent  qu’elles  n'auroient  servi  à 
rien,  par  la  raison  qu’ils  venoientde  dire.  M.  le  duc  d'Or- 
léans fut  obligé  d’aller  lui-même  au  grand  conseil;  le 
renvoi  fut  enregistré. 

J’ai  oublié  de  marquer  l’accouchement  de  Mm'  la 
comtesse  de  Mortemart  ( Manneville  ).  Elle  accoucha  le 
8 du  mois  passé,  d’un  garçon;  M.  de  Mortemart  a été 
marié  trois  fois,  comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  àM"e  deCrux, 
à M1 11’  de  Rouvroy  et  à M"'  de  Manneville;  il  n’a  pas  eu 
d’enfant  de  sa  seconde  femme  ; il  a un  garçon  de  la  pre- 
mière, mais  dans  un  état  d’infirmité  si  grand  qu’on  ne 
peut  pas  désirer  qu’il  vive. 

Je  n’ai  point  encore  parlé  du  service  de  Madame  Adé- 
laïde à Versailles  pour  sa  bouche.  La  bouche  de  Madame 
et  de  Madame  Adélaïde  étoit  un  détachement  de  la  bou- 
che du  Roi  qui  servoit  chaque  quartier;  ces  deux  prin- 


(1)  Un  conseiller  (nommé  par  sobriquet  la  Rancune)  vint  s'asseoir  vis-à- 

vis  de  M.  de  Yertliamon,  alors  premier  président,  en  lui  disant  : • Je  viens 
voir  ce  que  vous  écrivez.  « (A ote  du  duc  de  Luynct.) 
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cesses  a voient  un  maître  d’hôtel  de  quartier  de  chez  le 
Roi;  ce  détachement  a suivi  le  corps  de  Madame  Hen- 
riette aux  Tuileries  et  est  actnellement  à Saint-Denis,  et 
c’est  un  nouveau  détachement  de  la  bouche  du  Roi 
qu'on  a fait  pour  Madame  Adélaïde;  mais  il  n’y  a point 
de  maître  d’hôtel. 

J’ai  toujours  oublié  de  marquer  que  M”"  la  Dauphine 
fut  saignée  le  IC  du  mois  dernier,  à cause  de  sa  gros- 
sesse. On  ne  se  détermina  à cette  saignée  qu’après  une 
contestation  à laquelle  le  S’  Jard,  accoucheur,  fut  appelé. 
Bouillac,  premier  médecin  de  M“e  la  Dauphine,  instruit 
par  les  quatre  fausses  couches  de  M*e  la  Dauphine,  n’étoit 
point  d’avis  de  la  saignée  ; mais  M™'  la  Dauphine  avoit 
fort  mal  à la  tète  depuis  trois  ou  quatre  jours,  et 
cette  raison  parut  décisive.  Cette  décision  n’a  pas  eu  un 
succès  heureux;  on  verra  dans  l’article  suivant  qu’il 
en  seroit  peut-être  arrivé  de  même  si  on  ne  l’avoit  pas 
saignée. 

« M“e  la  Dauphine  se  trouva  unpeu  incommodée  le  6 de 
ce  mois;  on  eut  quelque  soupçon  qu’elle  ne  fût  blessée. 
Le  7 au  matin  on  crut  pouvoir  se  rassurer,  mais  la  nuit 
du  8 au  9 elle  fit  une  fausse  couche.  On  avoit  dit  d’abord 
que  c’étoit  un  garçon  ; on  dit  présentement  que  sûre- 
ment c’étoitune  fille.  On  l’a  mis  dans  de  l’eau-de-vie  pour 
le  faire  voir  au  Roi,  qui  étoit  à Bellevue.  On  peut  attri- 
buer ce  triste  événement  ou  à la  saignée,  ou  à l’affliction 
de  la  mort  de  Madame,  ou  à l’impression  qu’auroit  pu 
faire  sur  Mraf  la  Dauphine  le  triste  spectacle  qui  venoit 
de  se  passer,  ou  au  mouvement  qu’elle  s’étoit  donné. 
Je  crois  qu’on  doit  désirer  que  ce  soient  des  causes  étran- 
gères. » 

J'ai  oublié  de  marquer  au  5 février  qu’il  y eut  ce  jour- 
là  deux  évêques  qui  prêtèrent  serment  : l’évêque  de  Riez 
( Lachau-Montauban  ),  chanoine  d’une  collégiale  de  Gre- 
noble , et  l’évêque  de  Glandève  ( du  Belloy  ),  grand 
vicaire  de  Beauvais.  L’évêque  de  Glandève  n’a  point 
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d’habitation  A lilandève;  la  cathédrale  est  à Entrevaux, 
dans  les  Alpes , à une  demi-lieue  de  Glandève  (1). 

J’ai  encore  oublié  de  marquer  que  M”'  la  duchesse  de 
Rochechouart  ( Beauvau)  parut  à la  Cour;  il  y a sept 
ou  huit  ans  qu’elle  n’y  étoit  venue.  Je  ne  crois  pas  qu’elle 
ail  jamais  vu  Mm"  la  première  Dauphine;  elle  fut  pré- 
sentée à celle-ci.  Elle  a passé  tout  ce  temps  dans  ses 
terres  eu  Touraine,  fort  occupée  du  soin  des  pauvres  et 
des  malades  et  y faisant  de  grands  biens.  Elle  étoit  extrê- 
mement contente  du  feu  archevêque  de  Tours  ( Rasti- 
gnac);  elle  ne  parolt  pas  penser  de  même  pour  celui- 
ci.  Ce  pourroit  être  par  rapport  à quelque  différence  de 
sentiment;  enfin,  elle  a pris  le  parti  de  revenir  ici.  On 
dit  même  qu’elle  veut  vendre  ses  terres.  Elle  a une  mau- 
vaise santé  et  est  au  lait  pour  toute  nourriture  ; cepen- 
dant elle  n’est  point  fort  changée. 

Le  13  février,  les  oiseaux  de  Malte  furent  présentés  au 
Roi  par  M.  le  chevalier  d’Aulan  dans  le  salon  d’Hercule, 
à l’ordinaire.  Les  faucons  de  Malte  sont  tous  morts  dans 
le  passage,  et  leMaltois  qui  les  apportoita  pensé  périr. 
Pour  conserver  l’étiquette  ordinaire,  M.  d’Aulan  a de- 
mandé à emprunter  un  faucon  à M.  de  la  Vallière,  et  c’est 


(t)  Glandève  ne  siihsisloit  point  du  temps  des  empereurs  romains  ; c*est 
line  ville  du  moyen  Age.  Elle  étoit  sur  les  bords  du  Yar,  et  elle  a été  détruite 
par  les  inondations  de  ce  torrent  ; il  n'y  resloit  que  la  maison  de  l’évéque,  en- 
core n’y  loge-t-il  point;  il  logea  Entrevaux,  qui  n'est  éloigné  que  d'un  quart  riç 
lieue  de  Glandève  et  est  de  l’autre  côte  du  Var.  C’est  dans  ce  lieu  d'Enlrevaiix 
que  les  habitants  de  Glandève  se  sont  retirés.  Le  chapitre  y a été  transféré. 
L'eréché  de  Glandève  est  suffragant  d'Embrun  ; il  n'est  composé  que  de  50 
paroisses,  dont  il  y en  a une  nommée  Peyre.sc,  fameuse  par  le  savant  homme 
de  ce  nom,  né  le  Ier  décembre  15H0,  mort  «h  Ait  en  1637.  Peyresc,  étoit  ha- 
bile en  toutes  sortes  de  sciences,  surtout  dans  la  connoissance  de  l'antiquité; 
ilavoit  une  très-belle  collection  de  médailles,  dont  plus  de  1000  grecques.  On 
prétend  que  c'étoit  le  seul  homme  de  son  temps  qui  sût  lire  le  grec  sur  les 
médailles  et  l'expliquer.  On  dit  que  son  éloge  a été  fait  en  plus  de  quarante 
langues.  L’Académie  romaine  fit  prononcer  son  oraison  funèbre,  où  se  trou- 
vèrent plusieurs  cardinaux.  M.  de  Gassendi  a fait  la  Vie  de  Peyresc.  (.Yole  du 
duc  de  Luynes.  ) 
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ce  seul  oiseau  qu’il  a présenté;  il  le  lenoit  sur  le  poing. 
C’est  de  lui-mème  que  je  sais  ce  détail.  Le  chevalier 
d’Aulan  est  habitant  ici  ; il  a reçu  une  commission  de 
Malte  pour  cette  cérémonie. 

Madame  Adélaïde  prit  le  5 de  ce  mois  possession  de  son 
nouvel  appartement.  Je  dois  avoir  marqué  que  cet  appar- 
tement est  celui  anciennement  occupé  par  M.  le  comte 
et  Mmc  la  comtesse  de  Toulouse,  et  depuis  par  M.  et  Mrarde 
Penthièvre.  On  entroit  chez  M.  le  comte  de  Toulouse  par 
une  grande  antichambre  à deux  croisées,  où  il  y a des 
colonnes.  Toute  la  droite  de  cette  antichambre,  où  M.  et 
M"'  de  Penthièvre  ont  logé,  et  qui  depuis  a été  occupée 
par  l’infante  Isabelle  pendant  son  séjour  ici,  tout  cela 
jusqu’à  la  voûte  de  la  chapelle  fait  l’appartement  de 
M™*  de  Pompndour. 

De  cette  antichambre,  tournant  à gauche  on  entroit 
dans  une  seconde  pièce , où  on  avoit  fait  des  retranche- 
ments; elle  avoit  aussi  deux  croisées;  on  l’a  séparée  en 
deux,  et  on  en  a fait  une  petite  antichambre  pour  Madame 
Adélaïde.  On  y entre  par  la  cour  qui  conduit  à l’apparte- 
ment du  capitaine  de  quartier.  De  là,  le  grand  cabinet  qui 
est  sous  le  salon  de  la  Guerre,  la  chambre  à coucher 
de  M"1'  la  comtesse  de  Toulouse,  et  la  pièce  pur  delà 
où  il  y avoit  deux  marches  à descendre  dans  le  milieu,  et 
une  alcôve  établie  sur  une  ancienne  cuve  de  marbre  (1) 
dont  j’ai  parlé.  Dans  cette  pièce  on  a fait  plusieurs  chan- 
gements, et  il  n’y  a plus  de  marches.  On  a fait  entre 
l’appartement  de  Madame  Adélaïde  et  celui  de  M“*  de 
Pompadour  un  petit  logement  pour  Mm'  de  Beauvilliers. 

Mais  ce  logement  ne  doit  pas  rester  à Madame  Adé- 
laïde; on  lui  en  fait  un  autre  actuellement,  dans  le  grand 
escalier  de  marbre.  On  détruit  entièrement  ce  bel  esea- 


(I)  J’ai  dit  dans  le  temps  que  eetlc  cuve  a été  portée  à l'Ermitage  et  em- 
ployée à un  bassin.  ( ,\ole  du  duc  de  l.utjnet.  ) 
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lier  fl),  dont  les  marbres  ne  pourront  point  servir,  ce 
que  l’on  assure,  dans  l’escalier  que  l’on  projette  dans 
l’aile  de  M.  le  comte  de  Nouilles  auprès  de  la  chapelle, 
en  laissant  l’ouverture  des  trois  arcades.  Les  marches 
même  de  celui  que  l’on  démonte  ne  pourront  pas  servir 
au  nouveau,  parce  qu’elles  n’ont  que  10  pieds  de  long  et 
que  les  autres  ont  18  pouces  de  plus.  On  entrera  dans  cet 
appartement  par  le  palier  de  l’escalier  qui  est  du  côté  de 
la  chapelle.  Ce  palier  formera  la  première  pièce.  Le  reste 
de  l'appartement  [ serai  pris  sur  petite  galerie,  dont  on 
recule  le  mur  pour  lui  donner  plus  de  largeur;  l’autre  pa 
lier  de  l’escalier  fera  des  garde-robes,  et  on  fait  une  petite 
cour  dans  le  milieu  pour  donner  du  jour.  M.  le  duc  et 
M”'  la  duchesse  d’Orléans  reprennent  l’appartement  qu’ils 
avoient  (2),  et  le  Roi  a donné  à M.  et  M™'  de  Penthièvre 
celui  de  feu  Madame  Henriette  et  celui  de  Madame  Adé- 
laïde. 

J’ai  parlé  ci-devant  de  la  censure  prononcée  par  la 
Sorbonne  contre  la  thèse  de  l’abbé  de  Prades.  On  ntten- 
doit  toujours  la  décision  de  la  Sorbonne  par  rapport  aux 
trois  docteurs  qui  ont  signé  la  thèse;  on  avoit  déterminé 
dans  l’assemblée  de  déposer  le  syndic,  qui  par  son  grand 
âge  est  peu  capable  de  cette  place;  heureusement  on  est 
parvenu  à lui  persuader  de  donner  sa  démission. 

On  me  contoit,  il  y a quelque  temps,  un  fait  assez  singu  - 
lier  de  M®'  Tiquet,  qui  eut  le  col  coupé  en  [1699).  Kilo 
s’appeloit  Cartier;  le  bourreau  qui  l’exécuta  porfoit  le 
même  nom. 

On  peut  remarquer  à cette  occasion  la  prédiction  qui 
avoit  été  faite  au  maréchal  de  Biron  qu’il  mourrait  d’un 


(1)  Le  grand  escalier  du  Roi  ou  des  ambassadeurs  a Cf e grave  par  Suriigue. 
Les  planches  existent  encore  à la  Calcographie  du  Louvre. 

(2)  C’étuit  IA  le  premier  arrangement;  mais  depuis  M.  te  duc  et  Mmr  la  du- 
chesse d'Orléans  ont  mieux  aimé  prendre  l'appariement  île  feu  Madame  et 
celui  de  Madame  Adélaïde.  ( Note.  du  due  de  l.uynes.) 

T.  XI.  29 
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coup  de  nerf.  Quand  il  fut  conduit  surl’échafaud,  il  voulut 
savoir  le  nom  de  son  bourreau;  il  se  trouva  qu’il  s’appe- 
loit  Nerf. 

Le  Roi  et  la  Reine  quittèrent  le  deuil  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans le  23  février. 

Le  lendemain,  24,  M.  le  duc  des  Deux-Ponts  eut  audience 
sous  le  nom  de  comte  de  Sponheim.  11  arrive. 

Le  25  du  même  mois,  M.  l’abbé  de  Nicolaï,  agent  du 
Clergé,  reparut àla  Cour.  C’est  M^'la  Dauphine  qui  a de- 
mandé son  rappel.  Il  est  son  aumônier  de  quartier. 

On  sut  ce  jour-là  que  le  Roi  avoit  douné  à M""'  de  Beu- 
zeville  une  pension  de  6,000  livres  sur  celle  qu’avoit  feu 
M.  le  chancelier  (Blancmesnil),  son  père. 

On  a déjà  pu  remarquer  dans  ce  journal  que  je  profite 
volontiers  des  occasions  de  mettre  des  anecdotes  sur  des 
événements  anciens.  On  me  contoit,  un  des  derniers 
jours  du  mois  passé,  un  détail,  dans  ce  genre,  qui  peut 
mériter  d’ètre  écrit. 

La  guerre  de  1710  delà  France  contre  l’Espagne  est 
un  événement  singulier  et  dont  tous  les  détails  sont  inté- 
ressants. La  France  ayant  fait  le  fameux  traité  de  la  Qua- 
druple-Alliance avec  les  cours  de  Vienne  , de  Londres  et 
la  Hollande,  il  fut  convenu  dans  ce  traité  que  le  cas  arri- 
vant de  la  mort  du  duc  de  Parme,  cette  souveraineté  et 
celle  de  Plaisance  seroient  données  à l’infant  don  Carlos, 
moyennant  une  renonciation  du  roi  d’Espagne  au  v droits 
qu’il  prétendoit  sur  les  États  de  l’Italie  possédés  par 
Charles  II.  Il  y avoit  un  article  secret  dans  ce  traité  pour 
la  succession  à la  couronne  de  France,  en  faveur  de  M.  le 
duc  d’Orléans,  en  cas  que  nous  eussions  le  malheur  de 
perdre  le  Roi.  On  peut  juger  que  M.  le  duc  d’Orléans 
avoit  grande  impatience  que  l'Espagne  pût  accéder  à ce 
traité.  On  n’auroitpas  osé  communiquer  au  roi  d’Espagne 
l’article  secret  dont  on  vient  de  parler,  mais  ce  prince  ne 
l’ignoroit  pas.  Quelques  sollicitations  qui  lui  fussent  fai- 
tes, et  auprès  de  la  reine  d’Espagne,  pour  l’engager  à 
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accéder  audit  traité,  Philippe  V le  refusa  constamment, 
soutenant  que  ses  droits  sur  l’Italie  étoient  trop  bien 
fondés  et  trop  considérables  pour  qu’il  se  contentât  des 
duchés  de  Parme  etde  Plaisance.  M.  l’abbé  Dubois  étoit 
alors  en  Angleterre  pour  la  négociation  du  traité;  M.  de 
Chavigny  y étoit  allé  avec  lui  et  étoit  revenu  en  France. 
M.  Schaub  étoit  dans  le  même  temps  chargé  des  affaires 
d’Angleterre  en  France,  et  M.  le  maréchal  d’Huxelles, 
comme  président  du  conseil  des  affaires  étrangères,  étoit 
celui  auquel  on  s'adressoit  pour  les  négociations.  11  étoit 
question  de  signer  un  traité  très-secret,  dans  lequel  il  s’a- 
gissoit  de  contraindre  par  la  force  des  armes  le  roi  d'Es- 
pagne à accéder  à la  Quadruple-Alliance,  en  cas  qu’il 
persistât  dans  son  refus.  L’Angleterre,  voulant  éviter  la 
guerre  avec  l’Espagne,  vouloit  bien  faire  à cette  cou- 
ronne le  sacrifice  de  Gibraltar,  et  mylord  Stanhope  avoit 
ordre  d’offrir  cette  place.  On  avoit  môme  laissé  entrevoir 
que  peut-être  on  iroit  jusqu’à  céder  aussi  Port-Mahon; 
mais  aussi  l’Angleterre  vouloit  qu’on  lui  sût  gré  de  cette 
complaisance  excessive  et  être  en  état  de  forcer  l’Espagne 
à ce  qu’elle  désiroit  d’elle. 

M.  Schaub  eut  ordre  de  sa  cour  de  porter  le  traité  chez 
M.  le  maréchal  d’Huxelles.  Il  savoit  que  l’humeur  de  ce 
ministre  n’étoit  pas  fort  douce  quand  il  n’approuvoit  pas 
ce  qu’on  lui  proposoit;  il  savoit  aussi  quels  étoient  ses 
sentiments  par  rapport  au  traité;  il  ne  voulut  donc  point 
y aller  seul , et  demanda  M.  de  Chavigny  avec  lui.  Ils  y 
allèrent  ensemble,  et  le  maréchal  d’Huxelles  voyant 
M.  Schaub  lui  ditd’un  air  assez  brusque  qu’il  n’avoit  rien 
à traiter  avec  lui  et  qu’il  pouvoit  se  retirer.  Étant  resté 
seul  avec  M.  de  Chavigny,  il  lui  dit  les  larmes  aux  yeux 
qu’il  obéiroit  à M.  le  duc  d’Orléans.  Il  avoit  dit  quelques 
joursauparavantqu’on  lui  couperait  plutôt  la  main  que  de 
le  déterminer  à signer  le  traité.  Sur  cette  réponse,  comme 
on  savoit  que  M.  de  Beringhen,  père  de  celui  d’aujour- 
d’hui, avoit  tout  crédit  sur  l’esprit  de  M.  d’Huxelles,  on 

an. 
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l'avoit  prié  de  lui  parler,  et  ce  moyen  avoit  réussi,  non 
sans  une  extrême  douleur  de  la  part  de  M.  d’Huxelles, 
comme  il  vient  d’être  expliqué.  Après  que  M.  Sehaub  fut 
venu  à bout  de  cette  grande  négociation,  il  n'en  demeura 
pas  là  ; il  vouloit  l’accessiou  de  l’Espagne  ; et  comme  cette 
cour  persistait  dans  son  refus,  il  exigea  que  la  France  lui 
déclarât  la  guerre.  Voilà  l’origine  de  la  guerre  de  1719. 
Elle  devoit  être  faite  conjointement  avec  l’Angleterre, 
mais  cette  puissance  n’y  contribua  que  par  l’envoi  d’une 
escadre.  On  sait  que  les  villes  de  Fontarabie  et  de  Saint- 
Sébastien  furent  assiégées  et  prises  par  M.  le  maréchal  de 
Berwick.  Pendant  ce  temps  on  négocioit  toujours  avec 
Madrid,  et  on  commença  à avoir  quelque  espérance  de 
terminer.  En  conséquence,  M.  le  comte  de  Belle-Isle,  au- 
jourd’hui maréchal  de  France,  qui  servoit  dans  l’armée 
de  M.  le  maréchal  de  Berwick,  fut  envoyé  à Versailles  du 
siège  de  Saint-Sébastien.  Philippe  V vouloit  bien  faire  la 
paix,  mais  c’était  à condition  que  l’Angleterre  n’en  serait 
point  instruite.  M.de  Belle-lsle  arriva  à la  Cour  et  vit  plu- 
sieurs fois  M.  Sehaub;  mais,  en  exécution  des  ordres  qu’il 
avoit  reçus,  il  tint  hardiment  à ce  ministre  un  langage 
tout  différent  de  la  vérité.  M.  le  duc  d’Orléans  ne  vouloit 
point  paraître  directement  dans  toute  cette  négociation  ; 
il  étoit  pourtant  régent  du  Royaume,  et  par  conséquent 
c’étoit  de  lui  seul,  ou  au  moins  en  son  nom,  que  dévoient 
être  expédiés  les  ordres  pour  les  mouvements  de  l’armée 
françoise.  11  avoit  été  convenu  que  pour  mieux  tromper 
l’Angleterre,  M.  le  maréchal  de  Berwick  porterait  son 
armée  des  côtes  de  l’Océan  à celles  de  la  Méditerranée  et 
qu’il  entrerait  en  Catalogne.  Telle  fut  l’occasion  du  siège 
de  Roses;  on  sait  quel  en  fut  le  succès. 

Ce  qui  est  fort  singulier  et  que  je  sais  d’original,  c’est 
que  tous  les  mouvements  que  fit  M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick, depuis  Saint-Sébastien  jusqu’en  Catalogne,  et  qu’il 
ne  pouvoit  faire  sans  ordres,  ne  se  firent  que  sur  les  let- 
tres qu’il  reçutdeM.  de  Belle-Isle. 
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La  guerre  finit  dans  cette  campagne  ; mais  comme  il  y 
avoit  encore  quelques  parties  delà  négociation  à terminer, 
l’abbé  de  Mornay  fut  envoyé  à Madrid.  Ce  ministre  étant 
mort  peu  de  temps  après,  M.  de  Chavigny  eut  ordre  de  se 
rendre  à cette  cour.  Il  étoit  chargé  principalement  de 
deux  articles:  lun  de  concerter  avec  l’Espagne  les  instruc- 
tions à donner  aux  ambassadeurs  des  deux  couronnes  au 
congrès  de  Cambrai  ; l’autre  d’engager,  s’il  étoit  possible, 
le  roi  d’Espagne  à désirer  le  mariage  de  l’infant  don  Carlos 
avec  M"*  de  Beaujolois.  Dans  les  différentes  conférences 
qu’eut  M.  de  Chavigny  à Madrid  avec  le  roi  et  la  reine 
d’Espagne,  cette  princesse  lui  demanda  un  jour  pourquoi 
M.  le  duc  d’Orléans  ne  songeroit  pas  au  royaume  de  Na- 
ples pour  M.  le  duc  de  Chartres.  M.  de  Chavigny  n’étoit 
pas  préparé  sur  pareille  proposition  ; il  répondit  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  aucune  instruction  sur  cet  article  et 
qu’il  ne  croyoit  pas  que  M.  le  duc  d'Orléans  eût  des  pro- 
jets aussi  vastes  et  aussi  étendus.  Il  écrivit  aussitôt  à 
M.  le  cardinal  Dubois.  II  lui  manda  cc  qui  s’étoit  passé, 
et  il  apprit  avec  plaisir  que  sa  réponse  avoit  été  très-ap- 
prouvée  par  M.  le  duc  d’Orléans.  Comme  dans  la  propo- 
sition sur  Naples  -,  le  roi  d’Espagne  avoit  ajouté  toutes 
sortes  de  promesses  de  secourir  M.  le  duc  d'Orléans  de 
tout  ce  qui  dépendroitde  lui  pour  lui  assurer  la  couronne 
de  France  en  cas  que  le  Roi  vint  à manquer,  M.  le  duc 
d’Orléans  répondit  toujours  avec  la  même  sagesse  qu’il 
ne  pouvoit  prendre  aucune  mesure  pour  un  événement 
qu’il  ne  pouvoit  prévoir  qu’avec  la  plus  vive  douleur.  Et 
quoique  M.  Schaub  flttoutes  les  démarches  pour  la  négo- 
ciation, tout  se  faisoit  de  concert  avec  mylord  Stairs  et 
M.  Stanhope,  qui  étoient  en  France. 

Quoique  M.  de  Chavigny  n’eût  fait  aucune  proposition 
directe  sur  le  mariage,  cependant  il  avoit  dit  ce  qui  lui 
avoit  paru  convenable  pour  faire  connollre  les  disposi- 
tions delà  cour  de  France  en  général  et  celles  en  particu- 
lier de  M.  le  duc  d’Orléans;  il  se  servit  habilement  du 
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bruit  qui  s’étoit  répandu  qu’il  étoit  question  de  marier 
M“*  de  Beaujolois  avec  le  prince  du  Brésil,  et  il  chercha 
à confirmer  ce  bruit.  Enfin  les  esprits  se  trouvèrent  si  fa- 
vorablement disposés,  qu’il  fut  déterminé  à Madrid  d’en- 
voyer faire  la  demande  de  M“*  de  Beaujolois.  C’ étoit 
M.  de  Laules  qui  étoit  alors  ambassadeur  d’Espagne  en 
France. 

La  reine  d’Espagne  (Farnèse)  avoit  tout  pouvoir  sur 
l’esprit  de  Philippe  V et  avoit  la  plus  grande  confiance 
au  marquis  Scoti,  qui  étoit  auprès  d’elle.  Elle  avoit  aussi 
auprès  d’elle  doua  Laura,  qui  avoit  été  sa  nourrice,  dont 
le  secours  pouvoit  être  très-utile  lorsqu’il  s’agissoit  de 
quelques  négociations  importantes.  Celle  d’obtenir  le 
renvoi  du  cardinal  Albéroni  s’étant  présentée  peu  de 
temps  après,  il  fallut  employer  tous  ces  moyens  différents. 
Le  marquis  Scoti  parut  le  plus  avoir  contribué  au  succès, 
et  le  crut  ; les  sollicitations  de  dona  Laura  ne  furent  peut- 
être  pas  moins  utiles. 

M1"  de  Romainville,  ci-devant  Rotissée,  qui  a été  à la 
musique  de  la  Reine  et  étoit  actuellement  à l’Opéra,  vient 
d’épouser  depuis  environ  quinze  jours  M.  de  Maison- 
Rouge,  receveur  général  des  finances  et  fermier  général. 
M.  de  Maison-Rouge  est  veuf  depuis  peu;  sa  première 
femme  étoit  Cholard,  fille  d’un  receveur  général  des  fi- 
nances. Il  a un  fils  qui  est  fort  riche.  Il  avoiteu  un  procès 
avec  sa  femme,  et  l’avoit  perdu;  elle  est  morte  peu  de 
temps  après;  il  a 200,000  livres  de  rente.  M1"  de  Romain- 
ville  a fait  voir  700,000  livres  de  biens. 

M.  le  baron  de  Scheffer  parut  ici  le  mardi  29  février 
pour  la  première  fois  avec  la  plaque  de  l’ordre  de  l'É- 
toile. Cet  ordre  est  toujours  le  premier  de  ceux  que  donne 
le  roi  de  Suède.  Les  chevaliers  portent  une  étoile  d’argent 
sur  leur  habit,  ce  qui  ressemble  de  loin  à celle  du  Saint- 
Esprit.  Il  n’y  a nul  revenu  attaché  à cet  ordre,  ni  nul  office 
à dire. 

J’appris  ce  même  jour  que  M.  le  comte  d’Hamilton, 
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dont  j’ai  parlé  dans  le  temps  qu’il  vint  ici,  a obtenu  une 
augmentation  de  pension  de  2,000  livres.  M.  d’Hamilton, 
pendant  qu’il  fut  ici,  implora  la  protection  de  la  Reine, 
de  laquelle  il  a l’honneur  d’ôtre  connu.  En  Suède , il 
a servi  sous  Charles  XII.  Il  représenta  la  perte  qu’il 
avoit  faite  de  ses  biens  en  Suède  en  se  convertissant  à 
la  foi  catholique,  enfin  ses  services  constants  et  assidus 
dans  nos  troupes,  où  il  a le  grade  de  brigadier.  Il  ob- 
tint .2,000  livres  de  pension.  Il  a passé  depuis  en  Suède 
pour  quelques  affaires,  avec  permission,  et  a même  été 
recommandé  à M.  d’Havrincourt , notre  ambassadeur. 
Il  a été  fort  bien  reçu  du  roi  et  de  la  reine  de  Suède.  M.  le 
baron  de  Scheffer  a été  chargé  de  demander  pour  lui  une 
augmentation  de  pension.  La  reine  de  Suède  a prié 
M.  d’Havrincourt  d’écrire  en  sa  faveur  ; elle  l’a  recom- 
mandé à la  Reine;  enfin  il  a obtenu  une  augmentation 
de  2,000  livres. 

Vendredi  dernier,  lOdece  mois,  M.  le  président  Turgot 
vint  à Versailles  demander  l’agrément  pour  son  mariage 
avecM(l) ll'Galland  de  Changy,  fille  d’un  maître  des  comp- 
tes. On  dit  que  son  père  est  gentilhomme  , et  elle  aura 
60,000  livres  de  rente.  Elle  a perdu  sa  sœur  aînée,  il  y 
a environ  quinze  jours. 

Geoffroy,  apothicaire  très-célèbre,  mourut  subitement 
la  nuit  du  9 au  10  de  ce  mois,  à Paris,  d’un  volvus;  c’est 
les  entrailles  repliées. 

On  me  mande  de  Versailles,  du  12,  que  Madame  Adé- 
laïde a été  incommodée  et  qu’elle  a joué  chez  elle.  Pen- 
dant ce  temps,  M"'  la  Dauphine,  qui  est  dans  son  lit, 
n’a  pas  joué  (1). 

On  me  mande  aussi  que  quelqu’un  de  fort  imprudent 
a dit  à la  Reine  et  è M.  le  Dauphin  que  les  boisde  la  char- 
pente du  feu  étoient  destinés  pour  le  catafalque  de  Ma- 


(l)  Elle  a joué,  le  17,  a»  piquet  avec  M.  le  Dauphin.  Je  crois  que  c’est  la 

première  fois  depuis  la  mort  de  Madame.  ( fiole  du  duc  de  Luynes.  ) 
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(laine  Henriette  à Saint-Denis  (1).  Celte  charpente  a tou- 
jours resté  en  place  depuis  le  feu.  MM.  les  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre  n’avoient  point  décidé  s’ils  la 
garderoient  ou  s’ils  la  feroient  vendre  au  profit  du  Roi. 
En  attendant,  cllefaisoit  un  assez  vilain  effet  sur  la  ter- 
russe,  mais  néanmoins  ce  n’étoit  pas  un  sujet  d’afflic- 
tion. On  ne  comprend  pas  comment  on  n’a  pas  évité 
de  donner  ce  renouvellement  de  douleur  à.  la  Reine. 

Extrait  d’une  lettre  de  EertaiUes,  qui  m’a  été  écrite  du  12  mars 
1752  et  envoyée  à Dampierre. 

M.  le  marquis  de  Saint-Germain-Beaupré  est  mort  à 
sa  terre  de  Saint-Germain,  province  de  la  Marche  (2),  de 
la  goutte  remontée,  Agé  de  soixante-douze  ans.  M“'  de 
Saint-Germain  va  y aller  pour  un  an,  y ayant  des  af- 
faires. On  n’apprit  qu’hier  cette  mort.  Il  étoit  lieute- 
nant général  des  armées  du  Roi.  11  avoit  le  gouverne- 
ment de  la  province  de  la  Marche,  qui  vaut  environ 

12.000  livres,  sur  quoi  il  avoit  un  brevet  de  retenue  de 

100.000  livres. 

MM.  de  l’Académie  des  sciences  ont  présenté  un  livre  (3) 
au  Roi,  à la  Reine,  etc.;  ils  étoient  quarante.  Us  ont 
dîné  chez  M.  d’Argenson. 

MM.  du  Collège  royal  ont  présenté  un  discours  sur  la 
naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  Roi  a donné  à M.  lfe  baron  Sparre,  colonel  d’un  ré- 
giment suédois,  le  grand  cordon  rouge  qui  étoit  vacant 
par  la  mort  de  M.  de  Marignane  (4). 


(t)  Il  faut  que  cet  arrangement  n’ait  pas  été  suivi,  car  ce  n’eal  qu'actuelle- 
ment  qu'on  la  défait,  et  l'enterrement  doit  se  faire  vendredi  24.  (A oit  du  duc 
de  Luynes,  datée  du  18  mars.) 

(2)  Il  étoit  gouverneur  de  cette  province.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  C’est  un  nouveau  tome  des  Mémoires  de  celte  Académie.  ( Note  du  due 
de  Luynes.) 

(4)  M.  de  Marignane  avoit  été  sous-lieutenant  des  clievau-légers  de  la  garde, 
avoit  épousé  une  nièce  de  feu  M.  le  marquis  d’Albert,  capitaine  de  vaisseau, 


Digitized  by  Google 


MARS  1782  457 

P.  S.  du  13  mars.  M.  le  comte  de  Broglie  est  nommé 
pour  aller  remplacer  M.  des  Issars  à Dresde;  il  a fait  son 
remerctment  aujourd’hui. 

Du  jeudi  16,  Versailles.  — Je  n’ai  pas  encore  parlé  de 
la  dernière  assemblée  de  l’Académie  françoise.  Comme 
on  y devoit  traiter  des  matières  importantes  pour  l’Aca- 
démie, on  avoit  eu  soin  d’avertir  tous  ceux  qui  la  compo- 
sent de  ne  point  manquer  celte  assemblée,  s’il  leur  étoit 
possible. 

Je  ne  puis  expliquer  mieux  et  plus  exactement  le  dé- 
tail de  ce  qui  s’y  passa  qu’en  faisant  copier  ci-après  ce 
que  M.  leprésident  Hénault  a bien  voulu  m’envoyer  écrit 
de  sa  main.  Le  voici  : 

I.’ Académie  françoise  ayant'  été  assemblée  extraordinairement,  le 
jeudi  2 mars,  par  M.  l’abbé  d'OIivet,  lors  directeur,  il  lui  présenta  le 
projet  des  nouveaux  statuts  qui  avoient  été  dressés  pour  corriger  ou 
augmenter  ceux  établis  par  le  cardinal  de  Richelieu,  son  fondateur. 
(C'étoit  M.  de  Boze  qui  avoit  travaillé  à ces  statuts,  qu'il  m'avoit  com- 
muniqués auparavant  ; il  ne  voulut  pas  se  trouver  à l’assemblée .)  Ces 
statuts  donnèrent  lieu  à plusieurs  avis,  qui  devinrent  l’objet  principal 
de  l’assemblée,  et  qui  étoient  plus  importants  que  ceux  pour  lesquels 
on  étoit  assemblés.  I.e  premier  fut  de  supprimer  les  visites  lorsqu'il  y 
auroit  une  place  vacante,  et  cet  avis  lut  adopté  sans  contradiction. 
Le  second,  et  ce  fut  moi  qui  le  proposai,  fut  de  supprimer  le  second 
scrutin  comme  une  cérémonie  très-indécente,  parce  qu’elle  se  faisoit 
après  que  le  Roi  avoit  agréé  le  sujet  que  nous  lui  proposions,  en 
sorte  que  le  sujet  élu  pouvoit  être  exclu  par  un  nouveau  scrutin  , au 
méprisée  l’approbation  du  Roi  (ce  qui  à la  vérité  n’étoit  jamais  arrivé). 
Cet  avis  fut  balance,  et  enfin  il  passa-,  sur  quoi  il  faut  remarquer  qu’il 


dont  il  a un  fils.  M.  de  Marignane  ayant  voulu  se  retirer,  à cause  de  sa  mau- 
vaise santé,  il  eut  permission  de  vendre  sa  charge,  qui  a été  donnée  au  plus 
ancien  cornette,  et  celle  de  cornette  a été  donnée  an  fils  de  M.  de  Marignane. 

Il  étoit  homme  de  condition  de  Provence.  Il  avoit  trouvé  ses  affaires  dans 
un  état  déplorable,  par  la  mauvaise  conduite  de  son  père,  et  un  fort  beau 
chAteau,  mais  en  mauvais  état  pour  les  meubles;  il  avoit  tout  rétabli  et  y vi- 
voit  fort  honorablement.  Il  étoit  dans  un  état  alfreuv  par  la  gangrène;  on  lui 
avoit  coupé  deux  doigts  de  la  main,  et  il  étoit  sans  es|>érancc  drpuis  long- 
temps. (.Voie  du  duc  de  Lvynes.) 
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avoit  été  proposé  déjà  a plusieurs  assemblées  sans  que  l’on  y eût  d’é- 
gard. Enfin  la  troisième  proposition  fut  dette  s'assembler  qu'à  trois 
heures  et  demie  depuis  Pâques  jusqu’à  la  Toussaiut,  comme  c’est  l’u- 
sage des  autres  académies.  Cette  proposition  fut  encore  reçue.  Mais 
M.  de  Paulntv  observa  qu'elle  ne  devoit  pas  faire  partie  des  statuts  qui 
seroieut  présentés  au  Roi,  parce  que  c’étoit  une  police  intérieure,  qu’il 
falloit  pouvoir  changer  à notre  gré,  ce  qui  fut  approuvé.  t 

Quand  on  fut  convenu  de  tout  le  reste,  le  directeur  dit  que  la  Com- 
pagnie souhaitait  que  ce  fèt  M . le  maréchal  de  Richelieu  qu i se  char- 
geât de  présenter  ces  nouveaux  statuts  au  Roi  pour  être  par  lui  ap- 
prouves et  devenir  désormais  la  loi  de  l’Académie. 

On  sait  que  l'usage  ordinaire,  etqui  subsiste  depuis  l'é- 
tablissement de  l’Académie  françoise,  est  de  donner  un 
jeton  à tous  les  académiciens  qui  se  trouvent  aux  assem- 
blées. Le  nombre  des  académiciens  étant  de  quarante, 

11  y a quarante  jetons  pour  chaque  assemblée;  mais 
comme  ceux  qui  n’y  ont  point  assisté  n'ont  point  de  part 
tt  cet  honoraire,  les  quarante  jetons  sont  distribués  aux 
académiciens  qui  sont  à chaque  assemblée,  et  comme  ils 
sont  quelquefois  en  petitnombre,  ils  peuvent  avoir  jusqu  a 
trois  et  quatre  jetons.  Dans  le  grand  nombre  il  y en  a 
quelques-uns  qui  ne  sont  pas  riches  et  pour  qui  leur  assi- 
duité aux  assemblées  forme  un  petit  revenu  de  ces  jetons. 
Chaque  jeton  vaut  32  sols,  et  quand  on  ne  manque  point 
d’assemblée,  ou  du  moins  fort  peu,  cela  fait  G ou  700 
livres  de  rente.  C’est  le  contrôleur  général  qui  fait  payer 
ces  jetons.  11  y a environ  un  an  qu’on  n’en  a pas  donné. 

J’ai  appris  à cette  occasion  un  autre  usage  de  l’Aca- 
démie françoise,  c’est  que  tous  ceux  qui  ne  se  trouvent  pas 
au  panégyrique  de  saint  Louis  sont  obligés  de  donner 

12  livres.  C’est  une  espèce  d’amende. 

J’ai  encore  oublié  ["de  faire  connoltre  ] un  usage  de 
l’Académie  françoise;  c’est  que  le  secrétaire  a une  somme 
de  600  livres  tous  les  ans  pour  faire  fournir  tout  le  bois 
et  la  bougie  les  jours  d’assemblées. 

J’ai  appris  aujourd’hui  une  anecdote  par  rapport  ù 
MM.  les  capitaines  des  gardes  du  corps  qui  mérite  d'ètre 
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remarquée.  Les  capitaines  des  gardes  du  corps  préten- 
dent qu’aux  grands  deuils  de  Cour  autrefois,  lorsque  le 
Roi  étoiten  deuil,  l’usageétoit  que  le  capitaine  des  gardes 
avoit  1,000  écus  pour  son  deuil.  Le  capitaine  des  Cent- 
Suisses  prétendoit  aussi  avoir  une  somme  d’argent  pour 
son  deuil.  Au  deuil  de  la  reine  de  Pologne,  mère  de  la 
Reine,  en  1747,  M.  le  duc  d’Ayen  parla  au  Roi  de  ces 
1,000  écus;  le  Roi  lui  dit  : « Ne  vous  attendez  pas  à en 
avoir  rien  ; je  ne  sais  si  cela  s’est  fait,  mais  cela  ne  se  fait 
plus.  » M.  d’Ayen  lui  répondit  en  plaisantant  qu’au  pre- 
mier grand  deuil  de  famille  qu’il  auroit,  lorsque  ses 
gens  viendroient  lui  demander  leur  deuil,  il  leur  feroit 
la  même  réponse. 

On  sait  ici  depuis  le  29  février  que  M.  Klinglin , pré- 
teur royal  deStrasbourg,  a été  arrêté  et  misàla citadelle. 
Son  père  a rendu  de  grands  services  il  la  France  dans  le 
temps  que  Strasbourg  se  donna  au  Roi  (1).  Cette  raison 
et  l’attachement  personnel  de  M.  Kliuglin  aux  intérêts  de 
la  France  lui  firent  obtenir,  en  1744,  pour  son  fils  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  préteur.  Cette  charge  donne 
une  grande  autorité  dans  la  ville  de  Strasbourg  ; on  pour- 
roit  presque  dire  qu’un  préteur  est  une  espèce  de  vice- 
roi.  M.  Klinglin  s’est  distingué  dans  toutes  les  occasions 
par  la  magnificence  avec  laquelle  il  a fait  paroltre  la 
joie  de  la  ville  de  Strasbourg  sur  les  événements  heureux 
de  la  convalescence  du  Roi  et  autres  occasions  de  fêtes. 
11  tenoit  un  grand  état  à la  ville  et  à la  campagne;  il  y 
faisoit  très-bonne  chère,  avoit  une  maison  très-bien  meu- 
blée, un  équipage  de  chasse,  souvent  des  concerts,  etc 
On  a prétendu  qu’il  y avoit  de  la  malversation  dans  l’ad- 
ministration des  deniers  de  la  ville,  et  que  les  magistrats 
en  auroient  porté  des  plaintes,  s’ils  avoient  osé.  Quoique 


(1)  20  septembre  1681.  Le  Roi  fit  son  entrée  le  23  octobre  suivant.  ( .Vote 
du  duc  de  I.uynct.) 
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ces  plaintes  n’eussent  pas  été  adressées  directement  au 
ministre,  on  en  eut  ici  assez  de  soupçon  pourqueM.  d’Ar- 
genson jugeât  nécessaire  de  proposer  au  Roi  d’envoyer 
un  commissaire  sur  les  lieux  pour  s’informer  de  ce  qui 
regardoit  cette  administration.  On  avoit  été  instruit  d’une 
ferme  donnée  pour  35,000  livres,  dont  on  assuroit  que 
la  valeur  étoit  environ  de  50,000.  L’affaire  ayant  été  exa- 
minée, le  bail  fut  cassé.  Les  deux  fermiers  associés  qui 
avoient  pris  cette  ferme  allèrent  trouver  M.  Klinglin,  et 
lui  représentèrent  qu’ils  avoient  donné  60,000  livres 
d’argent  comptant  dans  le  temps  où  leur  bail  fut  passé, 
et  le  prièrent  de  leur  faire  rendre  cette  somme,  puisque 
le  bail  étoit  cassé.  M.  Klinglin  les  renvoya  au  Sr  Dodet, 
en  qui  il  avoit  une  grande  confiance.  Ce  Dodet  est  attaché 
depuis  longtemps  àM.  Klinglin,  qui  lui  afaitépouser  une 
de  ses  bâtardes.  Dodet  chercha  à apaiser  les  fermiers  en 
leur  donnant  des  espérances. 

L’arrivéedu  commissaire  donna  plus  delibertéaux  fer- 
mière de  se  plaindre;  ilspressèrcnt  pour  la  restitution  des 
60,000  livres.  Ce  futdansce  moment  que  pour  éviter  leurs 
poursuites  on  leur  fit  entendre  secrètement  qu’ils  ne  fis- 
sent pas  tant  de  bruit  sur  ccttc  somme,  parce  qu’elle  avoit 
été  envoyée  à M.  d’Argenson.  Cette  réponse  arrêta  pen- 
dantassez  longtemps  les  poursuites  des  fermiers.  M.  d’Ar- 
genson en  ayant  été  instruit  porta  sur-le-champ  au  Roi 
la  lettre  par  laquelle  on  lui  mandoit  cette  nouvelle,  et  il 
envoya  aussitôt  à Strasbourg  l’ordre  pour  faire  arrêter 
Dodet  et  l’interroger  comme  l’auteur  de  cette  calomnie. 
Dodet  ayant  mêlé  M.  Klinglin  dans  les  réponses  qu'il  a 
faites  A l’interrogatoire,  M.  d’Argenson  n’a  pu  se  dispenser 
d’envoyer  aussi  ordre  d’arrêter  M.  Klinglin  et  de  le  mettre 
à la  citadelle.  M.  Klinglin  nie  tous  les  faits;  il  dit  n’avoir 
aucune  connoissance  des  60,000  livres  de  pot-de-vin,  et 
encore  moins  du  moyen  détestable  dont  on  s’est  servi 
pour  se  mettre  à couvert,  au  moins  pendant  quelque 
temps,  de  la  poursuite  des  deux  fermiers.  Jusqu’à  présent 
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il  parait  que  tout  le  poids  de  l’accusation  retombe  sur 
Dodet. 

Il  y eut  le  14-  plusieurs  présentations.  C’étoit  jour  d’é- 
trangers. H.  de  Verneuil  présenta  M.  de  Neuperg,  M.  le 
comte  d’Harrach  et  le  coadjuteur  de  l’évêché  de  Malines 
(le  comte  Migazzi),  qui  va  en  Espagne  au  nom  de  l’Empe- 
reur. 

J’appris  le  même  jour  14,  en  arrivant  de  Dampierre, 
que  M.  le  duc  de  Penthièvre  a perdu  un  de  ses  enfants  ; 
il  est  mort  des  dents  ici,  au  chenil;  il  avoit  vingt  mois, 
étant  né  le  22  juin  1750.  C’est  le  troisième,  que  l’on  ap- 
peloit  comte  deGuingamp. 

Mme  de  Roncherolles  fut  présentée  dimanche  dernier 
par  Amelot,  sa  mère,  qui  n’avoit  point  paru  à la  Cour 
depuis  longtemps  et  qui  a toujours  l’air  extrêmement 
jeune.  11  y avoit  à la  présentation  M”'  de  la  Force,  fille 
aînée  de  M"'  Amelot,  M1”'  de  Flnvacourt  (Nesle)  et  M""  de 
Beuvron  (Rouillé).  Je  dois  avoir  parlé  ci-dessus  du  ma- 
riage de  Mm'de  Roncherolles.  Elle  futmariée  le  lundiüde 
ce  mois,  à Paris,  dans  la  chapelle  de  M”'  de  Rothelin,  tante 
de  son  mari,  M.  le  chevalier  de  Ponl-Saint-Pierre,  qui 
a pris  le  nom  de  Roncherolles,  nom  de  sa  maison,  en  se 
mariant.  Ce  fut  M.  l’archevêque  de  Rouen  qui  fit  le  ma- 
riage. MM.  de  Pont-Saint-Pierre  sont  de  son  diocèse.  La 
noce  se  fit  chez  Mm'  Amelot;  mais  comme  sa  maison  étoit 
trop  petite,  elle  avoit  emprunté  celle  deM.  Portail,  et  l’on 
revint  après  souper  chezM“*  Amelot.  M™' de  Roncherolles 
est  assez  grande  et  d’une  figure  fort  agréable.  La  Reine 
prétend  qu’elle  ressemble  à Madame  Adélaïde. 

Il  parait  décidé  que  les  femmes  des  officiers  des  gardes 
du  corps  pourront  être  présentées  comme  toutes  autres 
femmes  de  condition,  lorsque  les  noms  de  leurs  maris  se- 
ront assez  bons  pour  qu’on  leur  accorde  cette  distinction. 
L’exclusion  de  cet  honneur  pendant  que  le  mari  avoit  ce- 
lui d’être  continuellement  auprès  du  Roi  étoit  un  grand 
désagrément  pour  les  officiers  des  gardes  du  corps.  J’ai 


4fi 2 MEMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 

déjà  marqué  dans  le  temps  la  présentation  de  M1""  d’Es- 
tourmel  et  celles  de  Mmc‘  de  Suzy  et  de  Cliazeron. 

M'°*  de  Goyou  fut  présentée  lundi  dernier.  Son  nom 
est  Saint-Julien;  son  père  étoit  un  gentilhomme  de  Nor- 
mandie. M.  de  Goyon,  son  mari,  qui  est  de  même  nom 
que  MM.  de  Matignon,  est  colonel  de  dragons. 

11  y a longtemps  qu’on  ne  parle  plus  de  M""  Sauvé, 
première  femme  de  chambre  de  M.  le  duc  de  Bourgogne. 
J’ai  marqué  dans  le  temps  le  détail  de  cet  événement; 
je  crois  qu’elle  est  toujours  à la  Bastille;  mais  on  n’a- 
voit  point  encore  rempli  sa  place  ; j’appris  hier  qu’elle 
est  donnée  à M""'  Ligier. 

Mardi  dernier  j’appris  que  Madame  Infante  a envoyé  un 
fort  beau  diamant  jaune  à M“c  Raymond,  première  femme 
de  chambre  de  feu  Madame.  M""  Raymond  alla  porter 
aussitôt  ce  présent  à Madame  Adélaïde,  qui  lui  en  fit  en 
même  temps  un  autre  ; elle  lui  donna  une  bague  qui  ap- 
partenoit  àMadamesa  sœur.  M""' Raymond,  comme  je  crois 
l’avoir  marqué,  avoit  été  nourrice  de  Madume  Henriette; 
elle  lui  étoit  extrêmement  attachée , et  Madame  Henriette 
avoit  des  bontés  inlinies  pour  elle.  Comme  ciétoit  une  des 
vertus  principales  de  Madame  Henriette  que  la  douceur, 
la  bonté  et  le  désir  de  faire  plaisir,  elle  en  avoit  donné 
une  marque  bien  essentielle  à Mrap  Raymond.  Sachant 
que  ses  affaires  étoient  dérangées  et  qu’elle  de  voit  environ 
40,000  livres,  elle  lui  en  donna  50,000  qu’elle  avoit  em- 
pruntées à M.  de  Montmartel.  Il  y a quelques  jours  que 
M”"  Raymond  a fait  dire  au  Roi  qu’elle  avoit  en  entier' 
les  50,000  livres  que  Madame  avoit  eu  la  bonté  de  lui 
donner  et  qu’elle  étoit  prête  à les  remettre  à qui  S.  M. 
jugeroit  à propos.  Le  Roi  a eu  la  bonté  de  faire  pré- 
sent de  cette  somme  de  50,000  livres  à M“e  Raymond. 

L’enterrement  de  Madame  est  fixé  au  vendredi  24  de  ce 
mois.  L’usage  est  en  pareil  cas  qu’il  y ait  trois  princesses 
et  trois  princes  qui  leur  donnent  lamain.  Les  trois  prin- 
cesses sont  Madame  Victoire,  Madame  Sophie  et  Madame 


Digitized  by  Google 


MARS  1788. 


4B3 

Louise.  M.  le  Dauphin  donnera  la  main  ù Madame  Vic- 
toire, M.  le  duc  d'Orléans  à Madame  Sophie,  et  M.  le 
prince  de Condé  à Madame  Louise.  On  a nommé  les  hom- 
mes qui  doivent  porter  les  mantes  de  Mesdames.  11  y en  a 
trois  pour  chaque  mante,  c’est  l’usage.  On  a choisi  un 
chevalier  de  l’Ordre  pour  chaque  mante  et  des  gens  de 
grande  condition  et  les  noms  les  plus  connus.  M.  de  Meuse 
portera  celle  de  Madame  Victoire  avecM.  le  prince  de  Tin- 
gry  et  M.  de  Bauffremont  le  fils.  M.  de  Senneterre  portera 
la  mante  de  Madame  Sophie  avec  M.  deGontautet  M.  de 
Durfort.  Mylord  Clare  portera  celle  de  Madame  Louise  avec 
M.  d’Armentières  etM.  le  marquis  de  Brancas.  Outre  cela, 
on  a nommé  les  quatre  qui  doivent  porteries  quatre  coins 
du  drap  mortuaire,  que  l’on  appelle  le  poôle  ; ce  sont 
M.  de  Stainville  (Choiseul),  M.  le  comte  de  Gramont,  M.de 
Rocheehouart  et  M.  de  Lislebonne. 

Du  samedi  18,  Dampierre.  — M.  de  Vergennes,  neveu 
de  M.  deChavigny,  est  revenu  ces  jours-ci  de  Coblentz,oïi 
il  fut  envoyé  l’année  passée  pour  résider  auprès  de  l’é- 
lecteur de  Trêves,  comme  ministre  de  France.  Il  m’a 
conté  quelques  détails  sur  ce  qui  regarde  cet  électeur. 
Son  nom  est  Schomborn  ; il  a près  de  soixante-dix  ans.  Il 
n’a  que  1,800  hommes  de  troupes,  qui  sont  payées  par 
l’État.  Pour  sa  personne,  il  a environ  700,000  livres  de 
revenus.  11  dit  la  messe  tous  les  jours;  il  a pendant  la 
messe  une  musique,  mais  très-mauvaise.  Il  a une  mauvaise 
santé  ; il  mange  toujours  seul  et  en  particulier.  On  le  voit 
peu  et  il  ne  sort  que  pour  la  chasse  à tirer,  qu’il  aime. 
Ce  sont  des  battues,  ou  des  chasses  dans  les  toiles.  Il  n’y 
mène  aucun  étranger,  au  moins  c’est  une  grande  fa- 
veur. 

Le  Roi  alla  avant-hier  à Choisy,  d’où  il  est  revenu  au- 
jourd’hui. M.  de  Saint-Florentin  y travailla  avec  le  Roi. 
Immédiatement  après  son  travail  ; il  alla  chez  Mme  de  Porn,- 
padour;  et  lorsqu’on  fut  près  de  se  mettre  à table,  M'"'  de 
Pompadour  dit  à M'"r  de  Chevreuse  que  le  Roi  lui  ac- 
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cordoit  la  pension  de  survivancière.  Pendant  que  ,M.  de 
Brionnc  aétésurvivancier  de  la  charge  de  grand  écuyer, 
il  a eu  9,000  livres  de  pension.  M.  le  duc  d’Ayen  et  M“"  la 
duchesse  de  Brancas  ( Clermont  ) ont  chacun  8,000  livres 
de  pension  comme  survivanciers,  l’un  de  la  charge  de 
capitaine  des  gardes,  l’autre  de  dame  d’honneur  de 
M',IC  la  Dauphine.  C’est  en  conséquence  de  ces  exemples 
que  M“*  de  Chcvreuse  a cru  devoir  prCudrc  la  liberté  de 
faire  ses  représentations,  et  môme  avec  d'autant  de  plus 
de  confiance,  que  les  9,000  livres  de  M.  de  Brionne  ayant 
cessé  par  la  mort  de  M.  le  prince  Charles,  l’occasion  sem- 
bloit  plusfavorable.  Ces  représentations  ont  été  très-bien 
reçues. 

J’ai  déjà  parlé  d’une  lettre  du  roi  de  Pologne  à la 
Reine.  On  ne  peut  assez  remarquer  la  vivacité  et  la  jus- 
tesse des  expressions  de  ce  prince.  Son  esprit  n’est  peut- 
être  pas  autant  connu  qu’il  le  mérite.  On  trouxera  ci- 
après  la  copie  d’une  de  ses  lettres;  elle  est  proportionnée 
au  caractère  de  celui  à qui  elle  est  écrite  ; c’est  à un  des- 
sinateur habile  nommé  Gaumont,  homme  d’esprit  ingé- 
nieux. Ledit  Gaumont,  après  avoir  voyagé  en  Angleterre, 
avoit  été  occupé  depuis  son  retour,  pendant  quelque 
temps,  à dessiner  les  pierres  gravées  que  M.  le  duc  d’Or- 
léans avoit  bien  voulu  lui  confier.  M.  le  duc  d'Orléans 
n’ayant  pas  voulu  que  cet  ouvrage  fût  continué,  ce  gra- 
veur a imaginé  de  faire  un  ouvrage  avec  les  médailles  de 
l’histoire  de  Louis  XV  ; il  l’a  fait  graver  avec  soin  et  im- 
primer en  beaux  caractères. 

Cet  ouvrage,  qu’il  a fait  sans  ordres,  lui  coûte,  à ce 
qu’il  dit,  8 ou  10,000  livres;  il  ne  sait  si  la  vente  qu’il 
en  fera  le  dédommagera.  Il  en  a présenté  plusieurs  exem- 
plaires au  Roi,  à la  Reine  et  à la  Cour;  il  espère  toujours 
obtenir  quelque  grâce;  en  attendant,  il  a cru  devoir  en- 
voyer un  de  ses  livres  à Lunéville  au  roi  de  Pologne  ; 
c’est  à propos  de  ce  livre  que  le  roi  de  Pologne  lui  a 
écrit  la  lettre  suivante  : 
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A Lunéville,  le  (0  février  17.12. 

Monsieur,  j’ai  reçu  avec  Lieu  du  plaisir  l’ouvrage  que  vous  m’avez 
envoyé.  Vous  célébrez  les  campagnes  d’un  Roi  digue  des  éloges  de 
tonte  la  terre,  et  que  ses  ennemis  doivent  aimer  autant  pour  son  amour 
pour  la  paix  qu’ils  ont  lieu  de  le  respecter  par  l'éclat  de  ses  victoires. 
Vos  allégories  sont  aussi  agréables  qu 'elles  sont  justes,  et  vous  y pei- 
gnez les  tendres  sentiments  de  la  France  en  voulant  n’y  marquer  que 
les  vertus  de  son  souverain.  Vos  succès  justilient  votre  entreprise; 
j'y  applaudis  de  tout  mon  cœur,  et  je  souhaite  avoir  désormais  des  occa 
sions  de  vous  faire  connoitre  combien  je  suis  véritablement,  Monsieur, 
votre  bien  affectionné, 

Stanislas  boi. 

M.  de  Gaumont  de  l 'ernon. 

Du  mardi  21 , Dampierre.  — Je  retournai  dimanche 
à Versailles,  et  j’appris  que  ce  même  jour  il  y avoit  eu 
deux  présentations,  toutes  deux  faites  par  M'"'  la  maré- 
chale de  Broglie,  l’une  de  M""  de  Lameth,  sa  fille,  l’autre 
de  M”'  de  Caraman.  M.  de  Lameth,  qui  vient  d’épouser  la 
fille  [de  la  maréchale  de  Broglie],  est  celui  dont  j’ai  parlé 
à l’occasion  d’un  bruit  qui  s’étoit  répandu  qu’il  avoit  été 
assassiné  en  courant  la  poste.  M"8  de  Caraman  est  fille 
de  M”8  de  Chimay  (Beauvau-Craon  ).  J’ai  déjà  parlé  de 
MM.  de  Chimay;  les  deux  frères  sont  morts;  l’un  avoit 
épousé  M"'  de  Saint-Simon,  qui  est  encore  vivante,  et 
l’autre  M"c  deCraon,  dont  il  a eu  Mme  de  Caraman.  Celui- 
ci,  qui  étoit  le  cadet,  s’appeloit  le  comte  de  La  verre.  Ils 
avoient  un  troisième  frère,  qui  est  le  cardinal  d’Alsace , 
archevêque  de  Malines.  Mmc  la  maréchale  de  Broglie  est 
par  MM.  de  Caraman  la  plus  proche  parente  en  état  de 
faire  la  présentation.  M.  de  Riquet  avoit  épousé  une  Bro- 
glie. Son  fils,  M.  de  Caraman,  épousa  une  fille  de  M.  le 
président  Portail,  et  celui-ci  est  le  fils  de  ce  M.  de  Ca- 
raman et  de  M"'  Portail. 

Ce  même  jour  19  M.  de  Crillon  eut  une  audience  pu- 
blique; j’ai  marqué  sa  première  audience  lorsqu’il  vint 
faire  compliment,  le  3 janvier,  sur  la  naissance  de  M.  le 
duc  de  Bourgogne,  au  nom  de  la  ville  d’Avignon.  Il 
T.  XI.  30 
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voulu  que  rien  ne  manquAt  au  cérémonial  usité  en  pa- 
reille occasion  ; et  comme  il  a le  droit  de  prendre  au- 
dience de  congé,  il  l’a  demandée,  et  y a été  conduit  par 
M.  de  Verneuil  avec  tout  l’appareil  ordinaire.  Les  com- 
pliments qu'il  a faits  ont  été  fort  courts. 

M.  le  duc  de  Itandan  fit  sa  révérence  au  Roi  le  18.  11 
arrive  par  congé  de  Franche-Comté , où  il  commande.  Il 
eut  audience  dans  le  cabinet.  On  prétend  que  c’est  l’u- 
sage à l'égard  des  commandants  pour  le  Roi  dans  quel- 
ques provinces.  Le  lendemain  , 19,  il  présenta  un  M.  de 
Durfort,  dont  le  frère  est  chambellan  de  M.le  duc  d’Or- 
léans. C’est  assurément  un  beau  nom,  et  ce  sont  des  gens 
de  grande  condition.  Nous  avons  déjà  deux  frères , dont 
l’un  est  marié,  et  sa  femme  est  attachée  à Mesdames;  et 
l’autre,  qui  est  le  cadet,  est  aide  major  des  gardes  du 
corps. 

J’appris  aussi  à Versailles,  avant-hier,  que  M.  de  Ci- 
vrac,  gendre  de  M"'  d’Antin,  a été  nommé  menin  de  M.  le 
Dauphin  ; il  sera  surnuméraire. 

J'appris  aussi  la  mort  de  mylord  Tyrconnel  ; il  est 
mort  à Berlin  (1).  11  étoit  ministre  de  France.  Je  crois 
avoir  marqué  dans  le  temps  son  mariage  avec  une  héri- 
tière de  Normandie,  dont  le  nom  est  de  Lys.  Elle  étoit 
avec  lui,  et  se  trouve  par  cette  mortdigne  de  compassion, 
avec  une  fille  pour  tout  enfant.  Elle  avoit  eu  26  ou 
27,000  livres  de  rente,  que  mylord  Tyrconnel  avoit  man- 
gées, et  il  n’a  pas  de  biens  pour  en  répondre.  Il  y avoit 
six  mois  qu’il  étoit  malade  et  qu’il  crachoit  le  sang. 
C’est  cette  même  humeur  qui  s’est  jetée  sur  ses  entrail- 
les. 11  étoit  à peu  près  de  l'Age  du  Roi.  Le  médecin  en 
qui  il  avoit  toute  confiance  étoit  Lamettrie,  dont  je  dois 


(()  Il  n’éloit  pan  mort  quand  l'article  a été  écrit,  mais  on  a appris  aujour- 
d’hui qu'il  est  mort  depuis  les  premières  nouvelles.  Sa  veuve  a eu  ISO, 000  livres 
de  biens,  mais  elle  a signé  pour  190,000  livres  dans  les  dettes  de  son  mari. 
(A'ote  du  duc  de  Lujnts,  datée  du  24  mars.) 
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avoir  parlé  ci-dessus  â l’occasion  de  sa  mort.  Depuis  ce 
temps,  mylord  Tyrconnel  s’est  regardé  comme  sans  es- 
pérance. 

J’ai  marqué  ci-dessus  le  mariage  de  M.  de  Choiseul 
avec  M"'  de  Romanet,  qui  est  aujourd’hui  dame  de  Mes- 
dames. M11'  de  Romanet  est  une  héritière,  mais  qui  avoit 
beaucoup  de  procès  lorsqu’elle  s’est  mariée  ; elle  vient 
d’en  perdre  un  fort  considérable. 

Je  n’ai  appris  que  depuis  peu  la  mort  deM.  l’évêque 
d’Arras;  il  mourut  il  y a huit  ou  dix  jours,  je  crois, 
dans  son  diocèse  ; c’était  un  prélat  d’une  grande  vertu  ; 
il  s’appeloit  La  Salle. 

On  me  mande  de  Versailles  d’aujourd’hui  que  M.  du 
Châtelet,  le  fils,  épouse  M11'  de  Rochechouart , fille  du 
comte  ci-devant  Faudoas  et  de  M1,e  d’Armentières.  En 
conséquence  le  Roi  lui  donne  une  place  de  menin  chez 
M*r  le  Dauphin,  et  à sa  femme  une  place  de  dame  chez 
Mmf  la  Dauphine,  et  2,000  écus  assurés  sur  la  Lorraine. 
M.  du  Châtelet  part  demain  pour  Lunéville , pour  aller 
rendre  compte  au  roi  de  Pologne  de  cet  arrangement  et 
lui  demander  son  agrément.  Les  articles  ne  sont  point  en- 
core signés,  le  mariage  ne  se  fera  qu’après  Pâques.  Le 
mariage  de  MUi:  de  Rochechouart  avoit  été  arrêté  avec 
M.  de  la  Feuillade,  dont  j’ai  marqué  la  mort. 

On  me  mande  aussi  que  M.  de  Kaunitz  a présenté  au- 
jourd’hui M.  le  duc  d’Urs;  c’est  un  grand  seigneur  fla- 
mand, et  par  conséquent  sujet  de  l’Impératrice;  il  est 
petit  et  fort  mal  fait. 

M"*  de Luynes  me  mande  encore  quelle  a présenté  au- 
jourd’hui M.  Dufort,  qui  a acheté  la  charge  d’introduc- 
teur des  ambassadeurs  de  M.  de  Sainctot. 

Du  jeudi  23,  Versailles.  — Je  n’ai  point  encore  parlé, 
je  crois,  de  la  cherté  du  pain.  La  dernière  récolte  ayant 
été  mauvaise,  parla  quantité  et  la  qualité,  dans  plusieurs 
provinces  du  royaume  on  a été  obligé  de  faire  venir  du 
blé  des  pays  étrangers,  ce  qui  a empêché  la  disette;  mais 

30. 
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ces  blés  étrangers  étant  plus  chers  que  ceux  que  l’on  re- 
cueille dans  le  royaume,  le  pain  a été  A deux  sols,  deux  sols 
et  demi  et  trois  sols,  suivant  les  différentes  provinces.  I,es 
pauvres  ont  beaucoup  souffert  pendant  tout  l’hiver;  les 
évêques  ont  donné  de  grandes  marques  de  charité , 
entre  autres  M.  l’évêque  de  Chartres  et  M.  l’archevêque  de 
Tours.  La  misère  ayant  été  encore  plus  grande  dans  l’é- 
vêché de  Chartres  que  dans  beaucoup  d’autres,  M.  de 
Chartres  a vendu  toute  sa  vaisselle  d’argent. 

J’appris  hier  que  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  étant 
instruits  du  besoin  de  secours  qu’avoient  les  pauvres 
de  Touraine , avoient  fait  entre  eux  une  somme  de 
20,000  livres,  qu’ils  ont  envoyées  à M.  l’archevêque  de 
Tours. 

M.  de  Maillebois,  le  fils,  soupoit  lundi  dernier  chez 
M.  le  duc  de  Villars,  à Paris;  il  y reçut  une  lettre  de  cachet 
portant  ordre  de  se  rendre  à Maillebois.  On  fait  différents 
raisonnements  sur  la  cause  de  cet  exil  ; on  croit  qu’il 
s’agit  de  quelque  affaire  d’intérêt  dans  laquelle  on  a 
compromis  injustement  des  noms  qui  n’auroient  pas  dit 
être  nommés  (1). 

Du  vendredi  2V,  Versaillet.  — On  trouvera  ci-après  la 
relation  que  l’on  m’envoie  de  Paris  d’une  nouvelle  dé- 
marche du  Parlement , qui  parolt  encore  moins  raison- 
nable que  celle  dont  j'ai  parlé  ci-dessus. 

« Le 23  mars,  M.  Blanchard , conseiller  de  la  deuxième 
des  enquêtes  du  Parlement,  a dénoncé  aux  chambres  as- 
semblées un  refus  de  sacrements  fait  par  le  curé  de  Saint- 
Étienne  du  Mont  au  nommé  Le  Maire  (2),  prêtre,  attaqué 
de  paralysie.  Ce  malade  a fait  faire  deux  sommations,  les 
21  et  22  de  et  mois,  de  lui  administrer  les  sacrements, 


(I)  Voy.  ri -après,  au  59  mars.  (Noie  du  duc  de  Luynet.) 

(5)  Il  du  diocèse  de Car  rapport  à la  constitution , il  a été 

obligé , par  lettre  de  cachet,  de  quitter  son  diocèse,  et  est  venu  sc  réfugier  à 
Paris,  dans  le  quartier  de  Sainte-Geneviève.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 
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au  curé  de  Saint-Étienne.  Le  curé  de  Saint-Étienne  les 
lui  a refusés,  sur  le  fondement  qu’il  ne  vouloit  pas  ac- 
cepter la  constitution.  Sur  ce  refus,  les  chambres  assem- 
blées ont  décrété  d’ajournement  personnel  le  curé  de 
Saint-Étienne,  pour  être  oui  et  interrogé  par-devant  M.  de 
Salabery,  à cinq  heures  précises. 

« M.  l’archevêque  invité  de  prendre  sa  place  aux  chain  - 
bres  assemblées;  l’invitation  faite  par  M.  Ysabeau,  se- 
crétaire de  la  Cour  ; il  a répondu  que  le  curé  de  Saint- 
Étienne  n’avoit  fait  que  suivre  ses  ordres  dans  le  refus 
des  sacrements  fait  audit  abbé  Le  Maire,  et  que  l’attention 
qu”il  devoit  à ses  fonctions  spirituelles  l’empêehoient  de 
satisfaire  à l’invitation  de  la  Cour. 

« Le  curé  de  Saint-Étienne  s’est  présenté,  a subi  inter- 
rogatoire, a dit  que  c’étoit  par  les  ordres  de  M.  l’arche- 
vêque de  Paris  qu’il  avoit  refusé  les  sacrements  à l’abbé 
Le  Maire. 

« Sur  la  communication  que  MM.  les  gens  du  Roi  ont 
prise  du  dit  interrogatoire,  ils  ont  requis  que  le  curé  de 
Saint-Étienne  seroit  recollé  (1),  arrêt  qui  a suivi  les  con- 
clusions. 

« El  définitis'ement  sur  les  conclusions  des  gens  du 
Roi,  il  est  fait  défenses  au  dit  curé  de  plus  récidiver  et 
donner  aux  curés  du  diocèse  l’exemple  d’un  pareil  scan- 
dale, sous  peine  de  saisie  de  son  temporel  et  même  de 
punition  exemplaire  ; à lui  enjoint  d’en  user  en  toutes 
occasions  avec  ses  paroissiens  charitablement  et  en  pas- 
leur  instruit  et  éclairé.  Icelui  condamné  en  l’aumône  de 
trois  livres,  applicable  au  pain  des  prisonniers  de  la  Con- 
ciergerie du  palais. En  outre,  ordonne  que  l’archevêque  de 
Parissera  tenu  de  veiller  à ce  que  pareil  scandale  n’arrive 
pas  à l’avenir  dans  son  diocèse,  et  invité  de  faire  admi- 


(I)  Recoller , répéter  les  témoins,  leur  lire  la  déposition  qu’il»  ont  faite, 
lorsqu’ils  ont  déposé,  pour  voir  s’ils  y persistent,  s’il»  n’y-  veulent  rien  ajouter, 
ni  diminuer.  ( Dict.  de  Trévoux.) 
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instrcr  dans  les  vingt-quatre  heures  les  sacrements  au  dit 
Le  Maire.  Enjoint  au  procureur  général  du  Roi  de  tenir 
la  main  à l’exécution  du  présent  arrêt  et  d’en  certifier 
la  Cour  lundi  prochain  aux  chambres  assemblées.  » 

Du  samedi  25,  Versailles.  — Je  viens  d’apprendre  dans 
le  moment  que  M le  chevalier  de  la  Touche,  maréchal  de 
camp  de  1748,  a été  nommé  pour  aller  à Berlin  remplacer 
mylord  Tyrconnel.  lia  déjà  été  à Berlin,  et  est  connu  du 
roi  de  Prusse. 

Du  mardi  28,  Dampierre.  — J’appris  il  y a deux  ou 
trois  jours  la  mort  de  M.  l’abbé  de  Béthune;  il  avoit 
quatre-vingts  ou  quatre-vingt-un  ans.  11  étoit  frère  d’un 
chevalier  de  Béthune  mort  il  y a quelques  années. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  singulière  démarche  du 
Parlement  au  sujet  de  l’affaire  de  M.  le  curé  de  Saint- 
Étienne  du  Mont.  Dans  l’assemblée  des  chambres , qui 
dura  jusqu’à  midi  et  demi,  il  y eut  deux  arrêts  de  ren- 
dus; ce  sont  ces  deux  arrêts  qui  viennent  d’être  cassés 
par  un  arrêt  du  conseil  des  dépêches  rendu  avant-hier 
dimanche.  Le  Roi,  en  confirmant  un  autre  arrêt  du  con- 
seil par  lequel  il  a évoqué  à lui  toutes  les  affaires  concer- 
nant les  refus  de  sacrements,  évoque  de  même  celle  du 
curé  de  Saint-Étienne.  Le  Roi  avoit  envoyé  ordre  au  pre- 
mier président  de  se  rendre  à Versailles  avec  deux  dé- 
putés; ce  furent  MM.  Molé  et  de  Rosambo  ; MM.  les  gens 
du  Roi  s’y  rendirent  aussi.  Le  Roi  fit  lire  en  leur  présence 
l’arrêt  du  conseil,  et  dit  ensuite  au  premier  président  : 
u Monsieur,  je  suis  très-mécontent  de  mon  parlement; 
j’en  excepte  pourtant  les  gens  sages.  » Après  quoi  il  lui 
tourna  le  dos,  et  s’en  alla. 

Du  mercredi  29,  Dampierre.  — Vendredi  dernier,  jour 
de  sermon,  il  n’y  en  eut  point;  il  fut  remis  au  lendemain 
samedi,  jour  de  l’Annonciation;  c’est  l’usage  à la  cha- 
pelle, et  par  conséquent  cela  ne  mérite  pas  d’être  remar- 
qué. Mais  ce  qu’il  y eut  de  singulier,  c’est  qu’il  n’y  eut 
point  de  sermon  le  lendemain,  dimanche  des  Rameaux. 
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Ce  fut  un  malentendu  assez  difficile  à concevoir.  Tout 
le  monde  dit  que  l’usage  étoit  qu’il  n’y  avoit  point  deux 
sermons  de  suite  ; quelques-uns  répétèrent  ce  propos  de- 
vant le  Roi,  le  samedi,  à la  chapelle,  un  moment  avant  le 
sermon.  Le  Roi  prit  la  parole,  et  dit  que  cela  étoit  bon 
pour  celui  du  vendredi,  mais  que  cela  ne  faisoit  rien  pour 
celui  du  dimanche.  Le  prédicateur,  qui  comptoit  prêcher 
le  dimanche,  vint  le  matin  chez  le  P.  Pérusseau,  lequel, 
comptant  sur  ce  qu’il  avoit  dit  de  l’usage  de  la  chapelle, 
lui  dit  qu’il  pouvoit  s’en  aller  à Paris,  qu’il  n’y  auroit 
point  de  sermon.  Le  Roi,  qui  ignoroit  cette  réponse  et 
comptoit  sur  le  sermon,  voulut  donner  l’ordre  pour 
l’heure;  on  lui  dit  que  le  prédicateur  étoit  allé  à Paris, 
et  par  conséquent  il  n’y  eut  point  de  sermon.  Cela  n’em- 
pècha  pas  que  le  Roi  n’entendit  les  vêpres  enbas,  chantées 
par  la  grande  chapelle  (1). 

11  revint  chez'lui  après  vêpres,  et  retourna  au  salutà  la 
tribune  à l’ordinaire.  M.  le  Dauphin  va  toujours  avec  le 
Roi,  le  conduit  chezlui,  et  revient  ensuite  à la  tribune.  La 
Reine  monta  en  haut  après  les  vêpres,  avec  Mesdames  et 
entendit  complies,  la  prière  et  le  salut  à la  tribune. 

L’affaire  deM.deMaillebois,  dont  j’ai  parlé  au  23,  est  un 
peu  plus  éclaircie  pour  le  public,  quoiqu'on  ne  la  sache 
pas  encore  parfaitement.  Il  étoit  dû  aux  états  d’Artois 
7 ou  800,000  livres  pour  fournitures  de  fourrages  faites 
aux  troupes  de  la  maison  du  Roi  et  autres.  Ce  payement 
étoit  juste,  et  actuellement  il  y a une  partie  de  ces  som- 
mes de  payées  et  des  arrangements  pris  pour  le  surplus. 
C’est  avant  ces  arrangements  que  l’on  prétend  que  les 
états  d’Artois  s’adressèrent  à M.  de  Maillebois.  On  dit  qu'il 
fut  question  d’une  somme  de  10,000  écus;  que  cette  es- 
pèce de  marché  a été  rapporté  au  Roi  et  lui  a déplu,  et 


t,l)  C’est  la  comtesse  de  Brionne  qui  a quêté.  I Kole  du  duc  de 
lAiynei  ) 
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que  c’est  ce  qui  a donné  lieu  A la  lettre  de  cachet,  mais 

(ju'il  n’ya  eu  personne  de  nommé  dans  cette  affaire. 

On  m’envoya  il  y a quelques  jours  l’inscription  latine 
mise  A la  nouvelle  place  que  le  roi  de  Pologne  fait  cons- 
truire A Nancy,  et  dont  la  première  pierre  a été  posée  par 
M.  le  duc  Ossolinski,  le  18  de  ce  mois.  U y avoiteu,  comme 
je  crois  l’avoir  écrit,  un  premier  projet  pour  cette  place, 
mais  il  ne  pouvoit  s’exécuter  qu’aux  dépens  d’une  partie 
des  fortifications.  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  fit  ses  re- 
présentations au  roi  de  Pologne,  et  ce  prince  a consenti 
volontiers  à changer  ce  projet. 

Mroc  la  princesse  de  Pons  mourut  à la  Versine,  près  Chan- 
tilly, la  nuit  du  25  au  26.  Elle  avoit  soixante-sept  ou 
soixante-huit  ans.  Elle  étoit  fille  aînée  de  feu  M.  le  maré- 
chal de  Roquelaure  et  de  M11' de  Laval,  et  par  conséquent 
sœur  de  M""  la  princesse  de  Léon.  M"1*  la  princesse  de 
Pons  étoit  incommodée  depuis  longtemps;  elle  ne  mar- 
choit  qu’avec  une  canne  et  ne  pouvoit  se  tenir  droite. 
J’ai  entendu  dire  que  c’étoit  une  descente;  elle  est  morte 
d’une  indigestion,  en  trois  heures  de  temps.  Les  affaires 
de  M.  et  de  M'°'  de  Pons  étant  dérangées,  ils  avoient  pris 
le  parti  d'habiter  la  campagne;  ils  avoient  demeuré  pen- 
dant quelque  temps  A Pontoise , dans  une  maison  que 
M.  de  Bouillon  leur  avoit  prêtée  depuis  quelques  années, 
le  chAteau  de  la  Versine,  qui  est  une  dépendance  de 
Chantilly;  c’est  ce  môme  chAteau  que  feu  M.  leDucavoit 
prêté  assez  longtemps  A M.  le  maréchal  d’Isenghien. 

Du  jeudi  30,  Dampierre.  — J’ai  parlé  ci-dessus  de  l’af- 
faire de  M.  le  curé  de  Saint-Étienne  et  de  la  réponse  du 
Roi.  Voici  ce  que  l’on  me  mande  de  Paris  : 

« La  réponse  du  Roi  rapportée  par  les  gens  du  Roi  au 
Parlement  assemblé,  A dix  heures  du  matin,  le  28,  il  fut 
décidé  que  les  gens  du  Roi  se  rendroient  A Versailles  pour 
supplier  S.  M.  de  donner  ses  ordres  promptement  pour 
l’administration  des  sacrements;  qu’ils  les  altendroient 
A six  heures  du  soir,  A la  grande  chambre,  où  ils  seroient 
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assembles;  au  cas  qu’ils  n’en  eussent  pas,  qu’ils  délibére- 
roient  pour  suivre  l’exécution  de  leur  arrêt,  qui  sur  le 
refusdes  sacrements  ordonne  une  punition  exemplaire. 
Le  Parlement  s’est  donc  assemblé  à six  heures  du  soir; 
assemblée  qui  a continué  jusqu’à  quatre  heures  du  ma- 
tin ; le  résultat  a été  de  rendre  un  arrêt  qui  décrète  de 
prise  de  corps  M.  le  curé  de  Saint-Étienne. 

« On  a été  poursesaisir  de  sa  personne;  on  ne  l’a  pas 
trouvé.  Il  a été  apposé  le  scellé  sur  ses  effets. 

« L’abbé  Le  Maire  est  décédé  la  nuit  du  28  au  29,  sans 
avoir  reçu  ses  sacrements.  Il  n’avoit  point  été  transporté 
sur  une  autre  paroisse,  comme  on  l’avoit  dit  (1).  » 


(I)  M.  l’ancien  évêque  de  Mirepoix  m’a  montré  aujourd'hui  la  lettre  qu’il  a 
reçue  du  curé  de  Saint-Étienne  du  Mont,  datée  d’aujourd’hui.  Il  lui  rend  compte 
de  sa  conduite  dans  l’affaire  de  l’abbé  Le  Maire.  J’ai  cru  que  la  copie  de  cette 
lettre  [touvoit  être  digne  de  curiosité,  et  M.  de  Mirepoix  m'a  permis  de  la 
taire  transcrire.  Il  m’a  dit  qu’il  falloit  y ajouter  que  ledit  Sr  curé  avoit  été 
avec  son  vicaire  chez  l'abbé  Le  Maire , et  que  par  conséquent  il  avoit  un  té- 
moin de  sa  conduite. 

Copie  de  la  lettre,  de  M.  Doue  (tin , curé  de  Saint-Étienne  du  Mont , 
écrite  à M.  V ancien  évêque  de  Mirepoix , le  3 avril  1752. 

J'ai  remarqué  que  le  grand  reproche  que  l’on  me  faisoit  au  Parlement,  soit 
dans  l'affaire  du  Sr  Collin , soit  dans  celle  du  Sr  Le  Maire,  étoit  d’avoir 
refusé  de  les  confesser,  quoiqu’ils  me  l’eussent  demandé  l'un  et  l’autre.  Or,  il 
est  aisé  de  me  disculper  sur  ce  pointa  l'égard  du  Sr  Le  Maire  en  particu- 
lier, par  la  simple  exposition  du  fait  et  de  la  conduite  que  j’ai  tenue.  Avant 
qu’il  frtt  question  d’administrer  les  sacrements  audit  Sr  Le  Maire,  je  lui  avois 
rendu  beaucoup  de  visites,  dans  plusieurs  desquelles  il  m’avoil  dit  qu’il  reje- 
toit  la  bulle  Unigenitus , qu’elle  condamne  l’Évangile,  etc.  Enfin,  comme 
je  l’engageois  à faire  venir  son  confesseur  pour  le  préparer  à recevoir  ses  sa- 
crements, il  me  témoigna  que  son  confesseur  ne  voudrait  pas  venir  ni  se  faire 
connoltre,  de  peur  d’être  interdit;  et  ce  fut  alors  qu’il  me  proposa  de  se  con- 
fesser à moi,  pour  éviter,  disoit-il,  toute  difficulté,  mais  sous  la  condition 
expresse  de  ne  lui  point  parler  de  la  bulle.  « Ne  pourriez-vous  pas , me  dit-il, 
me  confesser  sons  me  parler  de  la  bulle  Unigenitus  P » Sentant  qu’il  netendoit 
qu'à  éluder  le  billet  de  confession  et  à me  faire  une  confession  simulée  qui 
l’en  dispensât,  je  lui  répondis  que  je  ne  pou  vois  accepter  celle  condition,  at- 
tendu que  regardant  la  bulle  Unigenitus  comme  un  jugement  de  l’Église  uni- 
verselle, et  sa  résistance  à celte  bulle  comme  un  péché  mortel , je  ne  pour- 
rais pas  en  conscience  l'absoudre,  à moins  qu'il  ne  seraumtt  à ladite  bulle, 


474 


MEMOIRES  DU  DUC  DK  LU  YAKS. 


Je  n’ai  ajouté  à ce  récit  que  l’extrait  d’une  lettre  de 
M.  le  président  Hénault,  datée  de  Versailles  le  29. 

Vous  savez  la  nouvelle  délibération  du  Parlement  à l’occasion  de 
l'arrêt  du  conseil,  pour  supplier  le  Roi  ( puisqu'il  leur  a fait  défense  de 
connoîtrc  de  l'affaire  ) d’y  veiller  par  lui-même,  et  la  promesse  du  Roi 
en  conséquence.  Les  gens  du  Roi  ont  rapporté  cette  promesse  aux 
chambres  assemblées  ; et  c’est  la  journée  d’hier.  28.  Le  Parlement  leur 
a ordonné  d’aller  sur-le-champ  s’informer  si  cette  parole  avoit  eu  son 
effet  et  de  venir  eu  reudre  compte  à six  heures.  Les  gens  du  Roi  ont 
Irouvé  l'abbé  Le  Maire  mort  sans  avoir  été  administré.  Ils  en  ont  rendu 
compte.  Vous  jugez  de  l’émeute.  Elle  a été  telle,  qu’elle  n’a  point 
d’exemple  dans  nos  registres.  Ou  a décrété  le  curé  de  prise  de  corps, 
ses  biens  confisqués,  etc.  L’huissier  a été  pour  exécuter  le  décret,  et 
n’a  pas  trouvé  le  curé;  mais  le  vicaire  auquel  il  s'est  adressé  a diHaré 
à l’huissier  que  le  mort  ne  scroit  pas  enterré  en  terre  sainte.  Le  Par- 
lement ne  s’est  séparé  qu’à  trois  heures  et  demie  du  matin. 

Le  chancelier  a reçu  ordre  hier  du  Roi  d’aller  à Paris  pour  savoir 
ce  que  l’on  fera  du  défunt.  Il  y aura  demain  conseil  des  dépêches. 

Du  vendredi  saint,  31,  Dampierre.  — On  m’a  envoyé  la 
liste  ci-dessous  [des  personnes]  qui  servirent  hier  à la 
cène  de  la  Reine  : Madame  Adélaïde,  Madame  Victoire, 
Madame  Sophie  et  Madame  Louise,  Mme*  les  duchesses  d’Or- 
léans et  de  Penthièvre,  Mm"  les  duchesses  de  Brissacet  de 
Fitz-Jaines,  M“"  de  Bouzols,  de  Flavacourt,  de  Saul.x,  de 
Talleyrand,  de  Périgord,  de  Durfort  et  de  Voyer.  Celle- 
ci  a outre  cela  quêté  à la  chapelle.  C’est  M.  l’abbé  de  la 
Hivière,  clerc  de  chapelle  de  la  Reine,  qui  a prêché  à la 
cène  du  Roi,  et  l’abbé  d’Espiard,  chanoine  de  Besançon, 
à celle  de  la  Reine.  M.  l’évêque  de  Lombez  a faitl’absoute . 


par  conséquent  qu'il  seroil  inutile  qu'il  se  confessât  à moi,  s'il  étoit  déter- 
miné à ne  s'y  point  soumettre.  Ledit  Sr  Le  Maire  parut  trouver  ma  con* 
duite  conséquente  à mes  principes  sur  la  bulle  ; aussi , ne  me  parla-t-il  plus 
lui même  depuis  ce  temps- là  de  se  confesser,  quoique  je  l’aie  revu  très-sou- 
vent. Ceci,  Monseigneur,  n'est  que  pour  vous  rafraîchir  la  mémoire  de  ce  que 
j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  dire.  J’ai  celui  d'être  avec  le  plus  profond  res. 
pect,  Monseigneur,  etc.  (Note  du  duc  de  Luynet , datée  du  3 avril  1753.) 
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J’avois  déjà  entendu  parler  de  l’al'faire  contre  le  vi- 
caire de  la  paroisse  de  la  Madeleine  du  faubourg  Saint- 
Honoré.  Voici  ce  que  l’on  me  mande  de  Paris,  du  30. 

Le  vicaire  de  la  Madeleine  avoit  été  compris  dans  l’ac- 
cusation d’adultère  faite  par  leSr  Beloy  contre  sa  femme. 
Plusieurs  personnes  des  plus  considérables  de  la  pa- 
roisse, et  entre  autres  M.  le  duc  de  Béthune,  s’intéressoient 
pour  le  vicaire.  L’affaire  fut  jugée  hier  au  Châtelet.  Les 
juges  étoient  assemblés  dès  huit  heures  du  matin;  ilscon- 
tinuèrentjusqu’à  huit  heures  du  soir.  La  femme  et  le  vi- 
caire furent  déchargés  de  l'accusation,  le  mari  condamné 
à leur  faire  réparation  à genoux,  d’en  faire  l’acte  devant 
notaires,  de  le  déposer  au  greffe,  et  en  20,000  livres  de 
réparations  civiles,  savoir  10,000  livres  à la  femme  et 
10,000  livres  au  vicaire,  et  en  tous  les  dépens.  La  femme 
et  le  vicaire  avoient  été  emprisonnés,  il  y a un  an,  en 
vertu  d’un  décret  de  prise  de  corps.  Le  vicaire  avoit  été 
jugé,  il  y a quatre  ou  cinq  mois,  à l’officialité  et  déchargé 
de  l’accusation , sauf  à lui  à se  pourvoir  devant  les  juges 
ordinaires  pour  les  réparations.  Cette  affaire  a fait  grand 
bruit  dans  Paris. 


AVRIL. 

Le  Dauphin  fait  ses  dévotions.  Usages.  — Commerce  de  la  Hollande.  — 
Le  Parlement.  — Pension  donnée  i la  duchesse  de  Lnyne*.  Lettre  de  la 
Reine.  — Plan  de  Berg-op-Zoom . — Lecomte  de  Tessin.  — Règlement  de 
Louis  XIV  pour  les  gardes  du  corps.  — Mariage.  — Révérences.  — Gou- 
vernement et  états  de  Bourgogne.  — Détails  'sur  les  gardes  suisses.  — 
Services  fondés  pour  feu  Madame  Henriette.  — Mort  du  clievalier  Folard; 
ses  convulsions.  — Affaire  du  Parlement.  — Mort  de  M.  Chicoyneau.  — 
Quesnay.  — Suite  des  affaires  du  Parlement.  — Nouvelles  de  la  Cour.  — 
Réponse  du  Rui  au  Parlement.  — Arrêts  du  Parlement.  — Accident  5 
Baveux,  — Fabrication  de  la  dentelle  à Bayeux.  — Lettre  de  la  Reine  à l’é- 
vêque de  Bayeu*.  — Révolte  à Rouen.  — Nouvelles  de  la  Cour.  — Bit 
lets  de  confession.  — Discours  du  premier  président  au  Roi.  — Détails  sur 
la  révolte  de  Rouen.  Manque  complet  de  troupes  et  de  police  à Rouen.  Re- 
venus de  celte  ville.  — Continuation  de  la  révolte  de  Rouen.  — Spectacle 
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À Bellevue.  — Présentations.  — Révérence*.  — Prétentions  chimériques  de 
M.  de  Creuilly.  — Le  patriarcat  d'Antioche.  La  France  y protège  les 
catholiques.  L'Angleterre  protège  les  grecs  schismatiques  qui  massacrent 
les  catholiques. 


Du  samedi  1",  Dampierre.  — Lundi  dernier  la  Reine 
fit  ses  pàques  à l’ordinaire.  Mm'  de  Luynes  et  M”1'  de  Vil- 
lars  tinrent  la  nappe;  ellesétoicnt  lcsdeux  titréesles  plus 
anciennes.  M.  le  Dauphin  fit  ses  pàques  le  mercredi. 
M.  de  Fleury,  qui  dcvoit  suivre  M.  le  Dauphin  et  tenir  un 
des  côtés  de  la  nappe,  avoit  proposé  la  veille  à mon  fils 
de  suivre  M.  le  Dauphin  pour  tenir  l’autre  côté  de  la 
nappe;  M.  de  Fleury  en  rendit  compte  à M.  le  Dauphin, 
qui  eut  la  bonté  de  lui  dire  que  toutes  choses  seraient  en 
régie,  que  M.  de  Chevreuse  et  lui  seraient  sur  le  devant 
de  son  carrosse.  En  effet,  M.  le  Dauphin  partit  le  lende- 
main, à neuf  heures.  M.  le  Dauphin  avoit  deux  carros- 
ses; il  étoitseul  dans  le  fond;  mon  fils  et  M.  de  Fleury  sur 
le  devant,  M.  le  comte  de  Lorges  et  M.  deSaulx  aux  deux 
portières.  Trois  autres  menins  dans  le  second  carrosse  , 
MM.  de  Périgord,  de  Civrac  et  de  Choiseul  ; les  gardes  du 
corps  à pied  suivant  l’usage;  M.  d’Espinchal,  chef  de 
brigade,  à cheval,  qui  distribuoit  les  aumônes.  Les  valets 
de  pied  à pied  ; quatre  ou  six  pages  de  l’écurie  sur  les 
porte- pages,  et  deux  de  la  chambre  au  milieu  des  cour- 
roies. Le  tapis  et  le  prie-Dieu.de  M.  le  Dauphin  en  avant 
de  l’aigle.  M.  de  Fleury  ayant  un  carreau  devant  lui, 
derrière  le  fauteuil  à droite;  M.  d’Espinchal  à gauche. 
Mon  fils  avoit  un  carreau  à droite  de  M.  de  Fleury,  et 
un  peu  en  arrière,  M.  de  Fleury  étant  là  comme  service. 
Il  est  inutile  de  dire  que  M.  le  Dauphin  avoit  le  man- 
teau et  le  collier  de  l’Ordre  ; qu’il  s’avança  dans  le  sanc- 
tuaire; que  ce  sont  toujours  deux  aumôniers  ou  chape- 
lains qui  tiennent  les  deux  côtés  de  la  nappe  du  côté  de 
l’autel  ; tout  cela  est  de  règle  et  d’usage.  Les  deux  autres 
côtés  de  la  nappe  furent  tenus  par  mon  lils  à droite  de 
M.  le  Dauphin,  et  par  M.  de  Fleury  à gauche.  M.  le  Dau- 
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phin  revint  après  une  seconde  messe, et  les  places  furent 
au  retour  comme  en  allant. 

On  doit  être  accoutumé  à trouver  dans  ce  Journal  des 
observations  très-étrangères  à ce  qui  se  passe  à la  Cour. 
On  en  trouvera  une  ci-après  sur  ce  qui  regarde  le  com- 
mercede  la  Hollande,  qui  m’a  paru  mériter  d’ètre  écrite. 

Vers  1550,  Guillaume  Belkinson,  Anglois,  montra  aux 
Hollandois  la  manière  de  nettoyer  le  hareng,  de  le  saler 
et  de  l’empaqueter  dans  des  tonneaux , et  de  prendre  et 
saler  le  eabillot,  sur  les  côtes  et  bancs  de  la  mer. 

En  1601,  la  Hollande  envoya  en  mer  900  bâtiments 
et  1,500  buses  pour  ces  deux  pèches;  chaque  buse  accom- 
pagnée de  trois  bâtiments  pour  le  sel  et  les  tonneaux 
vides;  ainsi  c’étoit  en  tout  6,900  bâtiments. 

Sous  Jacques  Ier,  roi  d’Angleterre,  on  prétendit  que  20 
buses  de  harengs  suffisoient  pour  entretenir  8,000  âmes, 
y compris  femmes  et  enfants,  et  que  les  Hollandois 
avoient  environ  20,000  bâtiments  en  mer  pour  diffé- 
rentes pèches.  Benjamin  Worslev,  secrétaire  d’Élat  pour 
le  commerce  et  les  colonies , ayant  été  envoyé  en  Hol- 
lande , en  1667,  assura  Charles  II,  roi  d’Angleterre,  que 
la  pèche  des  harengs  des  Hollandois  montoit  à 3 millions 
de  livres  sterling.  L’’llustre  grand  pensionnaire  de  Hol- 
lande ( M.  de  Witt),  dans  son  Traité  des  maximes  fonda- 
mentales de  la  république  de  Hollande,  publié  en  1662, 
fait  le  dénombrement  des  sujets  de  la  Hollande,  qu’il  fait 
monter  à 2,400,000  âmes,  dont  il  dit  que  750,000 
vivent  uniquement  de  la  pèche,  où  quelques-uns  s’enri- 
chissent (1). 

Du  2.  — On  me  mande  de  Versailles  que  M.  l’arche- 
vêque a ordonné  que  l’abbé  Le  Maire  soit  enterré  comme 
à l’ordinaire  (2). 


(1)  Extrait  d'un  mémoire  lu  à la  diète  de  Stockholm  en  1746  ou  1747. 

( iYo/e  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Lorsque  les  magistrats,  la  Camille  ou  l’autorité  souveraine  demandent 
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U y eut  avant-hier  un  conseil  de  dépêches  fort  long; 
il  dura  jusqu’il  neuf  heures  trois  quarts.  On  y a cassé 
toute  la  procédure  du  Parlement;  mais  les  choses  res- 
teront au  même  état  où  elles  sont,  parce  que  le  Parle- 
ment n’étant  point  assemblé  pendant  la  quinzaine  , ils  ne 
peuvent  recevoir  les  ordres  du  Roi  que  le  lendemain  de 
la  Quasimodo.  Ainsi  le  curé  qui  est  décrété  de  prise  de 
corps  ne  paroltra  point  jusqu’à  ce  que  les  formes 
soient  remplies. 

On  me  mande  aussi  que  les  voyages  du  Roi  sont  réglés. 
Il  sera  absent  de  Versailles  toutes  les  semaines,  du  mardi 
au  vendredi.  La  première  semaine,  c’est-à-dire  après-de- 
main, ce  sera  Trianon  ; la  seconde , Bellevue  ; la  troi- 
sième, Choisy,  et  la  quatrième,  un  second  voyage  de 
Bellevue.  Le  voyage  de  Marly  est  toujours  pour  le  2 de 
mai  jusqu’au  vendredi  d’avant  la  Pentecôte. 

On  me  mande  encore,  du  31 , que  le  P.  Teinturier,  jé- 
suite, est  tombé  en  apoplexie.  Il  a,  je  crois,  au  moins 
soixante-dix  ans;  il  a été  fameux  prédicateur.  Je  l’ai  vu 
à Gaillon  chez  M.  l’archevêque  de  Rouen,  où  il  va  sou- 
vent; il  parott  aimable  ; il  avoit  l’air  d’avoir  une  bonne 
santé. 

Du  5.  — Je  reçus  avant-hier  à Dampierre  un  courrier 
de  Mmt  de  Luynes,  avec  un  billet  de  la  Reine,  dont  on 
trouvera  la  copie  ci-après.  Ce  billet  est  une  nouvelle 


qu'un  mort  reçoive  la  sépulture  ecclésiastique,  il  est  d'usage,  dans  le  royaume, 
de  ne  la  pas  refuser.  Dans  le  cas  de  scandale  public, où  la  sépulture  ecclésias- 
tique n'est  point  demandée,  on  ne  la  donne  point. 

Il  y a environ  un  an  qu’un  M.  Boindin,  homme  d'esprit  et  de  telles-lettres, 
qui  étoil  je  crois  président  des  trésoriers  de  France,  mourut  à Paris.  Il  étoit 
si  connu  pour  n’avoir  point  de  religion,  même  ne  pas  croire  en  Dieu,  que  sa 
famille  même  n’usa  pas  demander  qu'il  fat  enterré  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. Il  n’avoit  point  été  confessé;  on  n’avoit  même  appelé  aucun  prêtre.  Le 
curé  de  sa  paroisse  fit  enlever  le  curps  sans  prière  et  sans  cérémonie,  et  le 
fit  mettre  dans  un  coin  du  cimetière  où  l’on  a coutume  de  mettre  les  en- 
fants morts  sans  baptême.  C'est  M.  l'ancien  évêque  de  Mirepoiv  qui  m’a  conté 
ce  lait.  (A oie  du  duc  de  Luynes.  ) 
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preuve  des  bontés  infinies  delà  Heine,  aussi  bien  que  ta 
grâce  faite  à Mm'  de  Luynes.  La  Reine  uvoit  demandé  au 
Roi  de  vouloir  bien  donner  à M”c  de  Luynes  une  pension 
de  12,000  livres,  et  avoil  bien  voulu  lui  parler  des  ser- 
vices assidus  de  Mn>'  de  Luynes  auprès  d’elle , comme  en 
étant  contente,  y ajoutant  même  des  termes  trop  flatteurs. 
Le  Roi  parut  recevoir  très-bien  cette  demande,  et  a accordé 
avec  plaisir  la  pension  de  12,000  livres.  Il  a bien  voulu 
y ajouter  une  nouvelle  grice  , que  la  Reine  lui  avoit 
demandée,  c’est  de  mettre  cette  pension  sur  la  tète  de 
Mm'  de  Luynes  et  sur  la  mienne. 

Copie  de  la  lettre  de  la  Reine. 

Du  1 avril. 

« Le  Roi  vient  de  m’accorder  une  grâce  que  je  lui  ai  demandée , 
dont  M“'  de  Luynes  vous  rendra  compte,  qui  m’a  fait  un  plaisir  que 
je  ne  puis  mieux  comparer  qu  a l’amitié  que  j’ai  pour  vous  deux.  » 

Il  y a cinq  ou  six  jours  que  le  Roi  a donné  une  pen- 
sion de  10,000  livres  à M1™  la  duchesse  de  Brancas,  dame 
d’honneur  en  charge  de  M®'  la  Dauphine. 

Le  Roi  partit  hier  pour  Trianon,  d’où  il  ne  reviendra 
que  vendredi.  Il  y a vu  un  plan  en  relief  de  Berg-op- 
Zoom,  qui  est  parfaitement  bien  exécuté;  c’est  le  Sr  Nezot 
qui  a fait  et  présenté  ce  plan.  Le  Roi  vit  hier  matin  les 
ministres  étrangers.  M.  le  baron  de  Scheffer  ne  vient 
plus  ici  les  mardis;  il  n’a  plus  de  caractère,  avant  pris 
congé  il  y a environ  trois  semaines. 

Je  ne  sais  si  j’ai  parlé  ci-dessus  de  la  résolution  prise 
par  M.  le  comte  de  Tessin  de  se  retirer  entièrement. 
M.  le  comte  de  Tessin,  que  nous  avons  vu  ici  il  y a quel- 
ques années,  est  gouverneur  du  prince  royal  de  Suède 
et  principal  ministre  de  cette  cour,  où  il  s’est  acquis  un 
très-grand  crédit  et  une  grande  considération.  Sa  santé 
étant  devenue  assez  mauvaise,  au  moins  c’est  le  prétexte 
qu’il  prend,  il  a demandé  à se  retirer,  et  ce  n’est  pas 
sans  peine  qu’il  en  a obtenu  la  permission.  Peut-être  la  cir- 
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constance  des  affaires  entre  la  Suède  et  la  Russie  est-elle 
une  des  principales  raisons  qui  engagent  M.  de  Tessin 
se  retirer  ; ce  qui  est  certain,  c’est  qu’on  lui  donne  toutes 
les  marques  possibles  de  l’estime  et  de  la  confiance  la  plus 
grande.  On  sait  qu’il  y a quatre  ordres  dans  le  royaume 
de  Suède,  au  lieu  qu’il  n’y  en  a que  trois  dans  les  autres 
Étais,  parce  qu’il  y a de  plus  l’ordre  des  paysans.  Ces 
quatre  ordres  ont  envoyé  depuis  peu  une  députation  i\ 
M.  de  Tessin  pour  le  prier  avec  instance  de  garder  tous 
ses  emplois,  en  lui  représentant  que  si  l'état  de  ses  af- 
faires étoit  une  raison  pour  le  déterminer  à quitter,  ilslui 
offraient  tous  de  contribuer  pour  lui  fournir  tout  ce 
qu’il  pourrait  désirer.  Quelque  honorables  et  flatteuses 
que  puissent  être  ces  offres,  on  ne  croit  pas  qu’elles  le 
fassent  changer  de  résolution. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  jour  que  le  corps  de  Ma- 
dame Henriette  fut  porté  à Saint-Denis,  plusieurs  de  ses 
dûmes,  voulant  assister  le  lendemain  dimanche  à l’office, 
couchèrent  dans  l’abbaye.  J’ai  su  depuis  que  le  général 
a fort  désapprouvé  la  complaisance  qu’avoit  eue  le  père 
prieur,  et  il  n’a  plus  été  question  de  loger  les  dames  à 
Saint-Denis.  Lorsqu’elles  ont  voulu  y rester,  comme  la 
veille  de  l’enterrement,  elles  ont  logé  dans  des  maisons 
religieuses  avec  la  permission  de  M.  l’archevêque. 

On  m’a  communiqué  aujourd’hui  un  règlement  fait 
par  le  feu  Roi  en  Iti6i,  par  lequel  il  ôte  aux  capitaines 
de  ses  gardes  du  corps  le  droit  qu’ils  avoient  de  disposer 
des  charges  et  places  qu’ils  avoient  dans  leurs  compa- 
gnies, et  pour  dédommagement  leur  donne  à chacun 
4,000  livres  par  an  d’augmentation  de  gages  et  appoin- 
tements. On  en  trouvera  la  copie  ci -après  : 

Réglement  du  roi  Louis  X IL'  pour  les  gardes  du  corps,  en  1664. 

Le  Roi  ayant  considéré  l'importance  des  fonctions  des  lieutenants, 
enseignes,  exempts , et  places  d’archers  des  quatre  compagnies  des 
gardes  de  son  corps,  et  voulant  pour  les  remplacer  faire  choix  de  ceux 


Digitized  by  Google 


AVRIL.  I7S2. 


4SI 


qui  pendant  les  dernières  guerres  ont  donné  des  preuves  de  leur  cou- 
rage et  de  leur  expérience  au  fait  des  armes,  dont  la  fidélité  lui  soit 
connue,  et  aussi  par  ce  moyen  les  récompenser  de  leurs  services,  et 
pour  cet  effet  résolu  de  retirer  à soi  la  disposition  desdites  charges  et 
places  qui  avoient  été  laissées  par  le  passé  aux  capitaines,  S.  M.  a or- 
donné et  ordonne  que  les  lieutenants , enseignes,  exempts,  archers  et 
petits  officiers  des  quatre  compagnies  des  gardes  de  son  corps,  rappor- 
tent présentement  à S.  M.  les  provisions  qu'ils  ont  de  leurs  capitaines, 
au  lieu  desquelles  il  leur  en  sera  délivré  d'autres,  signées  de  S.  M.  et 
contrc-signées  parle  secrétaire  de  ses  commandements  ayant  le  départe- 
ment de  sa  maison,  et  qu’à  l'avenir  vacation  arrivant  desdites  pinces 
et  charges  d'archers,  il  y sera  pourvu  par  S.  M.  ainsi  qu’il  lui  plaira;  et 
pour  dédommager  les  quatre  capitaines  de  l'avantage  qu'ils  avoient  de 
disposer  desdites  charges  et  places  et  d'y  pourvoir,  S.  M.  leur  a ac- 
cordé et  accorde  à chacun  d'eux  la  somme  de  4,000  livres  par  an  d'aug- 
mentation de  gages  et  appointements,  suivant  les  lettres  patentes  qui 
leur  seront  expédiées,  moyennant  quoi  S.  M.  veut  qu’ils  se  soumettent 
au  présent  règlement.  A Vincennes,  le  dernier  septembre  1664. 

Louis. 

Du  10.  — Hier  se  lit  la  signature  du  contrat  de  ma- 
riage de  M.  le  duc  de  Broglie  avec  Mlu  de  Thiers,  sœur 
de  M""  de  Béthune.  C'est  la  deuxième  fille  de  M.  de  Thiers 
( Crozat  ).  Le  mariage  s’est  fait  aujourd'hui  à minuit,  t\ 
l’abbaye  des  Vaux  de  Cernay.  M.  l’évèque  de  Chartres 
Ta  permis.  La  maison  abbatiale  des  Vaux  de  Cernay  est 
du  diocèse  de  Chartres,  et  le  couvent  de  l’arche vèclié  de 
Paris;  c’est  le  grand  chemin  qui  les  sépare. 

M01'  de  Sassenage  présenta  hier  M™'  de  Chabriliant 
( des  Fourniels).  Les  Chabriliant  et  les  Sassenage  sont 
deux  grandes  maisons  du  Dauphiné.  J’ai  parlé  ci-dessus 
de  ce  mariage.  M”"'  de  Chabriliant  est  assez  grande  et 
fort  bien  faite.  On  dit  que  sa  mère  est  fort  jolie. 

M””  de  Marsan  vinrent  hier  faire  leurs  révérences  en 
mante;  elles  n’ont  point  voulu  demander  permission  de 
n’avoir  point  de  niante.  11  seroità  désirerque  cet  exemple 
fût  plus  suivi.  Elles  étoient  quatre  : M'"'  de  Turenne  et 
M1"'  de  Marsan,  chanoinesse,  sa  sueur,  toutes  deux  filles 
de  feu  Mmt  la  princesse  de  Pons,  ,M“C  de  Marsan  ( Soubise), 
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veuve  du  fils  aîné,  et  Mmt  de  Mirepoix  ( Craon  ),  qui  avoit 
épousé  en  premières  noces  le  frère  cadet  de  M.  le  prince 
de  Pons. 

Hier  les  États  de  Bourgogne  eurent  audience  publique. 
M.  l’évêque  de  Dijon  (Bouhier  ) porta  la  parole;  il  étoit 
conduit  par  M.  de  Brezé,  grand  maître  des  cérémonies, 
et  accompagné  par  M.  le  duc  de  Saint-Aignan,  comme 
gouverneur  de  la  province,  et  par  M.  de  Saint-Florentin, 
comme  secrétaire  d’État  en  ayant  le  département. 

Les  députés  dînèrent  hier  chez  M.  de  Saint-Florentin; 
c’est  l’usage.  Quoique  M.  le  prince  de  Condé  ne  jouisse 
point  actuellement  du  gouvernement , il  est  cependant 
harangué  ; on  dit  que  c’est  comme  prince  du  sang.  Ce 
qui  est  certain,  c’est  qu’il  n’y  a point  de  harangue  pour 
M.  de  Saint-Aignan.  Le  gouvernement  de  Bourgogne 
vaut  environ  60,000  livres  de  rente,  sans  compter  les 
casuels,  qui  sont  quelquefois  considérables.  Les  États  se 
tiennent  tous  les  trois  ans,  et  durent  environ  trois  semai- 
nes. Les  derniers,  tenus  en  1751,  parM.  de  Saint-Aignan 
lui. ont  coûté  75,000  livres.  Il  n’a  plus  qu’une  fois  à les 
tenir,  en  54  ; encore  même  ce  sera  peu  de  mois  avant  l'é- 
poque de  dix-huit  ans,  qui  est  l’Age  où  M.  le  prince  de 
Condé  doit  entrer  en  jouissance  du  gouvernement. 

J’appris  hier  quelques  circonstances  du  service  des 
Suisses  qu’il  n’est  peut-être  pas  inutile  de  rapporter. 

Un  des  quartiers  des  Suisses  près  Paris  est  la  ville  de 
Saint-Denis;  ilsyont  toujours  une  compagnie. 

Lorsque  le  corps  de  Madame  Henriette  fut  porté  à 
Saint-Denis,  on  n’y  envoya  point  de  détachement  des 
gardes  francoises  ; le  corps  ne  fut  reçu  que  par  cette 
compagnie,  qui  prit  les  armes  comme  garnison.  On  avoit 
eu  soin  d’avertir  pour  que  cette  compagnie  ne  se  trouvât 
pas  venir  ce  jour-là  faire  son  service  ici,  comme  elle  le 
fait  à son  tour. 

La  paye  des  soldats  des  gardes  suisses  est  20  livres  par 
mois  pour  chaque  soldat , sur  quoi  le  capitaine  ne  lui 


Digilized  by  Google 


AV KH- 17KÜ 


•183 

donne  que  15  livres;  encore  même  sur  ces  15  livres  l’on 
retient  5 livres  pour  l’entretien,  chaussure  et  habillement 
du  soldat;  ainsi  reste  pour  10  livres  que  le  soldat  a à dé- 
penser par  mois.  On  l'habille  tous  les  trois  ans  ; on  lui 
donne  deux  chemises  par  an  et  deux  paires  de  souliers.  > 
On  sait  que  l’usage  dans  les  Suisses  est  d’avoir  des  demi- 
compagnies.  Une  demi-compagnie  vaut  environ  0,000  li- 
vres. Ce  qui  forme  une  grande  partie  de  ce  revenu,  ce 
sont  les  places  de  travail.  Les  compagnies  dans  les  gardes 
suisses  sont  de  200  ; sur  ce  nombre  le  Koi  permet  qu’il 
reste  21  soldats  pour  travailler  aux  ouvrages  de  leur 
métier.  Chaque  soldat  qui  demande  i\  rester  pour  le  tra- 
vail, au  lieu  de  faire  sa  garde,  n’obtient  cette  permission 
qu’eu  donnant  V livres  au  capitaine  ; et  comme  ces  douze 
places  par  demi-compagnie  sont  quelquefois  augmen- 
tées jusqu’à  18  ou  20,  c’est  un  bénéfice  de  plus  pour  le 
capitaine.  C’est  le  capitaine  qui  est  chargé  des  recrues, 
et  chaque  homme  lui  revient  environ  à 100  livres;  mais 
sur  cela  le  Roi  lui  paye  50  livres  par  homme.  Le  traite- 
ment est  différent  dans  les  régiments  suisses.  Les  compa- 
gnies ne  sont  que  de  120;  les  capitaines  n’ont  que  16  livres 
par  homme,  et  le  Roi  ne  paye  leur  recrue  que  25  livres. 

M.  de  Lokemane(?),du  canton  de  Zurich,  ci-devant  lieute- 
nant dans  les  troupes  auxiliaires  de  Hollande,  lève  actuel- 
lement un  régiment  pour  le  service  de  France,  qüi  sera 
tout  entier  du  canton  de  Zurich.  11  n’y  a pas  longtemps 
que  le  canton  de  Berne  en  a levé  un  aussi  pour  le  ser- 
vice de  France. 

Je  crois  avoir  oublié  de  marquer  l’accouchement  de 
Mmc  de  Gamaches,  fille  de  M.  le  maréchal  de  la  Motlie. 
Elle  accoucha  d’une  fille,  à Paris,  le  21  du  mois  passé. 

Il  y a eu  aujourd'hui  ici  un  service  pour  feu  Madame 
Henriette  à la  paroisse  Notre-Dame.  C’est  M.  le  Dauphin 
qui  a fondé  ce  service.  11  a donné  pour  cela  2,000  écus.  Il 
en  a aussi  fondé  un  àl’abbayede  la  Trappe.  Madame  Adé- 
laïde en  a fondé  un  à Y Ave  Marin,  et  Mesdames  les  trois 
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ca<letles  ont  fait  la  même  fondalion  à Fonlevranlt.  M.  !*■ 
Dauphin,  M""  la  Dauphine,  Mesdames  Victoire,  Sophie  et 
Louise  ont  été  en  carrosse  à huit  chevaux  avec  M"  la 
maréchale  de  Duras.  11  y avoit  un  second  carrosse  pour 
■ leurs  daines. 

Elles  se  sont  placées  dans  les  stalles  à droite.  11  y avoit 
au  milieu  du  chœur  la  représentation  en  blanc  avec  des 
armoiries  et  grand  nombre  de  cierges.  La  nef,  la  croisée 
et  le  chœur  étoient  tendus  en  blanc;  dans  la  nef  et  la 
croisée  seulement  trois  lés  de  hauteur;  dans  le  chœur 
six  lés;  de  "grandes  armoiries  sur  tous  les  piliers;  de 
petites  armoiries  sur  le  lé  d’en  bas  du  chœur  et  de  la 
nef  ; il  n’y  en  avoit  point  dans  la  croisée. 

Comme  le  milieu  du  chœur  éloit  rempli  par  la  repré- 
sentation, et  les  stalles  par  M.  le  Dauphin,  Mesdames  et 
leur  suite,  on  avoit  établi  des  banquettes  depuis  la  grille 
jusqu'il  la  croisée;  et  après  que  toute  la  famille  royale 
a été  entrée,  on  a placé  un  pupitre  et  des  sièges  pour 
les  chantres  ; et  c’est  là  que  le  chœur  a chanté  la  grande 
messe.  Elle  a commencé  un  peu  après  onze  heures  et  a 
fini  à midi  un  quart. 

Les  billets  d’invitation  onlétéenvoyésdelapartdeM.  le 
curé  et  des  marguilliers.  Tous  ceux  qui  y ont  assisté 
étoient  en  deuil.  La  Heine  a été  aussi  à Notre-Dame,  mais 
en  particulier;  elle  a été  dans  la  tribune  de  M1”'  la  com- 
tesse de  Toulouse;  elle  y a entendu  une  messe  basse  de 
requiem,  dite  par  l’aumônier  de  M“*  la  comtesse  de  Tou- 
louse et  servie  par  les  pages  de  M™'  de  Toulouse;  en- 
suite elle  a entendu  le  service.  Les  dames  qui  ont  eu 
l’honneur  de  suivre  la  Heine  n’étoient  point  en  deuil  ; 
elle  n’avoit  que  M“*  de  Luynes,  M"1'  de  Villars  et  deux 
dames  de  semaine. 

Le  Roi  a été  au  jourd’hui  à la  chasse  dans  les  bois  de 
Trappes,  est  revenu  ici  et  est  parti  ensuite  pour  Bellevue. 

Madame  Adélaïde  n’a  point  été  au  service  à Notre- 
Dame;  le  Roi  le  lui  avoit  défendu. 
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Il  y eut  hier  un  conseil  de  dépêches  assez  long;  on 
ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  au  sujet  des  affaires  du  Par- 
lement. Il  y a eu  encore  un  nouveau  refus  de  sacrements 
fait  par  le  cure  de  la  Madeleine. 

I>u  mardi  11,  Versailles.  — J’ai  toujours  oublié  de  par- 
ler de  la  mort  du  chevalier  Folard  ; il  mourut  à Avignon, 
il  y a environ  trois  semaines;  il  a,voit  environ  quatre- 
vingt-deux  ans.  11  étoil  fort  sourd  depuis  quelques 
années.  11  a composé  plusieurs  ouvrages  sur  la  tactique. 
Il  n’a  voit  point  d’autre  grade  que  celui  de  colonel  ; il  avoil 
eu  un  régiment  d’infanterie.  11  avoit  été  fort  attaché 
à M.  de  Vendôme,  et  avoit  servi  sous  lui  en  Italie  et  en 
Espagne,  et  je  crois  môme  qu’il  étoit  & sa  mort  en  Es- 
pagne en  1712  (1).  Depuis  ce  temps  il  s’étoit  occupé  à 
faire  des  projets  dont  plusieurs  sont  extrêmement  utiles. 

Il  avoit  une  grande  connoissance  des  frontières  du 
royaume;  il  voyoit  bien  et  juste,  et  un  général  devoit 
désirer  un  pareil  aide  de  camp.  M.  le  chevalier  Folard 
avoit  été  dans  le  cas  d'un  grand  nombre  de  militaires 
qui  connoissent  peu  et  pratiquent  encore  moins  les  prin- 
cipes de  la  religion.  Après  un  grand  nombre  d’années 
passées  sans  approcher  des  sacrements , arriva  un  mo- 
ment où  il  ouvrit  les  yeux  sur  son  état  et  voulut  se 
confesser  ; c’éloit  dans  le  temps  des  folies  de  Paris  au 
sujet  du  tombeau  de  M.  Paris.  M.  Folard  s'étant  adressé 
à un  confesseur  janséniste , on  lui  proposa  d’aller  au 
tombeau  de  M.  Paris.  La  prévention  fil  sur  lui  un  effet 
fort  singulier  ; il  lui  prit  des  convulsions  fort  violentes; 
elles  lui  ont  duré  longtemps;  elles  lui  prenoient  tous  les 
jours  à cinq  heures  après  midi.  Quoique  cet  accident  pa- 
roisse singulier,  d’autant  plus  qu'il  n’étoit  point  malade 
d’ailleurs,  on  sait  cependant  qu’il  est  arrivé  A plusieurs 


(I)  A Vivaros,  le  II  juin.  Il  e*t  enterré  «Uns  le  monastère  île  l’Eseurial, 
dans  le  tombeau  des  infants  et  infantes  d’K'pagne.  ( A olc  <lu  duc  de 
Lujutt.  ) 
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personnes  de  prendre  des  tics  involontaires,  soit  pour 
avoir  voulu  contrefaire  quelqu’un,  soit  pour  l’avoir  vu 
faire  souvent.  Les  convulsions  du  chevalier  Folard  firent 
beaucoup  de  bruit  dans  le  temps , et  elles  déplurent 
beaucoup,  et  avec  raison,  à M.  le  cardinal  de  Fleury. 
M.  de  Belle-Isle,  anciennement  attaché  d’amitié  à.  M.  de 
Vendôme,  connoissoit  M.  le  chevalier  Folard  ; il  fut  té- 
moin de  la  colère  de  M.  le  cardinal  de  Fleury  contre  cet 
officier,  à qui  il  vouloit  môme  faire  ôter  toutes  les  pen- 
sions qu’il  avoit  du  Koi.  M.  de  Belle-Isle  représenta  à 
M.  le  Cardinal  que  M.  Folard  n’étoit  point  sujet  du  Roi, 
puisqu'il  étoit  né  à Avignon,  que  c’étoit  un  homme  ins- 
truit,  connoissant  le  fort  et  le  foible  de  nos  places  et  de 
nos  frontières,  qu’on  pouvoit  en  faire  un  usage  utile,  et 
que  si  au  contraire  il  se  déterminoit  à passer  dans  le  pays 
étranger,  où  il  étoit  fort  connu , il  pouvoit  donner  aux 
ennemis  des  lumières  contre  nous.  M.  de  Belle-Isle  ajouta 
que  cet  officier  ayant  un  fond  de  droiture  et  de  probité, 
il  espéroit  que  ses  convulsions  ne  seroient  qu’une  ma- 
ladie passagère.  Il  falloit  seulement  l’empôcher  de  se 
donner  en  spectacle  au  puhlic,  et  que  si  on  vouloit  s’en 
rapporter  à lui,  il  se  chargeoit  de  la  personne  de  M.  Fo- 
lard ; qu’il  le  garderait  à Bizy  comme  dans  une  honnête 
prison  sur  sa  parole.  La  proposition  fut  acceptée,  et 
M.  Folard  resta  dix-huit  mois  à Bizy.  l'endantquinze  mois, 
ses  convulsions  continuèrent;  elles  le  prenoient  tous  les 
jours  à cinq  heures.  Jusque-là  il  étoit  en  compagnie  de 
lionne  société  et  de  bonne  conversation  ; à cinq  heures 
il  alloit  s’enfermer  dans  sa  chambre;  enfin  ses  convul- 
sions diminuèrent  peu  à peu,  et  les  derniers  trais  mois  il 
n’en  avoit  plus  du  tout.  M.  de  Belle-Isle  demanda  alors 
qu’il  revint  à Paris,  et  cela  fut  accordé.  M.  Folard  avoit 
conservé  tant  de  reconnoissanoe  pour  M.  de  Belle-Isle  de 
ses  soins  et  de  ses  attentions,  qu’il  lui  a laissé  en  mourant 
tous  ses  mémoires  et  papiers.  Il  est  mort  dans  de  grands 
sentiments  de  piété. 
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J'ai  parlé  ci-dessus  du  conseil  de  dépêches  de  samedi. 
L'arrêt  du  Parlement,  par  lequel  il  condamnoil  le  curé 
de  Saint-Étienne,  fut  cassé  comme  attentatoire  à l’autorité 
royale.  Le  premier  président  fut  mandé  pour  venir  avec 
deux  autres  présidents  recevoir  les  ordres  du  Roi  ; ils  vin- 
rent en  effet  le  dimanche  au  soir,  M.  le  premier  pré- 
sident, MM.  Molé  et  de  Rosambo.  Le  Roi  leur  fit  lire 
l’arrêt  de  son  conseil  et  leur  fit  de  nouvelles  défenses  de 
délibérer  sur  une  affaire  qu'il  avoit  évoquée  à lui;  mais 
les  esprits  sont  trop  échauffés  pour  s’en  tenir  là. 

Voici  ce  que  l’on  me  mande  de  Paris;  la  lettre  est  du 
JO;  le  fait  est  vrai  : 


Paris,  10  avril. 

Le  Parlement  s’est  assemblé  ce  matin,  dés  six  heures,  jusqu'à  deux 
heures;  le  résultat  a été  qu’il  scroit  fait  de  nouvelles  remontrances; 
que  vingt-cinq  conseillers  étoient  commis  ou  députés  pour  y travailler. 

J’ai  parlé  de  l'arrêt  du  conseil  qui  casse  la  procédure 
faite  par  le  Parlement  contre  le  curé  de  Saint-Étienne  du 
Mont.  Cet  arrêt  ne  pouvoit  avoir  son  effet  qu’à  la  rentrée 
du  Parlement  après  la  quinzaine  de  Pâques.  En  consé- 
quence , le  Roi  manda  le  premier  présidcntle  dimancheO, 
veille  de  la  rentrée  du  Parlement,  et  lui  fit  la  réponse 
suivante  : 

« Je  vous  ai  envoyé  chercher  pour  vous  dire  que  j’ai 
cassé  par  un  arrètde  mon  conseil  l’arrêt  démon  parlement 
du  28  mars  dernier,  qui  décrète  de  prise  de  corps  le  curé  de 
Saint-Étienne  du  Mont,  comme  attentatoire  à mou  auto- 
rité, et  pour  défendre  à mon  parlement  de  continuer  les 
poursuites  qu’il  n’auroit  pas  dû  faire  après  mes  premiers 
ordres.  » 

On  dit  que  le  premier  président  a parlé  très -fort  et  très- 
bien  au  Roi. 

Du  dimanche  1(5,  Dampierre.  — M.  Chicoyneau  mourut 
jeudi  12  de  ce  mois,  dans  son  appartement  à Versailles,  à 
dix  heures  et  un  quart  du  soir.  Le  Roi  étoit  à Bellevue. 
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Les  concurrents  pour  cette  grande  place  de  premier  mé- 
decin (1),  que  l’onappellc  le  béton  de  maréchal  de  France 
de  la  médecine,  pnroissoient  être,  suivant  l’idée  du  public, 
ou  Dumoulin,  ou  Senac  ou  Uuesnay.  L’extrême  vieillesse 
de  Dumoulin  a vraisemblablement  décidé  contre  lui,  et 
Senac,  qui  n’aqu’environ  cinquante-deux  ans,  fut  nommé 
premier  médecin.  Le  lendemain  vendredi,  il  remercia  le 
Roi  immédiatement  avant  le  grand  couvert.  M.  Chicoy- 
neau  avoit  quatre-vingts  ans.  C’étoit  un  bon  homme,  ver- 
tueux, charitable  et  fort  habile;  il  avoit  donné  des  preuves 
de  sa  science  dans  le  temps  de  la  peste  à Marseille.  Il 
avoit  eu  une  belle  figure.  Par  cette  raison  et  son  goût,  il 
avoit  eu  son  temps  de  galanterie,  mais  depuis  qu’il  étoit 
premier  médecin,  et  même  je  crois  auparavant,  il  s’étoit 
appliqué  aux  bonnes  œuvres,  et  en  faisoit  beaucoup  ; il 
ne  refusoit  ses  soins  eD  aucune  occasion  ; riches  et  pau- 
vres, tout  lui  étoit  égal,  peut-être  même  les  pauvres 
avoient-ils  la  préférence.  Un  air  et  un  maintien  trop  sim- 
ple, et  une  physionomie  sérieuse  et  dogmatique,  dimi- 
nuoient  l’opinion  qu’on  auroit  dû  avoir  de  lui,  si  on  lui 
avoit  rendu  justice,  et  empèchoient  presque  toujours  d'a- 
voir recours  à ses  conseils.  M.  Quesnay,  chirurgien  de 
M.  le  duc  de  Villeroy,  depuis  médecin,  homme  de  beau- 
coup d’esprit,  n’a  peut-être  pas  été  nommé  parce  qu’il 
n’a  pas  encore  autant  d’acquit  que  M.  Senac,  et  que  d’ail- 
leurs il  a eu  depuis  peu  la  survivance  de  médecin  ordi- 
naire de  M.  Marcot.  M.  Marcot,  qui  est  médecin  ordinaire 
du  Roi  et  outre  cela  médecin  desenfants  de  France,  homme 


(I)  On  111e  mande  île  Versailles  que  le  premier  médecin  a d'appointements 
3fi,000  livres,  et  que  par  un  arrangement  fait  par  M.  Kagon,  et  qui  subsiste 
toujours,  toutes  les  eaux  minérales  do  royaume  lui  rapportent  18  ou  'iO.OOO 
livres  par  an  du  seul  bureau  à Paris.  Il  y a encore  quelques  autres  reve- 
nants-bons des  médecins  de  quartier;  mais  le  premier  médecin  est  dans  l'u- 
sage de  n'en  rien  toucher,  non  plus  que  de  ceux  à qui  il  donne  la  surinten- 
dance des  eaux;  cependant  il  pourroit  recevoir  ces  droits  s’il  le  vouloit. 
(.Vote  du  duc  de  Luynes.) 
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fort  habile,  fort  sage  et  fort  assidu  à son  devoir,  a bien  pu 
aussi  être  mis  sur  les  rangs  par  le  public. 

Lettre  de  l 'ersaitles,  du  l(>. 

Le  Roi  fit  demander  avant-hier  au  Parlement  de  lui  envoyer  ses  re- 
montrances ; M . le  premier  président  les  apporta  hier  au  lever  du  Roi  ; 
il  étoit  accompagné  de  deux  présidents  à mortier,  MM.  Molé  et  de 
Rosamho.  Le  Roi  prit  les  remontrances,  et,  sans'lcs  lire,  il  les  remit 
sur-le-champ  à M.  le  chancelier,  qui  étoit  présent  ainsi  que  plusieurs 
autres  ministres. 

Cela  se  passa  dans  le  cabinet  du  conseil,  et  on  ne  fit  point  sortir. 
Le  Roi  alla  à la  messe,  et  partit  ensuite  pour  la  chasse.  A cinq  heures 
après  midi,  il  y eut  grand  comité,  chez  M.  le  chancelier,  qui  a duré 
jusqu'à  neuf  heures;  il  étoit  composé  de  M.  le  chancelier,  de  M.  le 
garde  des  sceaux,  M.  de  Saint-Florentin,  M.  d’Argenson,  M.  Rouillé, 
M.  de  Saint-Contest  et  M.  le  duc  de  Réthunc.  MM.  de  ISoailles,  de 
Saint-Séverin  et  de  Puisieux  n'y  étoient  pas. 

Il  y a actuellement  conseil  d'Ktat , et  après  le  salut  il  y aura  conseil 
de  dépêches. 

Le  Roi  a ordonné  que  l’on  vlot  recevoir  la  réponse  aux  remon- 
trances demain  lundi.  On  dit  qu'il  y a dans  ces  remontrances  , entre 
autres  choses,  que  quelque  douleur  qu'ils  eussent  de  tomber  dans  la 
disgrâce  du  Roi,  il  leur  étoit  d’un  indispensable  devoir  de  représenter 
tout  ce  qui  pouvoit  conduire  au  schisme  et  à troubler  l'ordre  public,  et 
que  cette  obligation  ne  pourroit  cesser  tant  qu'ils  existeroient.  Cela 
revieut  à peu  près  à ce  que  l’on  avoit  déjà  dit,  qu’ils  demandoient 
d’être  cassés  ou  d’avoir  la  liberté  d’agir. 

M.  Senac  a prêté  serment  aujourd'hui  entre  les  mains  du  Roi;  il 
étoit  en  robe  longue,  comme  celle  de  M.  le  chancelier;  c'est  l'usage. 
Il  a été  ensuite  chez  la  Reine,  en  habit  ordinaire,  faire  son  rcmerci- 
ment,  comme  à l'ordinaire. 

M"“  la  duchesse  de  Rohan  a remis  sa  place  de  dame  de  Mn"  la 
Itauphine,  qui  a été  donnée  à M"*  d’Henricliemont,  sa  suur  de  pere. 
M""'  d’tleurichemont  n’est  point  titrée  ; c'est  un  petit  embarras  pour 
les  dames  de  cette  semaine  ; mais  elles  sont  quatre,  à cause  de  la  sur- 
numéraire. 

Le  frère  de  Mlle  de  Braque  a été  présenté.  Il  est  vraisemblable  qu’il 
avoit  peu  sorti  de  sa  province.  Il  a une  marque  au  bout  du  nez,  ce 
qui  vient  d'une  chute.  Madame  Louise,  qui  ne  le  savoit  pas,  entendant 
qu'on  demandoit  la  cause  de  cette  marque,  dit  qu’il  avoit  été  blessé  par 
un  ennemi. 
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Autre  lettre  du  17. 

Hier  au  soir,  l’évéché  d'Arras  fut  douué  à M.  l'abbé  do  Bouiieguisc, 
aumônier  de  M“c  la  Datipliioe;  il  étoit  vacant  par  la  mort  de  M.  de 
la  Salle;  et  l'abbaye  de  Cbarlieu,  qui  vaut  18,000  livres  de  rente,  à 
M.  l'abbé  de  Rachécourt,  aumônier  du  Roi  (I). 

M"  la  duchesse  de  Boufllers  lit  hier  scs  révérences  ; elle  navoit 
point  paru  depuis  la  mort  de  son  mari  ; elle  va  reprendre  son  service 
chez  la  Reine. 

Le  Parlement  a été  ce  matin  chez  le  Roi.  I.'audience  a été  fort 
courte. 

Le  Roi  est  parti  apres  la  messe  pour  Choisv,  d’où  il  ne  reviendra 
que  samedi. 

Du  mardi  18,  Dampierre.  — M”'  de  Luynes  vient  de 
m’envoyer  la  réponse  que  le  Roi  fit  hier  au  Parlement  ; on 
en  trouvera  la  copie  ci-après;  elle  me  mande  qu’il  y a un 
curé  d’Orléans  exilé  dans  son  séminaire,  et  que  celui  de 
Saint-Étienne  du  Mont  ne  fera  plus  de  fonctions,  quoique 
M.  l’archevêque  ne  veuille  pas  consentir  à l’interdire,  sou- 
tenant qu’il  n’a  fait  que  ce  qu’il  lui  avoit  ordonné.  Il  y 
a lieu  de  croire  que  le  Parlement  doit  être  content  ; je  ne 
sais  si  les  évêques  le  sont  autant,  et  surtout  M.  l’arche- 
vêque de  Paris.  L’affaire  du  curé  d’Orléans  et  celle  du 
curé  de  Mussy-l'Évêque,  dont  il  est  parlé  dans  la  réponse 
du  Roi,  sont  au  sujet  de  refus  de  sacrements;  cette  der- 
nière affaire  a fait  beaucoup  de  bruit  à Langres;  il  y a eu 
même  une  espèce  de  sédition. 

Copie  de  la  réponse  du  lloi. 

« J’ai  examiné  en  mon  conseil  les  différentes  remon- 
trances de  mon  parlement.  J’écouterai  toujours  favora- 
blement celles  qu’il  me  fera,  lorsqu’elles  auront  pour  ob- 
jet le  bien  delà  religion  et  la  tranquillité  de  l’État.  Pé- 


(I)  J'ai  marqué  dans  le  temps  qu’il  avoit  été  nommé  évêque  d’Anvers, 
pendant  que.  le  Roi  a été  maître  de  celte  ville,  mais  cette  nomination  ne  put 
subsister  après  la  paix.  (.Vote  du  dite  de  Luynes.) 
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nétré  du  danger  de  laisser  introduire  le.  schisme  et  de  la 
nécessité  d'arrêter  tout  scandale,  je  me  suis  toujours  oc- 
cupé du  soin  de  maintenir  le  calme  dans  les  esprits  et  de 
faire  rendre  à l’Église  le  respect  et  l’  obéissance  qui  lui 
sont  dus,  et  je  m’occuperai  toujours^  arrêter  et  à prévenir 
tout  ce  qui  pourroit  être  contraire  il  la  sagesse  des  mesures 
dont  j’ai  vu  avec  satisfaction  le  fruit  pendant  plusieursan- 
nées.  J’ai  puni  le  curédeSaint-Laurent  d’Orléans  dès  que 
j’ai  été  informé  de  la  conduite  qu’il  a tenue.  Je  me  fais 
rendre  compte  de  celle  du  curé  de  Mussy-l’Évêque,  pour 
m’assurer  de  la  vérité  des  faits  qui  lui  sont  imputés.  J’ai 
pris  des  mesureà  pour  retirer  le  curé  de  Saint-Étiennedu 
Mont  d’une  paroisse  dans  laquelle  il  s’est  conduit  d’une 
manière  plus  capable  d’échauffer  les  esprits  que  de  les 
ramener  à la  paix  et  à la  concorde.  Mon  intention  n’a  ja- 
mais été  d’ûter  à mon  Parlement  toute  connoissance  de  la 
matière  dont  il  s’agit;  et  si  je  lui  ai  ordonné,  comme  je 
le  fais  encore,  de  me  rendre  compte  des  dénonciations 
qui  lui  seront  faites  sur  de  pareils  objets,  ce  n’a  été  et  ce 
n’est  que  pour  me  mettre  en  état  de  juger  par  moi-même 
des  voies  qu’il  conviendra  d’employer  dans  chaque  cir- 
constance, la  procédure  ordinaire  n’étant  pas  toujours  la 
plus  propre  par  son  état  à maintenir  le  bon  ordre  et  la 
paix  qui  est  le  but  que  je  me  propose  et  dans  lequel  mon 
Parlement  doit  chercher  à concourir  avec  moi.  Je  renou- 
vellerai tout  ce  que  j’ai  prescrit  pour  imposer  silence 
sur  des  disputes  qu’on  voudroit  faire  renaître  et  qui  de- 
vroient  être  assoupies,  et  j'emploierai  toute  mon  autorité 
pour  y parvenir.  Mon  Parlement  étant  pleinement  instruit 
de  mes  intentions,  et  obéissant  à mes  ordres,  cessera  toutes 
les  poursuites  et  procédures  qu’ila  commencées  surcette 
matière,  et  reprendra  sans  différer  ses  fonctions  pour 
rendre  la  justice  à mes  peuples.  » 

trrétê.  de  lacour  du  Parlement,  rlu  18  avril  175S. 

Vrréte  qu'il  sera  fait  registre  de  la  réponse  du  Roi,  sans  néanmoins 
que  la  Cour  suspende  à l’avenir  l'exercice  de  l'autorité  qui  lui  est  con- 
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lieu,  ni  cesse  de  prévenir  ou  de  réprimer  le  scandale  causé  par  le  refus 
public  des  sacrements  qui  seroit  fait  à l'occasion  de  la  constitution 
I nigenilus,  en  lui  donnant  les  effets  d’une  règle  de  foi,  et  cepcudant 
a sursi  aux  procédures  en  commencées. 

Et  pour  se  conformer  aux  intentions  du  dit  seigneur  Roi,  concourir 
à maintenir  le  bon  ordre  et  la  paix,  a arrête  que  les  gens  du  Roi  seront 
mandés  et  que  la  réponse  du  Roi  leur  sera  remise  ès  mains  à l'effet 
par  eux  de  prendre  des  conclusions  sur-le-champ  sur  le  règlement  que 
la  Cour  entend  faire  à cc  sujet. 

Comme  aussi  M.  le  premier  président  chargé  de  représenter  au  dit 
seigneur  Roi  les  inconvénients  qu'il  y auroit  à soustraire  des  accusés 
aux  poursuites  régulières  de  la  justice  par  des  voies  d'autorité  dont  les 
exemples  ne  peuvent  être  que  dangereux,  et  qui  loin  d'en  imposer  aux 
coupables  pourroient  être  regardés  comme  un  abus  contre  la  sévérité 
des  lois  et  des  procédures  juridiques  et  un  moyen  sdr  pour  éluder  l’exé- 
cution des  arrêts  de  son  Parlement. 

Extrait  des  registres  du  Parlement,  18  avril  1752. 

I.a  Cour,  toutes  les  chambres  assemblées  en  délibérant  à l’occasion 
de  la  réponse  faite  par  le  Roi  le  jour  d'hier  aux  remontrances  de  son 
Parlement,  ouï  les  gens  du  Roi  en  leurs  conclusions,  fait  défenses  a 
tous  ecclésiastiques  de  faire,  aucuns  actes  tendant  au  schisme , notam- 
ment de  faire  aucun  refus  public  des  sacrements  sous  prétexte  du  dé- 
faut de  représentation  d’un  billet  de  confession  ou  de  déclaration  du 
nom  du  confesseur,  ou  d'acceptatiou  de  la  bulle  Unigenitus  ; leur  en- 
joint de  se  conformer,  dans  l'administration  extérieure  des  sacrements, 
aux  canons  et  réglements  autorisés  dans  le  royaume  ; leur  fait  pareil- 
lement défenses  de  se  servir  dans  leurs  sermons  à l'occasion  de  la  bulle 
Unigenitus  des  termes  de  novateurs,  hérétiques,  schismatiques , jan- 
sénistes, semi-pélagicns,  ou  autres  noms  de  parti,  à peine  contre  les 
contrevenants  d’être  poursuivis  comme  perturbateurs  du  repos  public 
et  punis  suivant  la  rigueur  des  ordonnances;  ordonne  que  le  présent 
arrêt  sera  imprimé,  lu,  publié  et  affiché  partout  où  besoin  sera  ; que 
copies  collationnées  d'icelui  seront  envoyées  aux  bailliages  et  séné- 
chaussées du  ressort  pour  y être  pareillement  lues,  publiées  et  enregis- 
trées ; enjoint  au  substitut  du  procureur  général  du  Roi  d'y  tenir  la 
main  et  d'en  certifier  la  Cour  dans  le  mois  ; enjoint  au  procureur  gé- 
néral du  Roi  de  tenir  la  main  h l’exécution  du  présent  arrêt.  Fait  en 
Parlement,  le  18  avril  1752.  Signé:  Difranc. 

Mon  frère  mande  à M"”  de  Luynes  un  accident  affreux 
arrivé  dans  la  ville  de  Bayeux.  On  en  trouvera  le  détail 
ci-après  dans  la  copie  de  sa  lettre. 
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B.iyrin,  ISavril  17, VA 

Il  nous  est  arrivé  ici  hier  un  malheur  affreux,  ma  chère  soeur.  Une 
grande  salle  où  se  tenoit  une  de  nos  principales  manufactures  de  den- 
telles avoit  une  partie  de  son  mur  de  côté  appuyée  seulement  sur  du 
sable  ; on  a voulu  reprendre  cette  partie  de  mur  en  sous-a-uvre  ; les 
maçons  qui  travailloicnt  à cet  ouvrage  assuroient  qu'il  n’y  avoit  aucun 
danger  et  qu'ils  répondoient  qu’il  ne  pouvoit  arriver  aucun  accident  ; 
ils  se  sont  malheureusement  trompés  et  ont  inspiré  une  conliance  qui 
a été  bien  funeste.  Cette  salle,  dans  laquelle  il  y avoit  I .r>0  filles  qui 
travailloieot  à la  dentelle,  s’est  écroulée  tout  d’un  coup,  avec  un  bruit 
épouvantable,  et  a enseveli  sous  ses  ruines  toutes  ces  filles.  Il  y en  a 
eu  15  d’écrasécs  et  qu’on  a retirées  mortes,  18  de  blessées  considé- 
rablement; cependant  de  ces  18  il  n’y  en  a que  3 dans  un  danger  im- 
minent; les  médecins  et  les  chirurgiens  répondent  des  autres.  Le 
grand  nombre  s’est  sauvé,  les  unes  par  des  ouvertures  des  murs, 
d’autres  parles  fenêtres;  plusieurs  ont  été  trouvées  vivantes  et  sans 
aucun  mal  sous  ce  monceau  de  ruines,  d’autres  légèrement  blessées  ; 
une  entre  autres,  qui  avoit  pris  dans  son  tablier  une  petite  enfant  de 
neuf  ans  pour  la  sauver,  a été  trouvée  sous  un  monceau  de  ruines  de  six 
pieds  de  hauteur,  ayant  seulement  la  peau  de  dessus  le  crône  décou- 
verte, et  ce  petit  enfant  dans  son  tablier  sans  aucun  mal.  I«t  sœur  de 
la  Providence  qui  présidoit  à la  manufacture  a été  retirée  du  milieu 
des  débris  n’ayant  qu'une  contusion  légère  au  bras. 

Cet  accident  a jeté  une  consternation  universelle  dans  la  ville.  Il  n’y 
a eu  aujourd'hui  dans  tous  les  quartiers  que  des  enterrements  ; les 
pères,  les  mères  et  tous  les  parents  se  désolent  ; d’ailleurs  ces  tilles  fai- 
soient  vivre  par  leur  travail  un  grand  nombre  de  pauvres  familles  ; 
il  y en  avoit  qui  gagnaient  jusqu'à  40  sols  par  jour,  il  y avoit  actuel- 
lement dans  les  métiers  pour  1 2,000  livres  de  dentelle,  prête  à être 
vendue  a la  foire. 

On  en  a beaucoup  volé,  et  sur  ce  qui  restoit  une  grande  partie  a 
été  déchirée  ou  si  salie  par  la  poussière  qu'on  n'en  aura  peu  de  débit. 
C’est  une  merveille  de  la'  Providence  qu’il  s’en  soit  sauvé  un  si  grand 
nombre,  car  il  n'auroit  pas  dO  en  revenir  une  seule. 


J’ai  déjà  parlé  en  plusieurs  occasions  des  bontés  de  la 
Reine.  Les  dernières  marques  qu’elle  nous  en  a données, 
à l’occasion  delà  pension  de  12,000  livres,  ont  déterminé 
mon  frère  à prendre  la  liberté  d’écrire  à S.  M.  pour  l’en 
remercier.  Non-seulement  cette  lettre  a été  bien  rerue. 
mais  la  Reine  en  a été  touchée.  On  en  jugera  par  la  ré- 
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ponse  qu’elle  a bien  voulu  y faire;  elle  l'envoya  à M“'  de 
Luynes,  qui  rfi’cn  a fait  faire  une  copie.  Pour  entendre  la 
plaisanterie  de  cette  réponse,  il  faut  savoir  que  lorsque 
la  Heine  est,eu  particulier  chez  M”'  de  Luynes,  dans  son 
cabinet,  et  que  l’on  veut  lui  rendre  les  respects  qui  lui 
sont  dus,  elle  a la  bonté  de  nous  dire  souvent  que  dans  ce 
moment  elle  n’est  point  Reine.  Il  y a une  autre  plaisan- 
terie dans  cette  lettre;  on  11e  peut  l’entendre  sans  expli- 
cation. Dans  ce  petit  particulier  dont  je  viens  de  parler, 
la  Heine  veut  bien  quelquefois  nous  faire  asseoir;  il  ur- 
riva  malheureusement  un  jour  à mon  frère  de  s’endor- 
mir; il  voulut  en  s’éveillant  reprendre  la  conversation 
où  il  l’avoit  laissée,  et  dit  qu’il  falloit  assembler  le  cha- 
pitre; on  parloit  d’autre  chose  dans  ce  moment;  nous 
rimes  tous  beaucoup  de  ce  réveil. 

Copie  de  la  réponse  de  la  Heine. 

Kl  avril  <752. 

Soyez  bien  persuadé,  Monseigneur  de  Baveux,  que  je  ne  suis  pas 
plus  Heine  quand  vous  êtes  dans  votre  diocèse  que  quand  nous  vous 
possédons  à Versailles,  et  cette  idée  vous  fera  sentir  la  joie  que  j’ai 
eue  de  la  grâce  que  le  Roi  a accordée  à M.  et  M“11’  de  Luynes.  Vous 
n’y  verrez  plus  qu'une  aniie  qui  s'intéresse  à tout  ce  qui  les  regarde, 
■l'admire  mon  bonheur  de  recevoir  des  remercîmeuts  d'une  chose 
qui  m'a  fait  plus  de  plaisir  qu'à  vous-même.  Je  suis  flattée  que  vous 
rendiez  cette  justice  à mes  sentiments.  Sur  ce.  Monseigneur  de  Baveux, 
je  vous  demande  votre  bénédiction  et  vous  demande  de  vous  fournir 
un  peu  la  mémoire  pour  vous  empêcher  d’aller  au  chapitre  quand 
vous  serez  ici.  Car  quoique  vous  soyez  toujours  fort  aimable,  vous 
l'êtes  encore  plus  quand  vous  ne  faites  point  de  duo  avec  Tinta- 
marre (1).  C’est  bien  compter  sur  vous  de  \ous  écrire  pareilles  pau- 
vretés. 

Du  dimanche  23,  Dampierre.  — Les  remontrances  du 
Parlement  parurent  il  y a deux  jours;  elles  sont  impri- 
mées ; on  en  trouvera  la  copie  à la  fin  de  ce  livre  (2).  On 


(1)  Voy.  la  noie,  tome  I,  page  46. 

(2)  Voy.  à PAppeiulice  à l’année  1752  la  pièce  n°  G. 
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crioit  avant-hier  Versailles  l’arrêt  du  Parlement  en  ces 
termes  : Arrêt  du  Parlementsur  la  religion. 

Le  fils  de  M“e  de  Périgord  mourut  la  nuit  du  20  au  21; 
il  avoit  quatre  ou  cinq  ans. 

Extrait  d'une  lettre  de  Mme  de  Luynes,  du  22  avril  1752, 
de  fer  sait  les. 

On  a appris  depuis  deux  jours  qu’il  y avoit  eu  une  révolte  à Rouen 
et  que  deux  courriers  qui  sont  arrivés  ce  matin  à M.  de  Saint-Florentin 
disent  qu  elle  dure  encore.  L’intendant  (I),  qui  étoit  à Paris,  est  parti 
cette  nuit.  On  croit  que  le  premier  président  va  s’y  reudre  aussi  ; je  ne 
sais  même  si  l’archevêque  ne  sera  pas  obligé  de  partir.  Voici  ce  que 
l’on  dit  qui  a donné  lieu  à cette  émeute.  Il  y a beaucoup  de  manu- 
factures de  laine,  (il  et  coton,  dans  cette  ville.  Des  inspecteurs  en  ont 
(ait  la  visite,  et  ont  trouvé  que  ces  ouvrages  n’étoient  pas  bien  fabri- 
qués ; ils  ont  fait  couper  les  pièces  d’étoffes  sur  les  métiers  avec  dé- 
fenses de  travailler.  les  fabricants  ont  renvoyé  leurs  ouvriers,  qui  n’a- 
voient  que  ce  travail  pour  vivre  ; ils  se  sont  assemblés  et  ont  comploté 
ensemble  qu’il  falloit  qu’ils  trouvassent  les  moyens  de  ne  pas  mourir 
de  faim,  et  pour  cela  ils  ont  résolu  de  piller  le  magasin  de  blé  qui  est 
dans  la  maison  des  Cordeliers  de  Rouen,  ce  qu’ils  ont  exécuté  ; et  les 
nouvelles  que  M.  l'archevêque  reçut  hier  d'un  de  ses  grands  vicaires 
étoient  que  le  pillage  duroit  encore. 

51er  le  Daupliiu  et  M“*  la  Dauphine  sont  revenus  de  Choisy,  cette 
nuit,  à trois  heures  et  demie.  Il  y a eu  un  fort  beau  lansquenet.  Je  viens 
de  leur  dîner;  ils  m’ont  dit  qu’ils  avoient  gagné  chacun  200  louis. 

Du  mardi  25,  Versailles.  — Dimanche  dernier,  M.  l’ar- 
chevêque de  Paris  vint  ici;  il  vit  le  Roi  dans  sa  chambre 
t\  coucher,  dans  une  embrasure  de  fenêtre,  entre  vêpres 
et  le  salut.  La  conversation  se  passa  debout,  et  dura  dix- 
huità  vingt  minutes;  c’est  tout  ce  qu’on  a pu  en  savoir. 
M.  l’ancien  évêque  de  Mirepoix,  qui  est  incommodé  depuis 
quelque  temps  et  qui  n’est  point  en  état  de  sortir,  voulu  t 
cependant  aller  chez  le  Roi  après  le  salut.  Après  son  tra- 
vail avec  le  Roi,  il  y eut  conseil  de  dépêches  qui  dura 
environ  deux  heures.  Il  ne  parott  pas  qu’il  y ait  eu  au- 


(I)  M.  de  la  Ilmirdonnaye,  conseiller  ri’Ktat. 
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cunt-  décision  par  rapport  A l'arrêt  du  Parlement  sur  I af- 
faire du  curé  de  Saint-Étienne  du  Mont;  l’examen  de 
cette  affaire  a été  remis  à demain  mercredi,  dans  une  as- 
semblée qui  doit  se  tenir  chez  M.  le  chancelier  et  ensuite 
au  conseil  de  dépêches  qui  doit  se  tenir  vendredi  pro- 
chain. 

11  y eut  samedi  huit  jours  que  M.  de  la  Chétardie  lit 
sa  révérence  au  Koi;  il  arrive  de  Turin,  où  il  ètoit  am- 
bassadeur. 

On  commence  à dire  presque  publiquement  que  M.  le 
duc  de  Duras  est  nommé  ambassadeur  à Madrid.  Cepen- 
dant comme  il  n’a  pas  encore  remercié,  il  ne  reçoit  point 
les  compliments,  mais  la  nouvelle  est  certaine.  On  lui 
donne  200,000  francs  pour  ses  équipages  et  les  frais  de 
son  voyage,  et  outre  cela  100,000  livres  par  an.  On  m’a 
dit  qu’il  avoit  demandé  d’abord  100,000  écus  et  40,000 
écus  par  an. 

M.  de  Durfort  a été  présenté  ces  jours-ci.  Il  est  cham- 
bellan de  M.  le  duc  d’Orléans;  c’est  M"  de  Luynes  qui 
l’a  présenté  à la  Reine. 

J’ai  marqué  ci-dessus  la  présentation  du  frère  de  M"  ' de 
Braque.  Je  n’ai  appris  que  depuis  deux  jours  qu’il  a ob- 
tenu une  pension  de  1,000  écus.  Il  est  capitaine  dans  le 
régiment  de  cavalerie  anciennement  du  Maine  et  présen- 
tement Saint-Simon.  Cé  M.  de  Saint-Simon  est  Saint  Si- 
mon d'Arjac,  originaire  de  Saintonge.  M.  l’évèque  de 
Metz  (Saint-Simon)  amena  hier  ici  trois  de  ses  parents 
qui  sont  tils  de  M.  de  Sandricourt  (Saint-Simon);  l'un 
s’appelle  le  comte,  l’autre  le  chevalier  et  le  troisième 
l’abbé  ; ils  furent  présentés. 

M.  de  Meurcé  (laGrandière)  mourut  le  13,  à Paris,  Agé 
de  soixante  et  onze  ans.  11  étoit  maréchal  de  camp  et 
avoit  été  colonel  du  régiment  de  l’Ile  de  France.  M1"'  de 
Meaupeou  ( Roncherolles  ) , de  la  maison  de  MM.  de  Pont 
Saint-Pierre,  mourut  à Paris,  il  y a cinq  ou  six  jours,  des 
suites  d’une  longue  maladie.  Sa  mère  avoit  épousé  en  se- 
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rondes  noces  M.  deCanillac,  officier  des  mousquetaires. 

L’affaire  du  Parlement  parolt  mériter  de  sérieuses  ré- 
flexions, et  c’est  vraisemblablement  ce  quiafaitdifférerla 
décision.  Les  billets  de  confession  que  l'on  demande  è 
l’article  de  la  mort,  avant  d’administrer  les  sacrements, 
passent  pour  une  loi  trop  sévère;  cependant  c'est  un 
usage  établi  [dans]  le  diocèse  de  Paris,  en  l’année  1665. 
La  règle  fut  faite  à l’occasion  des  huguenots,  dont  les  corps 
étoient  traînés  sur  la  claie;  ignominie  dont  les  familles 
vouloient  se  mettre  à couvert  en  allant  demander  les  sa- 
crements à l’heure  de  la  mort.  Depuis  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes,  en  1685,  on  fut  moins  exact  à demander 
des  billets  de  confession.  M.  le  cardinal  de  Noailles,  ar- 
chevêque de  Paris,  ayant  interdit  les  Jésuites,  renouvela 
la  règle,  ot  elle  a toujours  été  observée  depuis.  En  17-25, 
M01'  de  Saint-Simon,  femme  du  capitaine  aux  gardes  et 
mère  de  M.  l’évèque  de  Metz,  étant  malade  à l’extrémité, 
son  confesseur  remit  entre  les  mains  de  M.  l’évôque  de 
Metz,  alors  abbé,  un  billet  certifiant  qu’il  l’avoit  confes- 
sée, et  lui  dit  que  s’il  voyoit  que  le  mal  augmenté!  il 
pouvoit  envoyer  ce  billet  à la  paroisse  ; M.  l’abbé  l’envoya 
en  effet,  et  on  apporta  les  sacrements. 

On  trouvera  ci-après  le  discours  de  M.  le  premier  pré- 
sident au  Koi,  du  26  mars,  sur  l’affaire  du  curé  de  Sainl- 
Étienne-du-Monl. 

« Sire,  il  est  de  notre  [devoir]  d’écouter  avec  respect  et 
soumission  les  volontés  de  Votre  Majesté  et  de  les  rendre 
avec  fidélité  et  exactitude  à votre  Parlement  assemblé. 
Nous  ne  nous  en  sommes  jamais  écartés,  et  nous  nous 
efforcerons  de  remplir  ce  devoir  avec  la  même  attention 
jusqu’au  dernier  soupir  de  notre  vie  ; mais  nous  serions 
des  serviteurs  infidèles  si  nous  ne  vous  représentions 
pas,  avec  cette  candeur  qui  est  le  symbole  de  la  vérité, 
les  suites  funestes  qu’entraîne  nécessairement  après  soi 
le  dernier  refus  des  sacrements  déféré,  à votre  Parle- 
ment. Les  circonstances  dont  il  est  accompagné  ne  jnsli- 
t.  xi.  35 
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lient  que  trop  ce  que  nous  avions  prévu  et  ce  que  nous 
avons  avancé  dans  les  remontrances  que  votre  Parlement 
a eu  l’honneur  de  vous  présenter  l’année  dernière. 

« Le  schisme  se  manifeste  ; il  va  se  produire  ouverte- 
ment dans  toutes  les  parties  de  votre  royaume.  Et  quelle 
espérance,  Sire,  de  pouvoir  l’éviter,  si  vous  refusez  à votre 
Parlement  la  grêce  qli’il  vous  demande  depuis  si  long- 
temps, de  l'appuyer  de  toute  votre  autorité  pour  réprimer 
ce  mal  dans  son  principe. 

« Le  schisme  est  de  toutes  les  plaies  la  plus  grande  que 
l’église  catholique  puisse  recevoir.  C’est  le  plus  grand 
malheur  dont  elle  puisse  être  affligée  ; c'est  ainsi  que  les 
pères  du  concile  de  Sardique  l’ont  regardé. 

« Puisse  le  ciel,  favorable  à nos  vœux,  faire  parvenir,  s’il 
en  est  encore  temps,  les  foi  blés  accents  de  ma  voix  plaintive 
jusqu’au  cœur  de  Votre  Majèsté.  11  n’en  futjamais,  Sire.de 
plus  fidèle  et  de  plus  tendre  que  le  mien  pour  son  Roi.  » 

Dumardi26,  Versailles.  — J’ai  parlé  ci-dessus  de  M.  de 
Muiszek,  grand  chambellan  de  Lithuanie;  il  est  toujours  ici 
pour  sa  santé  ; on  doit  lui  faire  ces  jours-ci  une  très-grande 
opération  la  jambe  ; il  s’y  est  formé  une  exostose  consi- 
dérable depuis  un  accident  qui  lui  arriva  en  Pologne.  En 
allant  a l’église,  une  jambe. passa  au  travers  d'une  de  ces 
grilles  qu’on  met  à l’entrée  des  cimetières;  il  en  fut  in^ 
commode  pendantquelque  temps,  etil  anégligé  les  suites 
de  celte  aventure.  Le  mal  a fort  augmenté,  et  son  état 
est  regardé  comme  dangereux.  Sa  femme , qui  l’aime 
beaucoup,  est  dans  la  plus  grande  douleur  et  inquiétude. 
Elle  vient  souvent  ici  voir  la  Reine  dans  ses  cabinets;  la 
Reine  parait  avoir  beaucoup  de  bonté  et  d’amitié  pour 
elle.  M"""  de  Muiszek  est  Zamoïska,  comme  je  l’ai  dit  ; c’est 
une  grande  maison  de  Pologne. 

Les  Zamotski  en  Pologne  ont  le  droit  d’ordinat,  droit 
par  lequel  tous  les  biens  d’une  maison  vont  à l’alné.  Ce 
droit  est  un  privilège  des  grandes  maisons  en  Pologne 
et  est  regardé  comme  une  distinction , au  lieu  qu’en 
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France  il  dépend  des  coutumes  dans  lesquelles  sonl  les 
terres.  C'est  de  la  Heine  de  qui  je  sais  tout  ce  détail. 

J’ai  marqué  ci-dessus  ce  qui  m’avoit  été  mandé  par 
rapporta  la  sédition  de  Rouen;  j’en  parlai  hier  A M.  l’ar- 
chevéque,  qui  est  ici  ; il  m’expriqua  plus  en  détail  cette  af- 
faire. Quoiqu’on  ne  lui  eût  pas  mandé  que  les  étoffes  eus- 
sent été  coupées  sur  les  métiers  et  les  ouvriers  renvoyés, 
il  dit  que  cela  peut  être  ; mais  ce  n’est  pas  par  IA  que  la 
sédition  a commencé.  Le  commerce  des  étoffes  de  fil  et  de 
coton  est  extrêmement  considérable,  et  monte  à 27  ou  28 
millions  par  an.  Pour  soutenir  ce  commerce,  il  a fallu  éta- 
blir des  régies  et  les  faire  observer  avec  exactitude.  L'ne 
de  ces  règles  est  que  les  femmes  qui  filent  ne  peuvent 
vendre  leur  ouvrage  aux  marchands  particuliers  ; elle-, 
doivent  les  porter  aux  entrepreneurs  des  manufactures,  et 
il  y a des  jours  réglés  dans  la  semaine  pour  recevoir  ces 
ouvrages.  I'ne  femme  qui  se  trouva  pressée  d’argent  porta 
son  ouvrage  A un  marchand,  qui  refusa  de  l'acheter  ; elle 
se  plaignit  hautement,  disant  qu’elle  mouroil  de  faim  et 
qu’elle  ne  pou  voit  pas  attendre  le  jour  de  la  semaine  indi- 
qué. Plusieurs  autres  femmes  se  joignirent  A elle;  les  es- 
prits s’échauffèrent  eu  peu  de  temps;  il  suffitqu’on  dise  : 
« On  nous  fait  mourir  de  faim,»  pour  exciter  une  sédition. 
Il  se  joignit  A ces  femmes  un  nombre  de  gens  sans  aveu, 
qui,  après  avoir  couru  le  royaume,  sont  venus  A Rouen. 
Les  résolutions  de  cette  assemblée  furent  bientôt  prises; 
on  décida  d’aller  piller  le  magasin  de  Cordeliers,  et  on 
l’exécuta  sur-le-champ.  Il  n’y  a ni  troupes  ni  comman- 
dant A Rouen;  il  n’y  a pas  même  de  guet  pour  la  sûreté 
publique,  au  moins  pendant  la  nuit  11  n’est  pas  douteux 
que  toutestauxordresde  M.  de  Luxembourg,  comme  gou- 
verneur,  lorsqu’il  s’y  trouve,  mais  en  son  absence  il  n’y 
a personne  qui  le  remplace.  Le  premier  président  com- 
mande ce  qu’on  appelle  la  cinquantaine,  c’est-A-dire  cin- 
quante bourgeoisqui  ne  font  pas  un  service  régulier;  il 
y a une  garde  A ce  qu’on  appelle  le  vieux  palais,  elle  est 
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aux  ordres  de  M.  le  duo  d’IIareonrl,  commandant  dudit 
vieux  palais.  M.de  Luxembourg  a sa  compagnie  des  gar- 
des, qui  sont  bourgeois  de  Itouen  ; mais  cela  ne  fait  point 
de  troupes.  Quoiqu’il  soit  dit  qu’en  l'absence  du  premier 
président,  c’est  le  plus  ancien  président  qui  commande, 
ce  commandement  ne  s’étend  que  sur  la  cinquantaine.  Il 
paroltque  l’on  désireroit  pour  la  sûreté  de  celte  ville  que 
l’on  y établit  un  guet  pour  marcher  pendant  la  nuit,  que 
l’on  prit  des  arrangements  pour  y faire  administrer  la  po- 
lice, qui  n’y  est  point  du  tout  observée,  et  que  l’on  éta- 
blit dans  deux  des  faubourgs  de  la  ville  les  plus  éloignés, 
au  moins  dans  un,  un  ou  deux  régiments  d’infanterie  ou 
de  dragons.  Établir  des  troupes  dans  la  ville  même  pour- 
rait être  un  inconvénient  pour  la  tranquillité  et  la  liberté 
du  commerce  ; mais  on  pourrait  construire  des  casernes 
dans  deux  des  faubourgs;  ce  serait  même  un  avantage 
pour  la  ville  de  contribuer  à cette  dépense  pour  sa  sûreté. 
Ce  qui  pourrait  rendre  ce  projet  difficile,  c’est  que  la  ville 
n’est  pas  riche  ; elle  n’a  qu’en  viron  40,000  écus  de  rente. 

Le  Roi  partit  avant-hier  à midi  pour  aller  à Bellevue. 
d’où  il  ne  reviendra  que  vendredi. 

Il  vient  d’arriver  il  M.  de  Saint-Florentin  un  courrier 
de  Rouen.  Par  les  précédentes  nouvelles  on  avoit  appris 
que  la  sédition  paroissoit  apaisée  depuis  qu’on  avoit 
arrêté  dix  ou  douze  des  coupables  ; mais  on  mande  qu’elle 
continue  dans  les  environs  et  que  les  séditieux  ont  fait 
afficher  quelques  placards  dans  la  ville  portant  menace 
d’y  mettre  le  feu  si  on  ne  leur  rend  pas  leurs  camarades. 
Il  a été  pillé  pour  400,000  livres  de  blé;  la  ville  en  avoit 
dans  quatre  magasins,  aux  Cordeliers , aux  Augustins, 
au  Cours  et  au  Chemin  neuf,  indépendamment  de  plu- 
sieurs autres  appartenant  à des  particuliers,  entre  autres 
un  à l’hôpital.  La  mesure  de  blé  pèse  1 40  livres.  Le  dégùt 
fait  en  pillant  augmente  la  perte,  d’autant  plus  que  ces 
140  livres  ne  produisent  pas  40  francs  de  profil  à ceux 
qui  ont  pillé. 
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On  munde  que  dans  les  quartiers  où  sont  les  magasins 
pillés,  on  marche  de  tous  côtés  sur  le  blé  dans  les  rues, 
et  que  dans  les  autres  quartiers  tout  est  dans  la  tran- 
quillité ordinaire.  On  a déjà  fait  avancer  le  régiment  de 
Darnpierre-infanterie,  qui  étoit  dans  le  voisinage,  et  la 
maréchaussée,  dont  le  commandant  s’est  très-bien  con- 
duit. Il  y a eu  quelques  coups  de  fusil  tirés  et  quelques 
hommes  tués.  Ce  qu’il  y a d'affreux,  c'est  qu’à  l’occasion  du 
pillage,  des  gens  fort  à l’aise,  entre  autres  un  qui  a 800  li- 
vres de  rente,  ont  été  prendre  du  blé.  La  prétention  du 
chapitre  de  Rouen  a peut-être  été  pendant  quelque 
temps  un  prétexte  pour  les  coupables  pour  espérer  l’im- 
punité ; mais  le  chapitre  s'en  est  désisté,  à cause  des  cir- 
constances. Le  chapitre  a un  ancien  droit  de  délivrer  au 
jour  de  l’Ascension  un  prisonnier  et  ses  complices,  et 
par  cette  raison  l’usage  est  de  ne  faire  aucune  exécution 
dans  la  ville  pendant  les  trois  semaines  avant  l’Ascen- 
sion. On  a envoyé  ordre  au  régiment  d'Egmont-cava- 
lerie,  qui  est  dans  le  voisinage,  une  partie  au  Havre,  de 
marcher  à Rouen.  M.  de  Pignatclli,  qui  le  commande, 
frère  de  Mmc  de  Chevreuse,  s’est  déjà  présenté  pour 
marcher.  H.  d’Argensou  lui  a dit  de  faire  ce  que  fe- 
roit  M.  de  Luxembourg.  On  croit  qu'ils  partiront  l’un  et 
l'autre,  et  vraisemblablement  aussi  M.  l’archevêque,  s’il 
ne  revient  pas  des  nouvelles  plus  favorables. 

Du  samedi  29,  Versailles.  — Il  y a quelques  jours 
que  l’on  apporta  à M”'  de  Luynes  deux  lettres  pour  la 
Reine;  l'uneest  de  Madame  Infante,  duchesse  de  Parme, 
l'autre  est  de  l’Infant.  J’ai  eu  curiosité  de  prendre  la 
copie  des  suscriptions,  que  l’on  trouvera  ci-après  : 

Celle  de  Madnme  Infante  est  : 

A la  Reine, 

Madame,  et  mère. 

Celle  de  l’Infant  est  : 

A la  Reine  tres-ehretienne, 

Madame,  ma  sueur,  cousine,  et  mere 
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Le  Boi  revint  hier  de  Bellevue.  Les  dames  du  voyage 
étoient  M*®  de  Pompadour,  de  Brancas,  de  Livry  et  d’Es- 
t rades.  M""'  de  Bachy  y alla  le  jeudi  pour  le  spectacle;  il 
n’y  en  eut  que  ce  jour-là.  Il  dcvoit  y en  avoir  mardi  ; 
mais  M""’  de  Pompadour  étoit  enrhumée,  et  il  n’y  en 
eut  point.  Celui  de  jeudi  lut  un  ballet  héroïque,  inti- 
tulé Venus  et  Adonis.  Les  paroles  sont  de  M.  Collet  , se- 
crétaire de  M.  le  maréchal  de  la  Mothe,  lu  musique  de 
Mondonville,  et  les  danses  de  Dehesse.  Les  danseurs 
étoient  MM.  de  Courtenvau.v , de  Beuvron  et  de  Melfort. 
l/es  acteurs  : M.  le  chevalier  de  Clermont,  à la  place  de 
M.  de  la  Salle,  qui  est  incommodé,  t'aisoil  le  rôle  de 
Mars;  M,,,r  de  Pompadour,  celui  de  Vénus;  M.  le  vicomte 
de  Chabot  celui  d’Adouis,  elM“*  Marchais  celui  de  Charité 
ou  Carite;  après  ce  ballet,  qui  lut  fort  bien  exécuté,  il  y 
eut  un  concert  de  deux  hautbois  italiens,  qui  jouèrent  des 
duos,  dont  on  fut  extrêmement  content.  Il  y eut  ensuite 
l’ Impromptu  de  la  Cour  de  marbre , divertissement  comi- 
que, qui  huit  par  un  feu  sur  le  théâtre,  qui  devint  illu- 
mination ondoyante  et  transparente.  Cet  impromptu  a 
été  composé  par  MM.  Favart  et  de  hagarde,  et  Dehesse 
pour  les  danses. 

Du  dimanche  30,  Versailles.  — U devoit  y avoir  aujour- 
d’hui cinq  présentations,  et  il  n’y  en  a eu  que  trois.  M"'  la 
duchesse  de  Brancas  Moras)  a présenté  M”'  de  Yalbelle  ; 
elle  avoit  avec  elle  M”'  de  Forcalquier  et  M""'  de  Boche- 
fort.  MM.  de  Valbelle  sont  parents  des  Brancas. 

M""  la  duchesse  de  Kochechouart  (Beauvau)  a présenté 
M“e  la  comtesse  dcMontmart  (Manneville  j. 

M“c  d’Armeutiêres  (Jussac)  a présenté  sa  petite-fille , 
M"11'  du  Châtelet.  Le  fils  de  M.  du  Châtelet,  qui  s’appeloit 
Lauinont,  a pris  le  nom  du  Châtelet  à l’occasion  de  son 
mariage. 

Les  deux  premières  p^sentées  sont  petites.  Mu,e  du 
Châtelet  est  assez  grande  et  fort  bien  faite  ; elle  a un  vi- 
sage agréable.  Les  deux  autres  qui  doivent  être  présen- 
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tées  sont  M"1'  de  Broglie  t Tbiers-Crozat  ) et  M“e  de  Sur- 
gères (Cbauvelin).  Ces  deux  présentations  ont  été  re- 
tardées, parce  que  M"”’  de  Surgères  (Mot-ville  ) et  M“p  la 
maréchale  de  Broglie  sont  malades.  J’oubliois  une  circons- 
tance, c’est  que  toutes  les  présentations  ont  été  faites 
avant  le  salut,  etqu’après  le  salut  Mm'  la  Dauphine  a été 
chez  le  Koi  pour  présenter  M"'  du  Châtelet  une  seconde 
fois,  comme  une  de  ses  dames. 

Chez  la  Reine  cela  s'est  fait  tout  de  suite  ; M""'  la  Dau- 
phine s’est  avancée  comme  pour  dire  à la  Reine  quelle 
lui  présentoit  une  de  ses  dames.  , 

Hier,  M.  le  duc  de  Mire  poix  fit  sa  révérence  : il  revient 
d’Angleterre;  il  en  est  parti  en  même  temps  que  le 
roi  d’Angleterre  , qui  est  allé  dans  ses  États  de  Ha- 
novre. 

Pendant  sou  absence,  c’est  M.  de  Vergennes,  neveu  de 
M.  de  Chavigny,  qui  éloit  à Trêves  et  qui  étoit  ici  de- 
puis quelque  temps  , qui  va  résider  à Hanovre  auprès 
du  roi  d’Angleterre. 

M.  de  Revel,  frère  de  M.  le  duc  de  Broglie  , qui  étoit 
allé  en  Angleterre  trouver  M.  de  Mirepoix,  est  revenu  ; il 
a fait  aujourd’hui  sa  révérence. 

M.  le  duc  de  Duras  a fait  aujourd’hui  son  remerciaient 
pour  l’ambassade  d’Espagne  dont  j’ai  parlé. 

11  y a eu  cc  matin  deux  nouveaux  intendants  des  Menus 
présentés;  il  n’y  en  a eu  jusqu’à  présent  que  deux,  qui 
étoient  M.  de  Cindré  et  M.  de  Cury.  M.  de  Cury  reste; 
M.  de  Cindré  se  retire,  et  va  dans  ses  terres.  C’estsa  place 
qui  a été  donnée  à M.  de  Papillon  ( Fontpertuis),  et  l’on 
vient  d’en  créer  un  troisième,  qui  est  M.  Blondel  de  Gagny . 
Il  y avoit  eu  un  projet  d’établir  un  contrôleur  des  Me- 
nus ; c’est  au  lieu  de  contrôleur  qu’on  a mis  un  troisième 
intendant. 

Il  y eut  hier  conseil  de  dépêches  au  sujet  de  l’affaire 
du  curé  de  Saint-Étienne.  On  ne  sait  point  encore  préci- 
sément ce  qui  a été  décidé.  L’arrêt  doit  paroltre  mardi 
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ou  mercredi.  11  est  très-vraisemblable  qu'on  laissera  sub- 
sister l'arrêt  du  Parlement  et  que  le  Roi  se  contentera 
d’expliquer  ses  intentions  conformément  à l'arrêt  du  con- 
seil de  1710  et  à celui  du  21  février  1747. 

J’ai  déjà  beaucoup  parlé  des  chimériques  prétentions 
«le  M.  deCreuilly.  Il  persiste  toujours  dans  son  projet  de  les 
soutenir,  et  malgré  les  défenses  réitérées  que  le  Roi  lui 
a faites  de  prendre  le  nom  de  duc  d’Estouteville,  il  a 
encore  pris  ce  titre  en  signant  le  contrat  de  mariage 
de  M.  le  duc  de  Montmorency.  Cette  démarche  a déter- 
miné lesducs  àfaire  un  nouveau  mémoire  pour  présenter 
à M.  de  Saint-Florentin;  nous  sommes  déjà  vingt-six  qui 
l’avons  signé.  On  est  convenu  que  chacun  donneroit  une 
certaine  somme  pour  les  frais  de  ce  mémoire.  M.  le  duc 
d’Elbeuf  ayant  entendu  parler  de  ce  mémoire  est  venu 
chez  M.  de  Gesvres,  et  a dit  qu’il  venoit  pour  signer  à 
son  rang  de  duc,  ne  voulant  agir  ni  penser  comme  ceux 
qui,  sous  prétexte  de  principauté,  croient  se  rabaisser  en 
faisant  ce  que  font  les  ducs  ; en  même  temps  il  a apporté 
une  bourse  de  200  louis,  et  a dit  qu'onpouvoit  y prendre 
ce  qu’on  jugeroit  à propos.  Il  a signé  le  premier,  parce 
que  M.  le  duc  d’Uzès  n’étant  point  ici,  et  M.  de  la  Tré- 
moille  étant  encore  trop  jeune,  il  n’y  avoit  personne 
avant  lui.  J’espère  pouvoir  l'aire  mettre  à la  fin  de  ce 
journal  la  copie  de  ce  mémoire;  il  est  bien  fait  et  détruit 
facilement  toutes  les  chimériques  idées  de  M.  deCreuilly. 
Outre  ce  mémoire,  qui  est  pour  le  ministre,  il  y en  a un, 
beaucoup  plus  court,  pour  le  Roi  : il  ne  regarde  que  la 
conduite  peu  respectueuse  de  M.  deCreuilly  par  rapport 
à Sa  Majesté,  en  prenant,  comme  il  a déjà  fait  dans  un 
acte  public,  le  même  titre  que  le  Roi  lui  a défendu  plu- 
sieurs fois  de  prendre.  Ce  petit  mémoire  est  aussi  signé 
des  mêmes  qui  ont  signé  l’autre. 

Il  arriva  ici  hier  un  député  des  Grecs  catholiques  du 
patriarcat  d’Antioche.  C’est  un  ecclésiastique  âgé,  à ce 
qu’il  parolt,  d’environ  trente  ans;  il  est  né  àSidon;  il 
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a fait  ses  études  à Paris,  d’où  il  repartit  il  y a trois  ans 
pour  retourner  auprès  de  son  oncle,  qui  est  patriarche 
d’Antioche.  Il  a pour  adjoint  un  religieux  de  l’institut 
de  Saint-Basile.  Cet  abbé  avoit  fait  ses  études  avec  M.  de 
Fouchy,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  des  scien- 
ces ; c’est  à lui  à qui  il  s’est  adressé  en  arrivant  à Paris, 
et  M"*  de  Fouchy  l’a  amené  à Versailles.-  Il  est  chargé  de 
lettres  du  patriarche  d’Antioche  pour  le  Roi,  la  Reine,  M.  le 
Dauphin  et  les  ministres.  Il  apporte  différents  présents. 
Pour  le  Roi,  c’est  un  manuscrit  arabe  extrêmement  cu- 
rieux, que  le  Roi  n’a  pas  dans  sa  bibliothèque;  pour  la 
Reine,  c’est  une  représentationfen  relief,  en  espèce  de 
marquetterie,  du  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  Je  ne  sais 
par  quel  hasard  le  patriarche  d’Antioche,  que  nous  ne 
connoissons  ni  M“e  de  Luynes  ni  moi , s’est  adressé  à 
nous;  il  nous  a écrit  une  lettre  en  commun.  On  sait 
qu’Antioche  est  soumis  à l’empire  ottoman  ; cependant 
les  Grecs  catholiques  et  schismatiques  y ont  le  libre  exer- 
cice de  la  religion  ; la  religion  catholique  y a fait  beau- 
coup de  progrès,  car  en  quatre  ans  de  temps,  au  lieu  de 
50,000  personnes  catholiques,  il  s’en  est  trouvé  200,000 
dans  le  patriarcat  d’Antioche. 

Ces  heureux  succès  ont  été  l'objet  de  la  jalousie  des 
Grecs  schismatiques;  ils  ont  imploré  et  obtenu  la  protec- 
tion de  l’Angleterre  auprès  du  Grand  Seigneur,  et  par 
ce  moyen  ils  sont  parvenus  à persécuter  les  catholiques. 
Ceux-ci,  quiavoient  déjà  obtenu  la  protection  de  LouisXlV, 
ont  espéré  la  même  grâce  du  Roi  ; ils  avaient  déjà 
quelques  marques  de  la  protection  de  la  France,  ayant 
eu  la  permission  de  faire  mettre  les  armes  de  France  sur 
la  principale  de  leurs  églises;  'ils  avoient  même  de- 
mandé le  portrait  du  Roi  ; on  s'étoit  adressé  à M.  de 
Maurepas.  J’ai  vu  deux  réponses  de  ce  ministre  au  pa- 
triarche d’Antioche  ; elles  sont  fort  honnêtes  : il  y est  dit 
que  le  Roi  est  touché  du  désir  qu’ils  paroissent  avoir 
d’avoir  son  portrait,  mais  que  les  circonstances  de  la 
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guerre  ne  permettent  pas  qu’on  le  commette  au  hasard 
d'ètre  enlevé  par  les  corsaires. 

Nous  avons  conseillé,  M"”'  de  Luynes  et  moi,  à M.  l’abbé- 
Agémy,  de  s’adresser  A M.  Kouillé.  Quoique  ce  soit  ici  une 
affaire  de  négociation  auprès  de  la  cour  ottomane,  au 
cas  que  le  Koi  voulut  s’en  inèler,  cependant  le  seeré- 
laired’Étatde  la  marine  est  le  seul  à qui  on  doit  s’adresser, 
car  le  secrétaire  des  affaires  étrangères  ne  se  mêle  que 
de  ce  qui  regarde  le  continent;  son  district  ne  s’étend  pas 
au  delà  des  mers. 
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Ciiamousset  ( M.  de),  168. 

Champcf.net)!  (M.  de),  premier  valet  de  chambre  du  roi,  4.4,  48,  261,  4114. 
CiiAMPtcNELi.Es  (Chevalier  de),  2Ü 
Chancelier  ' l.e).  l'op.  Bi.ancmesnii. 
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Ciuhi.es  (Le  prince),  Foy.  AKun.-s \c.  ( Charles  de  Lorraine,  comle  il'), 
Chari.er-énn ahuel  III,  roi  de  Sardaigne,  ma. 

Charles-Quint  (Histoire  de),  33. 

Charlka  al  ( M1*»  de),  15,  140.  152.  loy.  Rochechouart  (Mmf  de). 
Charolois  ( Charles  de  Bourbon-Condé  , comle  de),  .189,  4M,  45?. 

Ciiarolois  (M"'de).  loy.  Bourbon ( Louise-Anne  de). 

Chartres  ( Évêque  de).  Voy.  Fleury. 

Chartres  (Louis-Philippe  d’Orléans,  duc  de  ),  45,  56,  79,  157,  |,9. 

359,  340,  387  , 389,  390,  393;  duc  d'Orléans,  395,  39» . t'oy.  Orléans. 
Chartres  (Louise-Henriette  de  Bourbon-Conly,  duchesse  de  ),  99,  530,  533, 
393.  l'oy.  Orléans. 

Ciiastellux  (M.  de),  gentilhomme  de  la  vénerie,  IL 
Cil vstellcx  (Mme  de),  94. 

Châtaigneraie  (Abbé  de  la),  aumOnier  du  roi,  369,  373. 

Cn ate acres aud  (M™'1  de),  dame  de  Mesdames,  310. 

Chateacroix  (Marie  Anne  de  Mailly-Nesle,  duchesse  de),  loi 
Ciiatel  (Succession  de  M.  Cro7.at  dit),  141.  148,  ?uf. 

Châtelet  (Marquis  du),  grand  chambellan  du  roi  Stanislas,  399,  un 
Châtelet  (M.  du)  le  Ois,  467 
Chateiet  (M™'  du),  52» 

Chatelleraclt  (M.  de),  &L 
Chatte  (M.  de),  maréchal  de  camp,  5. 

Ch  au-Montauran  (Liicrèce-Henri-François  de  la  Tour  du  Pin  de  Gmivrriiel  de 
la ),  évéque  de  Rier , 361,  416. 

Ciiaultes  ( Duc  de),  3,  13,  96,  111,  loi,  157,  335,  337,  387,  41 1. 

Challkes  ( Duchesse  de  ),  ?54 . 

Chauteun  ( M.  de),  intendant  des  finances,  130.  337. 

Cihcvei.it  (M.  de),  chargé  des  affaires  de  France  8 Gênes,  1 3o 
Ciiavicnv  (M.  de),  ambassadeur  8 Venise,  37? 

Chazerot  (M™0  de),  58,  £&. 

Chazot  (Chevalier  de),  378-385. 

Ciiét arehe  (M.  de  la),  ambassadeur  8 Turin,  373,  49» 

Chevaux  du  roi,  376. 

Ciirvn.ar.  (M.  le  Riche  de),  Un 
Ciievrecse  (Duc  de),  grand-père  du  duc  de  l.uyiies,  4:i 
Cbevrecse  (Marie-Charles- Louis  d'Albert,  duc  de),  fils  du  duc  de  l.iiAiirs, 
40,  47,  137,  157,  ilfi. 

Chevrecse( Henriette-Nicole  d'Fginout-Pignalelli,  duchesse  de),  lenime  du 
précédent,  dame  d'honneur  de  la  reine  *en  survivane,  10-4.3,  45-  47,  68. 
93,  93,  95,  159,  130,  399,  301),  436,  438,  463. 

Chicoyteau  (M  ),  premier  médecin  du  roi,  487.  488. 

Chinai  (Prince  de),  51,  64. 

Cuoiseul  ( M , de),  menin  surnuméraire  du  dauphin,  103,  ion,  i lu,  ?go , 
396,  476. 

Cuoiseul  ( M""'  de),  née  Romanel,  dame  de  Mesdames,  104,  1 10,  1 1;,.  i 
467. 

Choisell  (M""  de),  liée  Lallemant  de  Bel*.  1 1 5. 

Chaise it.  (M111-  de),  39?. 

t.  xi.  :!?. 
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ClIOlht.l1  !.•  BkaU’HI  (M.  de  ),  9.82 
Cindrk  (M.  de),  intendant  «les  Menus,  303. 

Cioja  (M.)»  chargé  d’aflaire*  du  dur  de  Modène,  2A1L 
Civrac  (M.  de),  989 : menin  du  dauplitn,  «66,  476. 

Ci  va  Af.  (Mme  de),  dame  de  Madame,  45*  49*  269,  4M, 

Ci. are  (Milord),  lieutenant  général,  9.35,  i£L 

Clermont  i Inouïs  de  Boiirbon*Condé,  comte  de  ),  157,  927  . 939  , 933.  390. 

C if.  R m»  nt  (Chevalier  de),  5U2. 

C 1ER  MONT  . de),  dune  d’atours  de  Mesdames,  96.  407.  413.  498. 

Coeti m;opi  ( M,,,e  de),  131 , 159.  436. 

Coigny  (Mn,<‘  de),  dame  de  Mesdames,  973 
Coicm  ( Maréchal  de  ),  LL 
Coic.ny  { Maréchale  de),  978. 

Cou. ni  (M™*  de),  née  Nérel,  291 . 

Coisi.in  ( M®**  de),  née  Mailly,  139.  989.  334, 

Collet  (M.  ),  secrétaire  du  maréchal  de  la  Motlie,  309 
Colonitz  (Cardinal),  archevêque  île  Vienne,  1 10, 

Comédie  Française  ( Aventure  à la  ),  1 13.  133. 

Cordé  (Louis* Joseph  de  Bourbon,  prince  de),  167,  933.  36 1 , 389.  390,  463,  4HL 
Confunk  (M.  de),  chef  d’escadre,  294. 

Conseil  d’Etat  ( Arrêts  du  ),  334*  339,  313. 

Contrôleur  général  (Le).  Poy . Magiuilt. 

Comtt  ( Louise-Llisaheth  de  Bourbon-Condé,  princesse  douairière  de),  930. 
933.  399.  413.  121L 

Conty  { Louis-François  de  Bourbon,  prince  de),  fils  de  la  précédente,  161*  178, 
991,  316.  392, 

Cokiolis  ( Abbé),  agent  du  Clergé,  176.  999. 

Cossé  (M.  de),  menin  du  dauphin.  989,  41 1. 

Cor  Mi  s Y (Marquise  du),  437  ■ 

Coihcillon  (M,ne  de),  IL- 

Coi  rdovmer,  premier  valet  de  garde-robe  du  roi,  32*  33. 

Colrnf.uvf.  (M.  delà),  gouverneur  des  Invalides,  234 
Coi  rtbnv  idx  ( M.  de  ),  309. 

Couturier  (Abbé),  curé  de  Chnmarande,  HL 
CoiTilUF.ii  (M.),  384. 

Coi’vet  (M.),  banquier.  193. 

Coypei-,  peintre,  il 

Crécy  { Terre  de  ),  13h. 

Crf.ssant,  chirurgien , l"l. 

Chf.uii.li  (M.  de),  369*  363*  372,  àM, 

Ckillon  (Jean-Louis  de  Berlons  de),  archevêque  de  Narbonne,  8a. 

Cru  ion  ( M.  de),  123,  363. 

Croissy  (Comte  de),  137.  233. 

Ckoissy  (M.  et  M®®  de  ),  ü. 

Croix  I Mlle  de  la),  198. 

Croejvt.  Ko  y.  Cuatfi.  et  Thifrs. 

Cri  ssol  ( M . de  ),  918,  465 . 

(’ury  (M.  de),  intendant  ile«  Menus,  968,  303. 
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I). 

Daguf.saeau  (Henri-François),  chancelier  de  France,  3?j  40*43^78,  itti . 
Damon  (M.)t  envoyé  extraordinaire  de  Prusse,  QL 
Dampif.rrf.  ( M.  de  ), gentilhomme  des  plaisirs  du  roi,  3_L 
Danemark  ( Roi  «le  ).  Voy.  Frédéric  V. 

Danemark  (Reine  «le).  Voy.  Looisf  d’Angi.ftfrrf 
Dancf.ai  (Marquis de),  99*  308. 

Damier  ( Chevalier  ),  23S. 

Dauphin  ( M.  le''.  Voy.  Louis  de  France. 

Dauphine  (La).  Voy . M ariu-Jorêpiif  de  Sa\f. 

Dfffand  ( M"1'*  du  ),  ülL 
DfiHEMB,  maître  «le  ballets,  302 . 

Dfi  afossf  ( \1.),  premier  chirurgien  de  la  reine,  179. 

Dflaruf.,  peintre,  Hj  .*174.  Voy  Laruf  . 

Df.i  avk.nf.  (M.  ),  premier  médecin  de  la  reine,  FT*  IJL  ÜtL  122 . 133 
Dkscrancf.s  (M.),  maître  «tes  cérémonies,  202,  30;». 

D p.stoo il  fs  ( M . ),  architecte  de  la  ville  «te  Paris.  213 
Dk.stoi tiifs,  musicien,  »9. 

Deux -Ponts (Dm  «le),  la,  80^  152*  MT,  ülL  1ML 
Deux-Siciles  (Reine  des».  Voy.  Warif-Amélif  de  Saxe. 

DinEnoT  ( M.  ),  369,  3*5,  3&1L 
Dodet,  attaché  à M.  Klinglin,  460. 

Dombf*  ( Louis- Auguste  de  Bourbon,  prince  «Je),  grand  teneur  de  France, 

231.  232,  236,  238. 

Dromesnii. (Mme de),  née  Boulogne,  l_L 
Dubois  ( Cardinal  ),  445,  451. 

Dubois  de  la  Mothe  (M.),  gouverneur  «le  Saint-Domingue.  295. 

Duc  (M.  le).  Voy.  Bourbon. 

Duciiatki.  Voy.  Chatei.. 

Dufort  (M.),  introducteur  «les  atnlutssadeiirs,  467 . 

Di  fou  b (M.),  lils,  IL 

Dufour  (Mmci,  première  femme  «le  rbambre  de  la  dauphine . 2 19. 

Duras  ( Le  P.),  jésuite.  39<>. 

Duhont(M.),  peintre,  JL 
Dumoulin,  médecin,  398,  488. 

Dumou&seav,  entrepreneur  pou»  les  fourragea,  i lu. 

Di  parc  Voy.  Parcq 
Duplkix  (M.  ),  3*  9*  34^  2t3. 

Du pr t pe  Lagrange  (M.  ),  chef  du  conseil  du  duc  «le  Penlhièvrc,  134. 
Duras  ( .Iran-Baptiste  «le  Durfort,  duc  «le),  maréclial  «le  France,  235.  23 1 . 
Dcras  (Angélique- Victoire  de  Bournonville,  maréchale  de),  femme  du  pré- 
cisent, dame  d’honneur  «le  Madame,  7j  60,  83*  9Cj  122  , 142,  220,  22». 
238,  286,  288,  299,  398,  405,  407,  4M.  414,  415.  481. 

I»  ras  (Duc.  de),  124,  137,  233.  231,  272.  «96.  303. 

Duras  Duchesse  «le  i.  née  Coetqiieii, 


Digitized  by  Google 


.-,1  r, . TA  B I .K  A l l'H  A RK.TUJl  ' K 

In  iuobt  M.  ifia,  il''',  UHL 

Dm  mm  M'»'-  île),  dame  surnuméraire  de  Méfiâmes,  228,  il  a.  ili, 
Plhioht  ( Mllc  de),  '.’&()■ 

Dinaan.  Voy.  Psbis. 

K. 


Kcole  militaire  (Création  de  I'),  à Paria,  ; ,9,  LL 
Eg*o>t  (MM.  d"),  5*. 

Ecuoicr  (M'"”  d' ),  45,41, 

Ei.BF.nr  ( Prince  d’ ),  336. 337. 

Éi.iSABmi  I’ktrowsa,  impératrice  de  Russie,  (J1L 
Enfant-Jésus  (Maiaon  de  I'),  380.  330,  ïiü  ■ 

Epis sv  (Chevalier d’),  lieulenant  général,  iUL 
Épinsv  (M.  tP),  capitaine  dans  le  régiment  de  Peulhiêvrc,  UL 
Epissv  ( Mlllc  d’j,  née  Mouy,  gouvernante  des  entants  du  duc  de  Penthiivie, 
10,  32. 

Escavkol  (M.  d’),  chef  de  brigade,  252. 

Espagne  (Roi  d*)..  t’oj,  Ffcihs snd  VI. 

EspisRn  (Abbé  d’),  prédicateur,  474. 

Espisciisi.  (M.  d‘),  elief  de  brigade,  '(78. 

Estaüsg  ( M.  d' ),  45. 

Estfbiis/v  (M.  d'),  IL 

Estfrhaiv  (M”"  de),  430,  • 

Estimai:  ( Louis-François- Armand  de  la  Rochefoucauld  de  Roye,  duc  al’.', 
157,  159,  233. 

Estb  vins  (M . d'),  100. 

F.stbaiiks  (M“r  d'),  dame  d'atours  de  Mesdames,  157,  405.  410,415,  i£LL 
Estuffs  (Comte  d' ),  322. 

Famées  (Comtesse  d'),  Ai. 

Kstbéf.s  (Comtesse  d'),  née  Puisieus,  3,  30U. 

F. 


FaiooSnft,  médecin,  398- 

Kaiib  (Maréchal  de  la),  11)0. 315,  iUO. 

Faitbifbf.  (M.  de  la ),  conseiller  au  Parlement,  0. 
Fav abt  (M.  ),  auleur  dramatique,  307. 

Ffsflob  ( Ahhé  de),  aunuinier  de  la  reine . 2M. 
Febdisaisd  VI,  roi  d'Espagne , 08,  62. 

Ffhtf  ( M.  de  la),  97,  24. 

Ffcii.i.adf  (M.  de  la),  433. 

Ficubft  (Ablié),  conseiller-clerc  au  Parlement,  55, 
Fillrs-hleues  (Maison  des),  283. 

Fir/.  Jancs  (Comte  de),  289. 

Fii/  Jaufs  (Duc  de),  411. 
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l'm-Jiws  (Victoire-Louise-Sophie  de  (àoyon  de  Matignon,  duchesse  de), 
dame  du  palais  de  la  reine,  19.6,  233.  254.  «7 4 
Flauarkns  (M.  de  ),  grand  louvelier,  379. 

Flavacocrt  ( M . de),  85. 

Flavacocrt  ( Hortense- Félicité  de  Mailly-Nesle , marquise  de  i , dame  du 
palais  rie  la  reine,  95,  179,  906.  233.  23g.  254,  461.  474. 

Fleur v (André-Hercule  de),  cardinal,  44,  104,  211,  430, 

Fleurv  (André-Hercule  de  Rosset,  duc  de),  premier  gentilhomme  'le  la 
chambre  du  roi , 148.  935.  328,  338.  387,  404,  409.  411,  49.7,  476. 

Fleury  ( Anne-Madeleine-Françoise  d’Auxy  de  Monceaux,  duchesse  de). 

femme  du  précédent , dame  du  palais  de  la  reine , 85,  179,  233.  254 
Fleury  (Duc  de),  38. 

Fleury  (Henri-Marie-Bernardine  de  Rosset  de),  archevêque  de  Tours,  3, 17». 
176.  447,  4M. 

Fleury  ( Pierre- Augustin- Bernardin  de  Rosset  de),  évêque  de  Chartres,  pre- 
mier aumdnier  de  la  reine,  3,  61,  134.  175.  193,  936,  468. 

Focijani  (M.  de),  premier  ministre  de  Naples,  917. 

Fui.ard  (Chevalier),  colonel,  185. 

Fous  (M.  et  M“'  de),  101 

Fonceracne  ( M.  de),  sous-gouverneur  du  duc  de  Mon!|>ensier,  ZJL 
Fontasues  (M®'  de),  498. 

Fostasif.u  (M.  de),  contrôleur  général  des  meubles  de  la  couronne,  IL 
Fostesille  ( Antoine-René  de  la  Roche  de),  évêque  de  Meaux  , premier  au- 
mOnier  de  Madame,  61,  175.  24 1 ,’  400.  402,  408,  110.  413. 

Fostette  (4L  <le),  maître  des  requêtes,  SI. 

Forcalqcier  ( M.  de  ),  979. 

Forcalqcier  (41'"”  de).  289.  502. 

Force  (Marquise  de  la),  née  Amelot,  163.  289.  461. 

Forcroy,  musicien,  267. 

Fouciiy  (M.  de),  de  l’Académie  dis  sciences,  50». 

Folrsiei.s  (Ml®  des),  43 1 
France,  peintre  allemand,  9 66. 

France  (Louise- Élisabeth  de),  première  fille  du  roi,  nommée  Madame  In- 
fante, duchesse  de  Parme,  10,  27j  sa  lettre  à la  duchesse  de  Luynes, 

30,  123,  218,  248,  203,  327,  398,  462,  601. 

Frisce  (Anne-Henriette de),  nommée  Madame  Henriette,  puis  Madame, 
deuxième  fille  du  roi,  0,14,33,4^47,^58,  60,61,  66.87  , 9),  96.  99. 
119,  114,  116,  129.  142.  143.  153,  161.  164,  167,  170,  175.  177.  181. 
182.  190.  191,200,  20L  910,  220,  223,  229,  233,234,  238,  240.  241.  249, 
954  , 961. 269.  971,  28.».  288,  299,  816.  328,  371,  376,  397-404,  408-411, 
115,  416.  421.  449.  456,  462,  480,  482,  483. 

France  (Marie-Adélaïde  de),  nommée  Madame  Adélaïde,  troisième  fille  du 
roi,  0,  14,  44,  33,  45,  47,  48,  58,  60,  61,  78,  87,  96,  97,  99,  1 12.  114. 
IIP,  129,  142,  143,  181,  164.  167. 170,  173,  <77,  181,  182,  197.  200,  20L, 
920.  223,  299,  233,  234,  238,  240,  241,  242i  LÜ,  ML,  271,  28 j,  283. 
999,  318,  328,  376,  397,  400-407.  418,  419.  422,  _i25,  426,  128,  440.  145. 
448.  449,  455,  461,  462,  468,  474,  483.  484 
France  / Marie-Louise- Adélaïde- Victoire  de  ),  nommée  Madame  Victoire, 
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quatrième  fille  du  loi,  6,  14  15,  34.  c.i.  47.  il).  58.  00.  lil,  M7,  93.  96.  97. 
9»,  no,  ns,  m,  ra,  im,  uo,  im,  uj,  us,  i53,  ir.i,  h.i.  ibt,  i To- 
ns. 177,  loi.  187.  1117.  700,  TOI,  370,  TM,  229,  233,  224,  2M,  340.  24 I , 
74».  254,  TOI,  371,  288,  3j0,  228,  372,  376,  397,  400,  401,  40 1- 4U5,  407. 
414.  411).  413-414.  119.  422,  426,  42»,  UO,  462,  468J474.  484, 

France  (Sophie ■ l*1iilip|iii>e - Klisatx  lli  Jtislitlr*  de),  nommer  Madame  Sophie, 
cinquième  Hile  do  roi,  6,  14,  15,  45,  47,  48,  58,  60,  61,  66,  93,  96,  9», 
100.  IIP.  112.  114.  116.  142,  143,  148,  153,  161.  164.  167,  170,  175. 
177.  181,  182,  197,  300,  201, 210.  233.  229,  733,  234,  238,  240,341,  243, 
349,  2a 4.  261.  271. 286.  316,  328,  376,  397,  400,  404,  403-405,  407,  413 
414.  419,  122,  426.  43».  440,  462,  468,  474,  484. 

France  ( Louisc-Maiie  de),  nommée  Madame  Louise , dixième  lillc  do  roi, 
6,  7,  14,  15,  34,  45.M7.  48,  58,  60,  01,  83,  93,  96,  99,  UO,  M2,  116, 
142.  143.  153,  161.  164.  167.  170.  175.  177,  181,  182,  197,  200.  301.  205. 
720.  233.  329,  '33,  234,  238,  240,  2Ü,  249,  354,  261,  27L  288,  316,  328, 
376,  397,  400-105.  407,  413-414.  419,  433,  426.  428,  440,  462,  468.  474, 
484,  489. 

France  (Marie-Zephirine  de) , uoniniée  lu  petite  Madame,  el  Madame, 
Hile  do  dauphin.  92,  283,  288,  375,  476. 

Frédéric  I" , roi  de  Suède,  17,  105.  130,  277. 

Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  136.  137.  195.  209.  213,  314  . 244.  246;  sa  lellre 
au  prince  Henri,  331  ■ 378-383. 

Frédéric  V,  roi  de  Danemark,  61 , 364. 

Fréjus  (ftïêque  de),  Voy.  Fi.f.cr»  (Cardinal  de). 

Frise  ( Comte  de),  colonel,  35,  157. 

Froqi  1ère» (Abbé),  théologal  de  Nojun.  37t. 

F roc  ht  (Bailli  de),  ambassadeur  de  Malle,  43, r 
Froclat  (M111  de  J,  57.  on. 

Fuitt  (M.  de),  intendant  île»  nuances,  121,  130.  134. 

Fi  evt  IM1"'’  de  ),  DU. 
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Gabriel  (M. J,  architecte  du  roi,  Z. 

Gaillard  (M.),  713. 

Galaiziére  (M.  de  la ),  chancelier  rie  Lorraine,  6,  25, 
Galland  de  Cuancv  (M"'  ),  455. 

Galles  (Prince  de  ),  94,  103, 105. 

Gauaches  (M.  de),  34. 

Gahaciies  (M",e  de),  88,  483. 

Gauaches  (M.  de)  fils , 57,  58,  66,  79. 

Garde  des  sceaux  (M.  le).  Voy.  Macuaim. 

Garnilr  (M.).  maître  d'hôtel  de  la  reine,  am  . 
Gatlxara,  chancelier  de  Charles-Quinl,  441 
Gaüdion  (M.),  garde  du  trésor  royal,  277. 

Gachont,  dessinateur,  464 
G althifr  ÉM Us*  ),  comédienne  puis  carmélite,  185, 
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Gavre  (Prince  île  ),  M. 

Gesdhon,  oculiste,  43. 

Genres  ( M.  de),  avocat  au  conseil,  135. 

Geoffroy,  apothicaire , iü 
Germain,  orfèvre  du  roi,  264. 

Gehcv(M.  de).  Voy.  Languet  dc  Gergy. 

Gf-svres  (Etienne-René  Potier,  cardinal  de),  evéque  de  in-anvais,  18* 
Gesvres  ( François-Joachim- Bernard  Potier,  duc  de),  premier  gentilhomme 
île  la  chambre  du  roi,  gouverneur  de  Paris,  >'?.  1s.  TT.  SI.  86-88,  toi . 113, 
141.  143.  148,  149,  161,  183,  189,  307,  3M, 334,  336,  354,  360,  2IÎ,  22!L 
300.  3 tu, 324-336,  338. 

GiLuMBoar.  (Comte  de  ),  276. 

Giuval  (M.  de),  gentilhomme  de  la  vénerie,  3T,  32, 

Givhv  (M.  de),  capitaine  ans  gardes,  130. 

Glandève  ( Evéque  de  ).  Yoy.  CttTEUtME. 

Gobelins  ^Tapisserie  des),  8,  107, 

Gooot  (M.),  architecte,  contrôleur  de  Compïègne,  m 
Gof;sbriant  1 M""  de  ) , dame  de  Mesdames,  il». 

Contact  (M.  de;,  1Ü,  148,  157,  206,  235,  238,  289,  337,  i«3. 

Gouv  (M™'  de),  dame  de  Mesdames,  13,  94,  389.  408. 

Govon  ( Abbé  île),  aumflnier  de  la  reine,  ül. 

Govon  :M"IP  de  ),  462 . 

Ghabo  (Comte  de),  LLL  Yoy.  Mecrlehijourg-Gusirow . 

Gradués  ( Droit  des),  1 09. 

Orahont  (Comte  de),  289.  463. 

Grahont  (Comtesse  de),  née  du  Eau,  162,  180.  233,  w. 

Gr amont  (Duc  de),  ttl,  387. 

GrImont  (Duchesse  de),  née  Biron,  162.  IRQ.  2.43. 

Grahont  ( Duchesse  de),  née  Gramont,  25A.  29t. 

Gramont-Facon  (M™  de),  Ü2, 

Grand  Prieur  (M.  le).  Yoy.  Orléans 

Cranoras  (Abbé  de),  clerc  de  chapelle  de  Mesdames,  408. 

Granovai,  comédien,  uül 
GnANnviLLK  (M.  de  la),  34. 
ünsvE  (M.  de),  auteur  dramatique,  372,  428. 

Gravucno  (M.  de),  100. 

Ga  a vue  ND  1 Mm*  de  ),  lot,  102. 

Ghevembrok  ( M.  de),  envoyé  de  l’électeur  Palatin,  22.  80,  189.  •>',« 
Grifeet  (Le  P. ), prédicateur,  13,  Ta, 

Giiimberghen  (Louis-Joseph  d’Albert  de  Luynes,  prince  de),  Sfl.  171. 
Grossciicager  (Baron  de),  208. 

Gcédon,  musicien,  265. 

Gcémenl  (M""e  de  ),  :i8s. 

Gcesclin  Bertrand-Jean- Reue  du),  évéque  de  Cahors,  334. 

Go'ünes,  premier  valet  de  garde-robe  du  roi,  33. 

G ü ig non,  musicien,  190. 

Giiinuamp  (Prince  de),  461. 
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IIamii.ton  (Comte  d’),  434. 

Il  arcocrt  l Comte  d’),  213. 

Il  ARCOt  RT  (M"*  d*),  ItlL 
IIoidv.  Yotj.  Armai  o. 

Harracr  (Comte  d*),  >61 

Uaitkfort  ( Marquis  d’ ),  ambassadeur  à Vienne,  2^  CL 
Hautkforï  (M,n«  d’),  née  Harcourt,  140. 

Il aa Hé  ( Duc  d*),  233, 

U \%  kingoirt  (Charles- Krançoia-Àlexandre  de  Cardevar  d’),  e%êque  de  Perpi- 
gnan, 97^  iÜL 

Il  % vRi.NOOi'RT  (Clie%alier  d’),  2IL 

IIavhincourt  (M.d’j,  ambassadeur  à Stockholm,  ITj  264,  133. 

1 1 EBF.RT  (M"e),  38 
IIfiden  (Baron  de),  263. 

IIblmstadt  (Mme  d'),  327. 

Helvétius  (M.),  premier  médecin  de  la  reine,  L 

Helvétius  (M.)  le  fils,  maître  d’hôtel  ordinaire  de  la  reine,  203.  3Q3. 

1 1 én Ai'i.T  ( Le  président  ) , L6,  30,  246,  255.  366,  414,  457.  iLL 
llr.Mucnt.wo, \ t ( M"01'  d’),  dame  de  la  dauphine,  489. 

Henriette  ( Madame).  Voy.  France  (Anne-Henriette  de). 

IIerrestf.in  (Baron  d’),  chambellan  de  l’électeur  Palatin.  8ÎL 
Hericourt  (Le  P.  d’),  65. 

Hesse  (M  de),  329,  428. 

Hollande  (Commerce  de  la  ),  477. 

Hollande  (Slathouder  de)  264. 

Homme  de  fortune  (L’),  comédie,  Iil 
Hompescii-Heiden  (Comte  de),  263. 

Hôiitvl  (M.  de  I1),  premier  écuyer  de  Mesdames,  36,  100,  1Q2. 
llôritAL  (Mmc  de  I*),  née  Boulogne,  2L 
Hôpital  général  (Affaire  de  P),  313-315. 

Howai.  (M.),  134. 

Ho%%  al  ( M**),  3ÎL 

ID  clés  (Guillaume de  la  Motte  d’),  archevé<|ue  de  Vienne,  Di,  176. 

Hulin  (M.),  21L 
Hiwikhes  (M.  d*)T  273.  276. 

Hiaklles  ( Maréchal  d*),  431 . 


L 

/ mprotnpta  de  la  cour  de  marbre  (/,’),  iliserlissemenl,  jii  ’ . 
Iiifaut  (L’)-  Voy.  Pmum  (Don). 

Inlanle  ( Madame).  Voy.  Fasses  ( Louise-Elisabeth  de). 
J.^ahts  ( M.  de»' , ambassadeur  en  Pologne,  puis  a Turin  . 213 
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J. 

Jard,  accoucheur  de  la  reine  et  de  la  dauphine,  219.  439.  446 
Jarkntk  of.  la  Bruyère  ( Louis*Sextius  de  ),  évêque  de  Digne,  <73. 

Je  motte,  musicien,  267. 

Jomahd  (M.),  curé  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Versailles,  221.  229. 
, 39 1,  408. 

JonAC  (Abbé  de),  aumônier  de  Madame,  413. 

Jordan,  auteur  du  Journal  de  Verdun , 206. 

Joseph,  roi  de  Portugal,  367. 

Josseau  (M.),  lieutenant-colonel,  367. 

Joyeuse  (M.  de),  fiîL 

Julie  ( Ml,c  ),  femme  de  chambre  de  MHe  de  Sens,  4. 

Jumilhac  (M.  de),  2 h?. 


K. 

Kalnitz  (Comte  «le;,  ambassadeur  de  l’empereur,  9^  106,  194.  193.  467. 
Kerjean  (M.  «le),  213. 

Kerrado  (M**  de),  90*  ai. 

Kehuorvar  (Charles-Guy  Le  Borgne  de),  evèque  de  Treguier,  364. 
Kunglin  (M.),  préteur  ro> al  de  Strasbourg,  439. 

K miti  ausen  (Baron  de),  conseiller  de  l’ambassade  «le  Prusse,  214. 
Koeniuseck  (Comte de),  feld-maréclial,  333. 


L. 

L\  Chaussée  (Nivelle  de),  auteur  dramatique,  to. 

Lagaroe,  musicien,  302. 

Lalande  (M.  de),  surintendant  de  la  musique  de  U chapelle,  273. 

Laiblin  { M.  ),  conseiller  au  Parlement , &L 
Lyuetii  ( Mmi*  de),  ifilL 

La  MIetthie,  médecin  du  roi  de  Prusse,  310,  itilL 
Lamoignon  (Le  premier  président  de),  31L 
Lamoignon  (M.  le  président  de),  213. 

Lande  du  l)ErrANi»(M.  et  M®*  de  la),  toi. 

La  AGERON  ( M.  de),  4,  137,  137.  139,  21LL 

Langres  (Évêque  de).  Voy.  Montmorin  de  Saint-H éreu. 

Langlet  de  Gergy  (Jean-Joseph),  archevêque  de  Sens,  262,  270,  260,  282 , 
320;  sa  lettre  à la  duchesse  de  Liiynes,  321,  390,  39 1 . 

L ancuet  de  Gergy  ( M.  ),  curé  de  Saint-Sulpico , 280,  39t. 

Lanoue,  comédien,  132. 

Lanlernes  (Établissement des)  à Pari»,  192. 

Large,  peintre,  374.  Voy.  Delarue. 
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Lasalle.  Voy.  Baguon  . 

Uhiaitp. ( M.  de),  gentilhomme  de  la  vénerie,  H,  32. 

Lassa  y (M"»«  de),  211»  321  • 39L 

Lasauhakce  (M.  de),  architecte,  contrôleur  dcMarly,  L21L 

Laugier  ( Baron  de),  19». 

L ai  r agi  aïs  ( Duc  de  ),  55,  235.  387.  i 1 1 , * 

Lauraguais  ( Diane- Adélaïde  île  Mailly-Nesle , duchesse  de),  dame  d’atonrs 
de  la  dauphine , 192,  255,  259*  265-268  , 285,  28?L  107,  425,  i 2ÎL 
Lai  Rts  ( Chevalier  de  ),  212. 

Lairièiie  (M.  de),  105. 

Lavai.  ( MUI*  de),  née  Maupeou,  dame  surnuméraire  de  Mesdames,  205,  210. 
321. 

Lldl  ( Marquise  ),  carnet era  major  de  Madame  infante , 218. 

Lbfranc  (M.),  greffier  du  Parlement,  ?9Q. 

Lemaire,  prêtre,  468,  473.  477. 

Lt  mai  a f.  (M*1®),  cantatrice,  191.  267. 

Llmoym:,  sculpteur,  116. 

Lf.moyne  (Abbé),  clerc  de  chapelle  de  la  reine,  418 
Lenokmant  ( M.  ),  beau-père  de  M®r  de  Pompadoor,  254,  2»7. 

Léon  (Mb,#  de),  321 

Leprince  , maître  de  musique  de  la  chapelle  du  roi,  273. 

Lftoi  kmxr,  maître  de  clavecin  de  la  dauphine,  267. 

Lévib  (Comte  de),  2. 

Licier  ( Mme  ),  première  femme  de  chambre  du  duc  de  Bourgogne,  462. 
Ligne  ville  ( Mllc  de),  203. 

I.i  s ah  (Comte  de),  ministre  de  Danemark  en  Russie,  £L 
Lislkbonne  (M.  de),  43.  A&L 

Livkv  (Louis  Sanguin,  marquis  de),  premier  maître  d'hôtel  du  roi , 139, 

224.  323. 

Livry  ( Mn,c  de  ) , 137.  302. 

Loewi  nn  Airr  ( M . de  ),  »,  96. 

Lom.mann  (M.  de  ),  colonel  suisse,  483. 

Lombès  ( Évêque  de).  Voy.  Cerisv. 

Lorges  (Comle  de),  45,  23t.  289.  476. 

Lorges  (Mn‘e  de),  >89. 

Lorraine  ( Abbé  de),  322.  437. 

Lorraine  (Le  prince  Charles  de),  63. 

Loss  (M.  de),  ambassadeur  de  Pologne,  208.  212,  239. 

Loss  ( M«e  de),  21,  212,  248- 

Lotis  XIV,  son  portrait,  8^  31_,  49,  38,  201,  710»  120.  324.  416,  442, 

443;  9on  règlement  pour  les  gardes  du  corps,  480. 

Lotis  i>e  France,  dauphin,  lils  de  Louis  XIV,  48,  82. 

Lotis  XV.  2,  3,  ü,  7j  son  portrait,  8-13.  24,  31-55.  38-61.  63-68.  77-83,  86- 
89,  93-96,  99-101,  104,  105,  108,  109,  112-117.  1 22- 1 25  ; sa  lettre  au  cardinal 
deTencin,  126,  127-130,  134»  137—144  î sh  réponse  au  1 a 3.  146* 

138.  172-184.  189.  190.  193.  196-201  j sa  réponse  au  Parlement,  202-210 . 
31-240.  216-233.  >56,-265,  269,  271,  274,  277,  278,  282-291  ■ 296-308. 
313  317,  320-324,  328,  331,  334.  333.  337-310  ; sa  déclaration  pour  IM- 
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pilai,  341-347.  361-363,  368,  371.  373.  376.  384,  389,  396 -39».  396-4 12. 
«20-424,  427,  449.  430,  456-439,  462-464,  467,  470-474,  478,  479,  483, 
484,  487-489;  sa  réponse  au  Parlement,  490,  495-506 
Louis  de  France,  dauphin , lils  de  Louis  XV,  14,  15,  33,  38,  45,  47,  48,  60, 
6Jj  66,  68,  86,  96,  103,  110,  1_12,  HL  1 122,  129,  134,  140,  143,  144, 

161.  164,  107,  170,  [75,  [79,  [83,  [90,  [93,  196,  198,  219,  220,  223,  rD, 

229,  233-241.  254,  262.  265-271,  274,  278.  285-290,  294.  296,  311.  316, 

323.  327.  328.  376.  385,  389.  390.^400-407.  411  413.  4 2?- 428.  433,  4 » >» 

463,  468.  471.476.  483.  484.  493.  50k 

Louise  d’Axuletkrrb,  reine  «le  Danemark,  364. 

Louise  'Madame).  Voy.  Franck  (Louise-Marie  de  ». 

IiOOStonot,  chirurgien  de  Madame,  4 10. 

Lou vois  , 443. 

Lowemstkin-NVertiiun  ( Jean-Ernest  de),  e\&|uede  Tournât,  308 
Lune  (M.  «le  ),  colonel  de  Reauvoisis  , 225. 

Lcxembooro  » M.  de),  capitaine  des  gardes,  122,  157,  261.  323 . 377,  387. 
400.  499. 

Li  XEimot'Rc  ( Minff  de  ),  née  Villeroy,  226,  413.  437. 

Lu  y nm  (Chevalier  de),  chef  d’escadrp,  43. 

Lutnes  (Charles- Philippe  d’Albert,  duc  «le),  2,  15- «K).  42,  48,  56,  83. 

122.  135.  196,  >33.  236.  264,  275,  387,  306. 

Lianes  (Marie  Hrulart,  duchesse  de),  daine  d’honneur  de  la  reine,  femme 
dü  précédt'nl,  [_,  2,  5,  13-30.  40-42,  45,  38,  82,  85,  88,  92,  93,  95,  HH, 
103,  135.  153.  161,  170.  179.  182-186.  193.  198.  199.  20t.  20.»,  206.  221. 

230,  233-239,  251,  254,  263,  264,  272,  280,  286,  288_,  297-299,  308,  309, 
■Ml,  317,  321,  330,  337-339.  373,  404-407,  424-428.  438.  ilfi.  467,  476, 
478,  484,  400,  492-494,  496.  505.  506. 

lAYNLb  (Paul  d’Albert  «le),  evêque  de  Bayeux,  premier  aumônier  de  la  dau 
phine , 14,16^17,18,20,72,23,25,  26,30,  43.  43-47.  61,  82,  90,  103, 
127.  176,  183.  204 . 240.  241,  260.  263.  273.  312;  -«a  lettre  à la  duchesse 
«le  Luynes,  493. 


M. 

Ma  en  a tu  (Jean- Baptiste  de),  seigneur  d’Arnouville,  contrôleur  general  des 
finances,  garde  «les  sceaux,  36,  53,  63,  103.  108,  144.  181,  221,  291.  30?. 
320, 389,  489. 

Madame.  Voy.  Franck  (Anne-Henriette  de). 

Madame  (La  petite).  Voy.  France  ( Marie-Zéphirine  de). 

Madame  Infante.  Voy . France  (Louise-Elisabeth  de). 

Mademoiselle.  Voy.  Bourbon  (Louise-Anne  de). 

Maillebois  (Marchai  de),  69,  108. 

Maillebois  (Marécliale  de),  dame  d’honneur  «le  Mesdames,  69.  78,  96,  134. 
408,  417. 

Maillebois  (M.  «le; , 45,  468.  47i. 

Maillerois  (M,,K  de),  186. 

Maii.i.v  /Comte  de),  239. 
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Muu.1  (Louise-Julie  ik  Mailly-Nesle , comtesse  de),  9i  ; sim  testament,  üi. 
Mm  I y (Mme  (le) , ilwne  (le  la  dau|iliine , MIL 
M mstcson  ( M“r  de),  49,  '*20  _ i 

Maison  du  roi,  )6&. 

MMSONHOUCft  ( M.  do  ),  lermier  general,  âài. 

Mil.» USB  ( Mme  de),  8JL 
Mau  snrr.iiBs  (M.  de),  263. 

Malesherlies  (Terre  de),  262 ■ 

Mxbbixf  (AblxS  de),  aumrtnier  ordinaire  de  la  reine , 167,  16». 

M menais  (Mme),  302. 

M auchakd,  musicien  du  roi,  25. 

M vncnK  (Louis-François-Joseph  de  Bonrbon-Conly,  comte  de  la  ),  îüj. 
MancoT  (M.),  médecin  des  enfants  de  France,  311.  4M. 

M \rkii.  (M.  île),  lieulenanl  des  gardes  du  roi  Stanislas,  fi,  Di, 

Mariages  aux  paroisses  de  Paris,  353. 
al  Mil!  (M.),  commis,  291. 

Mvkik-Auh.if.  m:  Sa\r.,  reine  des  Deux-Siciles,  217. 

41  Allie- Josicnc  ut  Saxe,  daupbine  de  France,  6, 14,  15,  30,34, 42,  48, 60, 
fil,  81,  82,87,90,  94,  103,  U4,  ÜD,  122,  112,  IM,  l«".  179,  183,  191, 
192,  201,  319-234.  231,  *32,  239,  240,  259,  282,  263,  265-269,  271,  278, 
2S5-290.'  294,  296,  297,  319,  328,  372,  401,  403-407,  424,  425,  428,  430, 
439,  440,  i lf.,  450,  435,  484,  495,  523, 

Manie  Leolinsk»,  1,  2,  6,  13,  Uj  ses  lettres  au  due  et  à la  duchesse  deLuy- 
nes,  13-29.40-42,  43-74,  M,  52,  3H-03,  05,  00,  78,  79,  81,  87,  88,  92,93, 
9 à, 99,  103. 100.  IIP,  112.  115.  122,  129,  130.  1 34 ; ses  lellres  à la  duchesse 
•leLuyncs,  135,  140,  142,  143,  132  137,  161,  162,  164,  167,  169,  170,  175, 
177,  179-183,  188,  190,  193,  195,  197,  198,  230,  205,  210,  219-224,  228- 
^33,  230,  237,  239-241,  244,  231-236,  260,  261,  263,  265,  27^273, 
276,  277,  280-283,  288,  791,  297,298,301,  30^  308,  310,  3U,  316,  317, 
320,  321,  327,  328.  330.  33L  340,  361,  362,  365,  373,  37 7A  384,  391,  393, 
399-409,11),  420,  121.  424.  423.  440,  430,  433,  436,  461,  464,  47l_,  476, 
478  ; sa  lettre  an  duc  de  Luynes,  479,  484,  189,493  ; sa  lettre  a l'évêque  de 
Hayciix,  494,  496,  ~>0 1 . jQ3,  505. 

Mario \nr(M.  de). 

Marigny  (Terre  de),  ÜIL 
Marly  (Travaux  de),  LCL 

Marsan  (M,nc  de),  chanoinesse  de  Rcmiremont,  16?.  481. 

M \hr \n  (Mme  de),  née  Rohan*  Soubise,  162,  289,  301,  388,  4 1 0,  4SI . 

Ma nsv v ( M™  de>,  gouvernante  des  enfants  du  dur  de  Penthièvre,  UL 
Marseille  M.  de).  95. 

Marshall  ( Lord  ),  ministre  de  Prnssecn  France,  214,  223 . 228. 

Martin,  surnom  de  M.  de  Béthune,  L 
M \ ri i m ( Le  P.  ),  jésuite,  UifL 

Martimèrl  ( M.  de  la),  premier  chirurgien  du  roi,  335- 
.Massol(M.  de),.  t04,  IQ5. 

Matignon  (Comte  de),  258. 

Matignon  ( Marquis  de), 

Ma»  consul  (M  de),  gouverneur  de  Colinar,  ü 
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M vlconskil  (M"'  de  ),  née  Curzé,  1.7 1.» 

Maiciron  (Mm*  de),  263,  2&L 
Mauleyrifr  (M.  de),  li 
Maulevrier  (Mmcde),  née  de  Fiennes,  LlfL 
Maiievrieh  ( Mmc  de),  née  Tessé,  Hû, 

Maupeoc  (M.  de),  premier  président  au  parlement  de  Paris  , 30,  42,  48,  52, 
53,  55,  67,  77,  78,  143-1» à.  148-150.  15?.;  son  discours  au  roi,  172,  197, 
m ; son  discoure  an  roi.  2Q3,  208,  115, 216,  290,  395,  M» 323,  487,  489; 
<on  discours  au  roi , 497. 

Maukepas  (Jean -Frédéric  Phélypeaux,  comte  de),  95,  2M. 

Muons  (Mn,r  de),  née  Mazarin,  204. 

Meaux  (Kvéque  de).  Vog.  Fomesillc. 

Mf.cm.knroirg-Gustrow  (Dur  de),  1 10. 

Mclpobt  (M.  de),  502. 

M£liard  (MM),  186. 

Meii.ing  (M.),  peintre,  IL 
Melun  (M,,e  de),  38 s. 

Mê.n\rs  (Mmc  de),  82. 

Menou  (MHr  de  it  205. 

Mère  coquette  (/>»),  comédie,  61. 

MÉItoliF.  (Mllc  de),  67,68,  139. 

Mesdames,  Vog.  France  ( Anne-Henrielle,  Marie-Adélaïde,  Marir  Louise  Adé- 
laide- Victoire,  Sophie-Philippine-Élisabelh- Justine  et  Louise- Mar -in  de). 
Mesnvrd  (M.),  commis,  159.  21LL 
Meti  (Évêque  de).  Voy.  Saint-Sinon. 

Mecrck  (M.  de),  maniclial  de  camp,  49C. 

Meuse  (Henri-Louis  «te  Clioiseul,  marquis  de),  lieuhmant  général,  209,  262. 

MinDLfrroN  (Milord  ),  18.3. 

Migazzi  ( Comte  ),  46t. 

Mina  (M.  de  la),  1 1T-121. 

Mireracii  { Baron  de),  chanoine  de  Spire,  189. 

Mirepoix  (Évêque  de  ).  Vog.  Boyf.r  Jean-François  ). 

Mirepoix  ( Marquis  de),  lieutenant  général,  ambassadeur  a Londres,  y_t;duf, 
232,  272.  5ÜX 

Mirepoix  (Mme  de),  310,  48t . 

Mocemco  (M.  de)),  ambassadeur  de  Venise,  308. 

Modène  (François  III,  duc  de),  118. 

Modère  (Charlotte- Aglaé  d’Orléans,  duchesse  de),  10,  2.30,  233,  2 il , 368,  lü*. 
Modère  ( Prince  de),  248.  263. 

Mû!.nc  (M,,M*  de)',  dame  île  Mesdames , 298. 

Mole  (M.  le  président),  77,  143-145,  148,  172.  199.  470.  487.  AfÜL 

Moi. k ( Comte  de),  üIL 

Monaco  (M.  de),  48,  49,  85,  116.  258. 

Moncrif  (M.  de),  dé  l'Académie  française,  lecteur  de  la  reine,  i. 

Mondon ville,  mallre  de  musique  de  la  chapelle  du  roi,  5Û2. 

Mongf.ron  (M,,f  de),  373. 

Moniue,  sut  nom  de  M.  »le  Betluine,  1. 


:>v\  TA BLE  ALPHABÉTIQUE 

Monseigneur.  • oy.  Louis  ni  FRvNf.B,  fils  I.imi*  XIV. 

Montaigu  (M.  de),  menin  du  dauphin,  280,  41 1. 

Montai  ban  ( Eléonore-  Eugénie  de  Béthisy,  princesse  île),  dame  du  palais  de 
la  reine,  95*  233*  238*  254,  3M. 

Montaïf.t  (Abbé  de),  aumônier  de  la  reine,  157,  182. 

Monta/ft  ( Antoine  de  Malvin  de),  évêque  d’Antnn,  157.» 

Montbarrfy  f Chevalier  de  ),  brigadier,  158. 

Montbariiky  (Comte  de),  lieutenant  général,  158. 

Montbv/.o.n  i Mmr  de),  413. 

Montboissif.k  (M.  de),  64,  fifL 

Montclis  i Louis- François  de  Yivet  de),  évêque  d'Alais,  433. 

Montklf.cn  ( M.  de),  5*, 

Montfspan  (Mmr  de),  2ût. 

Montes^uei  ( M.  le  président  de),  130. 

Monte  aucon  ( M.  de),  écuyer  de  la  petite  écurie,  279. 

Monti  fur  and  (M.  de),  260. 

Montmartre  (M.  Paris  de),  249,  319,  337. 462. 

Montmorency  (Baron  de),  menin  du  dauphin,  chevalier  d’honneur  de  Madame, 

93,  99,  100,  il 7. 

Montmorency  (Duc  de),  327,  375,  437. 

Montmorency  (Duché  de),  328. 

Montmorency  (Maréchal  de  ),  287,  2.98,  313. 

Montmorin  de  Saint- Hé  h km  (Gilbert  de  ),  évêque  de  Langres,  LL 
Montoison  (M*"*’  de),  234,  2.54. 

Montpensikr  ( Louis- Philippe- Joseph  d’Orléans,  duc  de),  puis  de  Chartres, 

79,  OâfL 

Montre > i-t.  (.M.  de),  392. 

Monter  eux  (M.  de),  brigadier,  250. 

Morand,  chirurgien,  112,  X 

Moiieai  de  N ass  IC  NY  (M.),  377. 

MoRi.ifcRR  ( M.  delà),  maître  de  la  garde-robe  de  la  reine,  139,  160. 

Morosim  (Chevalier),  ambassadeur  de  Venise,  m,  154.  2111,  248,  279,  308, 

317,  318. 

Mortemart  (Comtesse  de),  444,  502. 

Mortemvrt  (Duc  de),  101 . 

Mothe  ( La  maréchale  de  la),  33*  M. 

MoTiiF-HotiuNr.orRT  ( M.  de  la),  maréchal  de  France,  chevalier  dMionneui 
•le  la  reine,  2^  58,  60.  79*  97*  23g,  405,  40B*  425*  12 L 
Miis/ek  (M.  et  M,0<*  de),  330*  4M. 

Mlrin  us  (M.  de  ),  38,  àL 

Mcv  (Chevalier  du),  menin  du  dauphin,  289 

Mt;v  (M.  du)  le  père,  14,  254. 


N. 

Nadvim.m:  M®r  de),  abbesse  de  Gomer-Fon  laine,  242 
Naples  ( Reine  de).  Yotj.  Marif- Amélie  of.  Svxe. 
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N vruunne  ( M""'  de),  (i;  dame  du  palais  de  Mme  Infante,  [o. 

Nassmj-Siegf.n  ( M1»1’  de  ),  14.1 , 

Nsiel  (Baron  de),  2R3. 

Nf-SLK  (M.  de),  95,  24.1. 

Nestif.h  (M.  de),  174. 

Nfcpebc.  (M.  de),  461. 

Nf.i  vima:  (Le  P.  de  la  ),  prédicateur,  254. 

Nfaot  (Plan  en  relief  fait  par  le  sieur),  47n. 

Nicoi.m  i.Ahbé  de),  agent  du  Clergé.  450. 

Nivfainoih  (M.  de),  ambassadeur  à Rome,  109,  109,  I R*» 

Nivfjinois  ( M">e  de),  ai,  95,  tOfl. 

Nomm.es  (Adrien-Maurice,  duc  de),  maréchal  île  France,  capitaine  des 
gardes  du  corps  du  roi,  144.  151.  236,  243.  254,  423  , 

Nommas  ( Philippe,  comte  de),  gouverneur  de  Versailles,  tils  du  précédent. 

45,  7»,  96.  MO,  [71^  234,  Mi  Î06,  407,  4Û2. 

Nommas  (Comtesse  de),  179,  299. 

Noël  (L.  P.),  bénédictin,  54,  55,  96 
Nobfoi.r  ( Dnc  de ),  21  i. 

Novion  (M.  le  président  de),  77,  149. 

No7.ikr  (M.  de),  értiyer  de  la  petite  écurie,  274,  27»,  296. 


0. 


Œi  rf.i.  (Abbé  d*),  7-49. 

Ouvf,T(Àbbé  d*),  de  l'Académie  française,  Aül. 

Oi  mièrf.  (Abbé  d’),  435.  • 

Omphale,  opéra,  133, 

Onic  (Abbé),  ,394  e 395. 

Oratoire  (Congrégation  des  PP, de  I’),  *,*9 1-294. 

O r Dr r (Baron  d*),  9»t. 

Orléans  (Philippe,  dnc  d’ ),  régent  du  royaume,  mort  en  1723,  CL  üL  >90, 
307,  445,  430. 

Orléans  ( Françoise-Marie  de  Bourbon , duchesse  d'),  tille  de  Louis  Xl> 
et  de  Mmc  de  Montespan,  femme  du  précédent*,  2âo. 

Oh  i. k a ns  (Louis,  duc  d’ ),  fds  du  régent,  premier  prince  du  sang,  Mi,  300, 
387.  390,  393-397,  399,  430,  450,  464. 

Orléans  (Louis- Philippe, duc  d’),  fds  du  précédent,  39.» . 399.  411.  423.  449. 
463.  Voy.  Chartres. 

Orléans  (Louise* Henriette  de  Bourbon-Conty,  durhesse  d*  ),  femme  du  pré- 
cédent, 413.  4 1 ;»,  449,  474.  Voy.  Chartres. 

Orléans  (Jean-Philippe,  dit  le  chevalier  d'),  grand  prieur  de  France,  178 

Ormf.a  (M.  d’),  grand  écuyer  du  roi  de  Sardaigne,  163. 

Ormesson  (M.  d’),  conseiller  d’Étal,  183. 

Orrt  (M.),  111,  134,  lfiS. 

Ossolinski  (Duc  ),  grand  maître  de  la  maison  du  roi  Stanislas  ’>32,  >39.  47*;. 

Oraitn  (M.d1),  ambassadeur  de  France  à Naples,  ixçl 
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P. 


Pajoi  (M.),  peintre,  a. 

Pape  (Le).  Voy.  BrsoIt  XIV. 

PsrôTR,  surnom  de  W11"'  de  Villars,  21» 

^apillok  (M.  de),  intendant  des  Mentis,  5Û3. 

PsnoQ  ( M.  du  ),  intendant  général  des  postes,  3,  324,  391L 
Paris  (Archevêque  de).  Voy.  Bescmont. 

Paiiis  (M.)  l’alné,  n,  112. 

Pauis-Ocversey  (M.),  U;  321. 

Parlement  (Remontrances  du),  23:  ses  arrêtes,  144.  145, 150,  161.  174.  111 , 
312.  347-349.  Ü1JL 
Paroisses  de  Paris,  333. 

Pabr  (Comte  de),  2. 

Paüquier  (M.),  conseiller  an  Parlement,  30,  30,  32-34- 
Passau,  tailleur,  133. 

Passiokei  (Cardinal) , il 4. 

Pai  lhv  (M.  de),  ambassadeur  en  Suisse,  3,  180,  247;  272,  370,  378,  i :>» 
Pf.sthièvbf.  (Louis-Jean-Marie de  Kourhon,  due  de),  32.  lit,  134,  132, 236, 
238.  364,  303.  448,  449,  iûl. 

Pr.vruifcvnr.  ( Marie-Thérèse-Félicité  d’KsIe,  dur-liesse  de),  32,  83 , 7.03, 
305.  474, 

Pf.rei.los  (Raymond),  grand  maître  de  l’ordre  rie  Malte,  70-72. 

Périgord  (M.  de  ),  278,  413.  476. 

Périgord  (Mmc  de),  née  Clialais,  dame  du  palais  de  la  reine,  1 02. 233,  234, 
288,  474.  493. 

Perrot  (Abbé),  433. 

Perpignan  (évêque  rie  ).  Voy.  HaVmrcovrt. 

Pehrik  (tas  P.),  jésuite,  23. 

PtncssEAi  (Le  P. ),  jésuite,  confesseur  du  roi,  402.  404.  408,  47 1 ■ 
Pérv(M.  de),  138. 

Pf.ïhorie (François  (iigol  de  la),  premier  chirurgien  du  roi,  üii. 
l’HÉl.TrtAl*  d'Hfriiailt  (Lonis-Ballbarar),  évéque  île  Ries,  217. 

Piill.ilTr;  V,  roi  d'Kspagne,  43t. 

Pnil.n-l'F.  ( Don),  infant  d’Espagne,  duc  de  Parme,  1 17,  217,  263,  30 1 . 
Picsateli.i  (M.  de),  ambassadeur  rPEspagne,  28,  43,  43,  tso,  187,  itn), 

IM, 

Pigratelu  (M.  de)  le  lits,  üll 
Pir.sATELLi  (M""de),  là. 

Pisok  (M.),  sous-doyen  du  Parlement,  295,  303. 

PtouN  (M.  ),  président  du  parlement  de  Grenoble,  32, 

Piosiss  (Chevalier  de),  cliel  d’escadre , 319. 

Piscine  ( M.  ),  211, 

Plegrre  (M”"  de),  374. 

IVnssoR  (M.),  père  ilr  M li:"-  de  Ponipadour,  Hü, 

Pois  (Prinee  de), '78. 
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Pougnac  (M""  de),  dame  d’honneur  de  la  duchesse  d’Orlé-ms,  <(>:» 
Pollohutsm  (M.  de),  colonel  de  hussards,  50,  .'il. 

Pologne  ( Koi  de  ).  Voy.  Stanislas  Leczinski  el  Agclste  111 
Pompaool'R  i Marcpiise  de),  45,  1 10,  124,  135,  157-159.  189.  221.  256.  283, 
287,  288.  328,  4ML  ^Ax  502. 

Pouponne  ( Abbé  de),  chancelier  de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  13*  38u. 
Pondichéry  (Action  i^L  195,  213. 

Pons  (Chevalier  de),  gouverneur  du  duc  de  Montpensier,  79*  137. 

Pons  ( Prince  de),  168,  472. 

Pons  (Princesse  de),  289,  472. 

Pontciiartrain  (Comte  de),  4_L 
PONTCII ARTR  Al  N ( Mm*  ),  94. 

Pont  Saint-Pierre  (Chevalier  de), chef  de  brigade,  252,  431.  46 1.  Voy.  Rox- 

CHEROLLCS. 

Popelinière  (M.  de  la),  liü. 

Portail  (Le  premier  président),  5iL 
Portugal  (Roi  de).  Yoy.  Joseph. 

Poudens  ( Abbé  de),  I8i. 

Pourceaugnac  (.V.  de),  comédie,  t»L 
POYANNE  (M.  do),  45*  27.1. 

Praoes  (Abbé  de),  369*  385*  386*  433*  434*  438*  44ÎL 
Prat  (M.  du),  i£L 

Préjugé  à la  mode  (Le),  comédie,  124. 

Premier  (M.  le).  Yoy.  Bérinciif.n. 

Premier  président  fLe).  Voy.  Maupequ. 

Prévôt  des  marchands  ( Le  ).  Yoy.  Hernace  re  Saint- Maurice. 

Prie  (M.  de),  127,  130. 

Prusse  (Famille  royale  de),  65. 

Prusse  (Roi  de).  Voy.  Frédéric.  II. 

Plisieix  ( M.  de),  secrétaire  d’État  des  alfaircs  étrangères,  29.  41,  65.  66, 
94,  102*  MU*  130,  M5,  157,  158,  131,  187,  207,  217*  222*  223*  229,  264* 
300. 

Plisieix  (Mmc  de),  130*  217*  229,  30Û. 

Pulchérie  (M"1*).  carmélite,  255. 


y. 


Qiesnay,  médecin,  39n,  4h8. 

(Jt  iNCKV  (Gabriel  Corlois  de),  évéque  de  Bellcv,  94*  24 1 . 


R. 


Ht  boh  anges  (M.  de),  ata . 

R Ac.HÉcotRT  (Abbé  de),  aumônier  du  roi,  i90. 

Randan  (Duc  de),  i6fi. 

Rxnda.n  ( MH**  de), 

t.  xi.  ai 
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Il  xsiïi.n üi  (laïuis- Jacques  île  Chapl  Je ),  archevêque  de  Tours,  U7. 

R wmond  (Mlnr),  première  femme  de  chambre  île  Madame,  108.  iii?. 

Ratifia  (M.  de),  32IL 

Rerel,  maître  de  musique  de  la  chambre  du  roi , ’>  13 
Heiciienbacii  (Comte  de),  245. 

Reims  (Archevêque  de).  I ou.  Il  un  X S 
Reine  (La),  l oi/  Mseir.  Leciinsa s. 

Rénal  de  Sainte-Marie.  (Le  I’.  ),  gênerai  de*  Carmes,  J in. 

Renard  ( Mmr  ),  dame  de  la  halle,  'CP 
Renaclt,  sons-entiepreneur  des  fourrages,  i in. 

Rentï  ( M»e  de  ),  m 
Revfi.  (M.  de),  303. 

Rkventlaw  (M.  de),  envoyé  du  roi  de  Danemark,  uni.  135,  laft,  je, A,  :i*.i. 
Rf.tnie  (M.  de  La ),  lieutenant  de  police,  LUI. 

Rians  (M"'  de),  lui, 

Richciiec  ( Louis-François- Armand  de  Vignerot  du  Plessis,  duc  de),  maré- 
chal de  France,  37,  SB,  82,  ILS,  IM,  290,  387,  400,  4IL,  415,  427,  LÜL 
Riecx  (M.  de),  334. 

Rivière  (Abhé  de  la),  471. 

Rivière  (M.  delà),  SS, 

Rivière  ( M . de  ),  lieutenant  des  mousquetaires  noirs,  83,  !l I . 

Rivière  (M""  de  la),  90,  m,  229,  4ns. 

Rorertson,  historien  anglais,  21. 

Rochrciioc art  (Chevalier,  puis  eomte  de),  HO,  [52,  289,  4 bu. 

Rociiechoi  art  ( Comtesse  de ),  née  Charleval,  dame  de  Mesdames,  102,  281), 
407. 

Hnc.iiEC, mit  art  (l)nchesse  de),  née  Reauvati,  447,  802. 

RociiEcnoc art  (_M"lr  de),  dame  de  la  dauphine,  289,  lui. 

RoCHECHOL'ART  (M*'r  de),  407. 

Rocoechobart-Fai  uoas  (Mmede),  107,  1112. 

Rjioiie-Cocrhon  ( Mmc  de  la  ),  33. 

Rociiefort  (Mmr  de),  522,  > 

Ror.iieroicAmn  ( Frédéric-Jérôme  de  Roye  de  la),  cardinal,  archevêque  de 
Bourges , 299. 

Rociieeoccace»  (M.  de  la  ),  31,  431. 

Rouan  (Armand-Jules  de),  archevêque  de  Reims,  2s7. 

Rohan  (Duc  de),  53,  HO,  198,l!j>,  377,  387,  ÜL,  423. 

Rouan  (Duchesse  de),  née  Bouillon,  1152,289,  388,  482. 

Rouan  (Vicomte  de).  Vny.  Chabot  (Comle  de),  .103. 

Roi  (Le),  Foy.  Loivs  XV. 

Rouacère  df.  Ronssecv  ( Pierre  de  la),  évêque  de  Tarbes,  213,  211. 
Rouainvii.ee  ( Mlle  de),  454. 

Romankt  ( Mllc  de),  LÛ2,  Foy.  Ciioiskuc  (M">'dc). 

Roncéf.  (M.  de),  105. 

Roncherolies  (M.  de),  461.  Yoy  Pont  Saint-Pierre. 

Ronciif.roi.ees  (Mmt  de),  101 . 

Rosarbo  (M.  le  président  de),  148.  172,  280,  29».  170.  487.  489. 

Rôtisses  (M11'),  de  la  musique  de  la  reine,  134. 
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ROTTF.MBOUlU.  M.  de),  371. 

Rouen  (Archevêque de).  Voy.  Saui.i-Tavannf.v 
Rouen  (Révolte  à),  493,  499-510 

Rouillé  (M.),  secrétaire  d’Etat  de  la  marine,  78,  97,  145,  160,  190;  mi- 
nistre d'Etat,  204,  294,  317,  489. 

Rouillé  (M,,,r  de),  87 
Roche  (M.  du),  20 1. 

Roche  (Mror  du),  daine  de  la  dauphine,  289,  422 
Ro\  ( Pierre-Charles),  poêle,  auteur  dramatique,  128. 

Roy  r (Famille  de),  123. 

Roye (Marquis  de),  123. 

Rihkmphl  (M“e  de),  415. 

Rlbi  (>1.  de),  191,  194. 

Buffet.  ( Duchesse  douairière  de),  126. 

Rupelmonül  ( Marie-Chrétienne-Christine  de  Gramont,  comtesse  de  ),  dame  du 
palais  de  la  reine,  162,  179,  181,  185,  253,  256. 

Kl  l't.LMOM)*:  ( Marie-Marguerite-Élisabeth  d’Alègre,  comtesse  de  ),  180,  232, 
255,  272,  426. 

Russie  (Impératrice  de),  l’oy.  Élisabeth  Pktrowna. 


S. 


Sa  n a ms  ( M.),  213. 

Sacra-Mosa  ( M.  de),  279. 

Saillv  ( M.  de),  323. 

Saiüctot  (Chevalier  de  216. 

Salnctot  (M.de),  introducteur  des  ambassadeurs,  244. 

SAINT-AiGNAN  ( Duc  de),  28,  10»,  128,  129,  177,  186,  234,  245,  25  »,  423,  482. 
Saint-André  ( M.  de),  lieutenant  general,  335. 

Saint- Allaikl  (Abbé  de),  auménier  ordinaire  de  la  reine,  7. 

Saint- Aulaihe  (Pierre  Reaupoil  de),  évéque  de  Tarbes,  7. 

S aint-Cu  amant  (Mmr  de),  319. 

Saint-Chaumont  (M'i*  de  ),  38. 

Saint-Clair  (M11®  de),  96. 

Saint-Contest  (M.de),  ambassadeur  en  Hollande,  puis  ministre  des  alfaires 
étrangères,  217,  222.  223,  229,  242,  248,  257,  317,  489. 

Saint-Cyr  (Abbé  de),  179. 

Saint-Florentin  (Comte  de),  secrétaire d'Etat , 46-48,  78,  85,  97,  toi,  145, 
157,  199;  ministre  d’État,  204,  229,  263,  282,  363,  364,  372,  408,  414, 
463,  482,  479,  495. 

Saint-Florentin  (M"'*  de),  95,  10». 

Saint-Geni^a  (Marquis  de),  brigadier,  198. 

Saint-Germain  ( M.  de),  lieutenant  général,  232,  242. 

Saint-Germain  (M.  de),  ambassadeur  de  Sardaigne,  158,  163,  *>14,  24  4. 

S unt-Gehm AIN- Beaupré  (Marquis  de  ),  456. 

Saint-IIkrf.m  (M.  de  ),  menin  du  dauphin,  28'*. 

Saint-Hf.rkm  ( M""*  de  ),  177. 
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Saint-llub**rl  i \l»lw  «le),  tilt. 

Sairt^Sautiir  ( M.  «le),  écuyer  «le  U petite  «Mairie,  273,  274. 

Saim-Sai  n n h (M*"cde),  «on«i  g«»uvernanle  «tes  enfant*  «le  K r» lire , 89,  92, 
27'.. 

Sairt-Severin (M.  de),  58,  63,  14.’»,  181,  195. 

Saint-Sihor  (Claude  de  Rouvroy  de  ),  évêque  «le  Met/.,  09,  80,  I7G. 
Saint-Victor  de  Marseille  (Abbaye  «le),  211. 

Saint- Vital  (>l.  de),  chevalier  d'honneur  de  Madame  infante,  283,  282. 
Sainte  Thérèse  (Lettre  d’une  carmélite  sur  les  restes  de),  355-339. 

Salabfrï  ( Abbé  «le),  conseiller  au  Parlement,  55,  469. 

Saléon  (Jean  d’Yse  de  ),  archevêque  de  Vienne,  52, 94. 

Salle  (M.  de  la),  gentilhomme  de  la  vénerie,  32. 

Salle  ( Marquis  de  la  ),  502. 

Salle  ( U ).  Voy.  H vcuov 
Sandricoi  rt  ( M.  de  ),  206. 

Saône  ( M.  de  la),  médecin  ordinaire  de  la  reine,  68. 

Sardaigne  (Roi  de).  Voy.  Charles- Emmanuel  III. 

Sassenage  (M.  de),  menin  du  dauphin,  chevalier  d’honneur  «h*  la  dauphine, 

100,  220. 

Sassenage  (Mm*  de),  44,  104,  289,  481. 

Saidricoiirt.  Voy.  Sandricoirt. 

S aulx  (M.  de),  menin  du  dauphin,  289,  476, 

Saul*  (Mmrde),  dame  du  palais  de  ta  reine,  6,  179,  233,  254,  474. 
Saülx-Tavannes( Charles-Nicolas  de),  archevêque  «le  Rouen,  grand  aumônier 
de  la  reine,  61,  158,  299,  373,  389,  400,  405,  427,  461,  478,  495,  499. 
Salmeay  (M.  de),  5,  35,  222,  368. 

S au  mf.r  y (M,oe  «le),  151,  159. 

Sauvé  (Mmc  ),  temme  de  chambre  du  duc  de  Bourgogne,  264,  265,  462. 
Saveise  (Abbé  de),  78. 

Savoie  (Duchesse  de),  158,  163. 

Saxe  (Anninius-Maurice,  comte  de),  maréchal  de  France,  35. 

Sr.HAUB,  envoyé  d’Angleterre  sous  la  Régence,  451. 

Schepfer  (M.  «le),  envoyé  de  Suède,  79,  132,  143,  210,  276,  309,  384,  434, 
479. 

ScHMETTAij  (Comte  de),  215. 

Schoeplin  (M.),  189. 

Sciiombor.n  ( François- Georges),  électeur  «l«*  Trêves,  463. 

Schwautzemdeiig  (M.  de),  189. 

S ÉCHELLES  ( M.  de),  80. 

SÉCHELLES  ( Mm*  de),  255. 

Séeoorf  ( M.  de),  lieutenant  général  suisse,  336. 

Ségi:r  (M.  de),  157,  |70. 

Sécur  (Mmc  de),  171. 

Sémon  ville  (M.  de),  couseiller  au  Parlement,  186. 

Sérac  (M.  ),  médecin,  398,  premier  médecin  du  roi,  488,  489. 

Senaetfrre  ( M.  de),  289,  463. 

Sfnnetehre  (Mme  de),  289. 

S«*ns  ( Anbe'êque  de).  Voy.  Lancif.t  de  Gergy. 
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Sens  ( tlisabeth-Alexandi  iuc  de  BoiirlMHi-l'ondé , Mademoiselle  île  ),  230, 

2:13,  il  a. 

Sf.su  visons  ( M.  lie),  exempt  îles  gaules  du  corps,  430. 

SiGisaoMD  ( Le  P.  ),  général  des  capucins,  163. 

Siuestiii.  ( Mlk  ),  423. 

Si.xcLvin  (Général),  384. 

Sophie  (Madame).  I oij.  F«v»ce  (Sopliie-Phillippioe-ÉlisabelliJiistine  de). 
Son  et  (M.),  212. 

Soubise  ( Armand  de  Roban-Ventadour,  cardinal  de),  61,  183,  221,  241, 404. 
Soubise  (Charles  de  Rohan,  prince  de),  capitaine  des  gendarmes  de  la  garde, 
157,  227,  213,  316,  387,  388,  411,  414. 

SouBiae  (Anne-Thérèse  de  Savoie-Carignan , princesse  île),  388. 

Soi  bise  (M1M  de),  nee  Hesse-Rhinfeld,  301. 

SotmsE  (M11'  de),  301,  388. 

Sot, ni. ues  (Chevalier  de  ),  brigadier,  52. 

Souhciies  (Comle de),  52. 

Sommes  (M.  de),  157,  235,  272. 

Sogucy  (M.  de),  premier  genlilliomme  de  la  vénerie,  30*32. 

Soovné  (M"r  de),  323. 

Si'vnnE  ( Baron  ),  colonel  suédois,  456. 

Sponheiu  (Comle de),  79.  Voij.  I)eüx-Poxts. 

Staefori»  (Milord  ),  84. 

Stainvillk  (M.  de),  185,  206,  463. 

Stanislas  Lkczinski,  roi  de  Pologne,  doc  de  Lorraine , 19;  ses  Mires  an  duc 
et  a la  duchesse  de  Lux ne<,  29,  64,  130,  189,  232,  239,  2i0,  241.  249,  252, 
298,  318,  464  ; sa  lettre  à M.  Gaumont,  465,  472. 

Suède  (Roi  de),  l'o//.  Khi.io.ru:  Ier  et  Anoi.i’iiF.-pni uékic  II. 

Suisses  (Serxice  des  gardes),  482. 

Sully  ( Duc  dé\  387. 

StmcÉnes  (M.  de  ),  1 16. 

Si  ui.Lres  (Mmc  de),  503. 

SuncÉnea (M11'  de),  141. 

Sutilal  ( Le  P . ),  prédicateur,  1 52. 

Scze  (Comte  de  la),  grand  maréchal  îles  logis,  45. 


T. 


Tableau  de  la  lamillc  royale  de  Prusse,  65. 

Talaru  ( M.  de  ),  45,  263. 

Tvi.aru  (M“”  de),  212,  289,  294,  296. 

Tai.lard  (Duc  de  ),  2J5,  387. 

T allabd  ( Marie-Élisabeth- Angélit|ue-Gabrie!le  de  Ruban,  duchesse  de  ),  gou- 
xeraante  des  enfants  de  France,  48,  91, 92,  219,  226,222,265,  375,419, 
420,  428. 

Tallevrami  ( M.  de),  2. 

T vu.  IV  msn  (M""de),  dame  du  palais  de  In  reine,  33,  162,  179,  196,  233, 
254,  375,  474. 
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TaLMoND  ( Mmp  «le ),  25,  233,  239,  330 
Talmond  (Prince  de),  lieutenant  général,  49. 

Tapisseries  des  Gobelin* , 8,  107. 

Tarbes  (Évêque  de).  Voy.  Romacère. 

Teinturier  (Le  P.  ),  jésuite,  478. 

Tescin  (Pierre  Guérin  de),  cardinal,  archevêque  de  Lyon , ministre  d'État, 
124;  ses  lettres  au  roi,  125;  son  mandement,  138,  144  , 146,  147,  176, 
181,  229,  241. 

Tentât  (M.  de),  lieutenant-colonel  des  gardes  françaises  ,13. 

Termes  (Abbé  de),  242. 

Tessf.  (Mrof  de),  née  Béthune,  116,  268,  289. 

Tessin  ( Comte  de),  277,  479. 

Thibault  (M.),  maître  d’hôtel  de  la  duchesse  de  Luynes,  35. 

Thibault  (Mro*‘),  femme  de  chambre  de  la  reine,  15. 

Thiers  ( M.  Crozat  de),  141,  148. 

Thiers  (MIIc  Crozat  de),  481. 

Thikoux  de  Cerfeuil  (M.),  intendant  général  des  postes,  368. 

Tiiomê  ( M.  ),  conseiller  au  parlement,  55. 

Thomond  (Milord),  157. 

Tillaut(M.  du),  218. 

Tingrï  ( Anne-Charles- François-Chrétien  de  Montmorency-Luxembourg, 
prince  de),  95,  327,  463. 

Tincry  (M»«  de),  375,  437. 

Tinseau  (Jean-Antoine),  évêque  de  Itelley,  puis  de  Nevers,  94,  272. 

TiQCBT  ( Mroc ),  449. 

Tonnerre  ( M.  de),  206. 

Topal-Osman  (Aventure de  ),  70-76. 

Torcv  (M.  de),  surintendant  des  postes,  5.  i 

Touche  (M.  de  la),  213;  ministre  de  France  à Berlin,  470- 
Touloose  (Louis- Alexandre  de  Bourbon,  comte  de),  31,  32,  448. 

Toulouse  ( Marie- Victoire-Sophie  de  Noailles,  comtesse  de),  241,  448. 
Tour  d’ Auvergne  (M.  de  la),  282,  296. 

Tournehem  (M.  de),  directeur  général  des  bâtiments,  77,  287. 

Tournelle  ( M.  de  la),  sous-introducteur  dés  ambassadeurs,  164. 

Tours  (Archevêque  de).  Voy.  Rastignac  et  Flf.urv. 

Toussaint  (M  ),  369. 

Traisnel  (Mmcde),  126. 

Themoii.i  p,  ( M.  de  la),  58. 

Trkvoille  ( Mmr  de  la),  254,  301. 

Tresnes  ( Duc  de),  49. 

Tressais  (M.  de),  310. 

Trois  Cousines  (Les),  comédie,  61. 

Turenne  (Prince de),  45.  157,  221,  235,  411. 

Turennk  ( Princesse  de),  162,  233,413,  481. 

Turgot  i Chevaliei  ),  245. 

Torgot  (M.  ),  conseiller  d'État,  12,  34. 

Turgoi  (M.  le  president),  455. 

Targonnei,  (Milord),  ministre  «lu  roi  a Berlin,  31 1, 466. 
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U. 


Urs  ( Uni  il'  ),  5)7 . 

lî/fcs  ( Duchesse  d’),  née  (billion,  30!». 

V. 


Vacuelle  (Marquis  île),  .190. 

Valbei.le  ( M™' île),  503. 

Valenciennes  ( Établissement  il’nn  hôpital  à),  80. 

Valentinois  .'(Comte  de),  116. 

Valentinois  (Doc  de),  85,  108,  lit,  136. 

Valentinois  (M"ie  de),  III,  126. 

Vst.r.iè.Ri  (M.  de  la),  grand  fauconnier,  133,  257,  194,  329,  387. 

Valort  (M.  de),  65. 

Vani.oo  (Carie),  peintre,  8,  125,  375. 

V ARANcnAMi1  (M"'),  femme  de  chambre  de  la  dauphine,  228. 

Varnevii.le  ( M.  de),  chef  de  brigade,  253. 

Varron,  tragédie,  372. 

Vassal  (I.e  P.  ),  81. 

Vauof.lot  (M.  de),  commandant  des  chevaux  de  la  vénerie,  32. 

Y Atoiif.rli.  (M.  de),  294 

Vaixcvos  (M.  de  la),  mcnin  du  dauphin,  289. 

Vallgrenant  (M.  de  ),  ambassadeur  en  Espagne,  272. 

Vince  (M.  de),  colonel,  141. 

VendOue  (Louis-Joseph,  duc  de),  mort  en  1712,  366. 

Ventaooor  (Charlotte-Éléonore-MadoleinedclaMotlie-Hoiidancourl,  duchesse 
douairière  de),  gouvernante  des  enfants  de  France,  128. 

IVntM  et  Adonis,  ballet,  502. 

Vfrac  (M.  de),  lieutenant  général  de  Poitou,  97. 

Véreil  (M.  de),  exempt  aux  gardes,  335. 

VERCENNE8  (M.  de),  463,  503. 

Vers  nu.  (M.  île),  introilucteur  des  ambassadeurs,  secrétaire  du  cabinet,  39, 
79,  80,  143,  157,  164,  168,  169,  366,  373,  461,  466. 

Vers  En  r (Mmc  de),  169. 

Versailles  (Établissement  d'un  couvent  de  religieuses  à),  197. 

Venu  ns  (M»'  de),  374,  377. 

Vfstfrloo  (M.  de),  68,  139. 

Victoire  (M"*).  Voy.  France  ( Marie-Louise-Thérèse- Vicloire'de). 

Villaine  (M'"«  de),  104. 

Villars  ( Le  maréchal  de  ),  84. 

Vilfars  (La  maréchale  de),  83,  84. 

V ili.ars  ( Ilonoré-Armand , duc  de),  411. 

Vieuars ( Amable-Gabrielle  de  Noailles,  duchesse  de),  femme  du  précédent, 
dame  d’atours  de  la  reine,  17,  20,  24,  42,  95,  17.9, 170,  179,  233,  238,  254, 
405,  406,  428,  476,  484. 


Digitized  by  Google 


530  TABLK  ALPH  ABÈTIQUK  l)KS  NOMS  KT  DES  MATIÈRES. 

Y i li.atte-L'h a ut  li.  y ht  { M.  de),  5. 

Ville  (Abbé  de  la),  commis  îles  affaires  étrangères,  3Uo. 

Y ILLKOH  ( M.  de),  213. 

Vu. leiioy  ( Louis» François* Anne  de  Neuhillc,  duc'de),  capitaine  des  gardes 
du  corps  du  roi,  157,  198,  22*2,387. 

Vilif.ro  y ( Marquis  de),  46. 

Vilijrbs  (M.de),  intendant,  337. 

VivmiiLLE  (Cliarlea-Gaspard-Gutllaume  de),  archevêque  de  Paris,  89. 

Vian  (M.),  envoyé  de  Danemark  à Madrid,  68. 

VmNcopr  (M.  de),  chambellan  de  IVIecteur  de  Bavière,  80. 

Vou;ii(M«lc  de),  loo,  102. 

Voltaire,  136,  382. 

Voyer  (Marquis  de),  244,  334. 

Voyer  (Mmc  de),  474. 

Vir.1.  ( Mmr  de),  128. 

w. 


NV  vu  (M.  de),  80. 

\Vfli»krkk?i  (Mt,c  dey,  demoiselle  de  M,Bt  Sophie,  199,20.». 
NVernicr  (M.  de),  ministre  du  duc  de  Wurtemberg,  96. 
NVf.hteri.oo.  I oy.  Vfstf.rloo. 

Y. 


Yklih  ( M.),  colonel  suisse,  20. . 

Yohk  (M.  d’),  ministre  d'Angleterre,  263. 
Youville  (M.  d’),  page  de  la  vénerie,  31,  32. 
Ysabksc  (M.),  gretlier  du  Parlement,  290,  469. 

Yvos  (Abbé),  387. 


Z. 


Zelisca,  opéra,  124. 
Zéro  ( Abbé),  122,  13». 


FIN  DK  LA  TABLK. 


ERRATUM. 

P.  in,  lig.  9,  au  lieu  de  su  belle-fille,  lise*  mu  belle-fille. 
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